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Lyoa  vaut  assurétnetiL  la  peiûe  d'êlre  conou,  el  i}OS  bel- 

cDnlr^KM^iouÀ  dan*  le  mondie  un.  rôle  «sses  important 
poiflr  qu'eHjes  méritent  de. fixer  ileç  regard^  et  Fattentiofi  des 
kistl>neQ9>  ]XoM%  avoi^a  e4i,.aux  trois  4eriùers  siéc)es^  quel* 
f«es  ailtetifs  d^Oiie  vdeor  phis  ou  moins  grande,  lesquels  ont 
abordé  nos  annales,  recueilli  les  souvenirs  des  Âges  ^Missés, 
et  raconté  nos  gloires  et  nos  ignominies,  nos  furospérilés  et  nos 
revers.  Nous  pouvons  compter  encore  quelques  annalisles  la- 
borieux, quelques  graves  érudits^  qui  ont  remué  des  ruines, 
pour  leur  demander  des  souvenirs.  Avec  ces  travaux  épars, 
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que  dislîDgue  une  [allure  spéciale^  on  parvieol  k  remonter 
vers  1e<  afeux  à  pénétrer  au  miUea  de  leurs  débals  et  de  leurs 
passions,  à  savoir  enfin  quelque  chose  de  ce  qui  fut  sur  celle 
terre  oè  nous  nous  remuons  aujourdliui,  en  attendant  que 
le  venl  de  la  mort  nous  emporte  à  notre  tour,  comme  il  a 
balayé  tant  d'autres^génératlons. 

J'ai  pensé  qu'il  dc  serait  point  inutile  de  raconter  ce  que 
j*ai  appris  touchant  ces  divers  historiens  du  Lyonnais,  ni  de 
formuler  mon]  opinion  sur  les  livres  ou  ils; parlent  de  nos 
belles  contrées^  n'impotta  comment  ;  de  U  ces  Eludes*  Peut- 
être  sera-ce  un  titre  bien  ambitieux  pour  de  simples  noti- 
ces, qui  n'ont  pas  même  le'mérite  'd'être  écrites  e»  professa^ 
et  ne  sont  qoed'humbles  fragments  détachés  d'une  HtUabre  IH- 
téraire  du  Lyonnais j  que  j'aurais  eu  à  cœur  de  terminer,  si  d'au- 
tres travaux  ne  m'en  avalent  distrait  depuis  trop  long-temps. 
Ces  notices j  pour  rester  fidèles  à  leur  titrc^  devraient  faire 
connaître  mes  auteurs  comme  historiens  seulement;  si!  n'en 

n'est  pas  toujours  ainsi,  Ton  en  trouvera  la  raison  dans  leur 
destinée  piremlére;  mais  après  tout,  ils  sont  Lyoniaais,  ou 
tiennent  du  moins  par  quelque  cêté  à  l'histoire  dè  nos  pro* 
vinces^  tous  ces  écrivains  dont  je  raconte  la  vie,  et  dont 
î'eiamnne  les  ouvrages.  Un  second  volume  viendra  quelque 
jour  à  la  suite  de  celui-ci,  et  mon  livre  pourra  lormer  alors  un 
otilé  Indicateur  des  autorités  à  consoller  pour  éerihré  This* 
toire  du  Lyonnais.  •        '  -  '* 
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STMPHOBIEM  GHAMPIER. 


Voltaim^  dans  un  de  m  moip^jats  do  verve  satlriqne^  dl* 

sait  à  Pégase: 

Ou  ijti  va  pas,  mou  fils,  [îlil-oa  sur  toi  mOBlé» 
Atcc  un  gros  bagaige  à  la  postérilét 

et  Yoltaire  avait  raison,  car  ce  ne  sont  ni  les  in-folios  ni  les 
volumes  innombrables  qui  assurent  le  plus  souvent  la  gloire 

d*un  auteur.  Que  de  féconds  romanciers,  que  de  laborieux  his- 
toriens ,  que  d'intrépides  poètes  Uormeot  aujourd  hui  paisibles 
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dans  la  tombe,  scellés  par  la  fatale  main  de  l'oubli  !  combien 
d'autres  oe  secoueut  leurs  cbappesde  plomb  qu'au  bruildes 
pas  d'ua  philologue  patient  el  curieux  qui  vient  les  réveiller 
de  leur  sommeil!  —  Ainsi  en  est-il  de  Symphorien  Chain- 
pier,  que  son  siècle  admira  pouf  tanC^  el  que  les  contempo- 
tains  se  plurent  h  célébrer  par  les  louanges  les  plus  miri- 
fiques; mais  1  oii  sait  tout  ce  que  valent  ces  flagorneries 
ci  un  aveugle  enthousiasme,  ou  bien  ces  sincères  illusions 
de  l'amUlé,  Le  ten^S;  arriveT^u|.  en  fa^t  justice  ;  n'était  cela, 
noi^  .aurions  trop  Jei;  giyn  js  ho  mm  ës,^  ^  tto^^  (]f  iUustrationa 
dans  loua  les  genres,  et  Thabileié  et  le  savoir  abonderaient 
dans  Phistotre  comme  les  vertus  dans  les  morts  de  nos  cime* 
tiére&,  ces  deux  vastes  nécropolis  n'auraient  pas  grand'cbosc 
à  se  disputer. 

Champier  naquit  vers  1472,  à  St-SymphorieQ>le*Château(l), 
petite  ville  du  Lyonnais;  Claude  Champier,  son  père,  na^ 
quit  aussi  dans  la  même  ville,  et,  comme  la  plupart  des  ca- 
dets, vint  chercher  fortune  à  Lyon  (2).  Le  commerce,  qu'il 

embrassa,  lui  facilita  le  moyen  de  s'enrichir.  Un  acte  capi- 
iulaire  de  l'église  de  cette  ville,  du  7  juillet  1485,  porte  qu'il 
prêta  serment  ce  même  jour  à  l'archevêque  et  au  chapitre, 
pour  la  place  de  garde  et  administrateur  de  la  maison  de 
la  Grenelle,  k  la  quelle  ils  l'avaient  préposé;  un  autre  acte, 
du  15  janvier  1493,  nootf  a^prônd  qoo  cet  liDJiirike  charitable 
avait  fait  construire,  &  la  maladrerie  de  BalmonI,  deux  cham- 
bres pour  y  recevoir  les  ladres  élrangcis,  cl  qu'il  avait  été 
amené  à  celle  bonne  œuvre  par  les  prédications  de  Jean 
Bourgeois  (3);  celte  générosité  fait  le  plus  bel  éloge4e  Claude 

« 

(1)  Fol.  5S  verêo  dA  la  Jfif  «m  iPftoqft.  r|^»  i  509f  ¥Hi?-  • . 

(S)  Il  n'élail  pas  le  praiiiiV  daiii^iiUl»  q«i  wt.fisé^à  Ljoi»  m  réiidence. 
Déiraaoéo.USft,  GiiU^uin^,  Chaiopier,  d«  St-Sjmphonen-le'Cbâtean,  pos* 
aédwt  maison  faiaftot  l'angle  de  la  nie.  Pêcherie  et  de  celle  de  Moutigoy* 
Breghot  dnLilUttiiroiitwoti»  VWaM^et»  page '84. 

(3)  Voyez  au  sujet  de  Frère  i: 'Bourgeois,  ui  CoràeÙêrt  dt  ifOhStmMÙ 
dtLyon,  par  Tabbé  Pavy,  pag.  $S,    "    '       *  •  '  »     •       > .  i' " 


Digitized  by  Google 


41 

Cfaampier.  L'éducatioa  qu'il  donna  à  son  iils  Symphotien  si- 
goale  la  rectitude  de  «on  eiiprit  ;  les  soins  de  Cieude  reçurent 
la  plus  douce  réoompénsé  que  puisse  recevoir  va  père,  qui 
a  cultivé  un  fils,  comme  l'on  cultive  une  plante  bien dimée^  Le 
jeune  Symphorien,  par  la  variété  de  ses  connaissances  ,  par 
réclat  dont  il  fut  environné,  jeta  la  joie  dans  le  cœur  pa- 
ternel. .  i  : 
Champier  fit  ses  premières  études  à  Paris ,  et,  comme  il  se 
destinait  à  la  médecine  j  il  àllà  sdivre  les  coûts  de  là  fociiUé 
de  Montpellier.  Quand  il  eut  reçu  les  différents  grades ,  il  vînt 
s'étabTîr  &  Lyon ,  oà  il  se  fit  ^-eti  peu  de  temps ,  dans  Piexer- 

cice  de  son  clal,  une  réputation  assez  étendue,  il  fut  choisi , 
en  1 504  ,  pour  prononcer  l'oraison  doctorale  ,  le  jour  de  Saiut- 
'i bornas ,  distinction  flatteuse  que  la  ville  n 'accordait  qu'à  un 
mérite  réconnu.  Antoine ,  duc  de  Lorraine ,  l'àyànt  pris  pour 
son  premier  médecin ^  le  mena  en  Italie,  en  1509,  et  il' se 
trouva  à  la  bataillé  d*Àgnadel ,  ddnt  il  a  donné  la  description. 
Il  accompagna  encore  ce  prince ,  en  1515 ,  dans  le  même 
pays,  et  il  était  avec  lui, le  13  septembre  de  celle  même  an- 
née, à  la  bataille  de  Marignan.  Leduc  de  Lorraine  >  après  cette 
bataille ,  le  fit  chevalier ,  et  ce  fut  depuis  ce  temps  qu'il  prit  à 
la  tètftde  ses  livres  le  tikce-d'e^iMsi  aur^fuB^  p|B-«beyaUer  IMix 
éperoaid'or. 

Champier,  dans  ce  dernier  voyage ,  fut  ag^régé  ,  le  9  oetot 
bre  1515,  au  collège  de  médecine  de  Pavic,  l.ui-méme  nous 
a  transmis  le  discours  que  prononça,  dans  cette  occasion,  à 
son  éloge ,  Rustique  de  Plaisance  (1) ,  qui  le  reçut.  C'est  là  que 
se  .trouvent,  les  circonstances  ,  principales,  que  nous  venons 
de  rapporter.  Il  était  dés  lors  marié ,  et  avait  épousé  Mar« 
guérite  du  Terrail,  cousine  germaine  du  chevalier  Bayart  (2). 

(1)  La  Biog»  wUv.t  art.  Caiimift  (Symphtoien) ,  nomme  Rnstiqae  de  PUm 
ce  doyen  des  médecins  de  Pavie. 

(ft)  Et  nièce  de  Théodore  du  Tefndl,  abbé  d'Alnsy.  Yojes  l*éloge  de  ce 
Théodore;  dans  le  livre  de€bampier  De  MmoMt'  GattormftÛ»,  m.  eap.  6. 
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Dans  ce  discours,  on  lui  ûl  complimont  sur  la  beauté  de  sa 
femme,  et  ea  de»  lecioes  passablement  louangeurs  :  «  Yeni> 
gemma  fulgida  ;  yem  ,  margariU  pietiosi^  cujtu  uxior  eait  Uap 
garita  spedota.  » 

Il  aTait  déjà  composé  planeurs  oaVrages ,  soit  de  médeciae, 
soitdliistDire,  presque  tous  curieux,  mais  remplis  de  fictions  et 
souvent  empreints  des  erreurs  et  des  préjugés  de  son  temps. 
C'est  cl  lui  que  nous  devons  la  conservation  de  la  lettre  d'Hum- 
bert  F ournier  sur  l'académie  de  Fourvières.  On  le  regarde 
cnmme  le  foodaieur  de  l'École  de  Médecine  de  Xiyon  ^  mais  il 
paraît  que  cette  institution  ne.  fut  créée  qu'après  sa  mort  II 
est  certain  toutefois  qui!  contribua  à  réteblissemeot  du  Col- 
lège de  la  Trinité  ;  le  Consulat,  sur  les  instances  de  Champîer , 
acheta  d'une  confrérie  le  local  où  était  placée  cette  école  qui 
dès4ors  dewint  publique  ^  et  qui  est  aujourd'hui  notre  Collège 
royal. 

La  maison  qoliabitait  Symphorien  éteit  eibiée  en  face  de 
la  principale  porte  de  l'église  des  Cordelters  ;  elle  fut  pillée 

dans  une  émeute  poi^ulaire ,  qui  eut  lieu  en  lo29  (1).  Le  mo- 
tif de  cette  révolte  tut  uu  imp6t  sur  le  via ,  pour  subvenir  aux 

Nom  éerÎTont  Bat/arf ,  d'après  PexeellenteliUloiTe  da  CktvaiUr  tanêpewût 
9(m$ reproche  t  publiée  par  M.  de  Terrebasse ,  eu  1831  \  l'illnitre  capilllDe  «- 
goaitt  en  effet,  Bayart ,  et  non  \)o'nH  Bayai  d. 

(1)  «  Clin  liguer  estaul  dus  conseillers  dcceste  année,  avoit  esté  d'opinioii 
de  faire  l'iiiqtusl  sur  le  vin.  A  ccste  occasion  ,  la  tombe  brutale  aj'aiil  rompu 
les  portes  et  les  buis  dcp  greniers  et  caves ,  porta  grand  domraaîge  audict 
seigneur.  En  quoy  ceste  bi^ste  à  plusieurs  testes  dcscouurit  son  ingratitude* 
car  l'amour  qu'il  portoit  à  sa  patrie,  à  l'utilité  publique  ,  A  la  commune  H- 
berlé  du  peuple ,  le  deuott  exempter  de  ceste  furieuse  iDsolcncc.  C'est  luy 
C|ui  aooit  reconcilié  le  discord  estant  entre  les  artisans  et  les  conseillers ,  et 
parla  voix  duquel  le  menu  peuple  anoil  tousiours  parlé  ,  et  qui  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  et  conseilla,  pour  le  profit  du  peuple  »  l'érection  de  ce  beau 
Collège  de  la  Trinité.  »  Paradin»  Mém,  de  fUit,  dfi  Lywt  page  J. 
Saiot-AubÎD  «  page  ISS:  Kuljya»  pag»  ^>  —  Gleijon  ,  tome  IV , page  SM, 
nppoite  beaucoup  de  griefs  qui  avaient  aigri  les  Ljroiinais  contre  Ghampler. 


Urais  -o^askxMiétf  par  ià'  eoostruetlon  dm  remparlâ  de  la 

Croix-Rousse,  le  grand  mur  qui  bordait  les  fossés  des  Terreaux 
ayant  élé  jogé  iosuffîsanl  pour  garaatir  la  ville  eo  caa  d'ag-» 
gression. 

SyiiiphoTiieD  Gbampitr  pvblia  en  iaUo-«t  en  fraàçaiila  rela- 
tion de  cet 'événeineBt,  l'aoïiée  ittéme  06  il  arriva*  L'opuacute 

kktia  idfitalé  :  De  iedUhne  Lugénmmsi^  anno  1529 ,  se  trouve 
à  la  suite  du  Gaiiiœ  celticœ  ac  anliquitalis  Luf^dunenais  ^  «yua? 
cajyut  est  Celtarum ,  campus  a  Morino  Fierchameo  ^  elc.  ^.in- 
fol.  ;  et  la  traduction  française  parut  sous  ce  titve  2  Cy  eom* 
menée  ung'fieéë  tmrt  ëé  Vanii^iM  ^  itrigiiM  ét  nàUew  dêla 
irh-anêiqué  ^  de  Lyon,  EmeMe  ée  U  rénine  ef  eanjuratwn 
ou  rSellim  du  populaire  de  ladicte  ville  contre  let  conseillers  de 
la  cité  et  nolahlfs  inarclian^ ,  à  cause  dea  bleds  ,  faicte  cest  pn' sente 
année  1529  ,  ung  dimanche ,  iour  de  S.  Marc ,  irad,  du  latin  de 
Mesiire  Starkn  Finrekân  par  ThéophUe  du  Um  «  dê  Si^MiM 
an  Barràa^  ln«f|o.  Meitire  Morien  Fknkan  et  TMap^âe  du  Mta 
sont  des  masques  soas  lesquels  se  cachait  S  \ mphorien  Cfaam* 
pier.  Picrchan  est  l'anagranuiic  de  Champier  ,  et  le  nom  de 
Morien  ^  qu*îl  joint  au  sien  ,  est  celui  d'un  do  ses  voisins  dont 
la  maison  fut  saccagée  après  la  sienne.  La  sédition  dont  il  dé- 
crit l'origine  et  les  «fièta  ieoanl  une  place'  dana  l'histoire  dn 
notre  dté;  nous  empronteronaîdeson  técit  les  prindîMax  dé- 
tails qui  y  sont  contenus.  -  - 

La  populace  irritée  par  la  légère  imposition  que  le  Consu- 
lat avait  été  obligé  d'établir  ,  commença  par  s'attrouper  dans 
relise  des  Cordeliors^  où  elle  sonna  le  tocsin,  aûn  d'ameuter 
nn  pins  grand  nombre'  de  mécontenta.  Bienlét  denx  mUla 
bonimêa ,  a^jrarat deux  cents  fsmttM  k  leur  tète,  et  totiàarméc 
de  bAtoDs ,  se  répandirent  dans  les  rues ,  pilléraot  lea  maitODa 
des  plus  notables  citoyens  ,  cL  n'en  épargnèrent  même  pas  ^ 
plus  obscures  ,  car  on  rapporte  que  la  boutique  d'un  pauvre 
pâlissier ,  qui  se  trouvait  sur  leur  passage ,  fui  dévastée  par 
ces  aéditieux.  Pi|ûa  Ils  prirent  pour  prétexte  de  leurs  excès  la 
eberté  du  blé ,  causée ,  disalenl-ils ,  par  les  grands  amas  que 
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les  riehef  eo  liiiâieDl.  Pour  leur  ôter  «ce  psétiuU  >  le»  conseil- 
lers ide  là  iHIle  firent  mettre  en  yente ,  le  lendemain ,  près  de 

mille  ànéc&de  ceUe  denrée,  au  prix  de  seize  sous  le  bichet. 
Mais  celle  démarche  ne  ùl  qu'irriter  davantage  les  mulias  ;  iU 
prétendirent  qu'ils  irouYeraient  de  bien  plus  grendes  pro?i- 
fioDâ  ét  %r9knÈ.  datis  Tabbaye  de  TIle-Barbe.,  et  menacâreot 
aller  mettre  lefew*  Afin  d'empêcher  l'effet  de  leurs  menacetf 
le^atenr  feaa  du  'Peyrat,  lieHlenant-géoéral  de  la  ainéchaos-» 
sée,  leur, promit  de  les  y  conduire  lui-même,  et  les  y  meuA 
cffectivementlelendemain;  ils  n'y  trouvèrent  rien  ,  cl  de  dépit, 
se  livrèrent  à  quelques  désardreSy  que  du  Peyrat  ne  put  empè* 
d^erw  EpiSuk  ,  Pomiiene  Tr^vulce ,  g^niveroeur  de  la  ville,  ayant 
fvîa.le  lempf  bè41i  éUiient  à  TUe-Barbe.  pour  faire  entrer 
^^vei-  coidpagqiee  de  foldaU.dans  la  ?llle,  les  ctisiribua  en 
différeotë  quartiers  ;  et ,  au  retoar  des  révoltés ,  il  fit  saisir 
èt  |)imir  (lu  dernier  supplice  les  plus  coupables  d  entre  eux. 
Ce  lut  depuis  cet  événement  que  le  Consulat  fui  autotiié 
par  iHos  rois  à  entiseienir^  «vs  fraie  de  la  vUler^ne  garde 
dé  cent  vingt  homi^ei'IlKnir  .«a  propre  sûreté  ^t  pour  lasûrelé 
fmbliquew  ,  >  ,r  -l     '  .1  *  > 

-  '  MilheoteuaenlieM^  trop  amourepx  de  luî-mème  f  Champier 

ne  sut  ou  ne  voulut  point  assez  ménager  l'amour-propre  d'au- 
trui;:il  fil  éclater  avec  trop  de  niGri^uo  sa  supériorité,  bla- 
sonna  sa  roture  ,  rattacha  son  origine  ^  ce/ie  des  Campegge 
de  lielegiie)(i^y(e(|)réAwdit  imposer  sa. Tenomnaéeu/IJl  se-fit 
dee^ivettxfal.4es  rieursf  PftV^'la  fqrtnnei  on  excite TafçfoefiJI 
te^anoeàmés,  du  peuple  imw  ^euvoiri.|ifif  fureurs  pourlea 
jours  de  revois;  Symphorien  réprouva  cruellement ,  Jors  de 
la  rébellion  ide  lSî9v  Cet  outrage  ne  fit  que  l'aigrir;  on  le 
comprend  ,  quand  on  lit  la  relaUou  qu'il  a  publié  de  cel^ft 
bérribfoaédiUe»»  i£l^       ^puffiûi  éçbe^ïip  f  pour  l'apaiser.^ 

^  té(e     «f^D^ivre  i)«  Mmn'chia  Gallortmt  on  trouve  une  leUre  de  lui 

taCftrdinal  LaoMiit  Campe0e>  qui  avait  vu  Symphorien  en  ^siant  :t  Lyoi> 
pour  se  rendre  en  Àngleteire*  et  qui  lui  éerit  à  son  toi^tffec  và'Um  d'iSU^ 
loeittepaientél      "  .  'M  »  i  'jj ^/iF 
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sans  dbule;  un  an  après ,  là  mort  fit  le  reste.  Il  fut  inhumé 
clans  réglise  des  Cordeliers,  oà  nous  n'avons  pu  découvrir 
son  tombeau ,  dit  M.  Vabbé  Pavy  (1).  Clerjon  a  fait  une  mé- 
prise étrange,  en  indiquant  pour  1  epitaphe  de  Chainpicr  les 
vers  latins  qu'on  lit  dans  la  chapciie  de  Saint-Luc ^  et  qui  re- 
disent les  bienfaits  de  Simon  de  Pavie.  Le  seul  souvenir  qui 
reste  de  Symphorien  autour  des  Cordeliers,  c'est  la  rue  qui 
porte  son  nom,  à  côté  de  l'église,  au  levant ^  et  qui  aboutit 
de  la  rue  Claudia  k  la  rue  Porl-Charlet. 

Celte  grande  illustration  que  Symphorien  recherchait  s'ac- 
cordait mal  avec  un  emploi  dont  il  élait  encore  pourvu  à  sa 
mort.  Les  r<^gistrcs  de  l'église  d'Aioay  nous  apprennent 
qu'Antoine  de  Talaru,  abbé  de  ce  monastère,  donna,  en  1539, 
à  un  notaire,  l'office  de  cuisinier,  eulinarnu^  vacant  par  le 
décès  de  Symphorien  Champier.  Cet  office  équivalait,  sans 
doute,  l\  celui  de  maître  d'hôtel,  et  obligeait  la  personne 
qui  en  était  revêtue  à  tenir  registre  de  la  dépense.  Bien 
qu'un  pareil  emploi  n'eût  rien  d'avilissant,  néanmoins  il  n'y 
avait  pas  de  quoi  satisfaire  des  prétentions  aussi  exagérées 
que  celles  du  docteur  (3). 

Champier  fut  contemporain  de  sa  gloire ,  qui  n'a  pu  lui 
survivre;  il  écrivait  trop  rapidement.  Habile  médecin,  il 
avait  la  manie  pliilot  que  Ic'taîenlde  riuL  loirc.  Le  P.  Niccron, 
qui  a  publié  (3)  le  catalogue  le  plus  exact  que  l'on  connaisse 
•  des  ouvrages  de  Champier,  en  compte  jusqu'à  54,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  réimprimés  plusieurs  fois.  Deux  des  plus 
curieux  sont  ceux  qui  ont  pour  titre:  Hotius  gallicus^  etc. 
Lugduni,  15S3,  in-S^  de  8.^  pages ,  et  Campus  elysius^  ihid. , 
même  année  et  même  format  de  lo5  pages.  Champier  pré- 
tend y  prouver  que  la  France  porte  abondamment  dans  sou 

(i)  Les  ffrandi  ConMien  de  Lyon,  page  77. 

(S)  C<N:Itti^,' IVof/ce  itfftorigue  «f  <fa(i«ft'9U£  du  Canton  de  Sl-Symphorien- 
le-ChâteaUy  page  157. 

(3)  Mémoires^  tonie  32,  pages  245-ii7i. 


fleio  touB  les  remèdes  dont  ses  faabitanU  peavenl  avoir  be- 
soin, et  que  c'est  une  folie  d'aller  chercher,'  à  grands  frais , 
dans  des  contrées  éloignées,  dans  les  Indes,  l'Arabie  et  l'A- 

friquc^  des  simples  inconnus  el  des  drogues  in]i)uisi>untc$  ou 
pernicieuses,  ei  qui  n'onl  point  été  faites  pour  nous. 

Un  autre  ouvrage  de  Ctiampîer,  intitulé  :  Rosa  gallica^  etc.; 
PariS)  Ascenscius,  16i4yin-8<',  est  an  recueil /ort  bon  pour  le 
temps  où  il  a  été  fait,  et  dans  lequel  l'auteur  a  rassemblé 
les  sentences,  les  autorités  et  les  préceptes  d'Hippocrate, 
sur  la  santé,  et  ceux  de  Galicn,  de  Dioscoridc,  cVAvjccinio  et 
de  quelques  autres  anciens  inédccins.  Ce  soiil  ces  livres  et 
deux  ou  trois  autres  relatifs  aussi  à  la  médecinCf  qui  ont  valu 
à  Champier  les  éloges  de  Guy  Patin,  Dans  une  de  ses  lettres  (l),  - 
ce  spirituel  écrivain  l'a  vengée  en  passant^  des  Injures  que 
J-C.  Scaliger  lui  prodigue  dans  son  Aia^  et  il  a  observé,  avec 
raison,  que  Champier  pourrait  dire  de  lui-même  ce  qu'Au- 
sonne  fait  dire  à  son  père  : 

E\  mea  si  nosses  lempora  «  primus  crai». 

«  S'il  manqua  souvent  de  goût,  on  doit  s'en  prendre  au 
temps  où  il  vivait,  plutôt  qu'à  lui  (2).  »  Nous  citerons  «  du 
reste,  la  Satire  de  Scaliger  : 

<r  Si  quelqu'un  demande  ce  quec'èst  que  ce  Champier,  je 
réponds,  mais  à  la  manière  de  Scévola ,  en  peu  de  mots.  C'est 
un  ardélion  merveilleux  ,  insolent,  enflé  de  son  litre  de  chef- 
médecin,  parcequll  c&t  le  dieu  des  mécbaaU  (â),  car  il  n'y  a 
pas  dans  son  esprit  un  grain  de  candeur,  car  faussaire,  en- 
vieui  et  inepte,  il  a  mis  son  nom  aux  écrits  des  autres,  en 
changeant  seulement  un  mot,  de  manière  que  l'on  recon- 
naît toujours  l'officine  la  plus  barbare.  Mais  que  sera- 
ce  donc  s'il  substitue  à  son  nom  de  Champier  celui  de 

(4)  Tom.  1,  pag.  241  cl  245  do  t'édit.  de  Potogoc,  4692. 
(3)  Biog*  medkaUt  art.  CusniR. 

(3)  Le  mot  arrormii  arec  arcMuui  forme  en  kitin  un  mauvats  calcmbourg 
que  le  français  ne  peut  rendre. 
Après  avoir  été  médecin  de  Charles        et  de  Louis  XII>  Cbampîcr 
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LtUiipeggir  el  lu  àors  en  silenc^^  ô  Déniocrile,  tl  lu  ne  mtetirs 
pas. (le rire?  * 

Champerius  ^msiUe  fti  pctii  quis({uaiii, 
'  RespoivJeo,  sc^d  Scmvutas  rnotlo  panels. 
Afdelio  mirus,  {ns<»l('iis,  tumeiiflf  tufigt'iis 
Titulo  Arcliiatri.  quod  dcus  sîl  alrorum , 

Nam  caiuliiUc  iilc  uieiilis  liatul  U-iioi  inicam  ,  - 

* 

Falsarîiis  s<.'«l  iiiviiliiS(|iir  iii<  |  lu>q(u;     •        ,  *  - 
Scri|ilis  alieiiis  iiulidil  sdum  iiomcu ,    •  .        .  . 
l'iK)  allcrovc  vi  ibnl"  n?wjuc  raitfnlf»  , 
Duin  <'\  olliciiia  bai liari.ssiiu  I  agi)o<:caà. 
(>iiitl  si  il  le  falsitavevil  sinini  uonicii 
(.;uii|)C'gium  e  r.hamperio?  tl  (aoîluâ  (ioiniis 
Democrile?  A  «ce  rumpcris  cacliidnandtt  ! 

Le  plus  beau  lilre  de  j^loire  de  Syinphoricu  ccst  d'avoii , 
le  premier,  ctierché  à  claMir  un  paiailèlc  entre  la  médecine 
grecque  el  les  principes  <les  Arables  (1).  Il  esl  encore  un*  des 
prettiiera  qui  aient  essayé  de  4oiii)cr>  une  biograpliie  médîcal-e, 
el  00  doii  lui  en  savoir  gré^  quoique  celle  lâcha  fût  au-dessus 
de  ses  forces.  CbampiereUlc  second  «ulcur  français  qui  ail 
parlé  dé  la  maladie  vénérienne,  en  îndiqnanl  les  remèdes  k 
celte  pcsLc,  qui  commcnrail  alors  ses  lavages  (2). 

Tout  ce  que  Chauipier  a  éc^ril  sur  rorigiuc  de  Lyon,  sur 
les  Lyonnais  célèbres,  sur  l'hisioire 4lc  notre  ville,  est  mêlé 
do  Calmes,  dIneKacliludes  et,iiiôine,d'absurdilés.-ll  n'y  a  ni 
crîllqiie  dans  .ses- récîls»  ni  goôl  dans  son  slyle,  nî  ordre 
dans  rarrangement  de  ses  matériaux.  On  y  trouve  cependant 
quelques  passages  qui  nicriloiil  de.  (ixcr  rallenti(Mi,  cl  la  lec- 
ture de  SCS  ouvrages  n'e-it  poiiil  s.ui.s  iilililé,  si  ou  les  roii fi- 
dèle comme  des  moaumenls  propre;»  à  fjûrc  connaître  rélal 

«ibliiit  le  liUe  de  Gomcs  Arckiuh'oi'uiii ,  par  uac  vaiuc  gloriole  que  lui  rc- 
|trocl)e  ici  Scaligor. 

(t)  Bio^.  nuHl.  ihid. 

(^i)  W'cisî' ,  lîi.^ij.  tmiiK  ai  l.  4aiA»:i'jKRv 
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chBs  sciences  et  de  la  tîtléralure,  à  l'époque  oà  il  furent  pu- 
bliés. On  ne  doit  point  perdre  de  vue  qu'il  les  composa  deaf 
les  premières  années  du  XVI*  siècle,  loul-à-falt  k  l'aurore  de 
la  renaissance.  Son  Hhloire  des  gestes  du  prewe  d  vaiUani 

chevalier  Bayard  f  sa  Nef  des  dames  vertueuses  et  sa  A  t/  des 
Princes ,  devenues  ioi  i  raieâ,  sont  recberciiées  par  les  gens 
de  lellres  el  1er>  philologues, 

Symphoricn  a  élé  soupçonné  d*é(re  l'auleur  du  fameux 
Irailé  :  De  tribus  imfwshribut.  Le  passage  qui  a  donné  lieu 
à  celle  accusation  se  trouve  dans  son  livre  :  De  legum  dtvi- 
narum  et  humanarum  conditoribus ,  imprimé  à  la  suite  de  son 
trailé  :  De  Medecinœ  claris  scriptoribus. 

Voici  la  ILsle  des  ouvrages  de  Chanipier,  d'après  le  P.  Nice- 
rT>n  et  d'après  ceux  de  ses  volumes  que  nous  avons  vus,  soit 
dans  la  belle  et  riche  bibliothèque  lyonnaise  de  M,  Coste,  soit 
à  ta  bibliothèque  publique  de  la  ville. 

I.  La  Nef  des  dames  vertueuses  composée  par  maistre  Sim- 
phorien  Champicr,  docteur  en  médecine,  contenant  quatre  Hures, 
IaB  premier  est  intitule  la  fleur  des  dames.  Le  second  est  du  re- 
gime  de  mariage,  £e  tiers  eU  des  prophéties  des  sSnlles.  Et  le' 
quart  ed  leliure  de  vraye  amour,  Lyon,  Jacques  Arnollet, 
«rrand  111-4".  On  lit  à  la  fin  ces  mois  :  «  LiCquel  (livre)  a  este 
fini  et  acomplyce  penuUime  dauril.  L'an  de  grâce  mille  cinq 
cens  et  trois.  En  la  cite  et  ville  ancienne  de  Lyon  sur  le 
Rosne  par  maislre  Simphorien  Champier.  «»  11  y  a  dans  cette 
édition  des  signes  en  bois;  il  s*en  est  fait  une  autre  k  Paris, 
en  1515,  în4o  gothique.  Cet  ouvrage  est  écrit  en  prose,  et 
présente  cà  el  là  quelques  vers. 

II.  La  Nef  des  Princes  et  des  Batailles  de  Noblesse  auec 
le  chemin  pour  aller  a  l'hospilaL  et  autres  enseignemens  utiles 
d  proffiiahles  a  UnUes  maniere$  de  gens  pour  cognoistre  a  bien 
viure  et  mourir  dedyes  et  enuoyes  a  dxoers  prelatt  et  seigneurs 
ainsi  qu'on  pourra  trouver  cy-apres„„  composes  par  maistre 
Simphorien  Champier  ^  docteur  en  théologie  et  médecine  jadis 
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naiif  de  Licnnoys;  Lyon,  ihùiy  îa-4. — Paris ,  Le  Noir,  i5â5« 
On  avait  fait,  avant  Cbampier,  des  livrea  sous  le  titre 

de  Nef;  il  y  avail  eu  la  Nef  des  /'oîts,  la  Nef  Hes  FoUes ,  car 
alors  comme  aujourd'hui,  une  lois  qu'an  liire  ùlail  h  la 
mode  ,  clàacua  le  jclail  k  la  Lcle  de  ses  élucubraiious.  Après 
le  Génie  du  Chriâliani$me,  combien  n*avons-n6us  pas  eu  de 
6énie$  ?  La  Nef  det  Prince$  de  Chanipier  est  en  prose  fran- 
çaises flanquée  en  marge  de  citations  latines.  L'auteur 
adresse  des  conseils  aux  princes,  et  entremêle  tous  ses  pré- 
ceptes d'exemples  ramassés  sans  ordre  ,  sans  mclliodc.  il  y 
a  quelque  chose  de  risible  |)oni'  nous  dans  Tà-plomb  avec 
lequel  il  débite  des  sornettes,  dans  Timperturbable  sang*froid 
avec  lequel  il  va  son  chemin.  Ce  livre  de  Champier,  comme 
tout  ce  qu'il  a  écrit ,  se  traîne  k  travers  les  siècles ,  gaspil>-' 
lant  toutes  choses ,  faisant  un  pêle-mêle  de  noms  étonnés  de 
se  voir  en&criïble  ,  et  dissertant  de  ovini  rc  scibili  >i  <iHil>n$dani 
alus.  Les  vers  de  Symphorieo  ne  valent  pas  mieux  que  sa 
prose  ;  nous  en  citerons  quelques-uns  de  la  Nef  des  Princes* 

Tu  es  CM)  la  iiior  de  misères  remplie 
Dedans  la  nef  «lu  moode  incertaine 
De  voltipicz  fcndu<"  et  [)Oiirrie 
Subgotto  aux  vens  de  soucy  et  d«'  peine 
Le  dyablc  j  est  qui  souvent  la  pourmeiue 
Kt  la  charie  a  tout  mauvaii  j^opos 
Et  quant  il  lient  queicun  en  ion  domaine 
fin  daogier  e»t  de  eiernel  alropos. 

El  poaare  que  au  ehemia  trotiaeras 
Beancoop  d'aflaîres  comnie  il  te  teinblcra 
Buissons  Iialiers  el  despiues  graut  las 
£i  maiotcs  jiierres  ou  ton  pie  hurlera 
Sensualité  alors  si  te  dira 
Le  chemin  est  le  j)ire  quoiic  je  viz 
iMauuais  propos  aussi  le  lenipicra 
Ne  le  croj  pas  et  bien  tcn  aducrlis. 

Los  beaak  Ituyssous  floris  et  Tcr«lnjans 
Tu  irouueras  faisaus  mur  acouslc  . 
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Dudit  clionun  do  vertus  Oiloiaits 

Plains  de  ranicaulz  clioycs  duniilito 

De  (cmpcrance  de  fui  de  cliastel« 

De  charité  aussi  de  jiacieiice 

Qui  meilleur  seuteMt  qms  ue  fout  en  este 

Toutes  les  vignes  «lu  vin  noble  de  France. 

19n  peut  le  remarquer  en  passant,  la  rime  masculine  et 
la  l  iinc  iciiiidiuu  ne  sonl  ])oinl  encore  rigoureusement  aller 
nées;  sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  la  césure  et  de 
l'biaius  )  Cbampier  n'offre  rien  qui  le  distingue  des  poètes 
de  son  époque. 

UL  Le  Recueil  pu  Ckraniifuei  des  hiiUnres  des  reyaumee  d^Aui- 
irasie  ou  France  oHenlale,  dite  à  •jprhenl  Lorraine^  de  Hieru- 
salcm  ^  de  Sicile  cl  de  la  duché  de  Bar;  engemble  des  saints 
ternies  cl  évéques  de  Toulx ,  contenant  sept  livres  ^  tant  en  latin 
^*en  français;  Nancy,  iôOd>  in-fol.  gothique  »  avec  des 
figure.»  en  bois.  —  Et  Lyon,  1509,  in*fol. — I>îancy,  1510, 
ia*fol. 

IV.  Traité  de  l'ordre  de  chevalerie.  Avec  l'ouvrage  précé- 
dent, c'est  une  insUiiclion  morale  aux  jeunes  chevaliers. 

V.  Douiini  Simphoriani  Cluimpcrii  Lu^duncnsis  liber  de 
ifuad'upliei  vUa;  Theologia  Asclcpii ^  llerinetis  Trismegisli  dis- 
cipnltf  cum  eommentariis  ejusdem  Domini  Simphoriani;  Sixli 
philofophi  Pytliagorici  Enchiridion;  Isocratîi  ad  Demonicum 
oraiio  precepliva  ;  silve  médicinales  de  simplicibus^  cumnonnU' 
Us  in  medicc  fdcuUalis  in  axim  introducloriis. 

Qnœdam  ex  Plinii  junior is  practica» 
Tropheum  Gailorum  quadruptictm  eoimm  compleciens  hislo- 
fiam. 

De  ingressu  Ludovici  Xll^  Fràncorumregis^in  urbem  Genuam, 

De  ejusdem  Victoria  in  Genuenses. 
Regum  Francorum  genea'ogia. 
De  claris  Lu^dunensibus. 
De  Gailorum  Scriptoribus. 
De  Gallis  Summis  ponîifidbus. 
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Epùhle  varie  ad  eumdem  deminum  Simpkonanutit;  Lug- 
duni ,  eipeniis  bibliofioUroiii  Stepbani  Gueymrdl  ei  Jacobt 
Uagu^lani,  arto  vero  et  îadttslria  Jaoooi  de  Campif»  1507^ 

Voilà,  je  l'espère,  im  litre  luodèle! —  Le  Irailé  De  clarir 
Lugdunensibus  esl  très-court;  après  avoir  recherché  à  sa  façoa 
l'origine  de  la  ville  de  Lyoo ,  et  avoir  parlé  de  son  église  y 
Symphorieii  passe  aux  hommes  illustres ,  c'eit-à-dire  aux 
saiots  qui  y  sont  véeu,  et  fioit  par  quelques  inscrlpUons- 
qui  se  trouvent  dans  celte  ville.  Leur  petit  nombre  fait  voir 
ou  qu'il  a  eu  peu  de  curiosité  pour  ces  sortes  de  monuments, 
ou  que  de  son  temps  il  y  en  avait  peu  de  découverts.  L» 
manière  méoie  dont  il  les  rapporte  et  les  explique  montre- 
asses  quil  ne  les  entendait  pas  bien  et  qu'il  était  peu  versé- 
dans  ce  genre  de  littérature.  Cliampler  nous  dit  à  la  fin  de 
cet  opuscule  qu'il  aurait  pu  mentionner  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  illustres  :  ««  Cujus  modi  fuit ,  poursuit  il  ,bonîe 
memoriaî  reverendissîmus  DD.  Pclrus  Gerardi  (1),  olim  sanct» 
Roman»  Ecclesia  cardinalis  et  autistes  Aniciensis^  ex  sauclo 
Syrophoriano  docen»  origlneni ,  unds  d  miki  orig0  «si,  ex  dicti 
cardinalis  descendens  progenie ,  qui  etiam  ibidem  quatuor 
fondavit  opimas  prœbendas,  ubi  sepeliri  voluil,  cujus  quo* 
tidie  visilur  maiinorea  sumptuosissima  luniba.  El  IValcr  Siuw 
phorianus  Cbamperius  ,  fraler  avi  mei,  qui  me  ex  sacro  sus- 
cepit  regenerationis  ibnte  9  tacri  ordinis  sancti  Joliannis  Hie- 
rosolymitani  professer  ^  neenon  utriusque  juris  i  nier  près  me^ 
ritlssimus,  Dominomm  Rbodienstum  in  Gallla  vicarîus  alquc 
prolector  ob  probitatem  suam  designatiis  (1). 

«  Potuisscl  ipsc  auclor  scse  huic  clat  issimo  viroi  uni  (.i  lui 
jusUltilulo  admuuerarc^  sed  buiuauuui  nibUipcndcns  favo* 
rem,  vel  ne  cuà  plus  «equo  popularis  auras  appelens  viderett 
id  facere  curavit  minime.  » 

(I)  Voyez  sur  Pierre  Giranl ,  lu  .'  oiicc  fui»(  tt  niai,  di  Sumi  ."^ynif^hi^ricH  0'- 
VkâWau  I  pag.  1  to  cl  »uiv. 
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Yoità  de  la  inodesUe.  ' 

VI.  LîbeUi  âuo  :  prîmui  de  mediciiw  dans  $eriplor^u$^  tîc* 
Svcunâus  de  legum  dipinarum  ei  humanarum  tmdUarHmi^  de, 

LiigiluLH,  150(> ,  in  8. 

VII.  De  triplici  <li:<ctplma  ;  Lufçcluni  ,  Î50S  ,  in-S. 

VIIL  Le  Triomphe  de  Louis  Xll ,  contenant  Vorigine  el  la 
déclinaison  dés  VénUiens  ^et  leur  défaUe  à  Agnadel;  Lyon, 
1509;  in-é"».  Un  exUaildes  deux  premiers  livres  de  ce  Triom- 
phe se  trouve  aux  pages  Z$7  el  844  de  VHisêoire  de  Louis  XU, 
par  Claude  de  Seyssel ;  Paris,  1615,  in-4'*. 

IX.  Januœ  Lofficœ  et  Physicœ  ;  Lugduni ,  14î)8,  in-4«.  C'est 
un  des  premiers  ouvrages  ilc  i^ymphorien. 

X.  Dialogus  in  magie  arum  ariium  r/es/nidiotim;  Lugduni, 
in>4«.  Ce  livre  a  été  imprimé  avant  l'année  1507^  puisqu'il 
en  est  question  dans  une  lettre  qui  est  en  téte  du  livre  de 
Quadruptici  vHa, 

XI.  Ali  pajL'ii  Galcni^  clc.  ;  LugdLini,  1511,  \  '^\()  ci  1517, 
îii-8.  C'est  dans  ce  volume  que  se  trouve  le  discours  de  lUis- 
tique  de  Plaisance. 

XII.  Epiiome  Commeniartorum  Galeni  in  libros  tiippocriUis 
Coi;  Lugduni»  1516,  in-8. 

XUI.  Médicinale  bellum  wier  Galenum  el  AriMêem  quo- 
rum hic  corrfi,  ille  autem  eerebro  favebat^  etc.;  Lugduni , 
151  G,  in-8o. 

XIV.  Paradoxal  in  Artnn  parvam  Galeni  cum  Hippocrale  ^ 
eic;  Paris  ,  Ascensius,  1516|  in-8. 

XV.  Symphonia  Platonis  eum  Arisîotée  H  Galeni  cum  Hip~ 
pocrate^  elc,  ;  Paris ,  Ascensios  ,1516,  in-S*. 

XVI.  Les  grandes  Chroniques  des  gestes  el  verlueus  faits  des 
ducs  cl  princes  du  pays  de  Savoye  et  Piémont;  Paris ,  151G , 
in-fol. 

XVII.  Calegoriœ  médicinales  in  l^ros  demonsh'alionum  Ga- 
Uni;  Lttd.,  1516,  in-8". 

XVIII.  Crihraiio ,  Lima  et  Anntdamenia  in  Galeni ,  Avlcennœ 
et  Coneilialoris  opéra;  Lugd. ,  1516 ,  in -8**. 
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XiX,  EpkUtUe^  S.  Anhnii  êiapii  Vii^  eunn  expUmUonibltÊ 
€hampmi;  'ÏM%d,  iH^^Xn-^^, 

>  XX.  lUtnhHiwm  dhtnorum^  humanarumqUe  wiiumina  qua^ 
iuor;  Lugd.,  Mareschal  .  1517,  inr4«». 

XXI.  Praciica  novam  medtcina  ;  Lugd.^  151-7,  iii'So.-Vetiet. 
1522,  in  fol.  -  Basil,  1547,  iu-4°.  Cempilation  où  i'éroditioM 
li^iii  la  place  de  rexpérience  et  de  l'olMervalioii. 

Km,  IottmM  Ar9tdani  e9p9^  ferMiê  in  primam  Fen 
qmrH  eutêMk  Awieennm  ^  wm  enm  annidaiîonUnu- Ckampern 
Lugd.,  1518,  in-fol.^ — Venet.  15G0,  in-fol. 

XXIII.  Duellum  epistolare,  GalUœ  et  lieiiiœ  antiquilalcs  sinrt- 
malim  complectens,  ^  Troptusuvi  du  islianistimi  flalliarum  Rth- 
gis  Francisci  hujui  nmÊiinis  frrimi;  Yenet.,  iôlO  t  in-fol*  Le 
Duêllum  Ejnêioiarê  est  on  recueil  de  quelques  lettres  de 
Symphorien  et  de  Jérôme  de  Pavie,  chanoine  régulier  de 
saint  Augustin.  Le  TV^plkâfttiii  ^est  un  poème  asses  court ,  et 
qui  porte  le  nom  de  Jacinthe  Basilides  Palladius. 

XXIV.  VUa  Amaldi  de  Villanova^  h  la  tétc  des  OEuvres 
d'Arnauld  de  Villeneuve^  imprimées  h  Lyon,  en  1520  et  1532  » 
lii-8««  C&tte  yu  est  fbii  courte*,  meis^  elle-  conHsnt  des  docu*- 
Inents  exâcts. 

XXV.  VHa  MHuee,  Avec  ses  Œuvres  imprimées  &  Lyon,  en 

1523  9  in-S",  Charopici  a  duuiié  de  boanes  édilious  des  écrit» 
de  plusieurs  médecins  ;  c'est  un  genre  de  mérite  qiii  aurait  dû 
lui  Taire  trouver  grâce  devant  Haller  (i). 

XXVI.  Les  GtUe»^  ensembU  la  Vie  du  preulx  chevalior 
Bayarà;  avec  sa  généaiogie;  eomparaiion  aus  aneienê  preulx 
chevaliert^  GentUz^  î$raMiqtu»  si  ChrHiemt.  EmemMu^  orai^ 
son»,  lamentations  9  épitaphes  dudil  chevalier  Boyard.  Conte' 
nanl  plusieurs  victoires  des  rois  de  France,  Cliarles  VIII ^  Louis 
Xn  et  François  premier  de  ce  nom  i  Lyon ,  1525,  petit  in-8". 
Ën  1538 Y  fut  publiée,  à  Paris ,  une  autre  Vie  de  fiayart,  et 
Tauleur  se  caclia-  sous  le  nom  du  Loyal  Serviieur»  «  L'ouvrage 

(1)  Hallcr  attribue  à  Chump icr  beaucoup  d'ambition  et  i!0  Taiiité.  —  Ift'oy... 
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lie  S^inpftoricn,  le  premier  en  ditte,  n'cai  que  le  second 
en  mérile.  Nou»  Miricrn»  \ûu9  dobiigatioiis  à  Chainpierf  si, 
«u  lieu  de  remplir  le»  deux  lier»  de  son  minée  volume  d^un 
fatras  élranger  à  son  sojèl ,  il  se  fâl  devantage  étendu  sur  le» 

parliciilarilês  de  la  vie  d  un  homme  dans  rinliniilc  duquel  il 
avail  vécu.  Toulcfoi»,  ccl  écrivain  ,  qnoiqu  il  soilbicn  an  des- 
sous de»  éloges  qui  lui  ont  élé  prodigué»  par  ses  conlcmpo- 
rains ,  n'e»!  pas  autant  à  dédaigner  que  le  prétendent  le»  bio- 
graphe» moderne».  Il  i^est  aucun  de  ses  ouvrage»  qui  ne  four- 
nisse de»  notions  ^  des  fait»  ^  des  traditions  popolalrei  que 
f^oo  clicrcheratt  vainement  aillenrs.  On  pourrait  même  com- 
panrcr  les  cinquante  ou  soixante  voluines  qui  ionnent  son  i)a-^ 
f^agc  liltéraireti  une  espèce  d'encyclopédie,  dans  laquelle  se 
(rouve  fidèlement  constaté  Télat  de»  sciences  «  vers  k  fin  du 
XV<  siècle,  (i).  n 

La  Ylé  de  Bayait  par  Champier  fui  réimprimée  »ou»  le 
litre  :  ffisiotre  det  Gesiet  du  preux  d  vailiatti  ehwalier  Boyard^ 
tlauplïinois  ;  Lyon,  DenoisL  Rip;auU  ,  1580  ,  ta-8° 

WVIF.  De  Antiq'tilate  i>oma:i  runio)H'nsis  ^  Lugd.  1557, 
m -foi.  Clidiupier  l«t  descendre  du  Turiius  la  famille  de 
lournon ,  en  sorte  que  ssint  ^ustus ,  qu'il  rattache  aussi  à 
cette  faiiliile,  est  pareul  du  rival  d'Énée!  0  fion  Sympliorien! 

PM  livre  du  rêymume  de»  AUobroges^  eicf  Lyon, 

irr29,in-8. 

X-KIX.  Dialogue  de  la  cure  de  Phlegmon;  Lyon,  io-S,  saus 
(la  le. 

XXX.  Le  Myroué  deê  Apothicaires  et  pharmacopoles ,  sur 
hquel  ii  eH  dématUré  c»mmenf  tes  apeUiicairei  communément 
errent  et  jduâiemrs  médecini^  etc.  Le$  Lunctteê  de$  tyrurgiens 

et  barbiers^  etc.  \  Lyon,  in-8  «  sans  date. 

XXXL  Lc6  Prophéties,  dicls  et  lalicinations  des  Sibylles^ 
iramlalées  de  grec  en  lulm  par  Laclance  Firmian  ,  d  mises  en 
rime  française  par  Simph,  Champier;  in  4,  sans  date. 

(1)  A.  terreliasso ,  HUtoirc  de  Pierre  Terratl ,  trigHcur  de  Hn^nrty  1 1  des 
PriUmiiudre*  bibliograpMqtÊes. 


Digitized  by  Google 


25 

XX-KIL  Ecclesiœ  lugdunensis  hicrarchia,  etc.;  Liigd.  1587, 
ia-fol.  —  Opuscule  Iraduiten  français  par  Champicr  lui-mém 
0t  imprimé  avec  la  traduclioa  de  Tdavrage  (irécédeiit,  aous  c» 
titre  :Hittotr€  dei  antkfiiUéê  de  laviltede  Lyon,  traduU  de  laiin 
en  ftançoh ,  pat  M€$$ire  Himnen  Pkrdtan  >  ekevatier;  Bnsendtîe 
de  la  hicrarehic  de  l'Eglise  de  Lyon;  exlrail  delà  description  du 
Seigneur  Campesc ^  par  le  sieur  de  la  Faver^e;  revu  et  corrigé 
por  Ai,  Léonard  de  la  VilUf  Lyon,  Champion,  1648,  in-4"* 
Campese,  de  la  Faverge  na  sonl  aatres  que  Syoaphorien,  qui 
était  effectivement  Seigneur  de  la  Faverge.  M.  Weisa  pense 
que  Léonard  de  la  Ville  est  un  nom  réel,  et  M.  Broghot  du 
Lut  cou Qrme  celte  opinion,  datis  la  iiole  suivauLc  qu'il  nous 
communique  : 

Il  paraît,  en  eJIet^  que  Léonard  de  la  V  Ulc  est  un  nom  réel, 
•  et  non  point  un  des  masques  sous  lesquels-  Symphorieti 
s'est  cadié.  Le  titre  de  la  Daerygelaeie  nous  apprend  qu'elle 
était  la  patrie  et  la  proressl<m  de  Léoitard,  Ce  titre  est  ainsi 
conçu  dans  l'exemplaire  que  j'ai  sous  Ids  yeux  :  Dacrygelasie 
spii  duelle  de  très- chrétien  roy  de  France  Charles  IX,  sur  les 
comhals  cl  victoires  obtenues  à  Vencontre  dp  ses  séditieux  et  re- 
belles hérétiques.  Extrait  des  Psalmes  de  Dalfid  ,  par  Léonard 
delà  yiUe^  Ckareloyi ^  maiatre  éteecole  cî  eterwain  à  Lyanf 
Lyon,  Benoist  Rigand,  1578;  petit  in-S  de  trente  reuillets 
chiffrés  et  d*un  non  chiffré ,  sur  le  recto  duquel  on  lit  des 
vers  à  l'auLcur,  par  A.  du  Verdicr,  qui  i'appcllc  Mon  de  la 

ynie. 

Léonard  a  un  article  dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du 
Maine  et  dans  celle  de  du  Verdier,  où  sont  mentionnés  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages.  Dans  la  Croix  du  Maine ,  il  est 
dit  qu'il  a  revu,  corrigé  et  augmenté  un  Dt$c<mr$  de  Vanti- 
quUéj  origine  et  noblesse  de  la  cité  de  Lyon  ^  imprimé  audit 
lieu  ^  Van  ïolO^par  (itiillaume  Testefort.  1579  n'esl-il  jiomt 
une  faute  d'impression  pour  1529,  ou  y  a  l  il  eu  deux  édi- 
tions données  par  Léouard  de  la  Ville  de  l'ouvrage  dcSym- 
phorien  i' 
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Haub  les  notes  niaiiuscnle&  du  P.  Meaeftlrici*  s,ui*  l'iiivloire 
de  Lyoii|  annéo  1509 ,  od  trouve  ce  qoi  tuil  : 

<«  Ea  ce  lemps ,  Léonard  do  la  Ville ,  maUlre  d'école  et 
maistre  écrivato  en  cette  viUe,  dmnourant  à  la  Rediiiorie 
de  Saint-Marcel ,  et  sélé  catholique ,  publia  un  livre  sous  ce 
litre  :  Dcclaralwn  év  uiente  et  manifeite  par  l'écriture  sainte  des 
blasplu'iiics  faits  €onlre  Dieu  par  Jean  Calvin  en  son  ivaité  de 
la  Prédestination  et  réprobation  divine,  avec  certaines  contra^ 
riétés  dicduy  «it  mivMlraUi,  le  tout  wtraU  par  Lionardde  la 
Ville^  Cbarrolois;  à  LyoUj  par  Benoit  Rigaad,  1570.  Ce  livre 
futimpnrné  avec  approbation  de  M.  Jacques  Péricr,  prieur 
du  couvenldes  Frères  Prêcheurs ,  qui  se  signail  Jacobus  Pyrus, 
de  M«  Jean  Mahcu,  dcicleur  en  théologie  du  iiii  me  couvent, 
de  M«  Jacques  Maislrcl  prieur  des  Cannes;  avec  approi)a- 
lion  du  vicaire-général  M.  Bualier,  et  le  privilège  accordé 
par  MM.  Larcber,  BuUtoud  et  Bossllet,  le  premier  tnlendani, 
les  deux  autres  avocats  du  procureur  du  roi,  le  19  octobre 
1569. 

«  Deux  ans  après  ,  l'an  1571,  le  même  traduisit  delalin  en 
français  des  lettres  envoyées  des  Indes  Orientales,  qui  conlc 
naient  la  conversion  de  cinquante  mille  personnes  à  la 
religion  chrétienne  des  lies  de  Solard  et  de  £ade  et  au 
royaume  de  Siam,  par  les  Frères  Prêcheurs  et  l'heureuse 
victoire  qu'obtinrent  les  nouveaux  convertis  de  Malaca 
contre  l'armée  du  roi  du  Achcni  cl  d'Ophir;  ces  IcUrcb  claient 
éct  iies  (le  Con,  par  le  P.  Fernand  de  baiute-Marie  au  général 
des  Frères  Prêcheurs. 

«  Léonard  de  la  Ville  avait  une  bibliothèque  asses  con- 
sidérable de  livres  de  controverse  et  d'autres  concernant  la 
religion;  on  voit  encore  plusieurs  de  ses  livres  en  la  bibliothè- 
que que  M.  l'Archevêque  à  laissée  au  Collège.  » 

XXXIII.  Annotamcnla ^  errata  et  easti<rationcs  in  Avicennœ 
opéra.  Avec  les  œuvres  de  cet  auteur  imprimées  à  Lyon,  en 
i522,  itt-4». 

XXXIY.  Symphonia  Galcni  ad  Hippocraiem,  Cchi  ad  Avicen- 
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namcumdyiltrhrHm'cainpii  ;  Lugd.  i5?8eii5Sl^  ut*8o.  Cham- 

piei  ,  homme  de  mauvais  goùl ,  preuail  plaisir  h  tait  c  allusion  à 
son  nom,  en  doaiianl  à  ses  ouvrages  le  titre  de  Campus^  cl 
c'est  celui  qull  a  iulUulé  ainsi  dans  ce  recueil  que  Rabelais 
avait  en'  vue,  lorsqoll  rapportait  sur  la  fiii  de  la  bibliothèque 
de  St-Viclor  (i),  Campi  clytieriorum  per  5.  C,  (per  S.  Cbam- 
perium  ).  N'est  point  là  ce  qui  aura  fait  dire  k  Clerjon  :  «  Il 
(Champier)  avait  été  plusieurs  fois  sur  le  point  de  se  battre  avec 
Rabelais,  qui  l'écrasait  de  ses  bons  mots  et  de  ses  cpigram- 
meSi  quoique  l'avanlago  lui  restât  dans  les  discussions  sé- 
rieases,  pareeqne  Rabelais  était  presque  toujours  ivre  (2).  » 
Où  doue  notre  hislorien  a4-il  puisé  tous'^ees  documents? 

XXXY,  Galenihittmale»  campij  etc.;  Bâsil,  ia*fol. 
Champier  se  montre,  dans  cet  ouvrage,  ami  de  la  France,  jus- 
qu  à  la  passion;  on  aime  à  trouver  des  traces  d  aiuourde  la  pa- 
trie dans  un  écrit  publié  au  XVI«  siècle. 

XXXVI.  Casligalioaes  et  emendalionet  f^rmac&polamm^  ctc; 
Lugd.  153^,  in-S». 

XXXYn.  EpùMa  responfwa  pro  Grœeorum  defensiane  in 
yfrafrttm  «rrofa;  Lugd.  1533,  in-8<». 

XXXYIII.  Pcriarchon^  id  est,  de  principm  ulriusquc  philo$o- 
phiœ  etc.  -,  Lngd.  15,33,  iu-8°. 

XXXIX.  Epiitolœ  physicœ  Campcgii,  Manardi  d  Coronœi  de 
iransnmtMiotte metallarumj  etc.;  Lugd.  1553,  iu-4o. 

XL .  Pdtee  tuhiidtaire  à  cdle  quasi  infinie  muUiiude  de  pauvres 
que  la  villè  de  Lyon  nourrit^  Lyon,  1531. 

XLI.  Cribralio  medkatnenlorum  {ère  omnium^  etc.  ;  Lugd. 
1534,  in-8<». 

XLIÎ.  GaUicum  Pcnlapharmacum;  Lugd.  1534,  ia-8". 

XLiU.  Le  fondement  et  origines  des  titres  de  noblesse  cl 
des  UaU  de  tous  les  nobles ^  etc.  ;  Paris,  1555 ^  in-lS.  ^  Lyon, 
1537,iU'i2. 

(1)  Pdma'jiitil ,  livi'.'  Il,  cliap.  7. 

(2)  Uist.  de  Lyon,  tom.  IV,  pag.  325. 
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XLIV.  Genealogia  Loiharingarum  jnrineipum  ;  Lugd.  Iââ7 , 

XLV.  Ltbri  VU  de  Dialedka ,  RkeUfrka ,  Gtomeirittf  etc.  ; 
Basil.  1537,  in-B». 

XLYI.  De  monarchia  Gallorum  campi  aurei^  etc.  ;  Ltigd. 
Trechsel,  153  7,  in-4*'. 

XL VII.  Annoiamenla^  erraiaetcaitigaikmesin  Pelri  Aponennt 
opéra»  Avec  les  œuvres  de  cet  auteur.  Veoet ,  1&48,  io-lbl. 

XLYIII.  QuorumdamNeaterieorumiaedîearum  eoiatogui^ifui 
noUrie  temp&rthue  vhentnt.  Ce  catalogue  de  Champier ,  qui 

csL  lort  su  reine  t,  se  Iruuvo  à  la  suïle  d'un  anlrc  calalogue 
inlilulé  :  liluslnum  medicamm^  qui  superiori  sccvlo  fJontentnl  ae 
scripserutU^  ViUe,  per  Hemaclum  Fuêchiumf  Paris  «  id42, 

Symphorien,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  dimne  des 
preuves  d*un  caUiolicisnie  antent  et  sineÀre  ;  Il  condamne  ce 

qQC  CCS  livres  pourraiciil  oUVir  de  contraire  à  la  doctrine  de 
l'église.  Syiiiphorien  eut  un  fils,  nommé  Claude,  né  en  1520, 
et  qui,  à  l'âge  de  dix-huît  (1),  publia  un  opuscule  sur  les 
Singularilés  des  CaulcS.  Il  est  imprimé  h  la  suile  du  Catalogue 
des  aniique»  érecUone  des  villes  et  cUez  assiiei  es  les  Irais  GaU" 
les,  de  Gilles  Corroset;  Paris,  1538,  1580, 1551,  Lyon,  1556, 
et  1573^  in  lG.  Ce  volume  contient,  en  outre,  un  petit  traité 
des  fleuves  et  [onlaines  aduui  ahlei  des  Gaules^  traduit  du  laliii 
de  vSymphorien  Cliampicr,  par  son  lils,  cl  un  Irailé  des  sainh 
lieux  de  Gaule  là  où  noslre  Seigneur ,  par  l'intercession  des 
Saints f  fait  plusieurs  miracles»  Ce  dernier  opuscule  est  entiè- 
rement de  Claude  Cliampier,  il  a  été  traduit  en  Italien;  Ve- 
nise 1558,  in-S»  (2).  Lauteur  parle  de  Chaselles  «  petite  ville 
t>ii  MM.  de  Rliodes  ont  une  riche  commandcric ,  et  In  cure 
est  de  gros  el  ample  revenu,  à  cause  de  l'apport  de  Noslrc-» 

(1)  C'est  laMnéiim  qui*  daii'^  niio  (•pitri'  à  l'^ra^içols  tic  Lorraine,  nous 
ilisimit  <lc  cclfc  partîcularilv. 
(^)  \nyvz  \v  P.  I.rlong.  lom.  I,  ii"  359». 
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Dame.  Auquel  lieu  ha  grosses  intlulgences  et  remissions  de 
ses  péchez  plusieurs  fois  l'année,  lesquelles  furent  iinpelrecs 
par  frère  Syriiphoricri  Chanipicr,  docleur.  Commanda  leur 
de  la  Torclle  et  curé  dudil  Chazellcs.  Lequel  fonda  en 
l'église  une  mouU  belle  chapelle  à  l'homieur  de  taioi  Jean- 
Bapllste.  I» 
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II. 


OABBIEL  DE  SAGONAT. 


Il  existe  encore ,  dans  le  Lyonnais  ^  enlre  le  hameau  de 
Cha vannes  et  celui  de  la  Guillelière,  ao  caûlon  de  Saint  Sym-» 
phorien-le-CbàteaU)  une  propriété  qui  porte  le  nom  de  Saço* 
nay.  Le  Chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  vendit,  le  17  avril 
1564,  à  Gabriel  et  Amé  de  Sacooay  frères  ,  la  justice  et  di- 
recLo  seigneurie  de  Pomeys  et  de  la  pariic  d  Avcyze  qui  lui 
appartenait.  Les  acquéreurs,  iUijh  prupiiélaires  de  quelques 
domaines ,  venaient  de  faire  bâtir  un  ciiâleau  ^  auquel  ils 
avaient  donné  leur  nom  ;  ils  l'habitèrent  souvent.  Les  Sa- 
conay  étaient  issus  d*ttne  famille  noble  9  originaire  du  pays 
de  Gex ,  et  dont  celte  branche  s'établit  dans  le  canton  de 
Berne  Cl). 

(1)  Periicllif  Lyom.  digues  de  mifm,  t  (om*  ^  »  P^g* 
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Gabriel  naquit  vers  le  commence  m  ont  du  XY1<'  siècle  ;  il 
embrassa  Télat  ecclésiastique  ,  devînt  chanoine -comte  de 
Lyon ,  précenleur  (  1546  ) ,  «rcfiidiacre  C 1572  )  >  et  doyen  de' , 
llllustre  diapilre  de  Sainl-Jean ,  dont  il  avait  fait  conGrmer 
les  privilèges  par  le  roi  Henri  II  (  1544).  Gabriel  exerça, 
de  concert  avec  le  procureur  du  roi ,  les  fonction  de  censeur , 
à  Lyon ,  et  s'opposa ,  de  tout  sou  pouvoir ,  à  l'impression  des 
ouvrages  qui  étaient  capables  de  porter  qnelque  atteinte  aux 
dogmes  de  l'Eglise  catholique.  Il  publia  une  édition  de  l'on- 
Trage  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  TIII  (1) ,  contre  Luther , 
avec  une  Préface  oà  il  attaquait  les  réformateurs  ;  Calvin  lui 
répondit  par  un  opuscule  plein  d'anicrUiine ,  et  inlilulé  : 
Gralulaiio  ad  venerabUem  prcsbyterum  Domitium  GabrieUm  de 
Saconay^  preecetUorem  ecclesiœ  Lugduncnsis^  depulchra  et  eUt 
ganti  Prœfatiane  quam  libre  régis  AnglÛB  imetipêit  (2),  Il  est 
dilBcile  de  pousser  l'invective  aussi  loin ,  et  de  descendre  à 
une  colère  plus  basse  et  plus  avilissante  que  ne  le  fait  ici  le 
beniu  réfonnaleur.  On  conçoit,  en  lisant  ce  pamplilel  ,  que 
Jean  Calvin  aurait  pu  être  réformé,  lui,  tout  le  premier^ 
sou^  le  rapport  au  moins  de  la  mansuétude.  Nous  ne  voulons 
pas  dire  pourtant  que*  les  reproches  qu'il  adresse  à  Gabriel 
de  Saconay  ne  fassent  pas  fondés  ;  le  précenleur  de  Saint-Jean 
pouvait  très  bien  chercher  à  défendre  TEglise  dans  ses  écrits 
et  l'oublier  dans  sa  conduite.  Ce  ne  serait  pas  la  première 
fois,  assurément ,  qu'elles  auraient  reçu  une  triste  sanction, 
ces  paroles  de  Médée  : 

video  raelifira  pndioqiie  * 

Détériora  aequor  (S). 
Quoiqu'il  en  iioil,  Calvin  attaque  les  mœurs  de  Gabriel. 

(i)  Kog,  wO»,  1 3tX  •  iSft. 

(I)  M.  YfeiM  t  dans  la  Bioffrtipkk  wii».  t  art.  Secmcy  t  doane  ce  (itie  en 
frftiiçaie  ;  sous  ne  eonnalMOnt  l'ouvrage  qu'en  latin.  Yoy.  Joamdt  Cahfini 
Opéra ,  tom.  VII ,  pag.  571 }  Genève ,  1617 ,  in-fol. 

(3)  Ovide ,  MetMD*  Vil.  SI. 
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(V  Si  Lugduiii  qiULiilur  laiiiosiini  lu]>anar,  itil  il,  duiuu^  ejiis 
primas  icncbit.  »  Il  rapporte  easuUe  une  expéclîlion  Amou- 
reuse 9  dans  laquelle  Suconay  fui  très-mal  mené  par  son  di- 
gne ami  Samousset  9  qui  avait  ^  dans  Tespril  même  des  en- 
fants de  notre  cilé  (1),  une  aussi  bonne  réputation  que  le 
préceiileur.  «<  Aiulcs  iiegarc  ,  poursuil  Calvin  ,  le  ,  hoiitiîlas 
fcminas  vcl  sliipraiido  ,  vel  sollicilarulo ,  ccnluiii  moi  te:»  fuisse 
ineriUiQi  r'  Dotnum  spicndidam ,  quae  noaprocul  aVelcri  mo* 
neta  (2)  sita  est ,  fuisse  tuis  flagitiis  infamem  ;  minis  ac  terro* 
ribus  libidines  tuas  fuisae  represaas  ?•«..•  Obltta  est-ne  civltas 
quam  belle  In  schola  tua  filiom  nobitis  famîlioB  erudleris  >  do- 
ncc  scilicet  suspendiariuin  redderes  ,  quando,  invilo  paire, 
tamelsi  urbis  Pra^fcclus  cral,  domus  liia  misero  fuil  asyluni, 
in  que  impunc  ad  omnom  ncquiliam  induresceret  t  » 

SI  Gabriel  de  Saconay  était  allé  trop  loin  et  avait  manqué 
de  cette  modération  chréttesne  que  la  controverse  calbolique 
de  nos  jours  n*a  pas  su  conquérir  encore  tout  entière ,  c'é- 
tait là  de  sanglantes  représailles ,  formulées  en  bon  latin. 
Saconay  ne  s'en  montra  que  plus  ardent  à  poursuivre  les  ré- 
formateurs. Les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  furent  une 
lutte  perpétuelle  contre  eux  ;  il  mourut  dans  un  Âge  avancé, 
le  Z  août  1 580  (3).  Outre  la  traduction  de  trois  sermons  da 

(1)  «  Erai  ilU  optimus  aodalii  et  noribot  ejas  sptianiiiiit ,  cui  Bomen  Sa- 
inoawclo  «  qaod  Lngdaoi  paeris  quoqoe  notiMÎmua  Mt.  Tanls  inter  eof  wsâ- 
norun  conjaoclto  al  roulao  ooiteusa  »  et  quin  ex  compacto  «sortiidi  am* 
boba»  conmane  ewet.  Veriin  cas  tertina  quidam  esset  rivalîs  «  oeacio  qui 
factum  ait  ot  SattOMaeCus  eom  lecto  potitnm  auapicalua ,  noeta  ad  viadicau- 
dam  injuriam  oalinaa  domua  pulaans,  in  niaeniiii  aocium  incidertt.  Ut  erat 
lelotypia  aceeoaua  %  moiia  CaaliaAYit  in  vulnere  infligcndou  Deferlor  Mo  in- 
felix  athlela  domun.  Cognito  errorc ,  aJvolat  Semoussctus  ;  collacrymali , 
miituo  implexu  amicitiam  coiinrinaiil.  H  vc  insignin  scillccl ,  qnn^  px  luiianari 
rctulit,  aiiimos  faciunl  .ul  magiiiric.im  luiuc  loquenliam ,  qua  non  sccus  uudet 
tonarc  quant  si  iucoguila  cssct  lolîus  viia:  cjus  obscscnilas.  •* 

(2)  La  vifillc  monnaie. 

(5)  El  à  Sarona)  ,  suiv.iiil  Cochard  ,  .Vo//c«  hist,  ei  éUU.  du  cmiton  de  Saiul- 
Hymphoricii- le- Château ,  pag.  âO  1. 
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P*  Louis  lie  Grenade ,  et  quelques  Iraités  de  controverses , 
dont  on  trouve  les  litres  dans  la  bibliothèque  de  du  Verdier, 
et  dans  l'oLivinge  de  Pernelli ,  déjà  cilé  ,  on  a  de  Saconay  ; 

I.  De  la  providence  de  Dieu  sur  les  rois  de  France^  Ircs-chré- 
tient ,  par  laqueUe  sa  $aincle  r^igion  ne  deffaudra  dans  leur 
royaume  ;  Lyon  ^  1568,  in-4*».  Dans  cet  ouvrage,  dicté  par 
un  aéle  irréfléohî  «  l'auteur  représente  à  Charles  IX  qu'il  ne 
peut  tolérer  deux  religions  dans  ses  états ,  et  qu'il  ne  doit 
pu'ml  hésiter  à  exlerininer  les  hérétiques^  s  ils  resien  la  Hachés 
M  leurs  erreurs. 

II.  De  la  vrayc  idolalrie  de  noslre  temps;  Lyou^  Michel  Jovc, 
1568  9  itt-8o*— jOiscoitri  catholique stsr  les  causée  et  remèdes  des 
malheurs  intentés  au  roi  et  eséheus  à  son  peuple  par  les  rebelles  cal- 
uinisies  ;  (  ibid.  ).  Ce  livre  ne  présente  aucun  intérêt,  et  ne 
peut  donner  lieu  a  aucune  ûb:>eivaiiûu  de  quelque  impor- 
ta nce. 

III.  Discours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon^  avec 
l'apologie  pour  la  ville  de  Lyon  contre  le  libelle  faussement 
intitulé  :  La  juste  et  sainete  défonce  de  la  viUe  de  lyon  ;  Lyon , 
Jove,  1569,  in-8".  Dans  un  avis  au  lecteur,  Saconay  nous  ap- 

prend  que  ce  livre  fut  composé  en  ,  cl  qu'il  ne  voulait 
pas  d'abord  le  publier;  l'épîtrc  au  loi  est  dalée  de  Saconay  , 
en  Lyonnoys  ,  au  moys  d'aousl  1563.  ^ous  aurions  perdu  a  n'a 
voir  pas  ce  volume ,  car  il  renferme  plusieurs  faits  qui  jettent 
quelque  jour  sur  Thistoire  de  nos  troubles  religieux  et  politi- 
ques du  XVI<  siècle.  A  travers  les  ambages  de  ce  style  diffus  et 
efllanqué ,  on  aperçoit  les  agitations  des  rebelles  ,  on  voit 
loiiiber  les  vasles  basiliques  ,  les  images  du  (  lirisl  et  des 
saints  ;  on  assisle  à  celle  singulière  léiorine  qui  s  installait 
sur  des  ruines. 

Vom  lisons  dans  VAlmanach  de  la  ville  de  Lyon ,  pour  l'an 
XII ,  au  chapitre  de  la  Bibliothèque  :  «  Acquisition  du  manus- 
crit autographe  de  l'ouvrage  de  Gabriel  de  Saconay  ,  sur  les 


La  Biog.  univ,  cl  Periielti  dîsciil  (}u'ii  mourut  au  mois  de  décembre. 
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^troubles  survenus  à  Lyon ,  pendant  les  guerres  de  religion 
da  XYI«  siècle  ;  in-folio. 

V  Ce  manuscrit  offre  des  additions  que  l'auteur  voulait ,  sans 
doute ,  insérer  dans  une  seconde  édition  de  son  ouvrage.  Il  a 
été  conservé  par  M.  de  Saconay  j  detcendant  de  Gabriel , 
mort  À  Lyon ,  il  y  a  peu  d'années.  » 

Ce  manuscrit  n'est  pas  mentionné  dans  le  Catalogue  de  De- 
landine  ^et  ne  se  trouve  pas  non  plus  au  cabinet  des  manus- 
crits. 

ly.  Généalogie  et  la  fin  dei  Huguenaux  et  deêcattuerte  du 
Caluinimei  Lyoo,B.  Rigaud^  1575(1),  ln-8«.  Saconay  assure , 
dans  «cet  ouvrage  ,  que  les  transformés  «  présentèrent  dix 
mille  liures  aux  maislres  massons  pour  abattre  la  grand  église 

S.  Jean  de  Lvoii  ,  el  ne  Liai  leur  marclie  qu  à  cinq  censliures, 
mais  principalemenl  à  la  honlé  de  Dieu  qui  la  preserua,  et 
plusieurs  autres  aussi ,  contre  les  eHorls  des  portes  d'enfer  , 
qui  sont  les  entreprinses  dea  hérétiques.  le  ne  puis  queie  ne 
recite  à  ce  propos  une  chose  fort  véritable.  Deux  ans  douant 
Jesdits  premiers  troubles  «  Nostradamus  estant  à  Lyon ,  fut 
conuié  II  disner  en  vne  maison  des  plus  plaisantes  et  aërees  de 
Lyon  ,  eu  bonne  compagnie.  Apres  dlsucr  ,  il  mit  la  Les  Le  à  la 
feneslre  cL  demeura  quelque  temps  contemplant  ladite  ville, 
laquelle  quasi  toute  il  pouvoit  descouurir.  £slant  lors  en- 
qub  quelles  estoyent  ses  pensées ,  respondit  :  le  contemple 
cette  belle  église  de  S.  Jean  j  la  ruine  de  laquelle  est  ioree , 
et  .'n'estoit  qu'elle  eat  en  la  protection  de  Dieu ,  à  cause  do 
seruice  dioin  qu'on  y  célèbre  si  religieusement ,  il  n'y  demeu- 
reroit  en  briel  picirc  bur  pieiic.  Qu'on  dise  maintenant  que 
que  Satan  n'esloit  pas  de  la  partie  quand  ces  menées  se  bras* 
soyent ,  puisqu'il  en  donnoit  si  bon  aduertissement  à  son  fa- 
uori  Pîostradamus  (2).  » 

(1)  C'est  par  erreur  que  la  Biog^univ.  donne  l'année  1572  comme  la  date 
4e  la  publication  de  ce  volume. 

(2)  Page  96. 
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On  n'csl  pas  obligé  de  croire  le  brave  Saconay,  car  il  peul 
bien  dire  de  lui  comme  l'épigramme  ditaii  du  fameux  astrolo- 
gue provençal  : 

Et  cum  falsa  dainus  nil  iiisi  iiOi>tta  ciauius. 

Les  curieux  recherchent  la  GénéiUogie  dei  Uuguenaux^  ainsi 
que  le  livre  précédent ,  à  cause  des  estampes  singulières  dont 
ils  sont  ornés.  La  première  et  la  plus  bixarre  ^  qui  se  trouve 
dans  Ton  et  l'autre  ouvrage,  représente  des  singes  qui  ru- 
doient et  enchaînent  un  lion  ,  tandis  que  leurs  confrères  sont 
occupés,  celui-ci  à  tirer  un  coup  de  fusil  sur  le  Christ  cloué 
à  la  croix,  celui-là  à  pérorer  du  haut  de  la  tribune  sainte.  Dans 
le  manuscrit />6  TrislibusFraneiœ ,  qui  est  à  la  Bibliothèque  de 
Lyon ,  il  se  trouve  de  semblables  estampes. 

Saconay  donne  aux  Calvinistes  le  sobriquet  de //uo^u^itaux» 
parce  qu'ils  sont ,  dit-il,  les  guenons  de  Jean  Hus.  Ceci  nous 
eA|>li(ine  les  gravures. 

En  l'année  1619,  les  propriétés  que  le  chapitre  de  Sainl- 
Jcan  avait  vendues  à  MM.  de  Saconay,  furent  par  lui  revendi- 
quées contre  les  époux,  noble  Pierre  de  Sarron  et  Jeanne 
de  Saconay ,  qui  en  étaient  en  possession  ;  ce  procès  fut  en- 
core poursuivi  après  le  décès  de  Fierre  de  Sarron  ,  contre 
Jean  de  Sarron  son  iils  ,  mais  un  traité  du  5  juillet  1622  mil 
fin  à  C€f5  difficultés.  M.  de  Sarron  conserva  les  rentes  et  les 
droits  aliénés  par  l'acte  de  1564. 

Le  château  de  Saconay  a  ,  dans  la  suite ,  appartenu  à  une 
branche  de  la  famille  Dareste  ;  en  1827 ,  M.  Dareste ,  cheva- 
lier de  S.  Louis  ,  le  possédait  encore  (1),  ' 

•  » 

<  t)  Cochard ,  JHotict  hi»t,  et  ttot. ,  etc.  f»%.  20 1  «  " 
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Nous  arrivons  à  l'un  des  plus  laborieux  annalislos  du 
XYI*  siècle.  Guillaume  Paradin était  né  vers  lôlû^àCuiseaux, 
bailliage  de  Châloos;  ses  parents  n'avaient  pas  une  grande 
fortniie.  Après  avoir  terminé  ses  études ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiasUque  et  devint  instituteur  des  enfants  de  Prévost , 
lieutenant-général  du  bailliage  de  Dijon,  grand  amateur  d'an- 
tiquités, et  qui  lui  Icgua^  en  mourant,  ses  recueils  des  pièces 
tirées  de  la  Chambre  des  Comptes  et  des  archives  de  l'Ab- 
baye de  Saint-Bénigne.  Paradia  s'appliqua  dés  lors  entièrement 
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à  l'étude  de  rhistoirt; .  cl  parcourut  une  partie  de  la  France 
et  des  Pays-Bas,  pour  rassembler  des  maléiiaux.  Ses  talents 
l'ayant  fait  connaître  du  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  ce 
prélat  le  prit  en  affeclioo  «  et  le  préteola  au  roi  Henri  II  ^ 
qui  l'atsara  de  la  bieaTelllance  particulière.  Paradin  fuL 
pourvu  d'uo  canonicat  du  chapitre  de  Beaujeu  i  dont  il  de- 
vint doyen.  Paradin  méritait  les  lionneurs  qui  lui  forent  dé* 
iérés  ;  c  était  un  Iionime  savant  et  laborieux  ,  un  peu  crédule 
toutefois  ,  mais  la  crédulité  ne  fut  pas  ua  défaut  bien  rare 
chez  les  écrivains  de  cette  époque» 

Goillaoïiie  Paradia  mourut  à  Beaujeu  ^  le  16  janvier  1690. 
On  a  de  loi  : 

'  I.  Dê  Àidùfuo  Burgundiœ  liker;  Lyon ,  in>4«>, 
édition  sortie  des  presses  du  fameux  Dolet,  qui  engagea  Pa- 
radin à  mettre  nu  jour  cet  ouvrage,  que  celui-ci,  en  passaut 
à  Lyon 9  lui  avait  communiqué  pour  avoir  son  avis  (1).  Ce 
travail  sur  Vanàsn  Etat  dê  lu  Bwrgogne  fut  i:éimprimé.  â 
Bàle  )  en  1559 ,  in-lS,  avec  qoelqoea  antres  opiiscoles. 

IL  De  Rdn».in  B^to  geUù  a  duet  Andegavetui  epUUia  ; 
Paris^  1544,  in-8o.  Cette  lettre  a  été  traduite  en  français,  sous 
ce  titre  :  Discours  de  la  guerre  de  l'an  1542  et  1543  ,  traduit 
par  P.  IL.  G.  D.  Les  biographes  pensent  que  ces  lettres  inir 
tiaiea  aigoifient  Philibert  Hégemon  Guide  (2)  «  mais  la  con- 
jecture n*est-elle  point  un  peu  hasardéef  Cett  le  P...  Jacoh 
qui  r&  émise  le  premier  (S). 

m.  Anglicof  deterifiUonà  d  kUMm  eempendmm;  Paria  ^ 

1545 ,  in-8o. 

ly.  Memoriœ  nostrœ  /ifrri  quatuor;  Lyon,  Jean  de  Tournes, 
154S,.  in-folio.  La  latinité  de  Paradin  est  ferme  et  abondante; 
diaprés  1»  conseil  de  ses^  amis ,  il  s'occupa  bientôt  de  tra- 
duire soa  ouvrage  en  français ,  el  le  publia  sous  ce  titre  : 

(1)  Togr.  VBpUre  dédUatoin ,  par  Dolet. 

(S)  Goide  lenit  la  tfadoclioD  <le  Hegonoa,  car  en  grec  t  H/^/tuv  signifie 
(S)  B€  GmUurijpU  Mlloiimtiftiu,  pag.  1S4. 


ÎHsloïtc  de  nobc  itmps:  elle  embrasse  le  règne  de  F*rat»- 
çois  I*"^  el  conlienl  des  parlicularités  forl  curieuses  ,  racon- 
tées avec  beaucoup  de  candeur  el  de  iiaïvelé;  Lyon, 
ia-i2  ;  et  par  lui  revue  et  aogmeolée  ;  hytmj  «leao  de  Tour- 
nes j  1553 ,  iii-16. 

fi.  avec  une  continuation  tirée  d'autres  auteurs,  ji!squ*eii 
1557-,  Lyon  ,  1558,  in-i6 -,  Pans>  1568,  Jean  Ruelte^  même 
format. 

Le  succès  de  son  livre  engagea  Paradin  à  donner  une  Con- 
iinuation  jusqucs  à  l'annôe  155G  ;  elle  parut  à  Lyon ,  chea 
Guillaume  RoviHe ,  1556 ,  in*folio.  i«es  éditions  postérieures 
sont  les  seules  complètes» 

Y.  Traité  du  vrai  amour  âe$agesse  divine^  introduction  à 
tagezse;  iradak  du  latin  de  Jean  Loys  Vivés;  Lyon,  1550, 
in  8. 

"VI.  Afélhode  ou  briefve  introduction  peur  parvenir  à  la  con- 
naissance (le  la  vraye  et  solide  médecine  ^  traduite  du  latin  de 
Léonard  Fuchs;  Lyon,  1553,  in-16. 

TIL  Afiîctœ  Britannicœ'  Religîonia  ae  denuo  restitutm  Ese* 
gema  ;  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1555,  in-8». 
•  "VIIÎ.  De  Moiibus  CuUiœ  cl  cxpiif^nato  rrcrploffue  Iccio  Cale- 
torum  Commentarîus ;  Lyon ^  155S,  in  ^".  //.  dnns  le  S*"  volume 
des  Scriptûi'es  rerum  Germanarum  de  âchard  ;  Bâle ,  1574 , 
in-foUo. 

IX.  Historiarum  memorahilium  ex  Genesi  descriptio  tetrasti* 
eis  versibus;  T.yon,  1558,  in -8.  C'est  sans  doute  ta  traduction 
des  Quatrains  historiques  de  la  Bible,  de  Claude  Paradin. 

X.  Chronique  de  Savoyc  ;  Lyon,  Jean  de  Tournes  cl  Guill. 
Gazeau,  1562,  in-4'';  avec  des  nd.lilions,  ibid.,  156Î  ,  in  folio, 
et  enûn  avec  une  conlinualion  jusqu'à  ia  paix  de  IGOl,  lirée 
de  divers  auteurs }  Genève ,  imprimerie  de  Jean  de  Tournes, 
1602 ,  in-folio. 

XI.  Histoire  d'Arislée,  de  la  Translation  do  la  Loy  de  Moyse^ 

mise  en  françois  par  GuilL  Paradin;  h  Lyon  ,  pour  Claude 
Sennelon,  1564,  in  4'.  Nous  avons,  sous  le  nom  d'ArisIèc, 
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VlJidoire  des  Septante^  c'esl-à-dire  de  la  manière  doiil  a  lailc 
la  version  grecque  de  Ja  Bible^  appelée  version  des  Septante. 
C'est  cet  ouvrage  que  Paradin  a  traduit.  Yoyei ,  au  sujet 
â^Aristée  «  la  Biographie  univerteUe, 

Xn.  BioMon  des  danses  sé  voyenl  les  malheurs  el  ruinés 
venani  des  danses ,  dani  jamais  homme  ne  revint  plus  sage ,  ni 
femme  plus  pudique;  à  Bcau-lcu  ,  pour  lustinian  et  Philippes 
Garils  y  155(>  ,  et  non  156(3,  comme  le  disent  le  P.  Niceroil 
et  la  Biogr.  univ. 

Ces  Garils ,  qui  paraissent  avoir  été  libraires  dans  Pan- 
cieune  capitale  du  Beaujolais  ^  étaient  sans  doute  parents  de 
l'auteur  «  puisque  l'ouvrage  de  ce  dernier  est  précédé  d*une 
éptlre  il  Prudence  sa  niepce^  où  l'on  voit  que  cet  ouvrage 
avait  été  basii  en  faveur  de  ladiLc  demoiselle,  pour  ses  t*3- 
trcnes  de  feste^  delà  nouvelle  année. 

Deux  Lyonnais,  MM.  Aimé  Marlin  et  Parelle ,  ont  publié 
une  nouvelle  édition  du  Blason  des  danses  {  Paris»  Teciiener, 
1830,  in'16. 

.  Rien  de  plus  amusant  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  ,  grâce 
À  la  naïveté  du  style,  à  la  candeur,  à  la  bonhomie  ,  h  la  cré- 

dulilé  de  i  LCiivaiii.  Oa  pense  bien  que  la  tlan^e  y  e^L  rei>ré- 
senléc  comme  une  invciilion  diabolique,  que  les  bons  clirc 
tieus  doivent  fuir  avec  horreur.  Paradin  établit  celle  thèse 
par  une  foule  d'exemples  tirés  des  auteurs  sacrés  et  profanes. 
•  Les  extraits  suivants,  que  nous  avons  jugés  propres  à  figu- 
rer ici»  donneront  une  idée  de  sa  manière  et  nous  fourniront 
le  sujet  de  quelques  observations. 

Un  des  premiers  cUapilres,  pages  19  20,  est  inliUilé  ;  Danse 
récitée  par  Apulée,  quasi  semblable  à  celle  qu'on  noininc  tes 
IJayes.  On  reconnaîtra  aisément  que  cette  ancienne  danse  des 
Mayes^  la  Pyrrhique  des  Grecs,  est  encore  usitée  de  nos  jours, 
quoiqu'elle  porte  un  autre  nom.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau 
BOUS  le  soleil. 

m  ....  Le  diable  cognoissant ce  feu  infernal,  a  tendu  le  iilé 
des  danses,  ou  se  monslrent  plus  les  aliccbemens  de  la 


Digitized  by  Google 


10 

chair,  qu'en  auLie  inoicii  qu'il  ait  inveulé.  De  ccslc  îciiduc 
biî  lit  un  portrait  Cil  Âpulcc  ,  duquel  l'AsnG  parle  ainsi  :  Moi 
eslaoi  à  la  porte  du  thealre«  m'arrestey  là  vn  petit  de  temps, 
prenant  plaisir  k  la  ioyeuse  verdure ,  qui  oommençoil  à  sor- 
tir de  ce  Heu ,  et  depuis  iettant  les  yeulz  par  la  porte  ou« 
verte ,  le  commençay  à  descouurir  choses  fort  triomphantes. 
Car  ic  vcyz  plusieurs  beaulx  ieuncs  liouimes,  accompagnez 
de  demoiselles  d  aage  ilorissaut,  el  d'excellente  grâce  et  nom- 
pareille  beauliéj  tous  polU  en  habillemeiis ,  lesquels  es- 
toienl  fort  propres  à  se  mouvoir  ligierement.  Iceux  dansoient 
ensemble  à  la  mode  de  la  grecque  Pyrrhiqoe  ^  estant  dispo- 
sez en  ordre  Reparti  et  mesuré.  Tantost  se  tournoient  et  vol- 
tigeoient  en  rond  ,  tantost  traversoient  >  s'entrelassans  l'un 
rautrc,  s'enlresuivans  à  grande  presse  :  tantost  se  reduisoient 
en  caillons,  par  carrcure,  et  puis  couroieut  encore  se  par- 
tissans  en  deux  trouppes,  et  ainsi  voltigeoint  se  conlournans 
l'un  dedans  rautre>  selon  la  cadence  de  l'iastrument  :  et 
finalement  se  venolent  rendre  en  Tordre  qu*ilz  estoient  liu' 
commencement.  Ce  sont  les  mots  de  l'Asoe.  Sur  quoy  est 
bon  à  ceulx  qui  dansent  ces  Ilayes,  de  m;  souvenir  de  celui 
qui  dit:  Les  cordeaux  des  pécheurs  uïonl  enlrelassé.  » 

Le  chapitre  qui  vient  ensuite  el  qui  a  pour  litre  :  D'une 
autre  dan  te  nom^nee  le  iugement  de  Paris  f  detcripte  par  U 
mesme  Apulée,  est  malheureusement  trop  long  pour  être  trans- 
crit dans  cet  article.  Nous  nous  contenterons  de  Tindiquer  à 
la  curiosislé  des  lecteurs  ([ul  voudraient  comparer  le  récit 
d'Apulée  (1),  contenant  le  iiro-f^rauiuie  de  !a  paniomime  du 
jugement  de  Pàrisj  telle  quelle  se  jouait  autrefois  sur  le 
tliéfttre  de  Gorinthe,  avec  le  ballet  du  même  nom  que  l'on 
donne  aujourd'hui  sur  notre  scène*  Us  pourront  recourir  avec 
autant  de  confiance  &  la  version  de  Paradîn  qu*li  Toriginal 
latin.  Du  reste,  cette  comparaison  de  deux  représentations 
du  même  ^ujel  sur  le  théalio  ancien  cl  ic  théâtre  moderne 

(I)  Apvldi  JfeAmi9rfjlo«.  t  hb.  X. 
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moderne  a  déjà  été  faite ,  et  nous  nous  rappelons  que  le  cé- 
lèbre Geoffroy  lui  a  consacré ,  dans  le  Jwmol  des  D^ais^ 

un  de  ses  meilleurs  reuillelons. 

Dans  lin  aiilre  chnpilre  inlitiilé  :  De  la  danse  de  Salome , 
fille  de  HerodiaSj  pour  laquelle  saint  Ican-Baptiste  receut  la 
mort,  après  avoir  rapporté  le  fait  d'après  les  livres  sûnts, 
Paradin  continue  ainsi,  page  38  : 

m  Herodo  tomba  en  si  grande  ignominie  «  que  non  seule- 
ment Il  perdit  son  royaume  ,  mais  fut  relégué  et  banny  par 
la  senlence  de  l'empereur  Caius  Caiigula  ,  el  confiné  avec 
sa  putain  à  Lyon,  où  en  grande  calamité  et  misère  iU  fini- 
rcDl  leurs  vies.  Aucuns  ont  estimé  que  ceste  sépulture  anti- 
que enlevée  en  Yeize ,  à  Lyon,  soit  la  sépulture  de  cet  Uerode 
Antipas  et  de  sa  paillarde  HerodiaSt  et  que  pour  ceste  cause, 
elle  est  encores  nommée  la  sépulture  des  deux  amants  ;  ie 
m'en  rapporte  ji  ce  qui  en  est.  Quant  à  la  danseresse  Salome, 
elle  fut  payée  de  mesme  ,  car  se  jouant  sus  la  glace,  tomba 
en  la  rivière  et  fut  noyée  es  eaux.  » 

Nous  avons  copié  ce  passage ,  parce  qu'il  est  le  seul  de  ce 
livre  où  il  soit  question  d'un  fait  relatif  à  l'histoire  de  Lyon. 
La  conjecture  qui  s'y  trouve  sur  Torigine  du  fameux  tombeau 
dei  deux  amaniM  a  été  souvent  renouvelée  depuis.  II  est  inu- 
tile de  remarquer  qu'elle  n'a  aucun  fondement  solide^  et  que 
la  relégation  d'IIérode  et  d'Hérodiadc  à  Lyon  par  Caiigula , 
et  les  circon» lances  dont  elle  est  entourée,  paraissent  être 
autant  de  fables.  Tout  crédule  qu'il  se  montre,  Paradin  lui- 
même  n'a  pas  l'air  d'y  ajouter  grande  confiance,  puisqu'il 
finit  par  dire  avec  naïveté  qu'il  s'en  rapporte  à  ce  qui  en  eti. 

Nous  terminerons  ces  extraits  par  un  récit  qui  ne  peut 
manquer  d'être  bien  accueilli  par  les  amateurs  des  vieux  con- 
tes eL  par  ceux  qui  lisent  avec  plaisir  les  rêveries  fantasti* 
ques  d'Hoffmann  :  il  se  trous  t  ,  pages  65-69  du  volume,  sous 
ce  litre  :  D'vne  danse  espouueniablc  faicle  en  vne  ville  dUalie^ 
en  Van  15^5. 

«  Ynieune  mignon  de  bien  noble  parenlago,  ayant  veu 
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vne  damoiselle  cl'exceUenle  beauUé  danser  en  va  bal,  en  fu| 
incootineot  Iraosporté  et  rauy  si  loiog  hors  de  soy  mesme  » 

que  oncques  pois  il  ne  se  Irouua  en  ceruelle ,  et  lui  rongea 

ceslc  peiiscc  le  cœur  si  aiiant,  qu'il  se  tourna  en  loules  les 
espèces  qt:'il  j)eiit ,  pour  parucuir  à  ce  (pi'il  pitHcu  loil.  Mais 
parce  que  la  Uamoïselle  e&loit  sage  cl  cliaslc cl  au  reste  de 
grande  maison  ,  et  regardée  de  tant  d'yeuU,  et  enuironnee 
de  tant  de  gardes ,  que  le  galand  se  trouuoit  bien  loing  de 
son  compte  ,dont  luy  croîssoit  Tamour,  d'autant  que  son  des- 
seing touchoil  plus  à  rimpossible,  de  manière  que  de  fol 
dcuint  enrngiî,  cl  se  donna  tout  en  piot<j  au  dialjlc  juir  1  ins- 
ligalion  duquel  il  s'acosle  d  iin  fameux  nccrouiaïUicu  Cqui 
deia  auoil  fait  en  celle  ville  d'Ilalie  des  e&peneaccs  de  pro* 
dîgieux  effectz)  etrimporluna  tant  par  argent  que  par  prières^ 
qu'il  tira  de  luy  une  promesse  de  moyenner  ce  qu'il  préten- 
dait ,  mais  la  promesse  esloit  difiidle  à  faire >  comme  les 
promesses  du  diable  oui  lousiours  vue  quciie,  car  le  magicien 
luy  dit:  Seigneur,  relircs  vous  en  voslrc  logis,  et  dcniaia 
malin  sur  les  quatre  heures,  la  dame  ne  fauldra  d'aller  liur- 
ter  à  i'huys  de  voslre  cbambre  :  mais  sur  lanl  que  vous  aimés 
▼ostre  vie,  de  la  dame  et  de  moy^  gardés  vous  bien  de  vous 
endormir  à  telle  heure,  car  si  vous  vous  oubliés  de  tant^ 
a5seorés*vous  que  la  dome  mourra  à  votre huys  sans  appel, 
remedu  ,  ny  rémission,  car  le  borl  le  porlc  ainsi.  Le  cenlil-. 
homme  dicL  qu'il  se  ganleroil  bien  de  tel  inronuemeuL  ,  et 
que  inarlel  qu'il  avail  en  Icsle  l'empescheroit  bien  de  dor<^ 
mir  ;  lendemain  ne  faillit  la  damoiselle  charmée  d'aller  hur-. 
ter  à  I'huys  de  la  chambre  du  gentilhomme.  Mais  de  malheur, 
il  aduint  comme  le  necromantien  auoit  predict,  car  s*estant 
endormy  ce  ieune  homme,  la  fille  tomba  soudainement  toute 
roide  morle  à  I'huys  de  la  chambre  ;  luy  enfin  s'estanl  esucillé, 
courut  h  I'huys  de  sa  chambre  où  il  voit  ce  corps  mort,  et 
ne  fault  point  demander  quel  esloit,  ou  plus  marry,  ou  plus 
estonné,  oo  plus  perplez  et  esperdu.  Car  il  ne  sçauoit  que 
ce  corps  pourroit  deuenir  ^  et  ne  peat  mieulx  faire  que  de 
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rècourir  k  ion  ihàgkîen ,  qui  le  valant  venir  ainsi  désolé  ^ 
«'escrla:Ha  misérable,  vous  vous  estes  endormy  :  Ilelas  ouy 
(dit-il)  le  corps  est  à  la  porte  de  ma  ciiainbre  tout  eslendu  , 
que  doihs  ie  faire ,  ie  suis  perdu.  Le  magicien  lire  soudain 
vn  billet  de  papier  de  son  escareelle ,  disant ,  allez  basliue' 
ment  en  vostre  logis  ^  et  me  liés  ce  billet  enlre  les  telins  de 
ce  corps  ^  et  il  s'en  ira  en  Sa  maison  ;  pe  qne  le  gentilhomme 
feit  en  la  plus  grande  diligence  qu*il  peut ,  et  se  leiui- 
le  corps  de  la  dame,  comme  s'il  ciist  esté  en  vie,  et  s'ert 
alla  en  sa  maison.  Depuis  en  adnint  chose  espouuentable , 
car  estant  faicLe  quelques  jours  après  vne  notable  assem- 
blée) 00  pour  cause  d'un  festin  ^  ou  de  nopces,  les  dames  et 
filles  honorables  de  la  ville  y  assistèrent ,  entre  lesquelles  j 
irltttce  corps  que  le  diable  porloit,  et  y  dansa  longuement 
avec  les  antres  filles ,  comme  si  le  corps  eost  esié  en  vie; 
Or  il  atliieiituic  se  ironua  la  vn  autre  necrc/nanlien  et  en- 
chanteur, lequel  ne  pcsoiL  \n  grain  moins  que  l'autre ,  qui 
euoil  faict  ce  cas  e&ecrable»  et  lors  s'aperceuant  de  ce  diable 
qui  dansoit  avec  ce  corps,  dict  à  aucuns  genlilz hommes,* 
Toyés  vous  bien  ceste  fille  se  mouuant  et  dansant  si  deitre- 
ment^  îe  veulz  perdre  la  vie,  si  ce  n'est  vn  diable  qni  treine 
et  faict  mouuoir  le  corps  d'une  lille  morte.  Et  que  ainsi  soit, 
allés  louer  v  n  billet  de  papier  que  vous  lui  \o\ùs  oult  c  les 
tetins,  et  vous  verres  si  ie  dis  vray.  Vn  gentilhomme  d'entre 
eolx  qui  cognoissoit  la  dame  ,  s'auaniîe ,  et  auec  vne  reue* 
rence ,  lui  leue  le  billet  d'entre  les  tetins ,  et  soudainement 
ce  corps  tombo  par  terre,  tant  infect  et  puant  y  qu'il 
convînt  tonte  ceste  compagnie  vuyder  h  grande  haste,  par  ce 
qu'il  estoit  mort  deia  de  plusieurs  iours.  Incoulinenl  ce  ne- 
cromanlien  fut  empoigné,  et  arcusa  l'autre  qui  auoit  commis 
ce  malelice,  auquel  il  porloii  exUeme'enuie,  ainsi  que  font 
les  semblables  :  la  fin  fat  qulU  furent  bruslés  vifs  Tvn  et 
l'autre.*.  (1).  » 

Cette  analyse  du  Blason  des  datises  esl  empruntée  aul  M^angeê  de  ^.  Bre« 
gbot  du  Luth»  tome  11»  pages  363-371. 
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XIII.  Ânnaiet  de  Bcmrgmêgnê  ;  Lyon^  Aatokie  GryplniMj 
1566 ,  in-folio.  Cette  histoire  commence  h  l'année  S78  et  finit 

à  1482.  Suivant  saint  Julien  de  Balleure,  A/^/ano^cs,  page  304, 
<•  c'esl  un  Irès excellent  volume^  lequel  est  si  utile,  que 
rayant,  on  peut  se  passer  de  Froissart,  Monslrelet,  Olivier 
de  la  Marche,  et  autres  tels  historiographes.  »  Les  AnnaUs  de 
Paradin  tiennent  encore  leur  place  dans  les  grandes  hiblio-» 
Ihèques ,  mais  on  ne  les  consulte  plus  goère  depuis  que  Ton 
a  des  ouvrages  plus  complets  et  pluseiacts  sur  la  Bourgogne. 

XIV.  Traité  de  Concorde  publique  ;  Beaujeu  ,  lobG,  in-8«. 

XV.  Mémoires  de  VHistoirc  de  Lyon;  1673,  in-folio,  Lyon, 
Anl.  Grypbius.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  fables  et  dépourvu 
de  critique ,  mais  il  a  son  prix  pour  des  écrivains  lyonnais  ; 
c'est  U  aussi  le  côté  utile  de  beaucoup  d'autres  livres  quel- 
quefois trop  méprisés.  Dans  le  cours  de  cette  BiiUnre  lUU- 
rmrt^  nous  profiterons  des  données  de  Paradin ,  et  l'on  ver- 
ra qu'il  ne  manque  ni  de  sel  ni  de  libellé.  L'aUâclie- 
mciil  qu'il  avait  pour  Mandelot,  gouverneur  de  celle  ville 
et  de  celle  province ,  fut  ce  qui  lui  inspira  la  pensée  d'é- 
crire les  Mémoire*.  A  la  fin  d'une  longue  et  singulière  épt- 
tre  dédicatoire,  Paradin  nous  apprend  cette  particularité» 
«  Monseigneur,  dit-il ,  i'ay  dressé  ces  Mémoires  de  llusloire 
de  cesle  noble  et  antique  cité  de  Lyon  ,  pour  faire  quelque 
ligne  et  démonstration  tle  l'obseruance  que  ie  vous  ay  tou- 
siours  portée  depuis  que  i^eauieu  eut  cet  honneur  de  vous 
veoir  quelque  temps  son  lioslc  et  défenseur,  en  quoy  i'ay 
tasché  de  tout  mon  pouuoir  de  vous  mettre  douant  les  yeux 
la  naiscence,  Tenfance,  Tadolesence,  la  virilité  et  la  vieillesse 
de  ceste  dté ,  c'est-à-dire  monstrer  quelle  elle  fut  en  son 
commencement,  en  son  accroissement  et  progrès,  en  la  fleur 
et  en  cesle  inclination  en  laquelle  Ion  l'a  veu  rctlniie  cl  hu- 
miliée par  les  héritiers  de  Valdo  et  espris  lurbulcns,  qui,  par 
leurs  pernicieuses  nouuellelez  et  exonomanies,  ne  nous  ont 
laissé  autre  firuict  queruines^  démolissemens  de  sanctuaires» 
degaslsi  esplanades >  mure»)  masum,  chasaux  et  autres 
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briseef  dti  leurs  forceneries.  Au  demeurant,  monseigneur, 
si  ie  n'ay  développé  les  choses  antiques  et  obscures,  comme 
telle  cité  le  lueiiloit,  ie  vous  supplie  de  penser  que  tout  ainsi 
que  soubs  les  terrains  de  ces  montagnes  de  Saint-Jusi,  For-^ 
ulere  el  Sâinfc^ebastieo,  il  y  a  iofinie»  aoUquaUlea»  <fiii  n*ODt 
encore  vea  la  lamiere,  aussi  il  y  a  plusieurs  mémoires  des 
temps  qui  ne  sonCencores  descouuertes  >  et  d'autres  qui  ont 
esté  consumées  par  feu ,  en  ce  misérable  raoage  des  enne- 
mis, qui  n'espargnerent  en  leur  alosis,  ny  saincls,  nybons, 
ny  mauuaîs  autbeurs,  ainçois  brusLo^ent  tout ,  sans  discré- 
tion aucune.  » 

Ce  sont  là  des  récriminations  mailieureusement  trop  fon- 
dées «  car  nos  antiquaires  sont  au  désespoir  quand  ils  abor* 
dent  celte  fatale  époque  des  guerres  inlestinesy  où  tous  les 
monuments  de  Tart  et  du  génie  vinrent  s*alifàier  dans  un 

déplorable  naufrage. 

La  seconde  EpUre  de  Paradin  mi  adressée  :  A  nobles,  hono- 
rables et  trèS'Verlveuœ  Seigneurs  Messieurs  les  Consvli ,  Esche- 
vins,  Syndics  ei  notables  ciU^ens  du  consulat  de  la  eiii  de  Lyon» 
Il  leur  dit  qu'il  «  espère  bien  tost  faire  veoir  la  lumière  a 
l'bistoire  latine  de  l'église  lyonnaise ,  avec  l'ayde  et  inspira- 
tion de  Dieu.  »  Cette  histoire  n*a  point  été  publiée.  Il  dit 
aussi  que  la  incilleure  partie  de  ses  Mémoires  lui  a  esté  coai- 
muniquee  par  noble,  speclablc  et  non  moins  docte  que  très 
humain  seigneur,  monsieur  mai&lre  Nicolas  de  Langes  ,  lieu- 
lenant-générai,  grand  selaleur  de  Tamour  et  honneur  de 
Dieu  et  de  sa  patrie.  » 

Ç'est  aux  soins  de  ce  sage  magistrat  que  nous  devons» 
suivant  Ménestrier,  le  ramas  d'inscriptions  antiques  que 
Paradin  a  mis  (sic)  à  la  lin  de  sou  histoire,  el  qui  en  font  la 
partie  la  plus  considérable.  Ce  savant  homme,  curieux  de 
raotiquité>  avait  rassemblé  dans  son  jardin  un  grand  nombre 
de  ces  monuments  antiques,  qui  sonl  à  présent  (1694)  au 
pouvoir  des  Pères  Trinilaires»  logés ,  depuis  trente  ans,  en  la 
maison  des  de  Langes ,  qui  était  auparavant  celle  des  Bel- 
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lièvre,  où  le  cliancplior  Pomponne  était  né.  On  lient  que  ces 
Mémoires  dont  parle  Paradin,  et  qu'il  dit  lui  avoir  été  corn- 
muDiquéi  par  M.  de  Langes,  sont  l'ouvrage  maDuscrU  de  M.  le 
présideot  de  Bellièvre,  de  Lugâuno  priico^  dont  Paradîa  se 
servit 9  sans  avoir  dit  mot  de  ce  grand  homme,  dont  il  avait 
inséré  tout  l'ouvrage  dans  ses  Mémoires ^  d  ayant  fait  que  tra- 
duire (1).  » 

XVI.  Les  deux  premiers  livres  de  I  kisloire  de  Procope  de  Ce- 
saréc  de  la  guerre  des  Golbê,  faiU  en  Italie  contre  l empereur 
Juttinian  le  Grande  traduits  en  François  par  G.  Paradin,  Lyon 
1578,  in-8*. 

XVII.  Gulielmi  Paradîni  Anekcmani  Epigrammala  ;  Lyon, 

Anl.  ^iryphius,  lôol,  iii-  i'^  i!c  72  [ingcs.  L'épilre  dédicaloirts, 
datée  de  Bcaujcii,  le  2.^  janvier  1581,  est  adressée  à  Pierre 
de  IVagul  (Pelro  a  \agulio)  Précciilcur de  l'église  do  Lyon, 
et  qui  revient  plus  d'une  fois  dans  le  volume.  Paradin>  faisant 
allusion  à  son  office  de  précenteur^  lui  disait  : 

Gallus  ut  cxcubitoT  melttur  tempora  noclt», 

El  inox  vcMiturum  prceciiiil  atite  diem; 
Ac  volucruiii  sludin  itt  luccm  pius  t'xci;at  aies, 

In  niodulosquc  avium  coinilal  ornne  gcnus  ; 
Sic  Prœct  jilor  agi^,  quoties  tu  vola  vocandum 

Nmnen,  cl  albcnles  prœciiits  aiile  clioros. 
Te  dut  e  ,  Syiumivla'  pia  caiililms  ora  resolvuut , 

Ut  prinmni  auvurœ  se  sarcr  axis  agit. 
Tum  sacra  conclamaiit  cœlu  dduhra  frcqueuti| 

Scd  majora  tuo  jubiia  corde  sonant. 
Torpcutesquc  aulmos  aliorum  ad  sideris  axes 

Erigis,  atque  ipsam  numen  adusque  vehis. 
Hoc  pietas,  boc  noctâ  fideSt  hoc  vita  m^retar 

,Ui  tjpus  îu  •amiiia  prœvins  «de  foret. 

Ce  recueil  présente  quelques  autres  pièces  adressées  à  des 

Lyonnais,  comme  à  Nicolas  de  Langes;  h  Claude  Chalmascl, 
doyen  de  l'église  de  Lyon  et  sorti  de  la  famille  des  Talaru;  à 

(4)  Lêê  diverê  Cmwtèm  dcf  mwra^»  Mtteri^uâÊ ,  pig.  178* 
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Aiiloiae  d'Albon^  sur  son  Ausone;  ùElicnne  de  la  Barge,  comte 
de  Lyon,  aur  les  comnieacements  de  notre  église*  Voici ,  ea 
quels  termes ,  Paradin  rappelle  nos  premiers  martyrs  : 

Jam  tumflemineceinpugnisv  pedibasquesubactam, 
EtcoenoteidîveBenex,  aaxisquc  roenlem 
Carecre  turba  mori  in  nerro  vtoclisquc  cocgît. 
*  Quot  porro  digiias  po^t  tôt  certamina  lanroa 
Fœminei  columen  oœtns,  Biandina,  reportas? 
Post  scuticas  humeris,  lacero  po«t  verbera  tergo, 
Posfqiio  graves  lateruin  tjuosexlerit  ungula  sulcos; 
Caniincuin  vilnMia  manu  post  flagra,  cruccsquo» 
luiie  legL-iis  mati  is  vesligia  Ponlicus  iiifans 
Exsugens  cmii  lacté  lidnij,  C]iti»tuiiiqtie  profari 
Anicaiiiiiiû  quam  vvjcc  |»otpn»,  ?nrra  impiaridel. 
Nil  pxiiis,  duroque  ntcis  Jenon'  suh  kcliis  . 
Sed  ncqne  cnm  c;ravihiis  lelliutn  cnicintibushorrcnSi 
lulrepidus  diras  subiil  ccrvice  secures, 
Victus  idem  et  victor*  specimcu  cerlanitniaiagent 
Attalus  in  média  circi  productusarena 
EJit,  et  immanem  calcans  Stjgat  conficit  Orcuoi. 
Non  tulit  îaoociKB  tandem  lot  fanera  plebit 
Nobiliaet  legum  consullusEpagalbus,  ultro 
I  Patronoiuque  «ut»  Rhetor  se  civibua  offert* 

Judicis  at  duri  clausas  et  legibus  auras 
OiTendenst  eervtce  luit,  comileaque  periclis 
Eripere  agresaus  mnndi  »  sese  invehit  aatris,  etc. 

Je  ne  citerai  plus  qu'une  pièce  sur  les  armes  symboliques 
des  plus  célèbres  imprimeurs,  adressée  à  Antoine  Gryphiusei 
Il  Jean  de  Tournes  : 

(^ruerant  tristes  jam  prorsum  oblivia  musaïf 

Ncc  cœtus  viiae  spcs  eral  ulla  sacri  ; 
▲ocbora  cum  jacla  est  mediis  Àidiaa  procellia, 

Cyrrbaumque  iabana pondère  siatitonna. 
Sustulit  bine  dcxtra  geminos  Frobenius  Angnea, 

Gui  recti  et  prudens  simplicitatis  aaior* 
Virtatem  iode  Icvi  Sonia  comiiantc  voiatu , 

Semifer  annesam  Grypbua  ad  alta  vehit. 
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Vij>crcpct  in\  nlvpiis  geiniHOP  TfJi  ii't'MUi  urboiO) 

Nii  aliis  lii  VI  (juam  rnpil  ipse  sibi. 
Yestra  opéra  ips;icoUors  jam  penc  cxliocla  r«Tuit» 

Atque  iiitcr  procercs  sustuUl  alla  caput. 

Comme  on  le  voit,  Paradin  o'éiaitpas  un  poêle  nierveilleui  ; 
aa  versification  eal  dure,  pénible  et  embarrassée.  Qoant  à  ses 
Epigrammê»,  elles  ne  nous  apprennent  rien  de  bien  intéres- 

ressanl;  elles  sont  suivies  de  qiialraiai»  sur  les  loib  dei  rauce, 
depuis  Pharamond  jusquTi  Heari  111. 

Ce  volume  de  Paradin  est  assez  rare  aujourd'liui  :  il  ne  se 
trouve  pas  b.  la  bibliothèque  de  Lyon.  J'ai  eu  en  main  l'exem- 
plaire de  M.  Coste. 

Nous  devons  mentionner  un  frère  de  Paradin ,  nommé 
Clande  ,  natif,  comme  loi ,  de  Cuiseaux ,  et  dont  la  vie  n*est 
pas  plus  connue  que  celle  du  Guillaume.  Tout  ce  que  l'on 
sait,  c'est  qu'il  embrassa  Télat  ecclésiastique,  et  fut  aussi 
pourvu  d'un  canonicaL  du  cliapiire  de  Beaujeu.  11  cultivait  les 
lettres,  et  nous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 

h  Quadrins  hittarique*  de  la  Bible;  Lyon ,  Jean  de  Tournesi 
1553 ,  inr8« ,  avec  des  figures  du  petit  Bernard ,  fameux  gra- 
veur en  bois.  —  //.  reueus  et  augmentés  d^un  grand  nombre 
défigures ,  Lyon  ,  Jean  de  Tournes ,  1583  ,  in-8°.  rvic(  ron  (i) , 
Papillon  et  M.  VVeiss  (2)  donnent  la  date  de  155S  ;  c  est  une 
erreur  -,  l'édition  ,  du  moins  ,  que  j'ai  sous  les  yeux,  est  de 
1583.  Les  mêmes  biographes  disent  encore  :  celui-là  y  qu'elle 
contient  231  quatrains  ;  celui-ci ,  qu'elle  en  renferme  236  ; 
pour  mon  compte ,  j'en  al  trouvé  248,  qui  sont  accompagnés 
chacun  de  leur  figure.  C'était  alors  le  beau  temps  des  sixains , 
des  huilains  ,  que  sais-jc  moi  ?  Dans  l'espace  de  quelques 
années, de  Tournes  imprima  bon  nombre  do  ces  livres;  je 
pourrais  citer  principalement  les  Figure  del  veccluo  Testa- 
mento,  eon  versl  Tatcani,  par  Damien  Mara0i,  1554  9  in-$; 

(1)  Mm. ,  lora.  XXXni,  pag.  169-170. 

(2)  Biog.  miv, ,  art.  Paradin. 
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—  les  Figure  del  nuovo  Teslamento  >  1577  ,  in-S"  ;  les  Figures 
du  nouveau  Teslameiit  ^  1579  ,  ouvrage  de  Charles  Fonteine , 
et  qui  est  évidcmmeiU  une  Iraduclion  du  précédent.  La  va- 
leur littéraire  de  tout  ce  langage  poétique ,  on  le  pense  bieoi 
se  réduit  k  zéro, 

II.  Les  Devisei  héroïques;  Lyon  ,  de  Tournes,  1557  >  io-S^ 
et  in-16,-~it.  Douai,  1563;  Anvers,  1567,  chez  Plan  tin , 
in-16  ;  revus  et  augmentés  de  moitié,  Paris  ,  \6ii  \ibid.  1621 , 
in-^.  «  J'ai  communiqué  ce  livre ,  dit  l'imprimeur  F.  Milot  ^  à 
un  seigneur  d'honneur  et  de  doctrine  ,  qui  a  donné  quelques 
heures  à  la  correction  et  augmentation  d'icelui ,  en  faveur  du 
public;  »  et  le  privilège  pour  Tim  pression  nous  apprend  qu'on 
est  redevable  de  ces  additions  au  sieur  Dancry ,  conseiller  et 
maître  ordinnire  dos  requêtes  de  l  hôlel.  Cependant,  Fédilion 
de  1621  les  attribue  à  François  d'Âmboise.  Les  Devises  de  Cl. 
Paradin  ont  été  traduites  en  latin  avec  celles  de  Gabriel  Si- 
méon  ;  Leyde  ,  1600 ,  in-lH  |  «#vf  le  titre  de  Symbola  heraica, 

m.  AUianees  généalogiqueê de$  roi$  d  dufrinees  de  Gaule; 
Lyon ,  Jean  de  Tournes ,  1561 ,  in-folio.  —  2«  édition ,  à  Ge- 
nève 5  par  Jenn  de  Tournes,  ISOû  ,  in  folio.  —  S"  édition  18o6. 
Cet  ouvrage  est  tout-à-fait  inutile ,  puisqu'il  ne  renferme  point 
de  preuves. 

L'abbé  Papillon  (1)  dasse  parnii  les  oa^agas  de  Ptemlin 
ooe  BpUre  déiicttlaire  a^  ieigneur  Jean  Paritel,  Mtdam  de 
LffMÀe-Satslnier  ^  een  onde.  Elle  se  trouve  li  la  tète  de  la  Divine 

philosophie  de  Yivès  ,  IratluîLe  par  G.  Paradiii  j  celte  £.pitre  est 
datée  de  Beaujeu  ,  le  25  mars  1550. 
QfX  m  ^ait  en  .quelle  année  mouriU  Claudid  Paradio« 
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IV. 


BUBTS. 


Claude  de  Rubys,  né  à  Lyon,  en  1533)  était  fiU  de  Geof- 
froy de  Ruby»>  et  petit-fils  de  François  de  Rubys^  conseiller 
et  visiteur-général  des  gabelles  du  sel  du  Lyonnais ,  conseil- 
ler échevin  en  1504.  Dans  son  Histoire  de  Lyon^  U  nous  a 
laissé  quelques  détails  sur  ses  premières  études;  c'est  ainsi 
qu'il  écrit}  page  454  :  «  Peu  après  et  au  moys  d'Aoust  de  Ja 
mesme  année  (1599),  mourut  ce  bon  ecclésiastique  duquel 
nous  auons  parlé  aillieurs»  messire  André  (1)  Aniyot>  Custode 
de  réglise  de  S.  £roix,  sorty  d'une  des  bonnes  et  anciennes 
familles  de  la  ville  ^  et  le  père  duquel  auoit  esté  diverses  fois 
écheuin.  IL  au  oit  exercé  ces  te  honorable  charge  de  Custode 

(4)Peri)«Ui  l'appelle  ^M^'ite»— Rubjrvltû  donne  tonjoai»  le  nom  d'iladré* 
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de  S.  Croix,  aymé,  chery  et  honoré  ea  sa  parroisse,  par  l'es- 
pace d*enuir6n  le  temps  de  quarante  ans^  autant  aymé ,  chery 
et  honoré,  et  à  sa  mort  plainct  et  regretté  pour  sa  bonté  l'in- 
tégrité, que  autre,  qui  eust  esté  deuant  luy.  Le  perdant,  ie 
perdis  la  fleur  de  mes  amis.  Nous  avions  iellez  les  premiers 
fondements  de  cestc  cslroiclo  amitié,  estudiants  k  Paris  et 
à  Tholouze,  el  iceUe  despuis  tellement  continué  que  ié 
luy  peus  dise  : 

Dîmîdituii  i^èriit  nain  pan  non  uliima  noslrif 
Don  Tiveres',  fueraa  lun  ,  Amiote*  mea.  » 

Dans  celle  même  ville  de  Toiilonsc,  Kubys  avait  suivi  les 
leçons  du  cardinal  d'Armaignac  (1),  et  avait  reçu  le  grade  de 
docteur  en  droit.  Après  avoir  ei^ercé  la  profession  d'avocat 
dans  sa  patrie,  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au 
présidialde  Lyon^  et  ensuite  au  parlement  de  Dombes.  En 
15G3,noUe  ville  cruellement  di'*soléc  par  h  s  guerres  de  reli- 
gion, se  vit  alTranchic  du  joug  des  j)roleslan(s ,  et  le  culte  ca- 
tholique put  reprendre  enfin  sa  splendeur  et  sa  liberté. 
«  Le  dimanche  IS*  iour  de  luillet,  le  mareschal  de  Vieille 
Tille  fit  célébrer  la  première  messe  en  la  grand'  église  de  S. 
lean,  où  il  assista  auec  les  magistrats  de  la  iustice,  qni  y 
estoyent  rcueniis  par  son  rommendement,  pour  faire  leurs 
charges  ,  car  ils  estoyent,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  tous  callio- 
liqucs^  et  pendant  que  la  messe  se  disoit>  Monsieur  de  Sauls 
se  pourmenolt  sur  la  calade  de  S.  lean  auec  sa  garde,  pour 
empescher  qu'il  n'y  suruint  aucun  désordre.  La  messe  fut  dite 
parle  bon  Père  Edmond  Augier^  de  la  compagnie  des  lé- 
suites,  que  Monsieur  de  Nemours  amena  de  France,  et  auait 
toujours  presclié  en  1  ai  race  ,  et  depuis  fit  tant  de  bons  et 
chrétiens  offices  à  Lyon,  et  après  la  messe  il  prcscha  auec 
tant  de  zèle,  qu'il  fit  pleurer  de  ioye  tous  les  assistants  ;  it 
continua  depuis  à  dire  tous  les  iours  la  messe  à  S.  lean  ,  et 
prescher,  et  fut  secondé  par  le  bon  frère  Jacques  Pyrus,  prieur 

(I)  ilSU.  de  Lyon ,  pa^.  493.  , 


iacopins,  que      proteftlanti  mioyent longuemeiilleaa 

prisonnier  à  Pierre  Seize,  tascbaotdc  le  faire  opos Laser,  mais 
ils  le  Irouuèrent  trop  résolu.  Et  faut  noter  que  ces  messes 
estoyent  assistées  d'un  si  grand  nombre  de  peuple, qu'à  peina 
le  grand  vaisseau  de  TégUse  de  S*  lean  esloU  capable  de  les 
receuoîr.  Et  par  là,  virent  bien  les  Proieelan4s  et  lenre 
Bistres  qœ  lenr  doeliine  n'auoit  pas  beaucoup  Tmctifié  à  Lyon 
et  que  lesus  Christ  et  son  S.  Esprit  n'auoyeul  pas  arreusee 
leurs  semences, 

«  Ce  fui  lors  que  ie  fis  imprimer  et  publier  ce  petit  dis- 
cours que  i'intiiulay  :  La  Résur£ctwn  de  la  messe ^  parceque  ie 
respondois  à  yn  autre  qu'ils  auoyent  faict  publier,  pendant 
qu'ils  commandoyent  à  Lyon,  intitulé  :  La  mari  d  enterre- 
ment de  la  messe^  Le  mien  fut  si  bien  receu  quil  fut  réimpri- 
mé deux  fois  coup  sur  coup  à  Lyon,  et  despuis  h  Paris,  auec 
approbation  de  la  Sorbonne,  et  enfm  à  Verdun  en  Lorrayne 
auec  vne  préface  de  l'Euesque  du  lieu,  par  laquelle  il  coni- 
mandoît  aux  cures  de  son  diocèse  de  le  lire,  les  dimancbes  ea 
leur  prosne.  A  Dieu  en  aoit  la  gloire  (i).  » 

Le  SI  Jnitlet  1665,  Rubys  fut  «  receu  à  Testât  de  proou- 
rcur-général  de  la  ville  et  communauté  de  Lyon,  par  la  rési- 
gnation qu'en  aiioit  fak  l  à  son  profit,  moyennant  honneste 
récompense ,  maislrc  Pierre  Groiter  qui  lauoii  eu  par  résigna- 
tion de  maistre  lean  de  la  Bessee  s  son  prédécesseur,  etquinse 
iours  après ,  et  le  propre  iour  de  la  my  Aoust ,  ie  fus  despé- 
cbé  en  poste  à  la  courte  pour^^deux  affidres  bien  importantes  : 
Tan  fut  pour  auoir  une  traîcte  de  bled  deBovrgoigne^  d*oùroa 
auoit  grand  disette  à  Lyoïi ,  et  ceux  du  pays  de  Bourgoigne, 
qui  est  noire  ancienne  merc  nourrice,  ne  vouloycot  point 
laisser  venir.  L'autre  fut  pour  avoir  main  leuee  des  gabelles 

d'où  la  ville  en  auoit  esté  dépossédée  Or,  ie  trouuay 

le  Roy  À  Goigoac^  ville  d'Angonmois,  et  TaBcien  séjour  des 
Dbcs  d'Ângouleame  seflptédecesseQn»  roblins  audit  lieu 


(1)  Ruby»,  Hisi.  de  Lyon ,  pag,  400. 


de  GolgoaC)  la  traieto  de  bl«l^  que  ie  demandois,  et  Vevn 
Qoyay  de  là  à  Lyon;  mais,  quant  à  la  main  leuee  des  gabelles 
parceqiic  c'cstoit  chose  quœ  altiorem  rcquuebat  aidaginem^ 
il  me  fallut  suyurela  Cour  à  Xaincle  elà  la  Rochelle,  puis  à 
Tours,  où  le  Roy  fit  son  entrée.  En  sorte  qu'il  me  failui 
aller  iusqoes  en  Bretaigne  el  à  CbaBleaubrian,  où  estant  le 
Roy  el  le  conseil ,  il  me  fut  ordonné  de  remettre  mes  pièces 
entre  les  mains  de  Monsieur  de  Yoysînlien,  inleadattt  des  fi* 
nances.  Ce  que  fait,  Monsieur  le  chancelier  mo  fil  appeler  an 
conseil,  où  ayant  esté  ouy  bica  à  plain ,  et  Monsieur  de  Voy- 
sinlieu,  en  son  rapport,  i'obtins ,  par  la  grâce  de  Dieu>  la 
main  leuee  qoe  ie  demaodoys,  avec  laquelle  ie  m'en  vins- 
en  poste  à  Lyon;  et  Dieu  sait  si,  k  mon  arrivée ,  je  fus  le 
bien  venn  etcaresse^  bras  dessus  >  bras  dessoos,  par  ceux 
qui  auoyent  àauoir  sur  les  dites  gabelles ,  qui  pensoyeut  n'en 
auoir  iamais  rien;  mais  la  souvenance  de  ce  signalé  service ^ 
comme  de  plusieurs  autres,  est  prescrite,  il  y  a  plus  de  trente 
ans.  Cependant,  Dieu  sçait  si  un  de  ces  oouueaux  venus  qui 
crient  si  haut  :  Ma  ville,  ma  ville,  en  auoyent  autant  falot  ^ 
eomme  ib  s'en  glorifieroyeni,  Gei[Hele  oe  pense  que  fut  bien 
séant  à  vn  ancien  citoyen  comme  moy ,  qui  ne  pense  auoir 
faict  en  cela  autre  que  de  aor'acquliter  do  deooir  que  ie  doi» 
à  ma  patrie  (1).  »» 

Au  mois  de  mars  1567,  le  bruit  courut  que  les  Protestauls 
avaient  pratiqué  sous  la  citadelle  de  la  ville  une  mine,  qni 
devait  faire  sauter  cette  citadelle.  Aussitôt  la  populace  fo- 
xlettse  se  porta  vers  le  temple  que  les  Réformés  avalent  aux 
Terreaux,  et  «  en  moins  de  rien  le  mirent  res  pied  ret  terre»  » 
Cette  infraction  aux  édits  du  roi  engagea  les  magîstrals  de  Lyon 
à  envoyer  un  message  a  la  cour  de  I  rauce.  Rubys ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Fontainebleau,  pour  les  aiïaires  de  la  ville, 
fit  partie  de  la  députa tion.  Les  protestants  avaient  aussi  en- 
voyé des  députés  afin  de  se  justifier.  «  Nous  eûmes  audience 

<1)  Rubys  t  Hiu.  de  £|ro»,  pag.  406. 
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tous  ensemble,  dit  noire  historien^  ieportay  la  parolle  pour 
le  parly  calliolique;  tout  ce  que  nous  en  lapporlâmes  eL  ks 
unb  et  les  autres,  ce  fut  que  le  roi  nous  donna  à  Ions  les 

arresls  à  la  suite  de  sa  court  Nous  tîmnies  les  arresls  tout 

le  long  du  Care»nie,  et  fosmes  licentiei  le  iour  de  ieudy  ftainct 
et  allasme»  faire  Paaqaes  k  Paris ,  et  après  Fesie  nous  en  re- 
uinsmes  à  Lyon.  » 

Rubys  ne  voulut  pas  que  son  séjour  à  Foniaineblean  Tût 
en  pure  perte.  «  Me  souuennnt^  dit-il,  que  i'auois  souucnt 
oui  plaindre,  en  noslrc  hostcl  de  ville les  maistres  ouvriers 
trauaUlant  en  draps  de  soye  à  Lyon ,  de  ce  que  iournelle- 
ment  leurs  compaignons  et  apprentifs  leur  desroboyent  les 
soyes qu'ils  leur  bailloyent  pour  mettre  en  œuvre,  et  d*où  • 
ils  ne  pouuoyent  auoir  raison ,  par  ce  que  slls  les  mettoyent 
en  instice,  et  s'ils  estoient  condamnes  à  la  peine  que  méri- 
taient leurs  larrecins,  il  eo  appelleroyent  et  faudroit  que 
le  maisLre  les  fit  mener  à  Paris  ^  à  ses  despens,  qui  monte- 
royenl  plus  que  le  principal,  et  d'où  ils  n'auroyent  aucune 
reconrse^  par  ce  que  ce  sont  communément  belistres  et  gens 
sans  moyen,  qui  fout  tels  larredns ,  ie  representay  request 
au  roy  et  à  son  conseil,  narration  de  ce  que  dessus,  par  la 
quelle  l'obtins  lettres  patentes,  en  date  du  20  mars  duditan 
1567,  signées  par  le  roy  en  son  conseil  Bourdin  Par  lesquelles 
est  permis  au  Seneschal  et  gens  tenants  le  siège  prcsidial  de 
Lyon,  de  iuger  en  nombre  de  sept,  les  conuaincus  d'avoir 
desrobé  ou  falsifié  les  estoffes  dn  meslier  de  l'art  de  la  soye, 
fiar  iugement  deffinitif ,  iusques  à  la  peine  du  fouet  inclusive- 
ment ,  en  dernier  ressort  et  sans  remède  d'appel  (1).  >» 

Le  21  thkembre ,  1567^  Rubys  ût >  dans  l'église  de  Sl-Niiier 
la  harangue  de  la  Si- Tliouias  (2). 

Sur  la  ûn  de  l'année  1508,  et  environ  la  S.  Martin,  ic  fus 
derechef,  dit  Rubys,  despesché  à  la  Court,  où  ie  seiournay 

(I)  Wst.  de  Lyon,  pag.  410. 
i'i)  Hist,  de  Lyon  ,  pag.  414. 
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iliaques  aux  Pasqucs  suyuanle  1569.  le  Lrouuai  la  Court  à 
Orléans^  de  là  me  fallust  suiure  à  Melun ,  où  le  roy  passa 
partie  de  son  hyuer ,  pu»  à  Ginuilef  et  de  là  à  Mets.  L'occa- 
sioa  principale  de  ce  voyage  fut  parceque  les  escheuins  de 
la  ville  se  voyants  presses  et  poursuiuis  par  ceux  qui  auoyent 
foumy  denrées  pour  racquisitioD  du  'subside  de  six  deniers 
pour  lime j  d'où  sa  majesté  les  auoit  dépossédez,  et  d'aîl- 
lieurs  chargez  des  grands  debles  et  deniers  venus  à  change, 
d'où  ils  estoyent  obligés  en  leurs  propres  ci  priues  ooms 
sans  moyen  de  remboursement,  s'esLoyent  résolus  par  aduis 
d'une  assemblée  générale,  pour  ce  conuoquee  en  leur  Hoslel 
de  ville,  d'obtenir  permission  dimposer  autres  six  deniers 
pour  liure,  sur  les  aiarchaiidises  eslrangières  »  ialn  ic(|uceii 
hors  le  royaume,  entrants  en  la  ville  de  Lyon.  le  préscnUy 
requête  à  ces  finsj  sur  la  quelle  me  fut  respondu ,  au  rapport 
de  monsieur  l'Euesque  de  Limoges  ^  que  ie  baiUeroys  par. 
le  menu  le  desnombrement  des  marcbandises  que  i'enlen<!' 
dois  comprendre  sous  ces  termes  de  marchandises  estrangie- 
res.  A  quoy  ayant  salisfail,  et  le  roy,  comuie  il  esloit  belli- 
queux, en  ayant  fait  rayer  les  armes  de  Milan  et  Bresse^  qu'il 
voulut  demeurer  franches ,  le  subside  me  fut  accordé  et  me 
furent  expédiées  les  prouisions  nécessaires  pour  en  faire  la 
leuee 9  auec  lesquelles  estant  de  retour  à  Lyon,  le  iour  de 
Pasques ,  Ton  establit  un  receneur  et  un  contrerooUeur  pour 
en  faire  la  receple  (1).  » 

Une  nouvelle  mission  fut  conliée  à  Rubys,  eu  1570.  Les  ar- 
tides  delà  paix,  signée  au  mois  d*aoulde  la  même  année, 
portaient  que  le  «  Prescbe  des  Protestants  seroit  mis  au  vil- 
lage de  S.  Genys  la  Tal,  distant  seuUment  de  deux  petites 
lieues  de  la  ville  de  Lyon ,  et  duquel  Messieurs  de  Tégltse  de 
S.  leaii  de  Lyon,  sont  seigneurs  hauls  justiciers,  cL  le  plus 
agréable  \  illagc  qui  soit  en  tout  le  Lyonnoys,  et  où  la  plu- 
part  des  bons  bourgeoys  de  Lyon  ont  des  maisons^  vignes 

(f)  Wst»  dt  Lywtp  pag.  416. 
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cl  lieux  tîe  plaisir.  »  Messieurs  de  St-Jean  cl  les  consul  fté- 
chevios ,  sur  la  demande  que  leur  firent  les  habitants  de  Lyon, 
résolurent  de  dépêcher  à  la  Cour  a(ln  de  «  renaoyer  eest  orage 
aillieurs.  »  Les  délégués  du  chapitre  furent  Pierre  d'Bpinae , 

alors  camérier,  cL  de  Cliauilailles  chanoine  de  l'église  tic  Lyon; 
ceux  de  la  ville  ,  furent  Jean  Uavot  et  Rubys.  Ils  olHînrcnt  ce 
qu'ils  demandaient,  «  car  le  Presche  fut  osté  de  S.  Genys  et 
transféré  en  vne  maison  delà  le  Abosne ,  au  mandement  de 
Becheuelitt)  appartenant  à  Pierre  lean ,  preoost  dei  marchanda 
qui  tenoitlé  pariy  des  protestants.  *>  Le  P.  Edmond  Au^er 
qui  se  Irouvaitalors  à  la  Conr  ,  assisla  de  ses  canscils,  appuya 
de  ses  demandes  la  démarche  des  envoyés  (1). 

Au  mois  d'octobre  1570,  les  échevins  de  Lyon  dépulcrcnt 
à  Paris  Jacques  de  Grimond»  Jean  Mutin,  Jean  Ravot  et  Cl. 
de  Rubys  pour  plaider  la  cause  des  marchands  contre  le  fer* 
mier  de  la  douane  ;  Ils  avaient  à  se  plaindre  de  ses  extonUmt 
et  de  ses  rudesses^  èt  devaient  supplier  le  roi  de  préférer  la 
ville,  qui  offrait  dos  fermes  le  mToie  prix  qoc  le  fermier. 
H  Nous  eûmes  audience  un  malin  en  la  chambre  du  roy,  dit 
CK  de  Rubys;  i*eus  cest  honneur  de  porter  la  parolle,  et  ny 
eust  pHnce,  prélat,  ni  seigneur  en  ce  conseil,  qui,  m*ayant 
ouy«  ne  dict  tout  haut  que  nous  doutons  emporter  gain  de 
cause ,  mais  enfin  ta  faveur  fit  emporter  le  dessus  au  fermier 
qui  despuis  paracheua  de  ruiner  le  commerce  et  les  fnyres, 
d'où  ne  nous  reste  plus  que  le  nom  (2).  » 

Au  mois  de  mai  1572 ,  arriva  à  Lyon,  le  cardinal  Alexarr- 
drini,  légat  et  neveu  de  Pie  Y,  Lorsqu'on  le  reçut,  Benoit 
Buatter ,  grand  vicaire  de  Parchevéque ,  porta  la  parole  pour 
le  clergé,  et  Rubys  le  complimenta  delà  part  des  échevitts(S). 

En  157:^ ,  Lyon  fut  désolé  par  lidc  double  calamité,  la  ge- 
lée et  la  famine.  «  On  ne  lit  point  de  vendanges ,  et  falul 
joûer  du  bas$in ,  car  le  vin  se  vendit  jusqoes  à  dix  escus  l'a»^ 

(  1)  Rubys ,  HiaU  de  Lyon  ,  pa((.  419. 
(i)  Hist.  M  tyon  »  pag.  419. 
r^S.  430.. 
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nec,  qui  ne  vnul  par  commune  année  qu'un  cscu  ou  quatre 
francs.  L'auirc  fléau  ,  cl  beaucoup  plut  gramd  ^  fut  la  ctieilé 
du  bl«d ,  qui  valut  «il  à  iefpt  frattctf  la  ifeimra  ^  qvm  nom  ap- 
pelons bichet,  et  le  pU  ê«toit  qo*oii  n'eh  potttoii  pas  racou^ 
urer  pour  de  l'argent.  Il  y  eut  grand  pUîé  au  meou  peuple ^ 
tant  en  la  ville  qu'aux  champs.»  Rubys  alla  jusques  à  Auxonnc, 
avec  Benoît  de  IMonconys  ;  arrivés  là  ils  envoyèrent  de  tous 
côtés,  ««  jusques  au  Bassigny  el  en  Lorraine ,  pour  voir  si  ou 
ponrroît  recouorer  du  bled  à  un  prix  ou  autre  ^  mais  nona 
n'ea  seeumes  iamais  reeotfurer  que  deux  eens  aiMea,  qoe 
nous  achelasmes  pour  les  panures  de  IHospiial ,  etc««.(l)» 

Ce  fîJt  la  même  année  que  Rubys  publia  lêi  PrhUégêà  ët 
franchises  el  immunitcz  octroyées  par  les  roys  trcs  chrétiens  auss 
consuls  ,  eschevins ,  manans  el  hubilunts  de  la  ville  de  LyOn,  ei 
à  leur  postérité»  Atec  une  ample  declarMion  des  choses  plus  no^ 
tabiei,  cotUenuei  en  teeux*,  à  Lyott,  pat  Antoine  Grypfalns^  ia* 
folle.  Cet  ouvrage  est  presque  toujours  telié  à  la  suite  dea 
MèmeireÈ  âe  l^tiàire  de  Lyon ,  par  Guitt*  Paradltt. 

Le  consulat  qui  avait  désigné,  en  1576,  comme  députés 
aux  élals-générux  qtii  devail  se  réunir  à  Blois  ,  les  siôitrs  Jean 
de  Masse  et  Scarron,  échevins,  leur  donna  Rubys  pour  les 
assister.  Tous  les  trois  acceptèrent;  quand  il  fallut  leur  livrer 
600  éeus,  à  compte  des  frais  de  leur  Toyage,  on  fut  obligé 
d'emprunter  cette  somme.  Rubys ,  en  qualité  de  oeiwelUer 
en  la  sénéchaussée,  demanda  la  préséance aor  ses  deux  collée 
gues  *,  le  consulat  répondit  qu'il  n'avait  entendu  le  nommer 
que  pour  assister  les  députés  et  les  aider  de  ses  conseils  ;  Ru- 
bys refusa  la  mission  (2).  C'est  à  lui  pourtant  que  Ton  doit 
le  Cahier  dressé  de  la  part  des  consuls  échevins^  mamne  si 
habUans  de  la  v^e  de  Lyon,  Ce  niémoire,  qui  contient  6i 
pages  in4^,  fait  partie  des  actes  consiriaires  et  se  Iroute  sous 
la  date  du  9  novembre ,  dans  les  registres  de  l$16  $  Il  n'a 

(1)  Hist,  de  hfttm  *  pag.  4tS— S. 

(t)  Voy.  les  Actes  consulaires  da  8  noyembre  1576* 
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jamais  élé  imprimé.,  et  quoique  Rubys  eu  soiL  1  auteur,  cet 
écrivain  n'en  donne  pas  l'extrait  dans  son  Histoire,  Il  fut  di- 
visé en  trois  parties  ;  la  prennière  a  pour  objet  la  religion  ;  la 
seconde,  la /tts^ice;  et  la  troUième  renferme  les  divers  points 
d'administration ,  de  commerce  et  de  finances.  Je  m'arrêterai 
de  préférence  à  de  enrieux  détails  sur  les  libraires  et  les  im- 
primeurs de  Lvuii  au  X\ i    slt-cle.  «  Et  par  ce  que 

entre  loulcs  les  manufaclures  du  royaume  ,  esl-Udit,  Tune 
de  celles  qui  luy  rendoil  le  plus  de  réputation  chez  les  na- 
tions étrangères  estoit  l'art  de  limprimerie ,  lequel  l'on  voit 
aujourd'hui,  comme  la  plupart  des  manufactures,  se  perdre 
petit  à  petit;  ce  qui  procède  en  partie  de  ce  que  plusieurs 
libraires  et  imprimcms,  sous  couleur  de  quelque  peu  de 
meilleur  tîiarché  qu  ilb  oui  de  l'imprimerie  es  villes  de  Basic, 
Genève  et  autres,  ils  y  font  imprimer  plusieurs  livres  ,  et  puis 
mettent  k  la  première  et  dernière  page  xmjprimé  à  Parti  eu  à 
Lyon  par  (el  et  tel ^  ostant,  par  ce  moyen,  aux  pauvres  impri- 
meurs françoys  le  moyen  de  gagner  leur  vie^  et  dépouillant 
le  royaume  d'un  si  bel  art  et  exercice  pour  le  transporter  à 
l'étranger,  ou  ce  que  notoirement  ils  commettent  un  crime 
de  faux  et  sous  tel  supposition  sont  semés  livres,  libelles  dif- 
famatoires et  scandaleux,  qu'il  plaise  au  roy  deffendre  telle 
supposition  de  lieux  et  de  noms ,  sous  peine  de  confiscation  ; 
deffendre  aussy  toutes  sortes  de  papier  hors  de  ce  royaume, 

on  du  moins  mettre  une  forte  gabelle  sur  ce  papier   *» 

«  Pendant  le  caresme  de  i  année  après,  1  w7,  la  ville  de 
Lyon  fut  affligée  de  la  pesle,  es  moys  de  mars  tt  d'auril,  la 
laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  cessa  tout  à  coup,  au  mois 
de  may  et  lorsqu'on  pensoit  qu'elle  sedeust  rengreger,  pour 
les  chaleurs  suruenants.  Ce  fut  par  le  moyen  des  œuures  pies 
qui  lors  se  firent  en  la  ville  que  Dieu  la  regarda  de  son  œil  de 
pitié  et  de  miséricorde.  Le  iour  du  vendredi  sainct;  tout  le 
peuple  caliiolique  icusiia  an  pain  ci  h  l'eau.  L'on  fit  vœu  de 
fonder  vue  chapelle  en  Thonneur  de  monsieur  S.  Uoch,  la 
quelle  fut  puis  bas  lie  des  aumosnes  des  gens  de  bien ,  hors  la 


...... ^le 


59 

porte  S.  George,  en  vne  pelile  colline,  dépendant  du  Prieuré 
de  S.  Uirigny,  vis  à  vi»  de  Tbospice  des  pestiférés j  el  en. 
fut  ia  première  pierre  posée  en  Tao  iSBlt  où  ie  fis  graver 
ces  mots  : 

D.   0.  M. 

ET  BEATO  ROCHO 
TNTERCESSORI  :  OB  AVERSAM 
CiVITATË  P£ST£M  :  P.  DEPINAC  ARCHIËPISCOPYS. 
FRANC.  DB  MANDELOT 
YIGEREX:  CLERVS,  CONSYLES ,  OMNIYMQVE 
ORDDiVM  CIVES  :  SACELLVM  HOC 
\OYERE  1577. 
COJSSTRVCTVM  EST  STIPE 
COLLATITIA.  ANN. 
M.  D.  LXXXI. 

Elle  fui  commise  à  la  garde  des  Frères  Minimes  el  on  y  va 
soleanellemeot  en  procession,  tous  les  ans,  le  veodredy  d'après 
Pasques  (1).  »  Ce  vœu  fut  renouvelé  jusqu'en  1780.  Yendue 
ensuite  comme  propriété  nationale,  la  chapelle  fut  détruite. 

Rubys  publia  en  1577,  son  Discours  sur  la  contagion  de 
peste  qui  a  été  ceslc  présente  année  en  la  ville  de  Lyon ,  contenant 
les  causes  â'icelle,  l'ordre^  moyen  el  police  tenue  pour  en  purger 
neitoyer  H  deliurer  la  ville ^  Lyon,  par  Jean^d'Ogerolles ,  in-8, 
de  44  pages.  Suivant  un  acte  consulaire  du  17  septembre  1577> 
maistre  Antoine  Grypbius  reçut  25  livres  pour  l'impression  de 
ce  Discours^  qui  porte  la  date  du  YIII  août  1577>  et  à  la  fin 
la  signature  de  Cl.  de  Rubys ,  est  adressé  à  ?Jicolas  de  Bauf- 
fremont  baron  de  Senecey.  En  retranchant  tout  ce  qu'on 
trouve  d'étranger  au  sujet,  ainsi  que  les  citations  dans  les- 
quelles Rubys  a  noyé  son  récit, ce  Discours  peut  se  réduire 
à  ces  quelques  pages 

M  Monseigneur  ,  si  la  conLagion  de  peste  eut  esté  telle 


(1)  KvBsjs ,  JHit,  de  LgWt  pag.  428- 


que  le  bruit  a  couru,  elle  n'enst  pas  pris  lin  sitost,  cl  clic 
aaroit  exercé  de  bï^B  plus  grands  rauages  ydani  uoe  ville  aussi 
peoplée  qoe  Lyos*  Je  me  sais  résolu  de  yoos  eoneyer  eepetil 
discours,  par  lequel  tous  Terres  la  Térité  des  faits  et  comme 

les  choses  se  sont  passées       Depuis  deux  mois ,  la  Tille  est 

exemple  de  lout  mal  et  danger  de  contagion   Nous  pou- 
vons, apiès  Dieu,  atuibucr  an  consulat,  et  à  ces  douze  vrai- 
ment pères  de  la  patrie  (les  Ëchevins)  la  soudaine  délivrance 

de  cette  ville  >  lesquels,  malgré  iouM  leur  préueyaocot 

ne  pureot  tellemeiil  remédier  au  msl,  que  dès  le  mois  de 
janvier  il  s'endecouurit  quelque  apparence  en  la  citadelle  et 
enuirons  d'icelle.  M.  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon, 
aucrti  par  le  seigneur  Berlrand  Caslel,  voyeur  delà  ville, 
commença  à  user  auec  les  échevins  de  toutes  les  précautions 
qu'ils  purent  imaginer  ^  pour  obuier  à  ce  que  le  mal  n'alla 
pas  plus  aoanty  et  cependant  auec  toute  la  dextérité  possible 
alin  de  ne  pas  jeter  l'allarme  dans  la  ville  et  le  commerce* 
Présumant  que  le  mal  s*éloit  introduit  dans  la  citadelle  pour 
la  pauureLé  el  nécessité  des  soldats  mal  payés,  mal  coucliés, 
mal  vestiis,  et  mal  nourris,  ils  enuoyèrent  à  la  citadelle 
nombre  de  malelalz  et  de  couuerles  ;  ils  firent  dresser  el 
bastir  nombre  de  cabanes  pour  loger  séparément  les  malades; 
lis  désignèrent  des  barbiers  et  médecins  stipendiés  du  public 
pourvisiter  les  morts  et  les  malades;  firent  défense  pâr  toutes 
les  églises  de  n'enterrer  aucun  corps  certifié  par  le  voyeur 
auoir  esté  visité  par  les  médecins  et  chirurgiens  à  ce  dépu- 
tés  Toutefois  le  mal  allant  toujours  croissant  se  répan- 
dit dans  la  plupart  des  rues  9  et  principalement  dans  la  pa- 
roisse de  $t-î<(isier  du  coté  du  Rhosne.  Une  assemblée  de 
médecins  el  de  notables  fut  convoquée  à  lHostet  de  ville, 
le  4  mars.  Pierre  Tolet,  doyen  des  médecins  y  porta  la 
parole;  on  reconnut  que  la  peste  exisloit  réellement  dans  la 
ville,  mais  quelle  ne  proucnoit  pas  de  l'infection  de  l'air, 
qu'elle  ne  pouuoit  procéder  que  d'un  fléau  de  Dieu;  ou  bien 
d'apport  de  choses  infectes  et  contagieuses;  il  fut  résolu 
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qu*il  falloit  CD  premier  lieu  se  retirer  à  Dieu,  cl  implorer 
0oa  aide  par  prières,  absiioeuces  et  autres  booaes  œu- 
vras ,  «t  ttéaniiioios  qu'il  fallait  aussi  poorvoûr  dili» 

gemoseat  à  deschasser  de  la  ville  tiNis  les  moyens  par  lesqueU 
on  pourrait  penser  que  le  mal  y  pourroit  auoir  esié  apporté 
ei  attraict  de  dehors  ;  assurant  les  médecins  que  moyeunant 
ce,  cL  le  bon  ordre  et  police  que  l'on  pourroit  y  mettre;  le 

niai  u  iroit  à  la  lougue  X4'arcbeueâque  (  i^ierre  d'£pinac  ) 

n'eioit  encoresde  retour  de  son  voyage  aui  estats  deBloie*.-* 
Sans  crainte  de  mort  ou  de  dangter,  an  plus -gros  et  au  pliia 
ferme  de  notre  mal,  se  vint  courageusement  rendre  paray 

aous  en  nostre  ville ,  où  il  ne  cessa  de  faire  faire  procès* 

siens  et  prières  pul^liques  et  privées  auxquelles  il  as&isLoit 
tousiours  en  pcrsoune^  et  inesme  le  iour  de  la  Fesle'Dieu, 
6«  de  jutng,  encores  que  ce  dangier  ne  fut  point  du  tout 
cessé,  porta  luy  mesme  le  sainct  sacrement  à  la  manière  ao* 
cootumée  par  toute  la  ville,  sans  crainte  de  la  foule  et  ba- 
leine du  peuple.  Aiissy^  par  la  Dieu-graee^  la  moctalifé  pfH 
fin   » 

De  Rubys  termine  son  Discours  par  une  longue  invective 
contre  les  calvinistes,  sur  lesquels  il  rejette  tous  les  maux  que 
Lyon  a  soufferts,  toutes  les  calamités  que  cette  viUe  a  on« 
daréee  depuis  la  naissance  de  l'hérésie;  il  va  aaéme  josqnea 
à  Élire  Tapologie  de  la  Saint-Bartliélemy ,  et,  poussé  par  un 
fanatisme  aveugle,  s'écrie  avec  Jérémie  :  «  Heureuse  journée, 
et  vraymcnt  journée  du  Seigneur  le  Dieu  des  armées,  et  jour 
de  sa  vengeance,  auquel  il  s'est  vengé  de  ses  ennemis  sur 
lesquels  le  glaive  est  demeuré  et  s*est  saoulé  de  leur  sang!  » 
Touteiais,  il  faut  le  dire  à  sa  louange,  Rubys  déeavoua  piua 
tand  «et  atroce  langage ,  et  consigna  son  repentir  au  troisième 
livre  de  son  Histoire  de  Lyon ,  page  421-422.  Il  ne  cherche 
d'excuse  que  dariâ  âa  jeunesse  et  dans  le  peu  de  solidilé  de 
son  jugement;  il  déclare  qu'il  ne  peut,  ni  ne  veut  rien  dire 
de  cette  horrible  boucherie  ;  puis  il  ajoute  .  «  Nous  sommes 
hors  de  dangier  de  plus  voir  chose  semblable  en  France,  puis* 
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que  la  liberté  de  conscience  y  esl  penuise,  par  ordonnance, 
cononie  en  Poloigae  et  autres  lieux,  où  cela  a  esté  Irouué  ex- 
pédient  pour  le  bien  de  la  paix  el  le  repos  da  pays,  insques 
k  ce  qall  plaise  à  Dieu  de  rembarqaer  daos  la  nef  de  son  église 
ceux  qui  en  sout  dehors.  » 

En  1580,  Rubys  fit  imprimer  une  Sommaire  explication  det 
articles  de  la  eovslvme  dv  pais  et  dvché  de  Bourgogne;  Lyon, 
Ant.  Gryphius  ,  in-4°  ;  15^8^  Rigaud,  in-12.  Cet  ouvrage, 
suivant  Bouhier  (1).  est  si  peu  estimable  qu*il  serait  bien  su- 
perflu d'en  parler  au  long*  Rubys  ne  récrivit  que  par  com- 
plaisance pour  le  baron  de  Seneceyi  son  ami,  son  allié,  et 
Tun  des  députés  de  la  noblesse  ^  lors  de  la  reformation  d*one 
parlic  de  la  coutume  tle  Bourgogne,  en  1570  ,  el  qu'il  ne  se 
proposa  qtie  de  faire  voir  le  rapport  des  arliclf^  ,^lors  ajoutés 
avec  le  droit  écrit,  et  de  fixer  ie  sens  de  ces  articles  sur  les- 
quels il  n'a  écrit  que  des  choses  trés-vulgaires, 

La  peste  vint  encore  affliger  Lyon  en  1582.  «  Les  esche- 
"vins,  par  Tadois  et  sage  conseil  du  bon  pére  Edmond  Augier, 
firent  vn  vœu  solennel  à  Notre-Dame  de  Lorette,  pour  aller 
rctidro  lequel^  au  nom  de  toute  la  ville,  je  fus  choisi  et  dé- 
puté pour  le  deu  de  ma  charge  y  et  comme  procureur  gêne- 
rai de  ladicte  ville ,  avec  le  père  Edmond  et  messire  André 
Amyot^  custode  de  Téglise  de  Sainte-Croix  de  Lyon ,  réputé 
pour  IVn  des  meilleurs  ecclésiastiques  qui  aye  été  k  Lyon  de 
son  temps.  (2)  »  Les  députés  arrivèrent  à  Lorette,  le  30  sep- 
tembre, elle  jeudi,  22  du  iii< "me  mois,  se  présentèrent  pour 
rendre  leur  vœu.  <«  Nous  oflrisme> ,  dit  Rubys,  noslre  pré- 
sent qui  estoit  vn  beau  grand  calice  d'argent  doré,  de  la 
hauteur  d'environ  demy-brasse,  en  la  oouppe  duquel  estoyent 
taillées  au  burin  de  relief  les  solemnités  de  la  Sacrificatlon , 
Ifativîté,  Annonciation  et  Assomption  de  la  glorieuse  Vierge 

(t)  Let  Comtitmes  du  duché  de  Bourgogne ,  etc. ,  avec  les  obserratioos  de 
M.  Boabier  »  etc.  ;  DijoD ,  i74S  et  1746  ,  2  vol.  in-fel. 
'  (t)  Rabjs,  fliif.  de  Lffon ,  pag.  43f . 
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Marie  ;  et  autour  tlu  pied  c.>lo3  cnt  gravées  les  armoiries  du 
Roy,  de  monsieur  TArchevesque ,  de  monsieur  de  Mandelot 
el  de  la  ville  de  Lyon.  U  y  avoiieotre  ces  deux  belles  grandes 
burettes  d'argent  doré^  en  IVue  desquelles  esioit  taillé  le 
le  baptême  de  nostre  seigneur,  et  en  l'autre ,  le  miracle  de 
Teau  faicte  vin.  *•  Rnbys  ajoute  quelques  détails  peu  impor- 
lanlâ.  Lorsque  le  vceii  lut  accompli,  ils  partireiil  de  Lorelle 
le  24,  allèrent  couciier  h  Recanati d'où  ils  se  rendirent  à 
Rome  9  où  estants ,  dit  rhislorieu,  nous  receusmes  nouvelles 
de  Lyon,  par  lesquelles  on  nous  auertissoit  que  la  peste  estoît 
cessée  depuis  le  jour  que  nous  avions  rendu  le  vœu  à  Lo- 
relte.  »  Le  pape  Grégoire  XIII  accueillit  avec  distinction  nos 
députés  ;  ils  furent  de  retour  à  Lyon  ,  le  29  novembre. 

Rubys  ne  vit  rildlie  (ju  avec  indifférence,  pour  ne  pas  dire 
plus  ;  rien  ne  fut  capable ,  dans  ces  contrées  si  pleines  de 
grands  souvenirs  et  de  grandes  ruines ,  de  remuer  son  ame , 
de  lut  inspirer  quelque  émotion*  Le  bien-être  matériel,  la 
partie  eonfartable,  voilà  tout  ce  qu'il  chercha  au  mitieu  de 
Rome,  le  pauvre  pèlerin!  Et  voici  comment  il  rimait  ses 
adieux,  dans  iin  sonnet  ([in  se  trouve,  sous  son  nom,  au 
Pralum  de  Claude  du  Pré ,  page  102  : 

Vive  qae  deo  iltalie 
A  passé  sa  fantaisie; 
Vive  qaî  n*j  lome  plua 
S'il  n'est  de  son  seoa  perclaa. 

Ou  ne  parle  par  leurs  places 
Que  de  gabelle  et  tic  daces  (i)  ; 
En  passant ,  l'on  arrançonae 
Le  cbciral  et  la  personne. 

L'on  n*y  trouve  que  vin  aigre. 
Ou  da  vin  caît«  de  chair  maigre 
Auec  le  poulet  Heronier, 
Le  pigeon  aee  on  le  nunier. 

(I)  Doee»  espèce  de  trîbot  on  d'hommage  renda  à  un  seîgnear  ;  sorte  de 
dongrataii»  «faiffo. 
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El  pour  «Otts  ««Um  à  nos  (ÉMen* 
De>ltct$  pqfs  pleins  de  punaises; 
Pttîs  Dieu  sç«il  comme  noe  bourses 
Au  perttr  de  là  soni  secousses. 

Or»  à  Dieu  donc,  à  Dieu»  prouince, 
Qui  *  en  mal  Iraiclant,  si  bieu|nncC} 
A  Dieu  le  dis  avec  espoir 
De  ne  te  jamais  plus  reuoir. 

A  la  Saiat-Tlioaiai  9  Rubyf  fui  nooimé  premier  écfaevia  de 
Lyon  pour  les  aontes        et  1584.  Il  eut  bientôt  une  mU- 

sioo  ù  remplir.  Les  échcvitia  ei  le  peuple  de  Lyon  penïiiàienl 
depuis  long  leoips  à  l'agiandisscinenl  de  la  place  des  Chan- 
ges jel  r^ftolurent, ea  158^ »  4'dbaUre  quelques  maisons  envi* 
rooneaiee  ;  plufieuri  de  ces  aiaUoQs  apparteaaieut  k  rarche< 
véque  ei  au  jchapitre  4e  Saint  Jean ,  qaï  n'étaient  pas  dispp» 
sè»  àleslaîMerdimolir.  Le  peuple^  lui,  netini  guère  compte 
de  la  résistance  -,  puis,  à  Tissue  des  vêpres ,  se  mil  hardimeot 
à  Touvragc,  el  acheva  de  démolir  les  maisons.  Le  conseil 
privé  roi  fut  saisi  de  cette  affaire.  L'archevêque  et  Ig 
chapitré  «  quictarent  la  ceosiue  e4  directe  qu'ils  au^yent  anv 
ladite  place  9  qui  demenra  par  ce  moyen  acquise  au  p»* 
blîc  (1). 

François  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon ,  mourut  le  24 

novembre  1588  ;  Rubys  lui  composa  une  épilaphe  latine,  qu'il 
rapporte  dans  sorî  Utsloire^  page  440. 

Rubys  se  déclara  l'un  des  premiers  pour  le  parti  de  la 
Ligue  9  et  contribua  beaucoup  k  soulever  Lyon  contre  Tau* 
toritê  royale.  Ce  fut  lui  qui  dcesaa  la  dédacation  des  consuls, 
échevins  et  babitants  de  œtle  ville  9  sur  la  prise  des  armes 
faite  par  eux  le  24  fé^Frler  i$89,  et  les  articles  des  jurés, 
et  promise  par  eux  le  2  mars  suivant.  Il  est  encore  l'auteur 
d'un  libelle  publié  en  1590,  sons  ce  litre: 

Réponse  à  VAntirEspagnoi  semé  ces  jours  passés  par  les  rues 

(1)  Rubys,  Hist.  de  Lyon  ,  pag.  434. 
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ei  «amfojttr»  4e  U  vUie  de  Lyon j  de  U  pari  des  coiijorei^  qui 
aveieni  con^pirjé  dé  livrer  ladite  ville  en  la  puissance  des  lié- 
r^ttques ,  el  de  la  4i>lr|dre  du  parti  de  la  saiaçte  UoioD  ; 

à  Lyon,  par  lean  Pillehotle,  par  exprès  commaodement , 
in-8  de  63  pages,  Henri  IV  u'esl  désigné  tlans  ce  libelle  que 
sous  le  aoni  de  Béarnais.  L' Anti-Espagnol^  auquel  de  liubys 
répoadyse  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue  ^  lome  lY, 
p4gq  %àQ.p^  Tattr^l)!!^ à;  Michel  %KaD}tj  sieur  dofay,  pet^t^ 
fils  du  chancelier  de  yHospîtal^  ou  à  A&t<  Aroauld ,  père 
d'Arnauld  d'Aadilly  (1). 

Au  mois  de  iévriei  1  )',)'(,  la  \  iiie  de  Lyon,  qui,  ciiui  ans 
auparavant,  s'étail  révoUée  contre  son  roi  et  avait  arl)oré 
l'étendard  de  la  Ligue,  rentra  d'elle-inè me  dans  le  devoir  (2). 
Atpra,  Jes.^bevins  »  soupçeanésy  d'avoir  voulu  liifraç  la  cité 
adu  EspagopU^  e^;,  eqlre  auiiresyde  Rubjs ,  furent  dépouillés . 
de^  IhBiirs  «barges  i  ce  deirni^  parlait-  baiitemeiit  et  agissait 
av^c  chaleur  contre  les  ialérêts  du  roi;  il  avait  été  inlerdft 
de  ses  fondions^  corniuc  suspect ,  après  la  prise  du  duc  de 
Nemours.  Forcé  de  s  uiuigncr,  il  se  relira  dans  Avignon,  où 
il  resta  pcès  de  six  années  (3),  «  s'adonnaat.à  lalficLuro  ,  selon  ' 
le  temps  et  la  commodité  d'auoir  des  livres  »  et  snctout  à  la 
lecture  da  rhistoire,  coaune  celle  qpi  est  la  plus  propre  de 
toutes  le».scieoces  pour  chasser  la  mélancoliç...  Or,  ajoute- 
trU,  comme  peadaiit  ce  mien,  ostracisme,  J'cslois  lousiours 

(1)  Barbier ,  Dicl.  tkt  /Êimt/m.  f  tfi*  6t5  «l  927.  ~  Leloag  ,         de  ta 

France ,  n"  19232. 

.  (2)  Voy.  de  Thou  ,  Iliu.  univ. ,  li?.  CVIU  ,  pag.  537. 

(5)  L'Estpile  cite,  dans  le  Journal  de  Henri  iF,  tom*  1  »  pag.  468»  le» 
eùlésde  Lyon;  mais  il  désigne  Rubys,  comme  le  plus  coupable  :  «Habys» 
dit'il ,  conseiller  au  présidial  et  procarcur  de  la  Maison-de^Ville  «  i|a*ou  peu| 
appeler  le  flambeaa  de  Lyon ,  et  qui ,  par  son  livre  «  imprimé  en  iSSS  (  c'eS| 
k  JUipwrte  à  VÉMâ-^ÊtpagÊékt  datâe  d»  1^90 >«  el  par  loulea  ses  paroles,  a 
teUenwnt  bhispliémA  conlve  la  màfàtxste  de- feu  Mii  ,,et  eonln»  sa  msjaHé  ré» 
gnanle  »  qu^il  ml'peut|iltts  vivre  aa  roondo  *  qaTà  la  honfte  de  tous  les  Fran- 
çais. « 
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aiccoilipagiié  d'-vo  ardent  désir  qni  ne  HB^ftbasdMiiielt  ie«#ny 
nuh,  TeiHttfit ,  dorotanl,  ny  liuiDtv  'd\iuoir  eoeere  «a  iMir 
ce  bien  et  éfi  eonteatemeot  en  ce  fiieiiée,'de  reaoir'  fflo  pa* 

trie  i  et  m'adrcssant  pour  cel  cÛcL  à  Dieu,  avec  la  prière  du 
bon  père  de  l'ancien  Tcslament,  lîeisolai  Galaadile,  ie  luy 
disois  k  mains  ioinles  :  Obsecro^  Domine ,  ui  reverlar  êêrwm 
tuuê,  €i'  fliminr  m  ovfCoie  mm,  Hféiur  nMa  iépAmm 
pattiB  met.  Dieu  $çait  si,  lomque  ie  tfoouottf  panny-lw^ 
toirei  quelque  chose  de  Aotve  viHe  de  Lyon  »  sll  ertoit  bien 
receu ,  et  si ,  après  Favoîr  leu  et  releu  par  diuerses  foyes , 
auec  vn  plaisir  et  indicible  coDtentenicnt ,  ic  fallois  d'ea 
tenir  mémoire  sur  des  papiers  à  part,  pour  souueot  rafrala* 
cbir  la  souuenance  (1).  » 

il  y  a  dans  ces  réflesiona  quelque  chose  de  siogulièpeiBeal 
recueilli ,  de  bien  mélancolique  pour  «ne  unie  de  Ugneur  ;  1» 
prière  h  Dieu ,  ce  regard  jeté  vers  la  patrie,  ces  lectures  avides , 
quand  il  s'agit  de  Lyon  ,  voilà  qui  fait  de  Voslracisme  de 
Rubys  le  plus  beau  moment  peut-être  de  toute  sa  vie.  Au  milieu 
de  ce  calme  et  de  cet  isolemeal,  il  dut  se  replier  sur  luî» 
méme  plus  d'une  fois ,  et  renoncer  à  ses  illusions  poHtiques^ 
(?est,  en  effet,  ce  qui  arrira;  ce  fot  encore  ce  qul4ni  valul' 
sa  grâee  et  son  rappel  dans  sa  irlHe  natale.  Pomponne  do* 
Bellièvre  fut  pour  beaucoup  dans  la  fa««uv  accordée  à  Rubys, 
et  celui-ci,  en  témoignage  de  gratitude  ,  se  fit  un  devoir  do* 
dédier  au  chancelier  de  France  (2)  VHistoire  véritable  de 
la  ville  ûe  Lyon^  qu'il  rapportait  de  son  exil,  et  qui  parut  en 
1604;  Lyon,  Bonaventure  Hugo,  in-fol.  «  De  Rubys  est  ex-^ 
collent,  dit  le  P.  de  Colonia,  pour  tout  ce  qui  est  de  son 
métier ,  c'est-à-dire  pour  tout  ce  qui  conçeme  les  privilèges 

'  <t)  A  Vb»  illvsive  9  très  ttig»  «t  ises  mCvafXMignawr  »  msmïik  Pùfnaift 
de  Beltièfre  9  chevalier,  seigoevr  de  fi^fifiiea  »  ynud  ehiMelper  de  ItauMie. 

dédieaoe  estdatie  j  «  Bf  voUie  oMîMa  de  t'i^itiesille  «ur  Lurent  ea 
dernier  jour  de  décenbre.  H.  D.  G.  » 
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eL  kitd  droilâ  i)e  la  ville ,  dont  il  fui  avocat  cl  procureur  gé^ 
néral  duiMil  U'enle  mnées  |  et  doat  il  fut  deux  fois  écbe?in. 
Mips-pottr  4001  kl  fB^^tma  4e  pliM  iMlidiciu  et  de  plus 
mtmtiâ  giftAt  qiK  so»  livre.  C'eit^oo  ttyla  tout  pAld  de  latin 
«Ide  gpQloIfty  im- étalage  perpétuel  d'éruditiom  déplaiçées , 
de  citations  étrangères  qui  font  perdre  de  vue  Xou$  les  fa»l9 
intére2»âattlâ.  Ue  loui  cda  ensemble,  joint  a  quantité  de  fa- 
bles que  Tftiiiesiir  débile ,  U  co  réiulte  une  assez  coa^vdi^e 
Uaieire  tï^h  *  Le  P.  Méaeg  trier  repco«be'  le«  méaies  dé* 
laole  è  Rvbjtt  ek  finit  «weiquer  en  4uilre  qn1t.a%cUe 
de  déchirer  Paradin ,  qui  a  ignoré ,  disait^il  ^  ce  qui*  estoit  du 
plotf  fMportlint  de  l'itistpire  de  Lyon,  etquis'cst,  à  leul 
propoz ,  laissé  Iresbucher  en  des  fables  et  mensonges,  soit 
qu^il  précipita  l'impression  de  son  œuvre  sans  la  bien  digfi* 
rer,:  eu  Uee  quet,  comme  vsay  Geuloys^  il  cstoit  de  légère 
cîK*)paMMu.*«  Cû^y  fui  a  éià  cause  qu'il  a'eat  aisémeat  laissé 
ftfoaipert  dnfssiMkt  la  plupart  de  sou  Histoire  sur  des  me- 
flÉoins  -et  sur 'des  parapblelar  mm  aulheoUqoes,  ny  tyrées 
d'^aucuoes  archives  publiques  ,  ny  coUalionnecs  à  aucun  ori- 
gkiat;  qui  iuy  esloymt  la  plus-part  laissées  par  gens ,  qui 
ie  vejmts iaeile  à  croyre,  esio|eot  peut  estre  bien  ayses  de 
se  MOcqjMr  de  lny  (â).  » 

Rtffl^^daqs'sen  At«A9Îre(4}»  duiita  trés-baut  la  paliuo- 
diesel  se  eosiMsa  d^avoir  hurlé  avec- IcacbieDS,  u/uloei  cttui 
omihus      Oo  eût  pu  hai  dernier  une  place  au  Dictionnaire  des 
friront  Itrs»  sWon  en  ciU  iMibliéunà  celle  époque.  L'abbé  Siulan 
fait  sur  ce  sujet  quelques  réllexions  entièrement  justes  \  il 
loue  Rubys  d'avoir,  avec  franchise ^désavouué  sa  conduite  an- 
Ci)  Aitif.  Ji/f.  de  Lyee ,  tom.  III ,  pag.  738. 
(S)Lcf  ^meanet.dei9iw.9  Ain. ,  pag.  199. 
(5)  Rttbjs  t  mmt-prùppi» 

(4)  Pag,  446. 

(5)  Reekerekei  «iir  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à  la  mùnanMef  «ont  ttaarilF, 
eonlenaat  frofe  Uttrei  htetUtei  de  ce  prince ,  pag.  27-28;  Lyon»  impriin.  de 
BaUindie,  1814»  ttt-8». 
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tèrieure  ;  puU  il  ajoute  :  «  Et  comment  'se  falt4ï  qu'à  ion  nom 
soit  encore  altaché  le  souvenir  de  ses  torts  ,  et  qoe  l'on  en 

fasse  encore  le  reproche  à  sa  mémoire ,  sans  lui  tenir  que 
peu  (le  compte  de  son  repentir?  ïl  est  donc  des  fautes  si 
graves  et  si  funestes  à  la  société  que  la  postérité  ^  plus  sé- 
vère que  les  cODtcmporaîns ,  ne  sait  pas  pardonner  (l)i  » 
On  doit  être  disposé  à  rindulgence  envers  deRubys,car, 
de  nos  joors,  nous  avons  assec  vu  de  ces  liommee  finbles  ou 
hypocrites  qui  s'accommodent  toujours  de  la  morale  facile 
de  Jean  de  La  Fontaine,  et  qui  disent  volontiers  :  Vive  1$ 
roi ,  vive  la  lifriie  ! 

Rubys  mourut  à  Lyon,  vers  la  fin  de  septembre  i613,  et 
fut  enterré  dans  le  tombeau  de  ses  pères,  dans  la  basse  ég^e 
des  Jacobins.  La  même  année,  parat  son  tiithire  àa  Vamimw 
extraction  f  source  H  origine  de  la  matton  royale  de  Franee; 
Lyon ,  in-8  ;  —  Conférence  det  ffrérogoHom  d^aneiennefé  «I  de 
noblesse  de  la  monarchie  ^  roys^  royaumes  et  maison  royale  de 
France^  etc.  Lyon,  Siniond  Rigaud ,  in-8  ;  Ou  lit  an  bas  du 
privilège  :  Achevé  d'imprimer  le  15  aoust  1G13.  — Hisloire  des 
Princes  sortit  des  deux  maisons  royales  de  Vendôme  ei  d>Atbretf 
Lyon  y  in-8«.  Yoyex  le  P.  Lelong,  B^Uothèque  hiehri^  de  la 
France^  tome     page  68 i,  n«  25S84;  tome  n,  |>age  7M. 

Suivant  La  Monnoye ,  dans  une  note  sur  FarUcle  dande 
de  lUihys  de  la  bibliothèque  de  la  Ci  oix-du-Maine ,  Claude 
de  Rubys  a  passé  pour  un  hommo  plein  de  lui-même,  grand 
ostentaieur^  d'une  fort  médiocre  érudition  (2).  » 

(1)  Pernetti ,  tom.  1 ,  pag.  4S7. 

<S)  Brêgbot  dtt  Lut.  Mélauffet,  ton.  Il,  Pig.  6f. 
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SEVSRT. 


Il  y  avait,  auprè»  de& ruines  du  cliàloau  do  J>eaujeu  ,  une 
église  collégiales  sous  le  vocable  de  Noire-Dame  -,  od  igoore  à 
quelle  époque  elle  fat  établie.  Reaé  ChoiÂn  (i)  rapporte  l'acte 
de  fondation,  mais  cet  acte  est  sans  date  aucune.  Il  nous  ap- 
prend seulement  que  BéraVid,  sire  de  Beaujeu ,  Yandelmodîs, 
son  épouse,  et  liumbert  leur  fils,  l'avaient  fail  conslruirci  que 
Hugues  ,  Guichard  et  Etienne  de  Beaujcu  ,  leurs  pclits-fils  , 
la  iireat  ériger  ea  collégiale  ,  el  conûrmèrcnt  les  donations 
des  biens  que  Béraud,  leur  aïeul ,  avait  assignés  aux  chape- 
lains qui  desservaient  cette  église. 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  II  fait  présumer  que  cette 

(I)  Ue  aocra  polUica,  livre  ni»  lit,  iv 
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érection  a  eu  lieu  au  commencemeiit  du  XI«  ftiècle.  Quoiqu'il 
en  soît  ^  réglise  lut  consacrée ,  le  8  décembre  1076 ,  par 
Gebuin ,  archevêque  de  Lyon  ;  Landry,  évêque  de  MAoon , 
et  Hugues ,  évéque  de  Die.  Les  chanoines  de  celle  collégiale 
jouissaient  de  plusieurs  privilèges;  ils  blDciaicul  avec  la 
mîtrc  ,  noiinuaient  aux  dignilés  el  aux  canonicats  vacants,  et 
instituaient,  »aus  prendre  le  visa  de  l'évéque,  ceux  qui  avaient 
élé  élus.  Le  nombre  des  chanoines  était  réduit  à  doute 
au  moment  où  la  révolution  se  manifesta.  Dans  les  XIII*  et 
XIV*  siècles  »  ils  étaient  presqqe  tous  nobles  ;  on  y  a  vu  plu- 
sieurs fils  des  princes  de  la  maison  de  Beau] eu,  pendant  que 
leurs  frèi  e^  clalenL  coiuLcâ  de  Lyon  el  cliauoiiic:>  de  Sainl- 
Pierre  de  MAcoi>. 

Le  plus  beau  litre  de  gloire  de  ce  chapitre  ,  c'est  d'avoir  eu 
pour  doyen  Guillaume  Paradin*,  pour  chanoines,  Claude 
Paradin ,  son  frère ,  et  Jacques  Severt  (1).  Ce  dernier,  sui- 
vant tonte  apparence ,  èutl  né  liBeavjeu ,  en  1559  (3).  Dans 
Yin  acte  de  fondation ,  fait  par  lui ,  le  7  septembre  1627,  en 
laveur  des  religieux  [iciiilciils  du  Lici\s-ordie  de  Saint-Fran- 
çois de  Beaujeii  ,  il  prend  les  litres  de  docteur  on  la  facnllé 
de  théologie  de  Paris  ,  clianoine  de  15eau]eu ,  ci-devant  olFi- 
cial  f  vicaire-général  et  grand  pénitencier  de  feu  Vévéque  de 
M&con«  à  présent  théologal  de  Lyon  ;  —  il  y  fait  mention  de 
Claude  Severt ,  son  frère ,  en  son  vivant  ]ng<e  conservateor, 
établi  par  le  roi  de  France,  des  privilèges  des  ehrétiens  Iran-' 
çais  à  Tunis  en  Barbarie,  et  rappelle  la  fondation  d*un  autel 
dédié  à  Saint-Laurent ,  sur  le  jubé  de  l'église  de  Sainl  ^Nico- 
las ,  faite  auparavant  par  les  deux  frères  et  par  V  rançois  Se- 
veri^  leur  autre  fÉrère,  avocat  au  parlement  (3).  Le  premier 
ouvrage  que  je  connaisse  de  Jacques  Severt  est  intitulé  :  De 
Orbh  caiûptrm  seu  MapparuU  ninndt  prindpns,  àcscrtptione 

fi)  Archives  du  Rhône ^  t.  xii,  page  91. 

(2)  Scverl  lui-même  donne  celle  date  dàn»  l'Ami- Mat-tyrologe  t  p. 
(S)  ArcUves  du  Rhône  »  t.  xii ,  p«  ^3. 
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ac  uiu ,  elc.  authore  pj^mum ,  deiitde  recognitorc  Jacobo 
Sisveiiiô  BcTIi'-iôeeosi ,  tacrœ  Uieol4igi«e  doclore  paritieaii'; 
9**éiAil.  f>aéB^  Attibrois^  Bi^art>  i89S«  i&4bKo.  Cet  oMWgt 
tie  v«nrH«D.9«itêHpobl}a  easulto:  Suntma  mnhm  tstommU- 
miiwtièMm  ^  lomum  rmehfûUnmm;  Fàris^  Nleolàs  Bttôn , 

1601,  in-8.  Ce  livre  est  dédié  à  Albert  de  Bcllièvrc ,  arclïc- 
vêque  de  Lyon;  la  dédicace  Anil  pnr  ces  deux  liâmes: 
\K  Lugdum>  ox  scbotis  et  cathedra  prœdecessoris  tui  anliquissl- 
tak  IvàmiH  marlfris  ët  pnoto^rUnalit.  »  La  Sêmtne  awiit 
été  «ftiApcaée  à  BàlHs^  ^«1111110  nous  VttpiprëÊd  t*«oteinf  | 
ft^ellé  eèfto  ville  «  lngettloU^iri  altrioem.  <*  Be  mtour  énik 
-iM»  iKbeèM)  Sei^ert  ,  iquî  evénçtit  fy^lneipnlemeiit  l'teiifplot 

de  confesseur,  voulail  faire  imprimer  son  ouvrage  à  Lyon  ; 
<les  Ihéologiens  de  Paris  i  engagèrent  à  le  publier  de  préfé-  . 
rence  dans  la  ville  où  il  avait  élé  comiioséy  et  se  chargèrent 
d'en  «tthrinUflff  l'impmftlott.  l/tMMt  se  rendît  -à  km  àsh 
ttafidiev  B  Aluiieiif ait  dès  hm  t^ié,  frtws  tard ,  îi  trlnhiirait  ien 
H^ive  Btt  fraiMais.  Oe  ne  lîit  qv'en  16^1  qull  tint  te  ^rwtome»» 
el  <fu11  «rit  ati  jour  la  Sûnnime  ]^énérule  de  Umlés  la  excommu*' 
nicalions  et  des  cas  réservés^  cic.  ;  Lyon  ,  Simon  Rtgaiid,  in-S% 
avec  un  Epislre  dédicatoire  à  Denys  Simon  de  Marqueiuont. 
Ciàude  06làvarette,  aeteu  de  l'aoteiir,  triNnra  dans  Tan^- 
graMMe  du  nani  de  cèt  arëltevéqQe^  oce  mots  :  Or  m^ÉUt/kê^ 
mahniB  dtf  ûtèihéé  ^  et  piH  fa  peioe  de  Mre  linleisus  Mi  taé- 
ijhàMA  ^rè;  Qàaiit  à  la  Smnmê ,  elle  ett  deVemie  tolalemeiki 
inutile  ,  depuis  que  des  ouvrages  du  même  genre,  plus  éten- 
dus et  meilleurs  .  sont  tenos  prendre  place  dans  \e%  biblio- 
lhè<|i}6s  ccclésiasliques. 

Ëtt  l6Ôi ,  à  répoq^e  oé  Severt  était  revenu  à  Lyen  ^  |Kntr 
y  exercer  le  oimislère  saint  y  OtMpmé  KHwat,  évé^fUe  de  Mé» 
con ,  lui  offrit  la  place  d'ofilcial  ,  de  Ticaîre-général  et  de 
grand  pénitencier  de  son  église.  G*est  en  celle  qoatité  que 
Scvert ,  le  16  i.lu  mois  d'août  IGOl,  sigiialL  à  MàcDii  uicine 
une  déclaraliou  par  laquelle  il  se  reconnaissait  l'auteur  d'un 
volume  intitulé  :  De  muUipLici  anaihemaÀe  jurn  wquwtdente 
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ai  ikPminMUm  (ih  ^ùjLswnr  au|irè»4e  Nvéque^  das 

théologieiis  et  de  rimprlmeor  d»  Heu  o4  ee  livre  sereil  mis 
touA  presse  (3).  De  Tarmée  1602  à  1007,  Se  vert  étudia  dos 
Annales  ecclésiasiiques  ,  et  le  IViiil  de  s(  s  travanx  fut  un  ou- 
vrage intitulé  :  Chronologia  hiUonca  succassiorm  lU&rardiicét 
oMtiMum  LugdunêUMi0  arekitpi$e0j^uê ,  GaUiarum  pnwMilt99 
et  mfpraffanwrwn  àmctmm$  Lyon,  Claude  AmMOd)  1607, 
m<4».  —  IbiA.  164M>  y  ift-â».)  rien  n»  /«it  v^uir  que  ce:  eoît  ttne 
aeeende. édition.  Il  le  dédia  à  Claude  de  Bellièm,  arcliev^ 
que  de  Lyon ,  au  doyen  et  au  chapitre  de  la  même  église. 
Severt.  qualilié,  en  iuillcl  IGIO,  de  chevalier  théologal .  [)ré- 
scnla  au  même  cUapiire  sou  livre,  qui  lui  accepté.  Le  <^ia- 
pitre  Inî  accorda par  délibération  do  4.  iuiUet  y  uoe 
somme  de  ^00  fraaes ,  pour  aolirenir  aq»  Irais  d'tfoe  aou- 
Telle-  édition  (I),  fille  parut,  en,  1628,  con«idéra|»lemafit 
augmentée  et  snos  ee  titre^  on  pen  différent  du  premier  :  Chte^ 
nolo^ia  liislorica  successionis  Itiet nf  cliicœ  illustrissimoi  um  (tr- 
cluantislUum  Lug'duncnsis  ardiiepiscopatuSf  GalUarinn  prima- 
ius  i  nAcnon  lalior  iUuslrùsimre  ecdesm  caihcdralis ,  et  cœlc- 
rmrum  diœetHêê  ÏM^dunantis  kidoriA;  Lugduni,  Simon  Ai- 
gaoct,  ifs-foK  avec  une  dédicace  k  Charlea  de  MIrOn  ^  archfi* 
vêqtie  .de  Lyon,  iiu  doyen  et  au  clupitre  de.  celle  égjlUe. 
«  Cet  auteur,  qui  était  savant ,  dit  le  P.  de  Colonia,  enrichit 
sa  Chronologie  de  qucuUilu  de  pièces  originales-,  mais  il  ia 
défigura  par  sa  latinité  barbare  ,  par  la  dureté  et  ia  séche- 
resse de  son  style  forcé ,  mais  surtout  par  son  peu  de  criti- 
que ,  qui  lui  a  fait  inaérer,  dans  aa  sulte^  des  évéques  imagi- 
naires, et  en  omettre  de  réels.  Ce  qu'il  y  a  de  défecCnenx 
dans  cette  Chtonohgie  de  Severt  a  été  raetifié  par  M.  Robert 
et  par  MM.  de  Sainte  Marllie  (4).  » 

(1)  Paris,  Nicolas  Buoa,  iGOS,  io-S^. 

(S)  Voyez  à  la  fin  du  volume.  L'ouvrage,  couiiiieneé  A  tyùn,  avait  été 
achevé  à  Paris.  Severt  Tenvoya  de  Mftcon  fiour  le  ftiireimpriaieri  ces  dé- 
tails se  tvonveal  dans  l'avis  aa  lecteur. 

(3)  Aidd^eê  d»  MMim,  t.  xh,  page  04. 

(4)  Ursi.  /r/^  de  Lyon ,  t.  ii ,  p.  7S9. 
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£ii  1621,  Severt  publia  un  ouvrage  iuUlalé  :  De  AHmÊmo 
êi  Basré$9m9}  Lyoa,  Simon  Rigaud)  in-8*,  'ot  'déd(é  au  car- 
dinal i^rançois  de  Larochefoacauld  ,  archevêque  de  Senlî»'. 

Le  frère  aîné  de  Severt  avait  été  lié  d'amitié  avec  François , 
el  Severt  lui-même  l  av;nt  connu  à  Paris,  lorsqu'ils  ache- 
vaient, lui,  sa  philosophie,  et  Larochefoucauld ,  son  cours 
de  théologie.  Les  liens  et  les  rapports  devinrent  plus  étroits 
et  plus  îDtinies  avec  le  temps  «  et  Severt,' à  peiue  Agé  de 
vingldenx  atts^  dédia  sou^  litre  De  m^t  téhfilnm^  etc. ,  à 
Alexandre  Larochefoucauld'^  frère  cadet  dé  François.     •  '  * 

En  1622,  parut  un  nouvel  ouvrage  de  Severt,  VAnii-mar- 
fyrologe  ^  ou  Vérité  manifestée  contre  les  histoires  des  prétendus 
martyrs  delà  nouvelie  religion;  Lyon,  Rigaud,  in-4*».  L'au- 
teur était  encore ,  à  cette  époque^  officiai,  vicaire-général  et 
grand  pénitencier  du  diocèse  de  Mécon.  Thomas  *  Severt  >  son 
grand-oncle,  avait  rempU»  dans  la  même  église,  la  cliarge 
d'officiel,  souÀ'leii  éirêques'EUeniie  et  Claude  dé  Longvy, 
aux  premières  années  du  \^  1-  siècle.  Ce  fui  en  1513,  que 
Thomas  Severt  publia  son  Polctxis  (1)  ,  espèce  de  entnloi^ue 
des  abbayes ,  des  chapitres  et  des  différeoles  dignités  du  dio- 
cèse de  MàcoB. 

U  parait  que  Severt  était  de  rétour  et  fité  dans  notre  cité , 
lorsquil  fit  imprimer  les  Imenlâirw  générmuB  «s  lieux  eon^ 
mufu  sur  (lacunes  les  vîet  exedtentes  âes-  Sahds  de  l'un  ei 
Vautre  sexe;  Lyon,  imp.  de  Simon  Rigaud,  a«.r  dépens  de 
Vautheur;  1624,  3  vol.  lu-4°.  C'est  un  lourd  et  insipide  fatras, 
sans  goût  ni  critique. 

L'année  précédente ,  llnfatîgahle  auteur  avait  mis  au  jour 
un  autre  ouvrage  plus  volumineux  et  aussi  mal  digéré  : 
VAnacrûe  des  Bibles^  fesl-Mire^  examens  iudicids  et  espreuues 
spéciales^  fort  exactes^  sur  chascun  livre  des  textes  sacrés^  pour 
discerner  les  Bibles  françaises  fausses  et  deprauées  p  ir  les  he- 

(1)  Chronologia  kistor.  ret<creud.  EpUcop,  (Uœccsii  Malisconensif ,  pag.  2  i-l  el 
2  H.  —  Polelus,  comme  le  dil  J.  Severt,  doit  venir  4u  mot  grec  teili^^  viUe^ 
ou  bien  de  l'adjectif  <r«>tf$,  nombretuc* 
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pdidim  de  ngàtê  mèek,  éteiUre  iet  4iutr4i  BSbi»  ortMoMt  H 
sëikoUquet^        Lyon ,  Simon  Rîgasd,  S  v«t.  in^l.  L^ou- 

vrage  éUit  achevé  depuis  plusieurs  aonécs ,  quand  Tauleur 
le  publia.  Epuisé  et  maladii,  il  avait  chargé  quelques  Rell«- 
^ieux  de  le  revoir  ;  »ur  ces  eatrefaites  >  il  apprit  que  le  P. 
Cùiua  travaillait  à  un  livre  semblabl»»  li  écrivit  au  P.  Jae- 
qvm  Hêuthiw  («i  ivUlel  )  ^  pour  -savoir  y  «T«t4  une 
«i  fBflnde  Uknlilé  «nira  1«  deux  ^ouvragM^  que  Tua  dâl  twr 
pèchw  1»  fMiblicaliOft  de  l%utr«»  La  P.  €olaii,  par  de«  lattm 
envoyées  de  Paris  <  17  aoiU  -  IS  octobre  et  décembre  1616)  , 
iilconnitUre  à  Severt  quel  serait  le  titre  de  sou  livre,  et  la 
Genève  plagiante  vit  le  jour  en  iHiS  ;  Par'^,  Sebastien  Chapt- 
palet^  1  voI.îihI'cA.  (i)»  k  Aîa»!)  dil  assex  ridiculement  Se- 
vett  I  det  daus  geuveau  sous  mesva  etoEs ,  ,1a  pulsoé  a#t 
«arli  éo  vanire  mKCernal  ami  Talsiié  » 

Cê  qu'il  y  a  de  plai««irieux  pour  nous  aiqourd'lMil  dans  le 
fetras  indigeste  de  Severi,  c'est  bien  sans  doute  la  liste  des 
.Bibles  proteslanlcs  impiiinées  à  Genève  cl  à  l.yon,  ou  du 
moins  &uus  la  rubrique  Ly«n.  Yoki  la  «érie  des  l>ib^e»«  (or- 
lûat  in-fo^. 

£n  iô54)  par  Jean  Crespin  et  Fn  Perrin ,  à  Gaaèf*  ; 

H,  par  Jean  da  Toiiraea.,  à  Lyoa,.  sous  Vinagr  de 
ItiooMia^  SeiBoar,  3  toL  r^impressioa  en  W7>, 
iM9«  iéêij  iU^ 

(1)  L'Aiiacrixe  t  \)rchce%  IX» 

(2)  11  parut  en  1G19  :  Traité  des  oi*iyinans  et  paritms,  utile  à  tmis  les  fulùles, 
et  sertiani  de  response  au  général  de  la  Ge«€ue  lUagi.>iix;  de  Pierre  Cotou  je- 
suitCt  et  de  dcjeusc  mue  versions  de  l'Ecriture  reçeues  ès  églises  reformées.  Par 
M.  Pierre  CoUîerc  G.,  ministre  de  la  parole  de  Dieu  ca  l'église  de  fours.  A 
Saumur,  par  Thomas  Portau.  Eu  1620  :  Colon  Plagiaire,  ou  la  vérit6  de  Dieu 
et  la  fidélité  de  Geneae  »  maintenue  contre  les  df-pranations  et  uecmatiom  âu 
P.  Coton.,  jésuite,  contre  îa  traduction  de  îa  S,  É^tte  û  "Geniue,  Mntermei  en  m 
Umre  intitulé  :  (jct\e,\  c  par  Théodore  Trouchin,  pasteur  et  professeur 
èD  tlicologie  h  GencTè.  Alton.  ponrPtenrèct  Jbc<|aes GbooiH.  «^Vftjrex  la 
prdacc  de  l^ÀnaetUe  »  t».  %na,  *  ' 
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a,     par  Antoine  fteMp  •  .    .  . 

iGG2  ^  9an(5  nona  4q.  vill^^  1  vel. 

ddôÔ,  lé62,  1562  et  158;^,  par  î^ico^l^  J&ar.bi«fr  «t  Tkon 
mas  Corteau ,  k  Genév^. 

IGIG,  à  La  Rochelle. 
Voici  iiiainlenant  la  liste  des  Bibles  ,  foi  aiat  in  4°  et  in-^^. 
15My  à  Lyon  ,  par  Ant.  ConstanUo,  çât^z^ulpicç  $«l)aa, 

à  l'eA&oigiie  dn  Rocher. 
.1&56>  à  Genève  I  pac  PliUib^rt  Hi^idiiMo* 
â56A»       par  FriuiçoHB  Jaqay  el  AbH.  Piiv^iidi9«u. 

j'M*  p«r  Hmean  fit       à  r«OHÎSilB  ide  l'Biyé- 
'    rance.  .   .  ; 

1059,  par  Barbier  et  Co«rl.eau,  ia-S».        ,  ,  •     -       ,  , 
1560,  pâr  Ant.  Rebul. 
1567,  par  François  Eslienoie» 

1570,  par  Jean  Moisset  et  Jean  de  LaoïiysaQ»  no^nde 
'  vîUe» 

1688 «t  1591,  à  Genève,  par  SArtWUaiy  Ravier» 

1605.  Malh.  Berjon. 
CeLLe  iislc  ,  on  le  conçoit  ai^énient^  est  loin  d'être  coin- 
lilèle^  mais  eile  peut  servir  À  cooftialer  la  maçc^  du  mou* 
vemeût  retifpieuK  de  i'époque.  m  Le  sage  lecteur  remarquera, 
dit  Severt,  i|i»e  tootea  lea  fiîbles  fmnçaiaea  Unprlfné^a  à 
Ij^eAj  màaina  par  h*  die  Tournes,  donnent  4  Imwi  droit  aoub- 
çea  de  lienriiaiisseii.  Car  iceluyde  Tournea  et  tonte  ea  gén^a>* 
tion  ont  lousiours  esté  et  sont  caluinistcs  notoires,  princi- 
palement depuis  les  années  qu'il  s'est  retiré  à  Genève,  ou  il 
estmorL  Après,  touchant  Uigaud  et  Gryphius  ilecedcz,  il  «ap- 
port qu'on  leurs  vies  ils  ont  fait  profession  de  ia  religioa. 
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catholique,  apostolique  el  roiiuiiii«,.r.  en  laquelle  §oy  et 
sensible  vsage  de  ses  sacrements,  ils  ont  trespasscs  de  ce 
monde.  DoDl  s'ensuit  qu'iceux  ticu\  libraires  el  semblables 
ont  imprimé  Jcsdils  nouueaux  ie&lameas  adultérins  par  mes* 
garde,  comme  a'eftlaut  verset  ea  la  sacrée  ibéologie  pour  y 
pouuoir  siifllsammefit  prendre  gavde»  ieSuet  que  la  police  d- 
uile  n'auoit  mis  exactemeDl  Tordre,  aNOa  dSfiMle  lors  à  rau* 
ger ,  à  roccasioQ  des  troubles ,  ponr  faire  dlsoemer  les  pas- 
sages etobuier  au  mal  spirituel.  De  manicic  que  tels  libraires 
catholiques  ont  peu  eslre  excusez  du  péché  mortel.  Ou  bien 
aussi  ils  ont  peu  ,  en  quelque  laçou,  sçavoir  les  erreurs  plus 
poigoaates  qui  sont  contenues  aux  Bibles  imprimées  sous 
leur  nom  ;  et  en  ce  sens,  i'àuarlee  peot  estra  les  conduisoit, 
sous  espérance  de  gain.  Quoy  folsans  ainsi ,  s'ensuit;  qu'eux 
demedratis  catholiques,  ont  perpétré  péeM  letifere  bien 
grief,  sans  pi  eiudicc  toutefois  de  la  foy  infuse  et  orthodoxe , 
laquelle  ce  nonobslauL  ils  ont  pu  relenir  en  leurs  aines,  et 
la  déciarei'  par  toutes  autres  actions  notoires  de  boas  catho- 
liques ;  duquel  péché  mortel,  un  ou  plusieurs,  Ils  ont  peu 
receuoir  de  Dieu  pardon  et  miséricorde  dorant  lepr  vie  par 
deue  repentance,  au  moyen  du  Saint  Seerement  de  peoi- 
teoce...  (1).  » 

Ce  qui  ût  qu'il  s'iuipiiiua  tant  de  Bibles  protestantes  à 
Lyon ,  c'est  que  la  ville  avait  été  au  pouvoir  des  calvinistes 
pendant  plusieurs  années.  Telle  Bible  néanmoins  qui  portait 
le  nom  d'un  imprimeur  o»  d'un  libraire  de  Lyon  sortait  esses 
souvent  des  presses  genevoises  ;  nous  sommes  àox  por les 
de  la  Rome  protestante ,  et  ce  voisinage  favorisait  ta  'fraude 
aussi  bien  que  le  débit  de  la  marchandise  calviniste. 

Quant  aux  Bibles  calboliqnes  fraiK  aises  (|ui  parurent  alors, 
il  nous  suOira  d'indiquer  les  plus  aucieuues ,  qui  sont  de  ; 
1531,  Pierre  Bailly. 

1578  et  1581)  Barthélémy  Honorât ,  au  Verre  d*or. 


(1)  Prerace  ,  p.  u. 
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1581,  Jean  FillehoUe. 

1585,  Syuiplioricn  Beraïul  eL  luiomu',  Michel,  ia-fol. 

Eq  1550,  Sebastien  Giy})liius,  père  d'Aa^oiiic,  ijupha]A une 
Bible  latine  caiboliquc^  2  vol.  in-fol.  •     '  -  ■ 

:  C'est  ici  qoe.s'arrétela  série  des  nombreux  ouvrages  du 
doyen  de  Beaujeu;  il  fût  un  homme  advaal  à  U  maaièfe  dé 
son. époque  y  c'est^-dire,  lourd  et  diffus;  dans  lous  «es  Irar 
¥aux,  il  y  a  peu  de  résultais  impoietaDts*  J'iguojre, l'époque 
de  sa  mort.  •         '  • 

Le  fameux  P.  Coton  (i),  qui  fut  en  correspondance  avec 
lui,  u'est  point  étranger  à  nos  contrées.  Il  était  oc  dans  le 
Forez ,  à  Néronde ,  en  1^4,  Il  eommeiiça  eu  lâ^O  se« 
étnde»  théologiques  à  Lyon^  a^ec  Jbeauooup  d^éolat,  et  fut 
remarqué  de.sea  sopérieuiV)  qui  Tonlurent  de  >oii|ie  heure  lui 
conférer  les  ordres  saerés  ,  afin  qu-il  pût  utiliseif  dans  la  tri- 
bune évangélique  l'éloquence  naturelle  qui  brillait  en  lui. 
Promu  au  sacerdoce,  à  la  fin  du  carême,  il  prùcha  d'abord 
aux  fêtes  de  f^ue»,  et,  pendant  TAvent  de  la  même  année, 
fit  chaque  jour  un  sermon  à  Soint^Paul.  ^  £t  erat  saue  io  eo 
atttdium  multiplex,  dit  le  .P^  Royleti,  quod  illum  .fom^i  red^f 
deret  non  Inferiovem»  Qussrebat  quae^dleeret  diVgestUBiime, 
Inveoiebat  folioter,,  disponebat  dilucîde,  oroabat  florldOi, 
pronuntiabat  venustissime ,  meminerat  constantissinie  (11).  » 
Il  remplit  encore  avec  éclat  la  station  du  carùiiic  de  1592, 
dans  réglise  de  Saint-Paul ,  et  depuis  ,  cet  apùLrç  iuiaiigable 
ne  passa  aucune  année  de  sa.  vie  sans  ej;er«er  un, ministère 
qu'il  croy^aii  si  utile  au  .sjilut  d.es' amei.  Sur.  la  d^sa 
théologie  <  1593  ) ,  ses  •  sopérij»iu:s ,  voulaient  quU.  jenonçét 

■  *  Ï         *  .        P  "    •  '  '  t  I  »      i  ,   ♦  t  J  I  •  ' 

Cl)  La  Bhffr.  imtV.  énrit  Coim  ;  «*«it  une  fafite.  Jie*  PP*  Itorier  «|  d'pr* 
léans  ne  mellent  qu'un  f«  ainsi  que  jes  titre*  des  ouviçages  du  jésuite  Foré-^ 
sien,  le  dois  excepter  ponrtant  le  titre  des  Sennom, 

(2)  De  yito  Paim Pétri  Cefonl  e  tœ,  Je«it;1htbîeu  Libéral ,  1660, m  S^ 

■ 

p.  S5-S7.  —  Pierre-Joseph  d'Orléans  ,  la  Fie  du  père  Pierre  Cofon,  de  fo  eem- 
pagtUe  de  Jemt^  emfesmr  é»  rù^e  ffimii  IV  et  Lotàs  XHi;  Pairie,  Estienne 
Hicballet ,  1688  ,  ia-8S  pag.  23-25.  • 
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pouruQ  moment  à  la  prédication ,  et  M  pi4paràt  à'  mkiéi- 
goer  la  pMlofephle;  mais  ravehevèiiiie  àà  Lyan,  Pierre 
dVpkMc,  repr^nta  que  ce  aeraH  ettCooir  trop  long^lempaun 

talent  précieux ,  que  de  tenir  un  homme ,  comme  le  P.  Go« 
ton,  enseveli  trois  ans  dans  la  poussière  d'un  collège.  If 
ajouta  que  son  peuple  avait  besoin  de  cet  orateur,  el  le 
demanda  pour  prâclier «etlc  année  là  dans  sa  eathédnde.  Jo 
m«  Iden  «Mlr»  ans  merf«il^x  effet»  de  ion  éloqvMM 
parlée  et  à  tous  les  adverbes  que  prodigue  le  bîogMplie  éu 
P*.  Colon»,  mal^  son  étoqneneei  éerlle  est  du  pk»  Mattvlûs 
géât.  Les  Sarman»  sur  lêp  ppînéiiindes  tl  pku  dif^He»-  mtâièrH 

dtî  la  foy,  rcdnils  par  l  aiifeur  lay-méMe  en  forme  tic  ynédUa^ 
iion  (1),  présenlent  un  ritlicule  salmis  de  passages  des  poètes 
latins  et  français,  des  pères  de  l'Eglise  et  de  récriture  saintes 

£n  1617,  le  P.  €etOA.  s'élalgna-de'  la  oour,  et  vint- se  PoUret 
an  noviciat  de  Lyon.  A  peines  avaH^lgoâlé',  doraol  tm  metB^ 
loealme  delà  selitode  el  oublié  le»  ennois,  PagltaUen de* sa 
¥le  passée-,  qttUftil  contraint  de  prêcher  FAvent  et  leCarôme 
à  la  cathédrale  de  Lyon  ,  et  de  poursuivre  sa  Garrièrtï  .ipas- 
telîque.  Lorsqu'il  eut  parcouru  les  provinces  du  Midi ,  le 
P.  Cote»  revint  à  Lyon  (  liîl9  ) ,  et  y  composa ,  4laos  Vespaee 
de-  demc eseia,  la-AssAstfa  â&Gmenê  pUtgiâin,  eu  MêpUpu 
par  vofê  HkÀoftm  w»  pi*efeMlif4t  êêfnm^dt  Benediei  IW- 
rsfjfi>  minitire  ei  profèWÊêmf  m  IttêtMè  de  Genmxm;  Lyon, 
Claude  Morillon,  1620,  in-4o.  En  1G19,  les  jésuites  delà 
province  de  Lyon  le  clioîsirent  pour  leur  député  à  Rome  (2). 

Le  P.  Coton  était  un  habile  théologien  ;  ce  fut  un  homme 
éminerameot  pienx.  Nous  avons  à  la  Bibliothèque  de  cette 
ville  un  manuscrit  illisible,  intitulé  :  Bre(  Recueil  des  prin~ 
cîpaut^  pdinb  des  préâSeaHont  du  F,  CbUon  (sic)'  ftf'iY  fèit  en 
tetrlise  de  Samie'Crowà  Lyon^  en  hmp$  dès  Aduentsen  Vannée 
1593,  petit  in-4°^  n»  948.  —  iNous  avons  encore  lu  luauuiiciit 

(1)  Eoueo  »  Jacques  ^««ODgnQs ,  16ât)  ,  in^. 

(3)  D'Orléans,  Vie  du  P.  Coton,  p.  iS^     lkm^h¥*  IMi. 
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de  sa  Vie  par  le  P.  Rovier  (1) ,  in-fol. ,  n»  808  ;  c'est  un  vo- 
lume d'une  belle  écriture.  Quant  à  1  ouvrage  lui-même,  il  est 
très-mélbodique  )  et  brille  surtout  par  une  bonne  latinité. 

(2)  RoTÎer  (Pierre)  et  non  pas  Rouvier,  comme  dit  la  Biogr.  umV. ,  art. 
CotioUf  ou  Royer,  comme  dit  le  P.  d'Orléans,  p.  32C ,  naquît  à  AvignODS 
en  1574 ,  et  mourut  à  Paris,  le  8  juillet  1649.  On  a  de  ce  jésaile  plnsienr, 
oumges  latins,  Yojes  Alegambe. 
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LB  ».  BS  SAIHT-AUBIN. 

• 


Le  P.  Jean  de  Saint-Aubin ,  jésuite ,  né  dans  le  Bourbon- 
nais, en  1S#7,  et  qui  marcha  sur  les  traces  de  Severt,  en 

composant  une  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de  Lyon^ 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  ouvrage,  cl  fut  prévenu 
paria  mort,  le  18  octobre  1660^  au  sein  même  de  la  cité 
dont  il  étudiait  les  Annales.  Son  confrère ,  C.-F.  Ménestrier, 
dirigea  la  publication  des  manuscrits  du  P.  de  Saint-Aubin , 
qui  furent  imprimés  à  Lyon,  en  2  vol.  in-folio,  ches  Benoist 
Corel,  1666  (1),  et  forment  deux  parties,  Tune  pour  l*his* 

(1)  En  t658,  dît  le  P.  de  Colonia,  Uitt,  Jltt.,  Umi.  u,  p.  129.  C'est  une 
erreur  naoïfesle»  commise  aiMsi  par  Alegambe.  Le  9  mars  1661»  Goî  Patin 
éeriTait  à  Charles  SpoD  :  «  Votre  Bixtoirt  de  te  vSRe  de  Lyon  est^lle  sous  la 
presse ,  in-CoUo?  On  dit  qae  deux  jésoiles  en  sont  les  auteurs ,  savoir  ,  le 
P.  du  Lieu  et  le  P.  Saînt'Aubiu ,  qui  aoat  tout  deux  morts.  »  Lettres  choUieu 
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loire  civile,  l'autre  pour  rhistoire  ecclésiasUque,  avec  des  vues 
gravées ,  représenlant  Lyoa  pris  sous  différenli  aspecls*  «  A  le 
bieuprendrO)  cet  ouvrage  ^stuo  éloge  hbloriqueplal6t  qu'une 
histoire  régulière  et  suivie.  L'édification  des  fidèles  fut  Tuai- 

que  objet  que  le  pieux  auteur  envisagea  dans  son  travail. 
On  peut  dire  que  ce  fut  là  son  unique  but.  Dans  cette  vue  , 
il  se  contenta  de  faire  une  simple  compilation  de  Cliampier, 
de  Paradin ,  de  Rubys  et  de  Severt;  et ,  sans  s'asservir  ni 
à  Tordre  des  temps ,  ni  aux  règles  de  l'art ,  ni  aux  sévères 
lois  de  la  critique  ^  il  songea  plutôt  à  marquer  son  sèle  pour 
noire  église  métropolitaine  (1).  »  Ce  sèle  trompe  souvent 
le  r.  Saint-Aubin,  et  l'arrête  sur  des  détails  sans  importance, 
ou  bien  lui  fait  adopter  des  faussetés.  <f  La  direction  des 
livres  et  des  chapitres  montre  qu'il  a  plutôt  travaillé  à  des 
éloges  qu'à  la  suite  des  temps  «  et  qu'il  a  plutôt  choisi  ce  que 
Lyon  a  de  plus  illustre  que  des  matières  digérées  (3).  L^ 
P.  SatntrAubin,  du  reste,  n'a  pu  achever  son  ouvrage  tel 
qu'il  le  méditait.  Aussi  «  il  disait  souvent  k  ses  amis  que 
d'autres  achèveraient  ce  qu'il  ne  taii>ait  que  tracer.  Il  était 
homme  d'esprit,  et,  bien  qu'il  eût  lâché  d'étouiler  l'éclat  de 
sa  naissance,  et  les  connaissances  des  bonnes  lettres  qu'il 
avait  acquises  avec  asses  de  soin ,  sous  une  vie  cachée  et 
plus  tranquille  qu'agissante,  il  ne  laissait  pas  de  donner 
de  bonnes  heures  à  cette  étude ,  qu'il  n'interrompait  que 
pour  des  exercices  plus  saints.  Ceux  qui  se  sont  laissés 
prendre  à  la  pensée  qu'il  ne  travaillait  que  pour  l'église  de 
Lyon ,  parce  qu'il  avait  un  frère  qui  était  comte  et  précen* 
teur,  n'ont  pas  pris  la  peine  de  lire  cet  ouvrage ,  où  ils  au* 

t.  0*  pag.  Dans  une  lettre  du  8  mai  1665»  il  dit:  «  On  pariait*  l'aa 

pasii,  d'une  Mmire  de  ta  irftfe  àe  i4fmt  fute  par  un  j^ite»  nommé  de 
SainWLnliin,  laquelle  aéra  en  deux  volâmes  in*foIio.  N'en  parie-tHm  pina? 
ne  nendnht-eUe  jamiia?Qae  aavee-voat  de  eette  effaife?  J'aornia  bien  la 
enrioiîté  de  la  voir.  »  INcf.  t.  ni«  pag.  67.  — Toy.  Le  Long»  t*  m  »  n.  S735$t 
'  (1)  GoleDÎa',  Uttf  pag.  7t9. 
(t)  Hineatrier,  préfaoe,  rignée  G.  F.  H. 
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iflltut  pu  rvamifÊttt  qam  JaoMb  «oteor  >n?a  écril  aTec  un  es-» 
prit  plut  dAsiatéreMé  et  pins  iilire  à  elprimer  ses  sentiments. 

11  est  vrai  qu'il  nous  y  a  fait  ,  en  même  temps  ,  le  caractère 
de  son  ualurel,  qui,  étant  doux  et  facile^  a  rendu  cet  ouvrage 
plus  aisé,  qu'il  n'est  fort  et  solide,  en  quelques  endroits.  Il  a 
même  tenu  une  méthode  qui  n'est  guère  propre  à  l'histoire  « 
et  qui  tient  plus  du  panégyrique  que  d'une  narration  simple 
et  sniine  (1).  » 

Yers  1664 ,  Israël  Syhrestre ,  célèbre  graveur  à  l'eau-forte, 
et  discipic  de  Cailot ,  revenait  de  Rome  ,  et  s'arrêta  à  Lyon  , 
chez  un  marchand  d'estampes  ,  Bobert  Pîgoud ,  qui  le  retint 
durant  plusieurs  mois,  pour  lui  faire  graver  les  principales 
vues  de  notre  irille.  Ce  marchand  s'adressa  au  P.  Matthieu 
Gompainf  jésuite ,  et  le  pria  de  lui  faire  des  descriptions 
sueeinetes  de  ces  vues,  afin.de  les  Joindre  aux  estampes.  Ce 
rère  ,  qui  était  malade  ,  engagea  son  confrère,  le  P.  de  Saint- 
Aubin,  à  se  charger  de  ce  travail  ;  mais  celui-ci,  h  force  de 
compiler,  rassembla  asses  de  matériaux  pour  en  faire  un 
corps  d'histoire. 

Alegambe  noua  apprend  que  le  P*  de  Saint-Aubin  entra 
dans  la  Société  de  Jésus  en  1606>  quil  etiseigna  la  rhétori- 
que et  les  lielles4ettres  pendant  dix  ans^  qu'il  prêcha  pen- 
dant huit  ans  ,  et  qu'il  fut  Recteur  de  la  troisième  maison  du 
JNoviciat,  à  Lyon. 

Le  P.  Alegambe  défigure  le  titre  d'un  autre  ouvrage  du 
P.  Sainl-Aubin;  c'est  une  Parapkrate  de  VEccUêia^  de  5a- 
Imwmi  en  ven  françoU;  Lyon^  Benoît  Corel,  1658,  ln-12. 
L'auteur,  dans  sa  préface,  dil  qu'il  n'a  été  porté  à  &ire  cette 
paraphrase  qu'après  avoir  lu  eeUe  que  le  P.  Laurent  Le 
Brun  (2),  jésuite,  a  composée  sur  le  même  sujet,  en  vers  la- 

(1)  Méneatfier,  préface. 

et)  ÏMBmàBL  ht  Bnm  NameteuiU ,  e  iociet.  Jesu  Ecdesiatiet  «  tive  Salomon 
coNdàMttir;  i]i-«V*»  Le  P*  flsiwsl  éonne  la  da^  4»  Wi^  Mit  Cnimfiff* 
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tin»,  et  il  ai<mt6  qtfll  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  1  imitateur 
du  P.  Le  IJrun  ;  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'un  et 
1  autre  poète.  Voici  quelques  fragments  du  P.  de  SaintrAubin  : 

■ 

I. 


S'il  arrive  de  voir  des  pauvres  opprimés» 

Âprés  que  la  fureur  les  aara  dëflwaiét» 

Et  si  la  Tiolence  arme  la  tyrannie 

IKaTarice ,  d'aigreur,  de  fer,  de  olaaaie  y  • 

Si  l'ùf  et  la  farear  règlent  les  jugement»»  . 

Si  pour  la  Terta  seule  m  cherehe  dee  tMOHMiti  ; 

Si  les  lois  de  VéM  ne  tout  poiat  ohseriéea» 

Si  6«U«i  de  Pemnr  mM  seoiet  tppioaféet  » 

Sadi»  qva    gwd  Diea  d«  petmet  pur  ea  liiii 

One  la  oomplMMi       m  «iptit  nsodiiirk 

Stdie  qtfmi  fvùin»  ték  eoaaalt  «ae  jiteiMieli 

A  qni,  eonaié  iMd»  Il  «rit  obAismfty 

Et  qaTuB  troEiiéaie  «neate  en  plat  kaal  ^  eM-dint; 

Qall  feçoiC  léw  trilMiC  et  penidlipewr  d'eux, 

Et-qaTaiHdeifet  de  tooa  ft  ait  «a  aHir»ê«pire , 

Soi»  qai  Pétre  vttaat  le  walleat  et  respire. 

iMea  poieéde  la  terre  et  gouTerne  les  cieut  ; 

Son  royaume  est  immense  el  comprend  tous  ies  lieux  ; 

On  le  sait  aux  climats  oA  se  lève  l'aurore. 

Le  midi  le  coauait  et  le  couchant  Tadore  , 

Et  la  zône  torride,  où  régnent  les  splendeurs» 

A  conçu  pour  ce  roi  de  fidèles  ardeurs , 

Et  comme  l'univers  est  de  sa  dépendance,  ' 

L'unirem  est  soumis  à  cette  prorideace. 


Qui  donne  à  son  travail  la  sueur  de  son  front 

Repçw  Toioniieit  daat  im  toauMtt  pnkmi  . 
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IfflmU  •  né  la  long  d»  hjMfoéet 

riqf  doux eil  «m  vepoft  quand  elb  eit  terminée; 

AlMi  il  M  délaM  »  «t  c'ait  la  fNDÛer  fruit 

Qoa  le  pré ,  qua  la  Yigna  on  que  la  chanp  pradoit* 

Qu'il  ait  oa  plue  ou  noiiii  ioupé ,  quand  il  ea  caiiclia« 

Sans  rien  apprâwndart  iaat  étra  inquiété  » 

Il  ronfle  également  et  lliitar  et  l'été  ; 

Mais  un  si  doux  repos  u'est  pas  pour  aat  avatat 

Qui  ikclu:  t  jut  le  monde  et  qui  vit  en  barbare  ; 

Les  soins  coûiiiiucls  rcm[>t''chient  de  dormir; 

Le  moindre  bruit  (ju  il  ait  le  lait  craindre  et  frémir; 

Tout  le  sommeil  q  Vil  prend  est  pire  qu'une  veille  ; 

Il  réve  quand  U  JorL;  il  ne  sait  9*11  sommeille, 

H  croit  que  sou  logis  est  rempli  de  larrons. 

Il  cherche  autour  du  lit,  il  r6de  aux  enviroili» 

Il  tÂtoane ,  il  allume  aussitôt  la  chandelle  , 

Et  chaque  nuit  lui  donne  une  aubade  nouvelle. 

S'il  a  trop  pris  de  lin  et  s'il  a  trop  mangé , 

11  sentira  long-tempt  ton  estomac  diargé. 

Je  dirai  lauleaaat ,  paur  épargner  la  laita  » 

Qu'il  an  pant  airivar  un  accident  fnnaaia  t 

Apvéi  «foir  Molfart  d'incrajaUaa  annnia  » 

ParrîndigMtian  de  ces  mauTaiiai  nuits» 

Quoique  pour  sa  moUaisa  at  salon  sa  contanat 

Il  élanda  son  carpe  sur  un  giand  lit  da  pluma. 

*  P.  lie  Braa  paraphrase  bien  autremeot  le  même  Tefsek 

Afpiea  ut  incamptus  muStoqua  ax  sola  paruitus, 
Gallasusqua  manus  at  lango  laiia  labora 
Vendira  fidgalus  pastor»  muUora  parunTO 
Bdarit«  advafso  rempinus  Tantra  vacmnliit  « 
Sopitoqna  giaïas  parflat  da  pactora  somnas! 
At  lacnplas  lauta  vantrani  dapa  farlua  obasnn 
Iliaque  estansus,  quascumqna  ligoriit»  aicas 
Aggefitt  indulgens  genio  pinguique  polanta^ 
Bum  cilius  oppleta  fugiens  ax  fiinca  xadnndat; 
Irreqoieta  ferani  Uc  long»  tadia  noctis 
iEstoat  9  alieroamqae  vigU  sa  Tamt  in  auraa  » 
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Qoâuqutm  Uloxii  stratU  recubautem  moUiboi  »  alla 
SnfToltum  pluma*  loUta  doleedine  somniit 
ffïOTOcatt  inaonaw  non  aoetoa  «ligit  hmia. 

Jaeqaes-Augustode  Tlioa  a  donné  •oBfinneexcelltntetradoc- 
^on  en  ytn  latins  du  livre  de  tEeeÏ€$kutfg  Tours,  1593,  in-8. 


(Le  P.  de  Saint  Aubin  naquit  en  1587  ,  et  ma  pas  ea  i5S7  i  comme  ooc 
l'a  imprimé  par  erreur  au  commencemeot  de  cet  article  )• 
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LA  MURE.  -  AUanSTE  BEBNARD. 


leaa4Marie  de  La  More  naquît  à  Roanne  ^  au  commence- 
ment du  XYQ*  siècle;  ca  famille  joua  un  beau  rôle  dans  le 

Forez  ;  elle  était  alliée  à  plusieurs  maisons  nobles  d*ttne  cet* 
taine  illustration.  Son  père  mourut  ea  1637^  et  sa  mère,  qui 
descendait  de  la  famille  Coton ,  en  1647. 

De  La  Mure  était  déjà  docteur  en  théologie  9  dianoine  et 
9€créUiin  (1)  de  l'église  Notre-Dame  de  Montbrison  en  1654  ; 
il  mourut  vers  1682 ,  après  avoir  consacré  quaranie  ans  de 
sa  vie  à  ses  recherches  historiques.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  La  Mure,  telle  que  lui-même  l'a  donnée,  à  la  fin  de  sa 
Bibliothèque  Forétienne.  Je  transcris  ici  tout  le  passage,  qui 
est  presque  le  seul  où  il  ait  parlé  de  lui  : 

«     Et  parce  que  Tauteur  de  cet  ouurage  en  est  [loy^meme 


(1)  SacristaiD. 
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natif  9  comme  ayant  la  naissance  en  ta  villa  da^^oanna,  il 

clorra,  comme  se  repuLanl  superniimeraire ,  ce  catalogue]^ 
et  rendant  compte  au  public  de  l'employ  de  sa  solitude,  après 
l'aquit  de  ses  offices  ;  il  l'inslruira  icy  de  ce  qu'il  a  mis  au  jour 
jusqu'à  prasaoty  sans  ce  qu'il  projelta  de  publier,  sous  la  juste 
sentiment  pourtant  qu'il  se  doit  à  soy^mtoe  5  dans  la  veue 
de  son  indignité ,  que  tout  ce  qui  est  party  de  loy  n'est  esti- 
mable  que  par  sa  matière. 

«  Le  Prier-Dieu  famillief\  contenant  de*  prières  calholl- 
ques  faciles  et  populaires,  imprimé  à  Montbrison,  chei  Jeaa 
Labottiere  ,  l'an  1656  ;  et  la  même  année,  ches  la  même  «  le 
Catalague  des  personnes  illustres  de  relise  royale  et  collé* 
giale  de  Notre-Dame  de  Montbrtson ,  et  la  Craniqwàù  la  très 
dénote  abbaye  des  religieuses  de  Sainte-Glaire  de  ladite  Tille. 

"  La  Paraphrase  du  canlique  du  prophète  Abacuc^  faite  par 
un  sens  d'adaptation ,  sur  la  conuersion  de  Tapostre  saint 
Paul,  imprimée  à  Paris ,  chez  Alexandre  Lesselin^ l'an  165^^9 
sous  le  titre  de  :  Saint  Paul  priant  aprèê  sa  cannersian* 

«  L*hUtoire  eeeUitaêtique  du  dioettê  de  Lyon ,  traitée  par 
la  suite  chronologique  des  tIos  des  reuerendissimes  arche- 
uequcs,  coaUes  de  Lyon  et  primais  de  France,  imprimée  à 
Lyon,  chez  Marcelin  Gauterin,  l'an  1671,  qui ,  Tannée  au- 
paravant «  auoit  imprimé  \a  Deicription  sommaire  qu'auoit 
dressée  ce  même  auteur  du  rare  cabinet  d'étude  et  de  piété 
qu'il  a  orné  de  curiosité. 

4c  Le$  Antiquités  du  deuol  prieuré  dee  religieuies  de  Beaulieu^ 
en  Roannais,  imprimé  dez  Tannée  1654  ^  et  du  depuis  plu- 
sieurs liurcs  de  prières  et  litanies. 

tt  L'Histoire  universelle^  civile  et  ecclésiastique  du  pays  de 
Forez^  imprimée  ^  Lyon  pour  première  édition ,  ches  Pierre 
Compagnon  et  Robert  Taillandier. 

«  VHistoire  des  serenissimes  ducs  de  Bourbon  et  des  Ulus- 
trissimes  comtes  de  Forez ,  diuisee  en  trois  liures ,  et  soutenue 
de  preuues  auleciliqurs ,  qui  est  le  présent  ouurage. 

«  Recueil  des  plus  mémorables  antiquitez  du  chapitre  illustre 
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de  l'egUn  mdrapolitaine  de  l^ûn,  traitées  par  la  suite  des 
doyens,  qoi  ont  préridé  à  ee  corps  insigne  de  cbanoines  de 
reglise  et  comtes  de  Lyon ,  encore  en  manuscrit. 

«  HhUnre  de  Vinsigne  parcelle  de  la  vraye  croix ,  reueree 
dans  le  deuot  concert  des  religieuses  de  Saiot-Xhomâ^^  en 
Forez  ,  en  maouscril. 

«  Catalogue  el  calendrier  des  sainies  ei  bienheitnu$ei  rdif 
gieusei  de  Verdre  de  Cideaux^  en  manuscrit. 

<(  Ilbubrationt  généalogiques  de  la  ires  ancienne  H  ires  Wus» 
ire  fMtion  étUrfé  ^  en  Forez^  en  manuscrit. 

«<  En  tous  lesquels  ouvrages ,  aussi  bien  qu'en  celuy-cy, 
l'auleur,  en  rendant  ce  qu'il  doit  à  sa  profession  et  à  sa  pa- 
trie 9  s*est  proposé  pour  sa  fin  principale  la  gloire  de  Jésus 
Christ  t  qui,  ayant  donné  les  premiers  motifs  à  ces  produc* 
tiens  de  sa  solitude ,  en  sera ,  s'il  luy  plaît ,  Tapuy,  le  rem- 
part et  l'Inexpugnable  défense. 

«  Salvator  mihi  mui'us  el  antemurale  (Is.  cap.  26).  » 

Le  Catalogue  de  la  grande  bibliothèque  de  Paris  allribue 
encore  à  de  La  Mure  un  Abrégé  de  la  vie  du  pape  Innocent  IV , 
imprimé  en  1674,  à  Lyon  ;  mais  c'est  évidemment  une  er- 
reur, car  il  l'aurait  porté  dans  cette  liste,  écrite  en  1675,  et 
dans  laquelle  se  trouvent  des  manuscrits  qui  n'ont  peut^tre 
jamais  été  acliev(^s.  Il  n'a  i)his  rien  fait  imprimer,  à  dater  de 
l'année  1G74  ,  où  parut  son  Histoire  du  Forez  ^  qui  n'était  ce- 
pendant que  son  entrée  en  matière.  Son  dessein  avait  bien 
été  de  continuer  cette  publication ,  car  il  le  dit  lui*méme , 
dans  plusieurs  passages  de  cet  ouvrage,  où  il  renvoie  le  lec- 
teur à  son  Histoire  des  Comtes  de  Forez^  qu'il  fit  mettre  au  net» 
eu  1675,  pour  la  livrer  cnsuile  à  l'impression,  mais  sans 
doute  que  le  peu  de  bénélices  qu'il  retira  de  son  premier 
volume  l'eut  bientôt  dégoûté. 

On  ignore  si  La  Mure  écrivit  encore  dans^  l'intervalle  des 
sept  ou  huit  ans  qui  s'écoulèrent  jusqu'à  sa  mort;  il  est  pro- 
bable qu'il  en  resta  là ,  car  il  devait  être  déjà  fort  Agé ,  et 
avait  besoin  de  repos,  après  de  si  pénibles  études. 
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Ouire  les  ouvrages  porlus  sur  sa  liste ,  La  Mure  a  laissé 
trois  volumes  in-folio  de  documenls  et  pièces  jnstificalives , 
que  ses  neveux  ont  recueillis  avec  soin.  C'est  un  cataloj^ue 
général  de  l'histoire  du  pays,  envisagé  sous  toutes  les  faces: 
Tûpagrafinej  généalogie,  etc.;  c'est  uae  œtDe  où  ton!  se 
trouve,  mais  saos  suite  ni  méthode.  Chaque  chose  y  est  en- 
registrée dans  l'ordre  selon  lequel  elle  parvennt  à  sa  con- 
naissance  ;  c  elait  sans  doute  le  fouillis  dans  lequel  il  rcLrou- 
vait  ail  besoin  tous  ses  documents.  La  maladresse  du  relieur 
est  encore  venue  jeter  du  désordre  «  en  transposant  les  feuil- 
lets, de  sorte  que  la  lecture  en  est  eicessivement  pénible.  ^ 

Nous  donnerons  maintenant  Fanalyse  des  ouvrages  de  La 
Mure,  en  les  rangeant  par  ordre  de  date^  et  en  commençant, 
par  ces  trois  volumes  de  documents  >  qui  en  sont  comme 
le  fondement  général. 

I.  Documents,  Le  premier  de  ces  volumes  (1)  porte  la  date 
de  1660.  11  contient)  sur  Thistoiredes  premiers  temps,  beau*, 
coup  d'erreurs  qui  ont  été  ensuite  rectifiées  dans  VHUtoirê 
du  CanUea  du  Forez  <S),  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  dont 
il  semble  le  premier  brouillon.  Dans  ce  premier  volume , 
aussi  bien  que  dans  les  deux  autres  ,  La  Mure  cite  souvent 
des  pièces  perdues  de  nos  jours,  et,  entre  autres,  uu  manus- 
crit de  son  père  sur  l'histoire  du  Forez.  Voici  un  échantilloa. 
de  ces  notes.  En  1626 ,  lors  du  sacre  de  l'église  des  Jésuites, 
de  Roanne,  il  y  eut  procession  publique,  dirigée  par  le  suf- 
fragant  de  Lyon  :  «  Fust  remarqué  par  tous  les  assistants 
qu'une  femme  possédée ,  lorsqu'on  passa  lesdits  corps  saints 
(reliques  de  saint  Sabin  et  de  sainte  Lovinia)  devant  elles 
se  jeta  avec  un  uricment  coatre  terre,  s'écriant  à  voix  ef- 
froyable :  Tu  me  brusles  !  » 

Ce  premier  volume  contient  encore ,  outre  quelques  des- 

(1)  Marqués,  I.  3,  4  et  5  »  dans  la  coilectioa  Lt  Mure,  à  la  bibUothéquo 
deHoBlbtiiOii. 

(2)  Marqués  t.  1  et  S. 
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sins  ,  plusieurs  chartgs  autographes  de  différento  arciMVisies, 
et  dei  doeumealt  précieux  sur  rjiistoir«  des  guerres  de  i<alir 
l^cm  dans  ooi  dmitréei •  Cette  parfié  eet  d'aulanl  plue  imp^ 
tante  qoll  m  Va  traitée  nulle  part« 

Le  second  ▼elume  renferme  beaucoup  de  renséigoementf 
topographiques  et  généalogiques  ,  et  de  précieux  aulogra-» 
phes  des  premiers  écrivaias  du  temps.  Quelques  lettres  de 
Le  Laboureur  nous  font  counaitre  une  partiOttiarité  asse» 
aingttlière«  Il  parait  «{ue  La  Hure  loi  avait  écrit  pour  lui  of* 
frir  see  services  relativenient  ans  généalogies  forésiennea 
dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  ses  Mai»r0$  de  VJle^Barbt» 
Comme  l^a  Mure  n'avait  rien  public  encore  qui  fût  digne 
d'attention  ,  Le  Laboureur  Un  répondit  :  «  ...  Souffrez  que 
je  vous  die  que  si  vous  n'avez  que  ce  que  vous  m'avex  en* 
voyé  sur  vos  nobles  de  Fores ,  je  pourrais  sans  fanfaronner 
vous  aésurer  <{ue  je  siâs  bien  plus  ridie  que  voos«  »  Mais, 
quoi  qull  en  dise,  c'était  là  une  fanfaranmadê  réelle  et  pué>> 
riie.  La  Mure  sut  bien  le  faire  revenir  de  ce  jugement.  Voici 
en  quels  termes  Le  Laboureur  s'exprime  dans  une  lettre  du 
9  mars  1672:  «....  Comme  vous  avez  le  secret  de  riiistoire 
de  votre  province  et  de  tout  ce  qui  vous  environne...  «  £t 
pins  loin,  précisément  au  sujet  des  mêmes  documents  poo^ 
lesquels  il  Faviât  reçu  d'une  liçon  si  cavalière  :  «  Youa  me 
permettras  de  vous  dire  que  vous  avez  trop  bonne  opinion 
de  moi....  C'est  donc  à  vous  à  qui  cela  est  deu  ,  à  vous  d'cs-» 
tre  fier,  qui  avez  veu  ,  leu ,  feuilleté  et  digéré  tous  les  titres  de 
Fores..*  £t  vous  me  le  faites  assez  connoistre ,  quand  vous 
me  dites  on  peu  plus  bas  que  Poncins*Lavieu  étoit  cadet  de 
Feugerolles ,  ce  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  table,  de  ces 
Làvièu-FeugeroUes ,  laquelle  vous  me  demandastes^  il  y  a 
quelques  années  ,  et  que  je  vous  envoyai  ^  tout  ^iiuplement 
parlant ,  comme  Ton  dit:  Du  bois  à  la  forest,  et  de  l'eau  à  la 
rivière.  »  C'est  là  une  amende  bonorable. 

Le  troisième  volume  est  composé  presque  exclusivement 
de  pièces  justificatives.  On  y  trouve  un  manuscrit  de  Du 
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l^Quchet,  concernant  la  généalogie  des  comtes  dù  Forez, 
II.  Les  Antiquités  du  p^i^ré  4*  Beauli^u^  impnméçft  en 
C'est  un.  petit  volume  peu  im^rjiaDl)  .qui  oe  ODDljl^iii 
guère  que  U  cherté  de  foodalion  de  iil5,  .qu*ep  xetr^ave 
dans  riftfistre  du  Diçoète  et  dansWtilsirs.dsf  Cseilei.,  Cette 
charte  evait  été  commaniqaAe  à  La  More  par  sa  sttar  ^  alers 
supérieure  de  ce  prieuré.  Il  ne  nera.  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  que  la  famille  de  La  Mare  étail  foi  L  nombreuse, 
ot  que  plusieurs  de  ses  qnembres  avaient  place  au  cbap^e 
JNotre-Dame  «  dfinf  le  même  :  temps  que  aetre  iMstorien^  - 
nié  Le  JVternf^îm  ffunUlieri  •  . 
iy«  is  Cuiakfguê  dss  psr«9miss  Wtultr^  d$  tégUMe  Hdr^ 
Dmne; 

T.  Chronique  dê  l  Abhaye  , de  Sainte- Claire  iiow  ïn^nvaéê 
en  1656); 

YI.  Sfiint  Paul  fnrwnt  après  êa  Conuenia»  (imprîmi  .en 
1659}.  Ilous  n'avons  pQ  décoavrir  ancune  de  ces  pièces* 
>  YÏL  Cokilogue-  du  CurioiUéi  ê»  çMnêi  ds  lia  Hiirs  Xiip*- 
primé  en  1670).  Cet  opnscnle  foit  connattre  la  disposition  în<- 

térieure  du  cabinet  de  La  Mure^  dans  lequel  se  trouvaient 
bien  des  pièces  curieuses  pour  l'hisloire  du  Forez  ^  teUes  que 
portraits  de  toréziens  illustres ,  collection  des  écrivains  du 
paySf.  et  objets  antiques  trouvés  dans  le  Fores  à  diCE^entes 
époques»  Hovs  pouvons  remarquer  en  paisant  la  i)i8ii^iicp 
qui  existe  entre  l'eneienoe  e|  la  nouvelle  manière  d'être  d^ 
nos  provinces.  On  parle  beaucoup  de  décentralisation  ^  et 
l'on  ne  sait  pas  ce  que  c'est.  Autrefois  chaque  province  avait 
un  centre  pour  elle;  comme  Paris,  elle  avait  des  hommes 
apéciauxjj  connaissant  et  étudiant  son  histoire^  mais  on  com- 
preuail  trep  bien  la  hiérarchie  pour  vouloir,  détrônant  Faris» 
dilapider  dans  chaque  province  sa  suprême  intelligence.  Aur 
Ivemenlvondri^ent  en  agir  aujourd'hui  quelques  utopistes^  qui, 
négligeant  ce  qui  donnait  jadis  la  vie  aux  provinces,  ne  s'a- 
perçoivent pas  qu'ils  tueraienl  la  pensée,  en  détruisant  le 
faisceau,  s'ils  la  livraient  à  nos  pauvres  et  ignorantes  villes. 
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qui  ne  saveDt  pas  même  ce  qu'elles  étaient  9  il  y  a  vingt  ans. 
La  déeenirttli$aii»n  dépend  de  nous  ^  car  la  seule  décenifttU'' 
ioHm  possible  c^ëst  oo  esprit  de  nationalité ,  d'amour  du 
pays  ;  les  départements  qui  possèdent  ce  feu  sacré  foni  en- 
core de  grandes  choses. 

VIII.  UHhloire  du  diocèse  de  Lyon  ,  imprimée  en  1G71,  est 
pleine  de  chartes  d'un  grand  intérêt  pour  la  plupart  des  lo- 
calités, et  contient  quelques  faits  complètement  ignorés  de 
nos  arrangeurs  d'ilnnttatres.  L'édition,  au  reste,  est  cri- 
blée de  fautes  typographiques,  et  le  style  a  tonte  la  sécheresso 
et  la  diffusion  des  autres  ouvrages  du  même  auteur.  Le  P. 
de  Colonia  jugeait  ce  livre  avec  autant  de  sévérité  que 
nous  le  jugeons  nous-mêmes  (1). 

IX.  Histoire  du  Forez;  Lyon,  Pierre  Compagnon  et  Robert 
Taillandier  j  1674,  in-4«.  —  La  même  année ,  nouveau  Cron- 
tisplee:  Ibid.  —  Cette  bistoire  est  dédiée  k  Camille  de  Ifeuf- 
▼ille.  Elle  se  divise  en  deux  parties.  La  première  contient  de 
longues  disscrlations  sur  les  aûcieris  peuples  de  la  Ségusie; 
la  lecture  en  est  ennuyeuse  par  la  longueur  des  détails  ^  mais 
cependant  elle  est  instructive.  La  seconde  partie  a  le  titre 
de  :  VAêtrée  saints,  par  opposition  à  VAHrée  d'Honoré  d'Urfé  ; 
elle  contient  des  articles  biograpldquei  sur  les  arcbevèques, 
évéques,  doyens ,  abbés ,  etc. ,  qui  sont  sortis  du  Fores*  La 
liste  est  nombreuse,  et,  quoique  cette  partie  semble  d'abord 
la  moins  importante,  c'est  pourtant  celle  qui  renferme  le  plus 
de  documents  sur  rhistoire  positive  de  nos  contrées. 

En  1835,  M.  Aug.  Bernard  jeune  a  publié  une  Histoire  du 
Fifrezi  Blontbrison,  Bernard  ainé,  S  vol.  in-S».  Cet  ouvrage 
ne  va  que  jusqu'à  la  fin  du  XYIII*  siècle  ;  il  est  an  moins 
lisible,  tandisque  celui  de  La  Mure  ne  Test  guère ,  mais  on 
ne  peut  le  considérer  comme  étant  le  dernier  mot  snr  les 
annales  du  Forez  ;  le  nouvel  historien  nous  semble  manquer 
d'ordre  et  de  goût  dans  la  distribution  des  matériaux;  lei 

(1)  Mti,  |l<ir.,  Um,  n«  pag.  790. 
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haltes  ne  §oot  point  aises  ménagées  «  et  le  style  n'a  pas  toute 
la  pureté  désirable.  A  tout  prendre  néanmoins  >  c'est  une. 
œoyre  eonscencieuse  et  digne  d'estime.  M.  Bernard  a  jeté  à 

la  fiii  du  second  volume  ua  appendice  blogiapliique  etbiblio- 
graphique,  où  il  y  a  deux  ou  trois  articles  neufs  et  curieux, 
comme  celui  du  Stéphanois  Chapelon,  auteur  de  poésies 
patoises ,  au  XYII*  siècle  >  et  celui  de  La  Mure ,  que  nous  re- 
produisons presque  en  entier.  Les  autres  généralement  sont 
dépourvus  d'exacUtnde ,  et  n'ont  pas  l'étendue  convenable  ; 
il  fallait,  en  outre,  mùler  aux  évùaemeuts  historiques  les 
hommes  de  littérature  et  les  présenter  avec  le  cortège  de 
leur  siècle. 

On  doit  de  la  reconnaissance  à  M.  Bernard  pour  avoir  dé- 
couvert  plusieurs  volumes  manuscrits  de  La  Mure,  qui  étaient 
'  ensevelis  dans  la  bibliotbèque  de  la  ville  d'Auzerre.  Yoici  com- 
ment il  nous  raconte  sa  découverte. 

«  Laurent  Pian^JH  de  la  Valette,  né  ea  1644,  mort  en  1718 
trésorier  de  france ,  président  du  bureau  des  ûnances,  et  l'un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  de  Lyon,  dont  les 
séances  se  tinrent  dans  son  cabinet,  s'occupa  de  rassembler 
les  documents  qu*il  put  se  procurer  concernant  nos  trois  pro- 
vinces :  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais.  Il  acheta  probable- 
ment des  héritiers  de  de  La  Muiq  la  plupart  de  se^  manus- 
crits ^  mais  les  trois  volumes  que  j'ai  désignés  sous  le  titre 
de  DocumeaU  lui  furent  donnés  par  de  La^Mure  de  Bieuavao, 
neveu  de  l'aoteur,  comme  l'atteste  une  note  signée  LaueU^e^ 
qu'on  lit  sur  le  premier  feuillet  de  chacun  ces  volumes* 
Nous  ne  savons  si  d'autres  personnes  héritèrent  d'une  part  des 
livres  de  la  succession  de  Laurent^  mais  ceux  que  nous  avons 
retrouvés  étaient  venus  à  Pianelli  de  la  Valette ,  un  de  ses 
descendants,  qui  habitait  le  château  de  Maubec,  près  de 
5ens«  A  l'époque  de  la  Révolution,  Pianelli  émigra  et  ses  li- 
vres furent  transférés  à  Auxerre>  chef-lieu  du  département 
de  ITonne,  par  les  soins  do  P.  Laire,  alors  bibliothécaire 
de  cette  ville  i  mais  une  dernière  vicissilude  faillit  anéantir 
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nos  manuscrits  avec  la  bibliothèque  im])ortanlG  d'Auxcrre, 
négligée  après  la  mort  de  ce  savant  bibliolbrcaire;  à  l'époque 
de  la  suppression  de  récole  normale  de  cette  ville,  pour  faire 
de  la  placey  on  jeU  pèle-méle  tons  les  livres  dans  des  gre- 
Aiers  et  des  galetas,  où  la  pluie,  la  poussière,  etc.,  en  dé- 
tériorèrent une  grande  quantité,  sans  parler  de  ceux  qui  fa* 
rent  soustraits.  Heureusement,  les  nôtres  ne  furent  pas  de 
ce  nombre,  et  M.  Lefebure  les  retrouva  intacts,  lors- 
qu'il fut  chargé ,  en  ,  de  réorganiser  la  bibliothèque 
d'Auxerre  (1). 

C'est  donc  après  de  nombreuses  reeherdies ,  que  M.  Ber- 
nard est  panrenu  A  savoir  où  étalent  les  manuscrits  de  La 
More ,  pour  en  doter  sa  patrie.  La  pièce  la  plus  précieuse  de  la 
collection  d'Auxerre ,  c'était  l'ouvrage  intitulé  : 

X.  Histoire  des  Ducs  de  Bourbon  et  des  Comtes  de  Forez  y  en 
deux  volumes  in«foUo,  mis  au  net,  en  1675,  par  une  main 
étrangère.  M.  Bernard  a  fait  entrer  dans  son  travail  ce'fue 
présente  d'important  celui  de  La  Uure,  qui  s'arrête  à  l'an- 
née 15S5,  époque  de  la  réunion  du  Fores  à  la  couronne  de 
France. 

XI.  La  Généalogie  de  la  maison  d'Urfé^  que  M.  Bernard  a 
aussi  retrouvée,  est  un  In-folio  de  quelques  pages,  que  le 
le  titre  seul  analyse  d'une  manière  suffisante*  Quant  aux 
ouvrages  smvants ,  portés  comme  manuscrits  par  la  liste  don- 
née par  La  Mure  : 

XII.  Recueil  des  plus  mémorables  anliquilés  du,  chapitre  de 
VUlustre  église  métropolitaine  de  Lyon. 

Xni.  Histoire  de  Vinsigne  parcelle  de  la  croix . 

XIY.  Catalogue  et  Calendrier  des  saintes  et,  bienheuretuet  r€- 
Ugieutet  de  l'ordre  de  CiUaux* 

n  a  été  impossible  à  M.  Bernard  d'en  rien  découvrir^  non 
plus  que  du  Livre  des  compositions  des  Comtes  de  Forez . 
vent  cité  par  La  Ature. 

(1)  Biograpidet  pag.  60. 
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XV.  La  bibliothèque  de  Lyoo  possède  une  (^tronique-dêla 
Mi  ancienne  4Îltiha,ye  reyàUe  à^Aitnay ,  êaeré  trophée  â$i  pre^ 
mien  mariyri  de  Lyon;  par  le  même  aateur,  in-folio  de  176 
pages,  S77.  Ce  manuscrit,  qui  n  est  pas  de  la  main  de  La 
Mure,  s'étend  jusques  à  Camille  de  Neufville.  La  diction  est 
suraaaée  ^  diffuse >  mais  l'ouvrage  o'ea  présente  pas  moins 
un  grand  nombre  de  faits  à  recueillir.  L'auteur  emprunte 
une  grande  partie  de  ses  remarques  à  deux  anciens  ouvra- 
ges sur  l'abbaye  d'Ainay*  Le  premier  est  un  missel  ^  Imt* 
primé  à  la  fin  du  XY"  siècle,  et  qui  est  devenu  très-rare  ;  le 
second  étaient  un  carlulaire,  manuscrit  précieux  par  son  an- 
tiquité, que  nos  historiens  citent  souvent ,  et  qui ,  selon  toute 
apparence,  n'eiisteplus  aujourd'hui  (1).  Je  ne  pense  pas 
que 9  pour  les  premiers  siècles,  l'on  doive  s'en  rapporter  à 
La  Hure* 

(1)  ]>elaiMUnâ«  HmawFft»»  ton.  ni,  pag. 
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PIBBBE  Bfi  MARCA. 


Oulre  les  auteurs  dont  je  Yieos  de  perler,  le  XYII*  siècle 

fourait  encore  quelques  écrivains  qui  approfondirent  des 
questions  spéciales  de  noire  hisloire.  C'est  ainsi  que  Pierre  de 
Marca^  docte  et  célèbre  personnage ,  d'abord  président  du 
parlement  de  Pau,  ensuite  archevêque  de  Toulouse,  et  mi- 
nistre d'état  à  la  cour  de  Louis  XIII,  éclairait,  avec  une  érudi- 
tion peu  commune ,  ce  qui  regarde  l'origine,  Tandenne  posi- 
tion de  Lyon  et  la  naissance  de  son  église.  La  dissertation 
De  Primatu  Lu^dunensi  et  cetens  p)  wiatibus  {[) ^  peut  se  lire 
avec  fruit,  maintenant  même  que  Ton  ne  s'inquiète  guère  de 
ces  prééminences  temporelles  d'uneéglise  sur  une  autre  église, 
«t  que  Ton  veut  avant  tout  autre  éclat  celui  de  la  science 
unie  à  la  vertu.  L'Evangile  de  Jésus-Christ  ne  renferme  rien 

(i)  Paris,  Jean  de  Camiitat  et  Pierre  Le  FMit,  1644  »  in-g*. 
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qui  ait  pu  apprendre  aux  successeurs  des  apôtres  le  secret 
d'ériger  des  principautés. 

Dans  les  OfnueuleM  (1)  de  Pierre  de  Marca,  publiés  après 
sa  mort ,  en  1681 ,  par  le  savant  Etienne  Baluse ,  dont  il  ayail 

été  le  bienfaiteur  et  le  Mécène ,  on  trouve  une  petite  pièce  in- 
titulée :  It'nterarmm  a  Lutetia  in  Galliam  Narbonensem^  anno 
i6bJ^,mens€  novembri.  Le  voyage  dont  il  est  question,  est 
celui  que  Pierre  de  Marca  fit  de  Paris  en  Languedoc ,  où  il 
allait  assister  aux  états  qui  se  ienaient  à  Narbonne.  Voici  un 
passage  qui  concerne  Lyon  : 

Taadeni  sic  Aniit  Rhodanique  allebimor  orits 

Urb»  obi  Lugdaaaui  K^tin  Mlnfcapot. 
Qui  tenet  antiates  loto  celeliteni  orbe  eathedian 

CoU^^  kaâ»  esdpit  officiit  ; 
Et  qnsm  PalladÛB  tacnt  «mat  vitta  ToIosbb  , 

Et  qnem  Monlalbani  infaia  sacra  tegit. 
Poitridie  iacormpttt  eiordia  matiu  agaator , 

Qoa  priainm  il!e  fuit  festos  io  nrbe  ém» 
Rbelor  obi  Âugusti  stetatat  dîetanv  ad  uanit 

Nanc  pottta  est  Gbritta  qwe  fovet  ara  pio«. 
Muminit  antpidU  Uc  oot  GOmmUtiiiiiu  unds» 

Qua  Rhodano  plaeidftB  Sagona  (t)  miscet  aquas. 

«  Enfin  nous  arrivons  sur  les  bords  que  baignent  le  Rhône  et  la^Sa6ne»et 
«  où  la  cité  de  Lyon  élève  sa  téle  jusqu'aux  astres.  Le  prélat  qui  j  occupe 
«  aa  siège  célèbre  dans  tout  roiiifeis(5)»  nous  re^nt  avec  magnificence,  mot 
«  et  mes  deux  collègues,  dont  l'un  remplit  an  poste  éminent  dans  l'élise 
«  de  la  Palladienne  Toulouse  (4),  et  dont  l'autre  est  décoré  de  la  mitre  épis- 
«  eopale  de  llonlaobaa.  Le  lendemaÎBt  on  célébra  la  féte  de  tinunacolée 

(i)  Opaseala  Petti  de  JTarla  ArtIdtpUcopi  ParUmU;  Paris,  Fr.  Muguet» 
1681,  in«^ 

(S)  So^ona,  on  taf  ona,  ou  Soucoaiia ,  nom  ganl<»s  de  la  Sa6ae ,  d'où  est 
venu  celni  qu'elle  porte  aajoard*bni*  Les  Romains  l'appelaient  Arar.  Aiw^ 
^pum  Gailf  AmcoKom  appelimi.  Amm.  Ibreellin. 

(3)  Le  cardinal  Alphonse  de  Richelieu  était  alors  archevêque  de  Lyon. 

(4)  Feut-éire  n'esCrce  pas  nn  coUégoe,  mab  luinnéme ,  que  Pierre  de 
Varca  a  mlo  désigner.  Il  étiît,  à  celte  époque,  arehevéqna  de  Touloaw.  L'é- 
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ft  ftfipaflioii»  |4l«  ^oi  ces  liev  la  gloive  de  sdenniser  lee  pMBMn* 
«  Du  aniel  cooncré  ao  Gbiiet»  «I  qoe  févéïf  |t  fiîété  44V  ^àélm •  fippliM 
fi  una^teiant  l'^tel  4' Aii|putt  >  rai  l«qo|il  lee  Bhéteiat  dw  Gaules  «aofient 
»  diepvier  le  puis  d«  Télo^Bca*  .del^  qw,  eau»  Iti  avspicaa  4e  1« 
«  divinité»  nous  aoœ  embarquant  «  à  l'eadmit  o&  ]a  Satae  néle  wfi»  çndet 
«  paiiiblei  à  edles  da  RliAne  (!)•  • 

{titbètc  de  palladiame ,  doQDéo  à  cette  ville ,  est  empniQtéo  de  Martial  et 
d'Ausoiie  ,  et  fait  allusion  au  succès  avec  lequel  j  étaient  cultivét  lejl  l)eaai.<- 
arts  et  les  belles-letlres,  dont  Pallas  est  la  déesse* 

(1)  On  aait  qu'en  ce  temps-là  la  jonction  de  nos  deux  rivières  avait  lien 
prés  d'Ainay.^La  tradwelioa  d«  ç%  long»  ffl  d«  H*  SffNlM  da  Lnt» 
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CLAUDE  US  LABOUBSUB. 


Claude  Le  Laboureur  travaillait ,  en  ce  temps-là,  à  un  ou- 
vrage qui  «ftt précieux  ,  malgré  ses  défauts.  Né  vers  1601,  Le 
Laboureur  t'appliqua  d*abord  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
et  se  fit  recevoir  avocat  ao  Parlement  de  Paris.  Il  abandonna , 
dès  l'entrée >  une  carrière  Cfull  pouvait  suivre  avec  succès, 
et  embrassa  l'étal  eccU  slasiiquc.  Un  ami  de  sa  famille  lui 
ayant  procuré  la  prévôté  de  lile-Barbe ,  il  se  retira  dans  cette 
eélôbre  abbaye,  et  s'occupa  à  rassembler  les  documents  bisto- 
riqoea  échappés  aux  guerres  civiles  et  aux  ravages  do  temps. 
Une  querelle  qu'il  eut  avec  le  chapitre  de  Lyon ,  au  sujet  de 
aes  prérogatives  ^  lui  suscita  des  ennemis  puissants.  Ne  pou- 
vant conjurer  loragc ,  il  résigna  son  Léaijiice ,  el  chercha  un 
asile  dans  la  maison  de  rOratolrc,  u  Valence;  il  revint  à  Lyon  ail 
boutde  quelques  mois,  y  publia  quelques  ouvrages,  et  alla  enÛti 
habiter  Paris ,  où  il  mourut  dana  un  âge  tréMvaneéâ  H  vi- 
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Tail  encore  eo  1682.  «  C'éUil,  dit  un  conlemporaiii ,  un 
homme  fort  chaud  et  fort  eotier  daos  ses  opioloos  (1).  »  Oo 

a  de  lui  : 

I.  Noies  cl  Corrections  sur  le  Bréviaire  de  VEglise  de  Lyon  ; 
Lyon,  Jean  Champion  ,  1647  (2),  in-8«.  L'auleur  oe  parlait 
pas  du  chapitre  de  l'église  prima  liale  avec  beaucoup  de  ré<» 
serve  ;  Il  se  vit  en  bulle  à  des  persécutions  dont  il  ne  put  se 
défendre  qu'en  résignant  sa  prévôté.  Besian  Arroy  écrivit 
cotiiveUiïiiijn  Apologie  pour  VEglise  de  Lyon  ;  il  ne  lui  épargna 
pas  les  injures.  C  èiail  bien  à  lort  qu'il  lui  reprochait  d'avoir 
caché  son  nom  sous  ces  caractères  muets  L.  L,  P .  A  la  fin 
de  répiire  à  l'archevêque  de  Lyon,  Claude  Le  Laboureur 
s'était  désigné  en  toutes  lettres.  De  bonnes  raisons  eussent 
été  d'un  plus  grand  poids  que  des  soUises^  surtout  dans  la 
bouche  de  l'avocal  du  chapitre. 

II.  Discours  de  l'origine  des  armes  et  des  termes  receus  et  usités 
pour  VêxpUeaiion  delà  science  héraldique;  Lyon,  Guiil.  Barbier, 
1658  y  in-8«.  L'auteur  critique  l'ouvrage  composé  par  le  P. 
Ménestrier  sur  le  même  sujet  et  sous  le  même  titre. 

III.  Epislre  apologétique  pour  le  Discours  de  V origine  des 
armes ,  conlre  quelques  lettres  de  M,  C.  F,  Ménestrier,  cy-tlevant 
professeur  d'éloquence  ,  et  maintenant  estudiant  en  théologie 
à  Lyon,  par  L.  L.  A.  P.  de  TIle-Barbe;  in-4°.  C'est  une  ré- 
plique à  la  réponse  que  le  P.  Ménestrier  avait  faite  au  précé- 
dent ouvrage. 

IV.  Les  Masures  de  l Abbaye  royale  de  VIsle-Barbe-les-Lyon* 
M  Je  connais  trois  éditions  du       volume  des  Masures  de 

Vile-Barbe  :  la  première,  faite  à  Lyon,  en  166â ,  chez  Claude 
Galbit ,  etc. ,  avec  un  masque  pour  vignette  au  frontispice , 
et  316  pages.  On  voit  à  la  fin  une  conclusion  bien  différente 
de  celle  de  l'édition  suivante.  11  y  manque  aussi  les  listes  et 
les  CûirecLlons  qui  terminenl  la  même  édiliou.  li.lle  est, 
d'ailleurs  ,  d'un  papier  gris  et  faible. 

(1)       CMB«t ,  Ifeitt  memuenteté 
(S)  Et  1643,  comme  dît  la  Biogr,  miv. 
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«  La  seeoode ,  au  mètne  endroit ,  cbei  le  même  libraire  et 

de  la  même  année  ,  avec  le  même  nouibic  de  pages,  mais 
d  un  caractère  et  d'iin  papier  beaucoup  meilleurs,  avec  ces 
listes  et  corrections  dont  nous  avons  parlé  «  formaot  9  pages 
d'additioos.  La  vignette  da  frontispice  représente  un  vase  de 
fleurs. 

«  La  troisième,  à  Pari»^  ches-  Couterot  >  à  l'image  de  S. 

Pierre,  représentée  au  frontispice  ,  ca  lG8i  ,  avec  le  môme 
nombre  de  pages,  très  bien  exécutée  pour  le  caractère  et  la 
beauté  du  papier,  cependant  de  peu  supérieure  à  la  précé- 
dente édition ,  seconde  de  Lyon,  Du  reste ,  quoique  posté- 
rieure, Ton  n'y  trouve,  du  moins  à  l'eiemplaire  qui  a  passé 
par  mes  mains,  ni  les  listes  de  la  fin  ni  les^  corrections,  sans 
que  celles  ci  aient  été  employées  chacune  dans  leur  lieu.  La 
conclusion  est  la  même  que  celle  de  la  première  édition  ; 
d'où  je  conclus,  que  celte  dernière  a  été  faite  sur  elle. 

«c  Au  surplus,  Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ut  eu  deux  éditions 
du  2«  volume ,  et  qu'il  ait  jumais  été  imprimé  ailleurs  qu'à  Pa- 
ris, ches  Couterot ,  en  1681. 

«  Note  communiquée  à  M.  Adamodi ,  le  7  décemb.  17G5. 
Cette  note ,  non  signée^  est  écrite  sur  la  garde  d'un  exem- 
plaire de  la  seconde  édition  lyonnaise  du  volume  des  Ma- 
mtÊcriU  de  VUe-Barbê,  exemplaire  qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  l'avocat-général ,  Justinien  Rieussec  ;  elle  nous 
a  paru  intéressante  pour  les  bibliographes  et  pour  ceux  qui 
s'occupent  de  faire  des  collections  sur  1  histoire  de  Lyon  ;  elle 
peut  servir  à  rectifier  ce  que  dit  M.  Brunet,  dans  son  Manuel 
,  du  Libraire ,  où  il  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  l'ouvrage  de 
Claude  Le  Laboureur  :  «  Ouvrage  recherché  par  rapport  aux 
anciens  titres  qu'il  renferme.  Les  exemplaires  en  sont  peu 
communs  :  12  à  18  fr.  11  faut  que  lc5  ik'u.x  volumes  soient 
de  l'édition  de  Paris  ,  1G81  (2  vol.  in-4°)  ;  car  les  exemplaires 
qui  ont  pour  premier  volume  rédition  de  Lyon  ,  i66o ,  en  un 
seul  volume ,  n'ont  point  de  valeur.  » 

1«  Il  parait  que  M.  Brunet  a  ignoré  que  le  premier  voU 
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«  été  imprimé  trois  fois ,  savoir ,  dens  fois  Ar  Ly<m  oi  une  à 
Paris  ;  il  ne  cite  qu'one  édition  d«  ekieuno  d»  ces  deux  villes. 

2«  Le     volame  de  la  seconde  édUion  de  Lyon ,  quotqii'e« 

dise  M.  Brtinct,  est  peut-être  préfi  rallie  au  môme  volume  de 
l'édition  de  Paris,  puisque  les  listes  et  corrections  manqueoi 
à  ce  dernier. 

Le  P.  NiceroQ  (1)  semble  également  n'avoir  Goonn  qu'une 
des  deux  éditions  dul"  volume  «  données  à  Lyon  (2). 
Les  Masures  de  Hle-Barbe  wni  un  livre  lourd  et  dilSas,  mal 

écrit,  mal  digéré,  dépourvu  de  critique,  en  gcniral  ;  mais 
les  lilres  que  l'auleur  a  s\\  réunir,  les  documents  uomljrenx 
qui  se  trouvent  là  donnent  certainemeat  du  prix  à  l'ouvragée. 
Sans  le  P.  Le  Laboureur ,  nous  ne  saurions  pcesquo>  rioa. 
sur  un  des  plus  anciens  monastères  des  Gaules  ;  une  bonne 
histoire  de  lUe-Barbe  est  encore  à  faire ,  cependant^  car  les 
deux  volumes  du  P.  Le  Laboureur  ne  sont  pas  abordables  à 
d'autres  personnes  qn  aux  érudits  de  profession. 

V,  Histoire  généaloffique  de  la  maison  de  Samte-Colombe  ^ 
et  autres  maisons  alliées;  Lyon,  Claude Galbii,  iê7d>ia-d>». 
Le  bourg  de  Sainte-Colombe,  eo  Beaujoluis,  sur  les  lisntfes  du 
Fores ,  est  le  berceau  de  la  maisbiv  de  Satine-Colombe ,  qui  en 
â  pris  !e  nom. 

Plusieurs  biographes  ont  écrit  q^ie  Claude  Le  Laboureur 
était  oncle  de  Jean  Le  Laboureur  ;  d'Hosier  a  remarqué  le 
premier  qu'il  était  son  cousin  (3). 

(1)  Mem*  tom.  xiTf  pag,  f^. 

(3)  Bréghot  du  Lut,  MfUm^ett  tom»  i  r  pig>  S*. 

(S)  Mo^r.  wtrv. ,  «rr.  Cb.  LABoam». 
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On  peut  placer  ici  uo  vicaire-général  de  ce  diocèse,  mort 
dès  1703  ,  et  qui  s'était  acquis  à  juste  titre  une  grande  répu- 
taiioa;  c'est  Bediea  Morange,  de  Paris,  docteur  en  théologie  de 
U  maison  de  Sorbonoei  nommé  ebanoine  de  Sl-Nixier  de  Lyon 
en  1660  ;  qui  dennt  ehenlre  de  eetle  églite ,  en  1682  ;  qui , 
entre  les  diversee  fondefieos  qu'il  y  fit ,  établit  eélle  des  40 
heures  pendant  les  trois  derniers  jours  du  carnaval ,  et  or- 
donna que,  au  lieu  des  chants  de  pénitence  ordinaires  à  ces 
sortes  d'exercices ,  on  célébrerait  ^  par  un  7>  Deum  et  par  des 
prières  pleines  d'allégresse  j  le  triomphe  du  Seigneur  sur  le 

4 

monde.  Il  fut  long-temps  seul  Ticaire^néral ,  remplit  sa 
place ,  tonte  pénible  qu'elle  était  «  ayec  autant  d'applaudts- 

semenLs  de  la  part  de  ses  supérieurs,  que  de  celle  tles  peuples 
qui  lui  étaient  conûés.  Il  ne  paraissait  jamais  en  public, 
que  suivi  d'nne  foule  d'eodétinsliques.  Nous  lui  devons  quel- 
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ques  oavrages  j  composé»  au  milieu  de  ses  graodei  oeeopa- 
tions. 

I.  Libri  de  PrœadamUis  hrevis  analytii\  Lyon,  Ant.  Jol- 
lieron  el  Ant.  Baret ,  165C  ,  in-16. 

Cet  opuscule  n'est  d'aucune  importance,  aujourd'hui  que 
le»  petites  querelles  Ihéolo^ques  sont  si  loio  de  préoccuper 
les  esprits  ;  il  ne  dal  pas  en  a¥oir  beaucoup  lorsqu'il  paruU 

ni.  Prtmaitu  Lugdunenn»  Apologetiean^  me  ad  Querdam 
Ecdettœ  Sentmensii  priar  responsio  ;  Lyon ,  AnI.  Jullieron  9 
ia-S".  Celle  apologie  de  rEgllsc  de  Lyon  conLre  celle 
de  Sens  n'importe  guère  plus  aujourd  hui  que  la  réfutaliOD 
du  livre  des  Préadamites, 

Vf,  5»fiiM  unwerHe  ihealogke  eatechitikmf  Lyon  9  sumpl« 
Socielatis  Bibliopolarum ,  1670  j  Irob  tomes  en  4  volumes 
in-IS.  Morange  écrivit  ce  traité  classique  de  théologie  pour 
le  diocèse  de  Lyon  ;  il  ne  peut  être  d  aucune  utilité  mainte- 
nant ;  des  livres  plus  complets  le  remplacent.  Pernetti  se 
trompe  eu  disant  que  la  Somme  est  écrite  en  français. 

Dans  un  recueil  de  vers  latins,  qui  est  au  Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Lyon ,  n«  945 ,  on  trouve  la  pièce  suivante  : 

AB  ABCmOIAGROM  (itC)  I.IIGIW1IBNSB1I  SPIOBAIUU. 

Quid  miror  mediU  struxisse  mapalia  sjlvist 
Et  «oluisse-^tret  »  vsBto»  velut  oppida,  «aliiu  t 
Dum  ,  Bediaoe  »  tuos  Lugdoai  mifor  efemos 
Urbis  et  io  medio  ajinMf  nemotom^iM  teeem» 
Dat  quibus  iocvemeDla  Thm,  qnot  dextrt  Gamilli 
Plantât»  et  irtigoîi  recréas  tu  jogiter  ondis. 
Qmd  doctam  ▼oluit  jaetave  Sritannia  Bedam 
Quod  fiundo  faeeret ,  quod  more  doceret  et  oie? 
ang^  ai  Bedam  »  Bedianom  Callia  jactet* 
Et  nom  Lngdoni  Londino  gtoria  pfscatet  ; 
.  Qiûppe  ibi  dnm  aects  peremit,  bic  pervigil  unqs 
Giaarica  eatholicn  conjangit  dogmata  praxt  ; 
Eitra  ta  morot  cornes  es,  canonicui  inlra  , 


Digitized  by  Google 


mine  Mnpe  gregem  coilnlans»  tt  intoi  ovîle 
Dirigi»,  hue  fonuaai  t  teque  illi  pMcoft  probes. 

Cette  pièce ,  assez  médiocre,  porte  sa  date  avec  elle ,  et 
a  dû  être  écrite  à  l'époque  où  Bedien  Morange  publia  son 
traité  classique  de  théologie  ;  il  était  fort  bieo  venu  de  Ca- 
mille deNenfrille  ;  c'est  même  de  Yimy  qu'est  signée  la  dédi- 
cace à  Bésiaa  Arroy  da  livre  diè  PrœadanttlU, 


Digitized  by  Google 


■ 


XL 


BESIAN  ARROY. 


Un  ami  de  Morange,  Besian  Arroy,  docteur  de  Sorbonnc, 
théologal  de  Lyon ,  et  curé  de  Yaise  et  de  Caluire ,  publiait 
vers  la  même  époque  : 

I.  Questiom  décidéeê  sur  la  justice  des  armes  des  rois  de 
France ,  sur  les  aUianees  avec  les  HéréH^es  et  les  Infidâes ,  el 
sur  la  conduite  de  la  e<mseience  des  gens  de  guerre;  Paris,  Goil. 
Loyson,  1634,  In-S»,  ouvrage  composé  pour  la  défense  des 
traités  de  Louis  XIII  avec  les  Suédois  et  le  Protcslanls  d'Al- 
lemagne ,  et  qu'essaya  de  réfuter  Jansenius  ,  qui ,  sous  le  nom 
d'Alexandre ,  patrice  d'Armach ,  publia  le  Mars  Gallicus. 

U.  Apologie  jtour  la  vie  religieuse  ou  monastique  ;  Paris , 
Denys  Thierry,  1634, in-S";  ouvrage  lourdemeot  et  iodiget- 
lement  écrit. 

111.  AjioloQÎc  pour  rr.^disc  dv  l.yoji)  contre  un  libelle  inti- 
tulé :  Notes  et  Correclions  sur  le  Bréviaire  de  V Eglise  de  Lyon  ; 
fait  par  un  Cbbtaiii  ,  qui  a  caché  son  nom  sous  ces  carac- 
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lèiM  nmeu  C.  I««  h*  P.(Le Labowrtwr);  Lyon,  PimeGoin- 
pagnoD  )  iOSdfi»^*,  Celte  afioloii«  covtiwii  l'éloge  d«  pre- 
«lier»  arditYèqats  de  Lyon ,  dont  Tautear  relève  le  ndbleste 
et  îa  sainteté.  Arroy  est  inexact  et  crédule  ;  il  fait  Ponticus 
iUs  de  sainte  Blandiae,  et  ne  balance  point  à  croire  que  saint 
Denys  Varéepegite  viet  dans  les  Geelee^  et  passa  par  Lyon. 

IT.  Domu$  umbrœlfiiXHi  Vimiam  «IfMrtplie;  Lyon  «  1661 , 
iii-4*.  Cest  ime  desciiptioii  de  la  naieoo  de  campagne  de 
l'areheirèque  de  Lyon: 

V.  Traité  du  Jubilé  ;  etc.;  Lyon,  Ant.  Beauj<^n,  1667, 
in-16. 

YI.  Brieve  et  dévote  histoire  de  l'Abbaye  fûfàle  Si^Martm  de 
^Ide-Barbe;  Lyon ,  MatMm  ÏÀheteâ ,  166»,  io-lS*  C'est  en- 
core SB  onmge  eentf e  Le  Lalnyiireor.  Daas  la  Biogr,  Vûiifé  $ 
on  donne  faussement  la  date  de  16^4. 

"VII.  Traiiè  des  flsurcs  coulrc  certains  zelez  qui  font  courre 
des  écrits  sur  celte  matière,  qui  ne  servent  qu'à  mettre  les  con$^ 
ekneH  en  âerupule;  Lyon ,  Pleite  GoiUimw,  1674,  ieKi2.  Ce 
pefit  traité  eion6ent  de<  ^see  localetf  aifee  eurieese*.  J'ei» 
extraifail  quelques  passages.  <«..  Le«  Frétendo»  réforméeV  qm 
sont  tolérés  dans  celte  grande  ville  ,  ayaicnt  un  Heu  où  ilg 
enterraienl  les  corps  de  leurs  morts  conire  les  murailles  du 
eimeiière  de  lliôpital  ;  mais  le  lieu  étant  sans  cl6lare,»l)ea  be* 
bUans  d'alenteev  y  allaâeot  jeter  leme  eederee;^  po^un|aot 
eslHSe  que  ces  peMme  abotés  pas  loiir  héeétie  ne  s^en  plak 
gneient  pt»  ?  La  raison  en  est  eoecinante  r  e'est  qnlle  font 
toujours  leurs  entcrreraenls  la  nuit^  et  ne  viennent  jamais 
le  jour  visiter  leur  sépulture  ,  et  étant  opiniàlrés  en  ce  dérè- 
glement, ils  n'avaient  garde  de  i*ett  plaindre,  ni  donnes 
«rdre  k-  demander  joslice  de  lenn  pleintee.  Ile  firent  okire  ce 
misévaMe  lien  ,  «uns  on  y  remanpM  u»  âcicident  élraiige  à 
leur  eenliMletf  ;  cari'on  ^oit  en  ce  Itee-là  eft  leurs- cferp»  sont 

enterrés  que  l'herbe  n^  cruit,  n'y  paiaitjamais  ;  il  se  faisait 
tout  de  même  lorsque  le  lieu  était  sans  clôture ,  mais  cela 
pouvant  arriver  de  l'injure  du  temps  ,  on  n'en  peaveit  tirer 
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aueuae  mauvaise  coiudqoeDCè ,  bommé  Ton  lau  toaiaiêDaiili 
car,  dans  le  cimetière  des  Hugaenots,  dit  tout  le  monde 
dans  Lyon  qui  le  visite  souvent  pour  en  voir  la  vérité ,  il 

n'y  avait  jamais  aucune  sorte  d'herbe.  Le  cimetière  de  1  hôpi- 
tal,  où  l'on  enterre  les  Catholiques,  qui  est  tout  contraria 
muraiUe  entre  deux ,  est  herbu  qaasi  incontinent  après  que 
les  corps  sont  couverts  de  terre  ;  on  le  dit  aux  Prétendus , 
et  ils  le  savent,  et  ne  peuvent  interpréter  cet  acddent  extzaof^ 
dinaire ,  ni  par  la  nature ,  ni  par  des  grâces  qui  soient  dûes  à 
leur  prétendue  religion  (1).  *» 

Voici  une  anecdote  sur  le  P.  (iotton: 

«  Un  paysan  ayant  aûaire  d'argent  pour  acheter  un  fonds 
qui  l'accommodait,  et  n'en  ayant  pas  assez,  vint  à  Lyon  à 
un  banquier  logé  k  la  Juifverie^  pour  lui  demander  cent 
écos ,  dont  il  payerait  le  profit.  Le  banquier  lui  promet , 
reçut  sa  promesse ,  et  lui  faisant  compte  ,  il  entendit  le  der- 
nier coup  du  sermon  sonnant  en  l'église  de  St-Paul ,  où  pio- 
chait le  P.  Cotton  ;  il  ramasse  cet  argent  et  le  remet  dans 
sa  caisse  :  «  Allons  ,  dit-il  au  paysan ,  à  la  prédication  ;  nous 
«  ferons  notre  affaire  après.»  Le  P«  Cotton  se  trouva  prêcher 
de  Tusure,  sur  laquelle  préchant  avec  force  ^  comme  il  était 
éloquent ,  le  paysan  qui  l'écoutait ,  conçut  avec  tristesse  que 
son  créancier  iic  lui  tiendrait  parole  \  néanmoios  ,  le  sermon 
étant  fini ,  le  banquier  sort,  et  trouvant  le  paysan  :  «  Allons  , 
«  lui  dit-il  9  achevons  nos  affairas  «  lui  ^^"^^  ^on  compte ,  lui 
«  tire  sa  promesse;  «  Adieu,  mon  ami.  »»Ma  foi ,  Monsieur, 
«  dit  le  paysan ,  je  croyràs  bien  que  vous  ne  me  prèteiies 
«  pas  cet  argent  ici.  —  Pourquoi? — Parce  que  ce  Monsieur 
«  le  Prédicateur  a  préciié  trop  puissamment  contre  l'usure, 
•t  — Mon  ami  ,  dit  le  banquier,  le  P.  CoUon  a  parlé  selon  sa 
«  profession,  et  moi  j'agis  selon  la  mienne i  ma  marchandise 
u  est  de  l'argent;  c'est  de  quoi  je  négocie  \  je  la  débile  et  y 

<1)  Pag,  34. 
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«  cherche  mon  profit,  comme  un  marchand  quincaillier  de 
«  la  rue  Mercière  profile  en  sa  mercerie  (1).  » 

VIII.  Le  Prince  inttruil  en  la  philosophie  en  françaU;  Lyon, 
Pierre'  Guillimin  «  1671 ,  ÎD-folio.  L'auteur  donoe  à  son  livre 
le  titre  de  Prince  mf(i*»ti.) ,«  parce  que  les  Français ,  dit-il , 
dans  sa  dédicace  au  roi ,  recherchant  avec  empressement  de 
voir  leurs  princes  et  de  lire  les  écrits  qui  en  parlent ,  j'ai  cru 
qu'ils  verraient  celui-ci  que  je  présente  à  \otre  Majesté,  et 
qui  Vous  plaira^  s'ils  l'approuvent...»  L'auteur  avait  80  ans 
passés,  quand  il  publia  cet  ouvrage  ;  il  nous  apprend  cela 
dans  siL  préface  ;  il  dit  ailleurs  (Epitre  à  MM.  du  Consulat, 
en  téte  du  TraUé  des  Usures)^  qu'il  a  vécu  50  ans  à  Lyon. 
Ce  n'était  pas  si  près  de  la  tombe  qu'il  pouvait  donner  un 
ouvrage  de  queltiuo.  force,  en  matière  philosophique  surtout. 
Aus»i  le  Prince  est-il  pesant  et  lourd  ;  du  reste  ,  c'était  une 
heureuse  pensée  que  d'enseigner  en  français  la  philosophie  à 
des  Français.  Cet  ouvrage  se  trouve  aux  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Lyon^  2  vol.  In-fol.»  d'une  très>helle  écri- 
ture, n«  181  ;  on  lit  cette  note  sur  le  titre  du  premier  volume  : 
Escripte  en  Vannée  1671  ;  â^e  de  V auteur ^  82  ans. 

IX.  Nous  avons,  à  la  Bibliothèque  de  Lyon,  un  autre  ou- 
vrage d'Arroy,  les  EnirHiens  de  Pyrandre  et  de  Taxepkilet 
in-8<»  ;  il  manque  les  premières  et  les  dernières  pages  ;  le  nom 
de  l'auteur  est  sur  le  dos.  Cest  un  livre  de  piété,  écrit  dans 
un  mauvais  goût. 

Je  lis  dans  le  Mercure  Galant ,  de  février  1705,  page  128: 
«...  Il  parut  à  Lyon  (en  1667)  un  dessin  qui  fut  trouvé  très- 
ingénieux ,  pour  le  feu  de  joie  que  l'on  fit  à  l'occasion  du  Ju- 
bilé solennel ,  que  le  concours  de  la  Féte  de  St-Jean  avec 
la  Féte  Dieu  ne  fait  vôr  que  de  siècle  en  siècle.  Le  tem- 
ple de  la  reconnaissance  était  le  sujet  du  feu  de  joie  ;  le  R. 
P.  Charonnier,  alors  professeur  de  rhétorique  au  Grand- 
CoUége ,  en  était  l'auteur  ;  et  le  R.  F.  de  la  Chaise ,  aujour- 

(1)  Pag.  4  t. 
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d'hiii  confesseur  du  roi,  et  alors  professeur  en  théologie  au 
collée  de  la  TiiDîté  de  cette  ville ,  |Hiblia  do  savant  traité 
sur  ce  sojèt  9  sur  lequel  M.  Arroy,  docteur  de  Paris  et  théolo- 
gal de  Lyon ,  fit  attsel  imprimer  uo  petit  traité...»  ■> 

Je  ne  connais  point  ce  dernier  ouvrage. 
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QiriNGABNON. 


Les  lims  ne  tirent  pas  loujoon  leur  importance  de  lenrmé' 

rite  rcel;  c'est  une  valeur  relative  qui  sauve  de  l'oubli  beaucoup 
de  volumes  insignifiants  au  fond  ,  et  qui  leur  donne  du  prix. 
Quand  m  livres  conservent  une  page  d'histoire  >  un  trait  de 
nuBtira  ;  quand  ils  ont  le  bonheur  de  se  rattacher  à  quelque 
beau  monument  f  c'en  est  assea  pour  qu'Us  doWent  vivre  et 
être  entourés  de  soins  par  les  hommes  amis  des  choses  an- 
tiques. Du  reste,  telle  est  la  nature  bizarre  de  l'homme  qu'il 
fait  beaucoup  plus  de  cas  des  objets  vils,  mais  rares,  que  des 
objets  précieux  mais  communs.  On  recherche  un  bouquin 
rongé  des  vers;  on  l'envoie  s'endimancher  et  se  rajeunir  chez 
Sunier,  et  on  l'étalé  pieusement  dans  les  rayons  d'une  ri- 
che bibliothèque.  Toilà  le  triomphe  du  vrai  bibliomane  !  c'est 
son  bonheur,  c'est  sa  vie  ! 
A  ceux  qui  voudront  écrire  quelquo^our  l'histoire  de  notre 
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magnifique  primatiale  de  SaintJean ,  ou  celle  de  l'église  de 
Saint-Paul  ^  que  Leydrade  ,  âichevèque  de  Lyon  ,  citait  déjà 
dans  une  lettre  à  Charlemagne  ,  nous  indiquerons  deux  opus- 
cules presque  introuvables ,  et  qui  dés  lors  «  surtout  avec  la 
rareté  des  matériaux  deviennent  très-précieux.  L'auteur ,  U 
iieur  de  Quincamonp  e$euyer,  ancien  lieuienant  de  cavalerie 
et  commisiaire  de  Vartillerie ,  c'est  le  titre  qu'il  prend  ,  nous 
est  touL-à-fait  inconnu.  Il  écrivait  dans  la  seconde  partie  du 
XVII«  siècle ,  à  une  époque  où  la  langue  française  s'enrichis- 
sait de  cbefs-d'ceuvre.  La  lecture  de  ces  deux  opuscules  ne 
ferait  soupçonner  rien  de  semblable.  Ils  manquent  d'ordre 
dans  la  disposition ,  de  goAt  et  de  grâce  dans  le  style  ;  ils  ont 
enfin  le  grand  malbeur  de  n'avoir  aucune  donnée  positive 

sur  l'âge  des  deux  bnsiliqncs  ,  sur  leurs  fondateurs,  sur  les 
faits  dont  elles  purent  être  ou  léinoitii»  oii  victimes.  Ce  qu'ils 
offrent  de  précieux,  c'est  une  série  d'épilaphes  des  person* 
nages  inbumés  dans  les  basiliques.  Voici ,  du  reste  «  les  ti- 
tres des  opuscules  de  Qulncarnon: 

1.  Lee  Antiquitet  H  la  fondation  de  la  M^ropole  de»  Gaules 
ou  (le  V Eglise  de  Lyon  et  de  ses  Chapelles  ,  avce  les  épitaphes 
que  le  temps  y  a  religieusement  conservés;  Lyon,  Libéral, 
1673  ,  in-lG. 

n.  La  Fondation  et  les  Antiquitez  de  la  Baiilique  collégiale, 
canoniale  et  curiale  de  5.  Paul  de  Lyon,  etc.  ,1  vol.  in-i6; 
au  dépens  de  tauteur;  tans  date^  sans  nom  de  ville  ni  d'Im- 
primeur. '    •  '  ' 

J'ai  vu  ces  deux  volumes  dans  la  Bibliolhi  c[ue  lyonnaise  de 
M.  Co5te«  où  se  trouvent  bien  d'autres  raretés. 
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«SAN  OiriBIN. 


Jean  Gueriii ,  chamarier  de  i'égUse  de  Sl-lréace ,  est  auleur 
d'un  Abrégé  de  l'Histoire  de*  Martyrs  et  dee  Saints  de  la  ville  de 
I^on;  Lyon,  V"  Barbier,  1668>ia»16*  Nous  mentionnous 
ce  volume ,  non  point  à  raison  de  sa  valeur  réelle ,  maïs 
parce  qu'il  nous  semble  utile  de  faire  connaître  les  sources 
les  plus  liunibles  où  l'on  peut  puiser  le  mo  uclre  fait  pour 
rhisloire  de  nos  basiliques.  Jean  Guerin  ajoute  à  son  livre  les 
Statuts  de  la  confrérie  de  Si  Irénée  et  des  martyrs  de  Lyon, 
.  confrérie  que  venait  de  rétablir  Ant.  Grolier,  prieur  commen- 
dataire  4»  St-Irénée ,  à  qui  Tauteor  dédie  cet  opuscule.  Du 
reste  ^  Goérin  se  contente  de  répéter  en  style  fort  vulgaire 
des  choses  plus  vulgaires  encore.  On  trouve  à  la  fin  de  cet 
Abrégé  des  hymnes  en  vers  sapphiqucs^  adressées  à  saint 
Poibin  )  à  saint  Ëpipode  «  à  saint  Irénée. 
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SAMUEL  GHAPPUZEAV. 


L'historien  qoe  noas  abofdons  n'est  pas  le  moins  curions , 
ni  le  moins  original  de  nos  chroniqueurs.  Dans  une  espèce 

de  coup  d'œil  h  toI  d'oiseau,  il  passe  en  revue  toute  notre 

cité,  noie  les  mœurs  de  ses  habitants,  rc  marque  les  édifices 

tes  places  ,  puis  enfin  ,  au  milieu  de  tout  cela  y  adresse  à  nos 

pères  des  éloges  dont  Ils  n'avaient,  certes,  pas  à  se  plaindre. 

Chappnseao  procède  quelquefois ,  ou  du  moins  anrdt  envie 

de  procéder  k  la  manière  d'un  jeune  écrivain,  qui  jetait  dans 

le  Gîohe^  il  y  a  quelques  années,  de  brillantes  et  poétiques 

pages  sur  la  position  et  le  commerce  de  Lyon  (1).  S'il  oiFre 

quelques  traces  de  mauvais  goût,  qui  donc  aurait  le  courage 

« 

(1)  Hichel  Chevalier.  Voyes  ce  firagmeat  dam  k  Rmu  du  litmmaii  »  lom«  I  # 
pag.  t49  ;  Lyon  »  Boitel  »  M^, 
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lie  l'en  blâmer  Ou  se  souvienl  encore,  sans  iloiile)  des  puéf^ 
rilUcs  qu'un  feaitieionUte  des  Débalt  (1)  écrivait  tirAveiiieiil  et 
sur  le  Rbùne  et  wr  te  chemin  de.  fer  de  Lyon  k  Seiot-Btienne. 
Lequel  des  deux  auteurs  doit  paraître  le  plus  eieusable  ? 

Lytm  danSMùn  lustre  (2)  fut  publié  en  1656;  l'auleur  nous 
apprend  qu'il  n'écrivait  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  qu'il 
lui  fallait  reprendre  une  leUre  et  cinq  et  six  fois  (3).  Il  a  donc 
bien  raison  de  dire  à  son  lecteur  :  «  Juge  par  Ik  de  la  diffi- 
culté que  f  al  eue  de  venir  à  bout  d'une  eentaine'de  pages  (4).  » 
Nous  sommes  étonnés  d'un  pareil  aveu  lorsque  nous  consi- 
dérons combien  est  médiocre,  en  définitive,  le  résultat  de 
tous  les  clTorb  que  faisnit  noire  auteur.  Son  volume  ,  assuré- 
ment, ne  justifie  pas  les  éloges  que  Charles  Spou,  son  co-re- 
ligioDiiaire ,  lui  adressait  dans  ce  quatrain  : 

Lugduui  miranda  stylo  tam  divite  pangis 

Taillai  ul  nialerix  par  vldeatur  ojius 
Vis  minor  crgo  luis  debciur  gloria  charlis 

Quaaa  qualem  augu&luni  lioc  po$«ide(  emporium. 

•r  Tu  déroules  dans  un  style  si  ricbo  les  merveilles  de 

«  Lyon,  que  ton  ouvrage  semble  égaler  «n  aussi  grand  sujet. 
«  Tes  écrits  méritent  donc  presque  autant  de  gloire  qu'en 
«  a  cet  illustre  marché.  « 

.  .Go  dernier  mot  est  une  allusion  évidente  à  un  passage 
de  StraboDi  où  cel  auteur  dit  que  Lyon  se  distinguait 
par  son  commorce  (6)*  Cliappuseau  exprime  en  termes 
fort  pompeux  la  remarque  du  géographe  :  «  Lyon ,  dit-il , 

(t)  lul«8  laoin. 

(9)  A  Ljon  s  ^bejc  ^cipiou  Jasscrinc  »  aux  dépens  de  l'auteur,  et  iu-i".  Le 
tîUc  de  cet  ouvrage  a  été  défiguré  par  plusieurs  bibliographes,  et  notam- 
ment par  Barbier  «  qui  s'est  trompé  aussi  en  écrivant  Cbappuzeaa  par 
«eolp» 

(S)  Avtrihêemm* 

(4)  le  folttnie  en  a  XXIV  et  113. 

(5)  Gce^r. ,  Iît,  IV,  c,  5. 
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'«  peut  plus  d*tio  mot  que  Rome  autrefoU  avec  cent  édiU , 
«  et,  si  répée  de  ses  géDéraui  lui  assujettissait  plusieurs 

»  peuples ,  la  plume  de  vos  fameux  négociants  semble 
<i  tenir  les  deux  éléments  en  bride,  cl  les  rendre  Iribu- 
«  taires  de  votre  riche  elle  (1).  Il  se  perche  souvent  sur 
de  pareilles  échassesy  quand  mêmeil  s'agit  de  choses  très-vul- 
gaires* Mais  Ghappuseau  considérait  Lyon  comme  tf  sa  se- 
conde  et  plus  véritable  patrie ,  «  et  il  faut  bien  alors  lui  pas- 
ser ses  emphatiques  louanges.  Quant  à  sa  première  patrie, 
ce  n'est  point  Genève,  comme  l  a  cru  1  auteur  de  son  aiiiclu, 
dans  la  Biographie  universelle.  Il  est  évident,  par  nn  passage 
de  Lyon  dans  son  lustre.,  que  Chappuzcau  élaU  né  ù  Paris  (2). 
Deux  cités,  diUà ,  font  la  gloire  des  Gaules  *,  mais  il  laisse  la 
première ,  «  k  qui  il  doit  le  jour  et  la  naissance ,  »  puis  se 
contente  pour  le  moment  de  faire  Véloge  de  la  seconde  ^ 
((  à  qui  il  doit  son  avaocemeol  et  son  entretien.  »  Il  ajoute 
même  : 

nia  nihi  pafria  e>t  ubi  pascor,  dod  abi  naseor; 

nia  ttbî  sum  notus ,  ooo  obi  nata»  enn. 
nia  mtbt  patfia  est  mihî  quae  pairimoiiia  prselwt; 

Hic  obîciiiiiqiie  habeo  quod  satîi  eit  babîlo. 

If  Ma  patrie  est  là  où  je  suis  nourri ,  et  non  point  où  je 

M  naquis.  Ma  patrie  rsi  là  où  je  suis  connu  ,  et  non  point  là 
«  où  je  reçus  le  jour.  Ma  patrie  ,  c'est  celle  qui  me  donne  un 
«  patrimoine  ;  là  où  J'ai  ce  qui  m'est  nécessaire ,  c'est  là  que 
a  l'habite»  » 

Après  ce ,  le  sieur  Cbappuieau  s'excuse  sur  la  médiocrité 
de  son  style  >  et  parle  de  lui-même  avec  cette  modestie  que 

i'ou  connail  aux  écrivains  !  u  J'ai  toujours  manqué  de^ 

I 

(1)  JHscoun  ffnmoncé  au  CcmaUa^  dans  rOftlatde-TÎlle  de  Ljùù  »  le  jeodi  » 
17  janvier  1656 «  pag.  3.  Yoy.  Lycn  dmu  ton  finire. 

(t)  «  CbappuEeaa ,  qai  le  disait  Pmitkn,  »  Meneitrier ,  EHmt  ctuvaèret 
étt  amroif^ê  Mtloi^<9  pag.  S71. 
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«  moyens  de  le  polir...  J'ai  passé  le  plus  beau  temps  de  mon 
M  Age  loin  de  la  coor  et  des  bons  esprits  «  sous  un  cUmat 
«  étranger  et  assez  froid  pour  éteindre  quelque  petit  feu 
<i  que  j'aurais  pu  apporter  de  ma  naissance,  et,  depuis  quatre 
«  ani  que  je  puis  médire  Lyonnais^  j*ai  de  la  peine  à  me  croire 
«  en  France,  vu  qu'il  me  faut  converser  jour  cl  nuit  en  loule 
<t  autre  langue  qu'en  français  (1).  » 

Le  privilège  pour  l'impression  de  Lyon  dans  son  lustre  est 
daté  de  1655;  Chappuseao  vint  donc  à  Lyon  vers  1651.  !Né 
pauvre ,  il  chercha  par  son  goAt  pour  la  poésie  et  pour  la 
médecine  à  réparer  les  torts  de  sa  mauvràse  fSortune.  On 
verra  qu'il  ne  put  en  venir  à  bout,  et  qu'il  ne  rencoiilra  point 
dans  les  antichambres  des  f^rands  ce  qu'il  n'avait  pas  trouve 
sous  le  loit  paternel,  l^ut^ii  heureux  à  Lyon?  Il  semble  que 
oui.  Son  livre  prouve  du  moins  qu'il  y  jouissait  d'une  certaine 
considération. 

Pour  en  revenir  à  notre  cité ,  il  dit  «  qu'elle  est  &  la  fois  ce 
«  qu'une  Florence  la  belle ,  une  "Naples  la  gén tille  ,  et  une 

«  Gênes  la  superbe  sont  séparément  ("2).  Le  Aoid  ,  qui  pousse 
«e  souvent  sa  bise  avec  trop  de  violeiice  ,  ajoute  t-il ,  n'a  pas 
tt  sur  elle  un  empire  libre,  et  la  CroÎK-Rousse  offre  un  bon 
«  écran  contre  ses  froideurs.  Fourvières  s'oppose  de  même 
«  aux  tourbillons  du  Couchant ,  et  le  Midi  est  dlnlelligeoce 
«  avec  le  soleil  pour  ne  lui  envoyer  jamais  de  nuages  si  épais 
«  que  ce  grand  flambeau  ne  perce  de  ses  rayons ,  ou  que  sa 
M  chaleur,  des  plus  lompérées,  ne  fasse  dissontlre  en  pluies 
«(  fécondes  ,  pour  engraisser  son  riche  terroir  (3).  » 

J'aime  beaucoup  cet  écran ,  mais  nos  dames  conviendront  . 
qu*il  n'est  pas  trés-eiTicace  contre  les  froids  septentrionaux. 
L'intelligence  du  Midi  avec  le  soleil  m*est  aussi  quelque  peu 
suspecte.  IN'y  regardons  pas  de  si  près  néanmoins. 

(I)  Lymi  dan»  «on  Itatre,  pag.  5»6. 

(«)  Pag.  9. 
(3)  Pftg.  10. 
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Quaal  à  la  pUyjiotKxtiuc  cxlùiiuurc  tic  la  cUé,  ellu  t^l  a»bcz 
bien  reproduile  par  ChappuseMi.  It  o'omel  presque  rien  ^  et 
tes  aperçus  ne  manqueot  paa  ^le  }ualoMe.  I^oa  Lyo^OMsa*  no 
fOBl  poiiil  oubliées  ;  maity  6  «kni  anî  Chftppuaoaa,  pourquoi 
ne  parler  que  de  leur  fécon^lé  ?  je  peusc  qu'il  y  avaU  alors  ^ 
et  qu'il  y  n  aujoiad  iiui  quelque  cbo&e  de  piuâ  a  louui  partiii 
uous  dans  le  beau  sexe. 

En  l$5â»  Tiflipriaierio  éiaii  eacore  floriasanie  à  Lyon; 
rUalie  el  r£apagiie  aoui  apporlaioal  de  gr09  voiunm,  dU 
Ghappuxeau.  Noa  places  déjà  se  faisaieiit  reflMkff|oer  $  «  mais 
«r  la  plus  belle  de  toutes,  dit  rbUtorteii ,  esl  Belle-Cour,  spa- 
««  CÎCU6C  poiu  y  langer  plu^sieuis  ri'i^iinetils  ,  el  revèUic  d'un 
«  gazon  toujours  verl  et  si  uni  que  i  on  croit  plutôt  fouler 
«  aux  pieds  ces  Upis  qu'a  inveutés  la  mollesse  turque.  Ce  ne 
«t  sottl  point  des  maisons  communes  qui  l'ouvironneul  ;  ce 
«  soni  des  palais.  Trois  beaux  rangs  d*arbres  la  preouent  de 
M  bout  en  bout ,  et  forment  deui  larges  allées  dont  Tadrease 
«  el  la  fwrce  du  meilleur  bras  ne  peut  gagner  la  longueur 
M  en  deux  coups  de  mail.  C'est  sous  ces  ombrages  agréables 
«  que  se  vient  rendre  par  bandea  loulc  la  noblesse  et  tout  le 
«  peuple  ;  c'est  où  se  donnent  parfois  des  sérénades  «  où  se 
n  tleoneal  des  concerts^où  se  pratiquent  toutes  sortes  dlion- 
«  néles  galanteries ,  marques  trop  visible  de  la  douce  liberté 
«  lyonnais(; ,  et  du  repos  où  chacun  \  iL  ))ar  le  bon  ordre  de 
«  nos  surveillants.  C'est  là  encore  que  mille  beaux  visages  9 
u  que  mille  soleils  redonnent  le  jour  au  défaut  de  celui 
«  qui  éclaire  Tunivers;  c'est  là  qu'il  se  volt  mille  personnes 
«  lestement  vêtues ,  et  je  puis  dire  que  «  si  Ton  prend  ici  loi 
««  de  la  cour  pour  les  modes ,  leurs  directeurs  ont  des  pos- 
«  LiUons  ailés  pour  les  raire  marcher  avec  une  diligence  qui 
u  fait  douler  lequel  de  Paris  ou  de  Lyon  en  est  rinvcnleur.  El 
M  ce  n  est  pas  une  petite  gloire  à  celle  ville ,  ni  une  légère 
«I  salisfactioD  aux  étrangers  dont  elle  est  remplie ,  de  voir 
«  une  infinité  d'iiabitanls  si  bien  couverts  ^  qui  témoignent 
«c  par  cet  état  extérieur ,  que  toutefois  la  modestie  accompa  ' 
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«  gne ,  qu'ils  sonl  les  nobies  membres  d'une  des  premières 
«  elléi  de  Tuitivers  (i>.  » 

GftftfvpttiM  étonne  éiiMiiUl  tta«  brèv»  ftdmtfnclaldfe  46» 
{lâMiMéS ,  éê»  mtfni^tArM  et  des  eotléges.  Il  eompflé  qiia«» 
torze  paroisses,  seize  églises  oa  chapelles ,  quarante «biiîséitB 
religieuses  ,  el ,  dans  ces  maisons ,  seize  cent  Ireote-six  per- 
sonnes. Parmi  les  noms  qu'il  cite ,  ii  eu  esl  quelques-uns  dont 
l'bîaioke  à  gardi  le  aenvOttir^  et  roayrage  de  Ghappuzeao 
nOM  petit  framir  ifttel(|iies  totilei  doeiimenu  relatifs  ài  ces 
diTefli  noms.  Tel  est  l*tf|itlHilSfiie  de  notre  historien  q«11  vous 
courageusement  que  le  Consolât  réàlisaH  la  HApublique 
rêvée  par  la  grande  ame  de  Plalon  ;  il  esl  vrai  que  ,  avant  89, 
notre  cité  présentait ,  dans  une  monarchie ,  le  spectacle  d'une 
forte  république ,  mais ,  en  fait  d'admiaistratioa ,  Ut  tmp$ 
fini  bkn  éhàmgéi^ 

El  de  aos  ^OMMrjumtt  »  à  p«iae  un  petit  oambre» 
Ose  dea  joan  «ndeiu  nous  letnicer  quelque  ombro; 
Le  reste  pour  «en  roi  rnoolre  un  ooUi  falal! 

Dans  un  autre  ordre  de  cliosrs,  l'époque  des  Alpliouse  de 
Richelieu  et  des  Caiailie  de  Neulviiie  paraît  aujourd'hui  une 
époque  fabuleuse* 

Le  froolispice  de  i^on  dam  moh  luêlre  présente  une  espèce 
d'eocadremeot  historié  ;  au  centre  de  ce  froolbpice ,  on  voit 
an  lion  sur  le  corpà  duquel  se  trouve  un  plan  de  notre  cité; 
sous  le  ventre  du  lion  est  dessiné  l'Hôtel-de-Mlle.  Cet  ornc- 
nieiii«  assea  ingénieux ,  fut  dessiné  par  une  Lyonnaise,  Clau- 
dine iruneiid ,  que  le  P.  Menestrier  cite  avec  éloge ,  dans  ses 
Dtaara  earaeUru  des  tmwrûgu  kistariqueg  (9) ,  et  qoi  publia  » 
en  1668 ,  un  Amwriai  de  la  noMeite  du  Lyonnatt ,  Forez  ef 
Beaujolais  ,  avec  les  armoiries  des  prévôts  des  maithamls  et 
éclievius  ^  depuis  l'année  15Uo. 

(I)  Pag.  15-17. 
(8)  Pag.  S76-7e. 
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Le  P.  Meiieslricr  nous  apprenti  que  «  Chappuzcau  lU  quel- 
v  ques  années ,  à  LyoQ,  l'office  de  correcteur  d'imprimerie,  » 
pois  ajoute  qu'il  y  t  «  beftocoup  de  vecbiaga  et  peu  de  subs- 
«  tance  dans  sou  oavrage  (1).  »  Nous  ne  croyons  point  avoir 
dit  le  contraire. 

Samuel  Chappuzeau  a  publié  eiicorc  quelques  aulres  livres: 

I.  Entreliens  familiers  d'Erasme,  traduits  du  latin;  Paris, 
1662  ,  io-12.  Chappuzeau  joint  à  sa  traduction  des  sommaires 
et  des  remarques  5  mais  il  n'a  traduit  que  ce  qu'il  appelle. trois 
décades ,  c'est-à-dire  trente  EiUrdieni»  Colomiès,  dans. sa 
Bibliothèque  ékoi$ie  (2) ,  parle  avec  mépris.de  cette  traduction 
et  de  son  auteur. 

II.  UEurope  vivante  ,  ou  relation  nouvelle  historique  et  poli- 
tique de  tous  ses  élats^  selon  la  face  qu'ils  ont  tur  la  fin  de  1666; 
Genève,  1667.  L'exemplaire  de  cet  ouvrage  que  nous  avons 
sous  les  yeux  est  en  trois  volumes  in-4«» ,  qui  parurent  succes- 
sivement en  1667,  1669  et  1671.  Dans  VAvis  au  lecteur^  Chap- 
puzeau dit  qu'il  est  né  proteslaiU  cl  qn  il  luouira  protestant, 
mais  il  no  parle  pas  du  lieu  de  sa  naissance;  il  me  semble 
que,  s'il  fût  né  à  Genève,  il  nurait  saisi  cette  occasion  pour 
le  rappeler.  Il  se  plaint  aussi ,  dans  le  même  Avi§^  de  ce  que 
ses  proches  lui  retiennent  son  bien  avec  cruauté  (3). 

in.  Relation  de  Vêtat  preeent  de  la  maison  ^éetorale  H  de  la 
cour  de  Bavière;  Paris,  lG7o,  in-15. 

IV.  Le  Théâtre  Français  en  trois  livres,  où  il  est  traité  de 
l'usage  de  la  comédie^  des  auteurs  qui  soutiennent  le  tkéâère  el 
de  la  conduite  des  comédiens;  Lyon ,  Mayer,'  1674,  in*12;  lim 
sans  ordre  ni  exactitude,  suivant  la  Biographie  uhiversdle. 

Y.  Colloques  de  Maturin  Cordier^  traduits  du  latin;  Genève, 
1666,  1675,  in  12. 

(1)  IHvent  etwaet. ,  (>ng.  273. 

(2)  Pag.  «9. 

(S)  A.  Pcricaud ,  Vari^M  Inngraphi/jnes ,  M«f.  îitt.  ,  pag.  ii  ;  tyon  , 
Roilcl,  1856-57,  ili-8^ 
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yi«  Voyage*  de  J^^B.  2'avernier  en  Turquie^  en  Peree  el  w^i 
Indes  :  Paris  «  Clouster,  1682,  3  vol.  in4.  Les  deux  premiers 
volâmes  ont  été  rédigés  par  Chappuseau  ;  le  troisième  Ta 

clé  par  La  Cliappclle,  secrétaire  du  président  de  Lanioignon. 
Réimprimés  en  3  et  en  6  vol.  în-12. 
.  Jurîeu  prit  vivemeot  la  défeote  des  UoUandais,  et  publia, 
un  pamphlet  contre  notre  auteur.  Celui-ci  répliqua ,  en  1691 , 
par  la  Défense  de  sieur  Samuel  Chappuzeau  contre  une  satire 
intitulée:  L'Esprit  de  M.  Arnauld.  Ce  titre  était  celui  de  la  bro- 
chure de  Jurieu.  Chappuzeau  fait  voir,  entre  autres  choses,,  que 
•  les  endroits  dont  se  plaignaient  les  Hollandais  n'étaient  pas 
de  lui,  mais  bien  de  Tavernier.  La  querelle  fit  du  bruit,  et 
Bayle  en  parle  dans  ses  Œuvres  (1).  Il  blâme  Jurîeu>  et  ob- 
serve que,  si  ce  ministre  «  eût  voulu  foire  quelque  honnêteté 
it  à  Chappuzeau,  qu'il  avait  diffamé  publiquement,  la  lettre 
»  eût  élc  supprimée.  »  11  dit  ailleurs  :  «  On  vpul  que  si 
«  Al.  Jurieu  répond  à  la  trés-piquaate  lettre  de  Chappuzeau, 
«  comme  on  le  croit ,  celui-ci  reviendra  à  la  charge  de  plus 
«  belle,  muni  de  toutes  pièces,  que  des  gens  plus  habiles  que 
M  lui  fournirout ,  étant  bien  aises ,  comme  ils  sont  mal  avec 
«  M.  Jurieu ,  de  se  venger  sous  le  nom  d'un  tiers  (2).  » 

VII.  Dessein  d  an  nouveau  Dictionnaire  histot  ique ,  gi  o(rra- 
phiqueet  philologique,  etc.  Zeli^  1694,  in-fol.  Il  y  avait  plus 
de  quinae  ans  que  Chappuseau  travaillait  à  ce  Dictiannmre^ 
cependant  il  mourut  sans  pouvoir  le  donner  au  public*  On 
en  verra  peut-être  la  cause  par  ces  quelques  lignes  de  Bayle: 
«  J'ai  vu  le  projet  imprimé  du  grand  Dictionnaire  de  Chap- 
«  puzeau,  el  il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  le  sieur  A\  clstcin, 
«  libraire  d'Amsterdam ,  —  c'est  le  principal  des  associés 
«  pour  rimpression  de  cet  ouvrage,— *  me  dit  qu'il  doutait 
M  beaucoup  qu'on  le  mit  jamais  sous  la  presse.  L'auteur  a 
tt  envoyé  une  partie  considérable  de  son  Dtc<t<mnatre  audit 

(i)  ïuoi.  n,  jing.  055. 
(9)Toin.  IV,  pag.  655. 
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Wclslciii ,  mais  on  lui  dcmaiulo  à  voir  le  tout  avant  que 
«  de  commencer.  La  précaution  est  juste,  à  cause  que  Vau- 
fi  leur  étant  avancé  en  âge ,  on  peol  craindre  que ,  s'il  reû- 
«  laii  seulenneiit  on  tome  à  faire ,  sa  mort  ne  hti  permit  pas 
«  de  l'avancer  (1).  »  —  «  Tons  me  dires  ce  que  c'est  qne  te 
«r  dessein  de  Cliapposeau ,  qui  traduit  en  français  ce  gros 
«  Lexicon-\h  (2) ,  sans  prendre  garde  que  M.  Moréri  fait  réiin- 
M  primer  son  Diciwnmiîre  français,  tellement  augmenté, 
(c  qu'il  sera  de  2  yoI.  ia-folio^  et  que  tous  les  Fran<;ais,  en 
«  fatenr  de  qoi  Cliappusean  travatlle ,  préféreront  toujours 
«  le  DMonnaitê  étnn  prêtre  à  celui  d'on  liogaeoot.  Tetcepte 
v  pourtant  ceoi  dn  petit  irùitpean^  mais  ils  ne  suffisent  pas 
«  pour  le  débit  d*un  livre  comme  cela  (3).  » 

Chappuzcaii  erra  long-temps  en  diflférentcs  cotirs  d'Alle- 
magne jusqu'en  1G64,  époque  où  il  eut  le  boniieur  de  faire 
jouer  à  Pirmont,  au  mois  de  juin,  une  petile  comédie  en 
trots  actes ,  intitniée  ;  Les  Eaux  de  Firmont,  La  duchesse  de 
Bniuswick-Haoovery  devant  qui  cette  pièce  fut  représentée^ 
ayant  été  satisfaite  des  looanges  que  lui  avsH  données  fau- 
teur, ei  le  croyant  capable  de  bien  dirijîer  imo  Groupe  de  co- 
médiens IVançais,  ïe  chargea  du  soin  do  celle  de  Flanovro, 
qui  |)assair  pour  la  meilleure  de  l'Allemagne.  C'était  là  ce 
que  désirait  Cfaappnseatt ,  qui,  dans  cette  même  pièces  fut 
peint  sons  le  nom  de  Folydas,  et  qui^  après  s'être  vanté  de 
composer  avec  une  extrême  fadlllé ,  ajoute  : 

Je  «lis  utt  peu  driniiite  »  et ,  noos  aratrM  poètes , 
DoTOds  avoir  de  tout  des  nodoot  peffoitei  ; 
Oui  t  je  vous  servirai  •  etc. 

T«  cooiNÛ*  dose  la  ttêo^f 

(I)  litn  c  CCX,  du  31  mars  1698. 

(,2)  Celui  d'Hnfman. 

(3)  Letwt  XKKV,  Uu  f  janvier  1680. 
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Oui ,  fort  bien  ;  de  cliacao 

Je  connais  le  l.ilciit  ,  qui  passe  le  commun. 

Je  ne  les  Halle  poiiil ,  et  depuis  qnc  ceapriocfi» 

Oui  dégarni  Paris  el  foula  s  ims  |.ro\  iiice'=, 

Et  qu'ils  out  fait  pester  lou&  messieurs  t«a  aillcun« 

De  leur  avoir  ravi  i  eiile  des  acteurs, 

Le  Marais  est  à  itas,  i'Uèlei  même  chancelle, 

El  le  Paiaii  Royal  me  bal  f\m  que  d'aot  aUe. 

Il  y  a  elTeclivemenl  de  la  lacililc  dans  ces  vers,  mais  nous 
avons  vil  que  Chappuzeau  parle  ailleurs  de  la  dkûicuilé  avec 
laquelle  il  écrivait.  L'âge,  saas  doute,  avait  amélioré  son 
talent.  Chappuieau  fut  précepteur  de  Guillaume  iii^  roi  d'An- 
gleterre, et  ensuite  gouverneur  des  pages  auprès  de  Georges, 
duc  de  Brunswick- Lnnebourg.  11  conserva  cet  emploi  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Zell ,  le  31  aoiit  1701  (1).  On  a  pciue  à 
croire  que  Chappuzeau ,  après  avoir  été  précepteur  d'un 
prince,  soit  mort  dans  une  misère  telle  qu'il  l'exprima  dans 
un  sonoel  qu'il  écrivit,  suivant  les  biographes,  trois  jours 
avant  sa  fin,  et  où  il  se  plaignait  d'être  en  même  temps  vieux, 
aveugle  et  pauvre.  Mais  qui  ne  sait  que  la  reconnaissance 
n'est  pas  la  vertu  des  cours.  Quoiqu'il  en  puisse  èlro  ,  on 
peut  dire  qu'il  ne  démentit  point  l'horoscope  qu'il  s'était  fait 
annoncer  par  Gringalet,  à  la  lin  de  la  comédie  mentionnée 
tout*à4 'heure  : 

'    Kt  toi,  qui  que  tu  sois,  médecin  ou  poète. 
Si  le  boa  Dieu  pour  loi  n'inspire  quelque  grand , 
Ta  seras  toujours  gneox  et  toajoars  Joif'firnuit» 

Chappuzeau ,  du  reste ,  avait  plus  de  goûl  que  de  talent 
pour  la  poésie  dramatique.  Son  Hitlowedu  Théâtre  Français^ 
ouvrage  informe  el  médiocre,  n'esl  recommandable  que  parce 
qu'on  y  voit  à  peu  près  l'état  des  spectacles  du  temps  de 

(1)  La  liiotii  uphic  vmv.  dit  qu'il  mourut  le  18  août  ;  cependant  Morcrt  et 
rUiXotre  du  ThéAtre'frtmçmi  disent  qu'il  moural  le  31. 
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l*auleur.  Nous  terminerons  cet  article  par  les  litres  des  piècea 

qu'il  a  écrites. 

Damon  et  Pylluas^  ou  le  Triomphe  de  ï'amour  el  de  l'ami- 
tié ,  Iragi  comédie  ;  Âiiislerdam  ^  1657,  in-12,  rcprésenlée  en 
1656. — IL  1672 ,  in-12,  sans  noni  de  ville  ni  d'imprimeur. 

Armdzar^  ou  les  Amis  ennemis^  tragi*comédie  ;  Amst.  1658, 
in-12. 

V Académie  des  Femmes,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers  > 
représentée  au  théAtre  du  Marais  ;  Paris ,  1601 ,  în-12. 

Le  Cercle  des  Femmes,  comédie  en  trois  aclcs  cL  en  vers  ;  Lyon, 
sans  date,  in-12.  C'est  la  même  pièce  que  la  précédente, ex- 
cepté que  dans  cette  dernière  il  y  a  quelques  vers  de  corrigés. 

fje  Cercle  des  Femmes^  ou  le  Secrel  du  lit  nuptial ,  en  six 
entretiens  comiques ,  en  prose,  et ,  à  la  (in  :  Histoire  de  VBy' 
ménéej  ou  les  Mystères  secrets  du  lit  nuptial;  Paris,  1663, 
în-15.  C'est  encore  le  même  sujet  que  les  deuv  pièces  précé- 
dentes, ii  la  réserve  d'un  rôle  changé,  mais  qui  ne  change  rien 
au  fond;  celle  ci  est  en  prose,  el  les  deux  autres  sont  en  vers. 

Le  Ricke  mécontetU^  ou  le  Noble  imaginaire  ^  comédie  ea 
cinq  acles  et  en  vers  ;  Paris ,  1662,  in-1^. 

Le  Partisan  dupé^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  Lyofi, 
in  12,  sans  date.  C'est  absolument  la  même  chose  (|cie  la 
pièce  précédente ,  il  n'y  a  de  différence  que  dans  le  litre  et 
les  épitres  dédicatoireSi 

Le  CoHn-Maillard,  comédie  facétieuse  en  un  acte  et  en  vers 
de  quatre  pieds  ;  Paris  ^  1662  ,  in-12. 

La  Dame  d'intrigue ,  ou  le  Riche  vilain  ,  comédie  en  trois 
acles  et  en  vers;  Lyon,  in-12  ;  saus  date. 

Les  Eaux  de  Pirmont^  comédie  en  trois  acles  el  en  vers  , 
représentée  au  Pirmont,  devant  toute  la  sérénissime  maison 
de  Bninswick,  au  mois  de  juin  1669 ,  —  suivant  VHisioire  du 
Théâtre  Français,  1664;  Lyon ,  in-12  ,  sans  date. 

La  nibliollièque  du.  Théâtre  Français^  tome  in  ,  page  47,  el 
{'Histoire  du  Théâtre  Français,  tome  vni ,  paj^e  1  ,  nous  ont 
fourni  les  titres  de  ces  différentes  pièces  que  nous  ne  con* 
naissons  point  autrement. 
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XV. 

« 


LB  P.  BATNAUD. 


Théophile  Rayoaud  naquit  le  ib  novembre  1583  à  Sos- 
pello  f  dans  le  comté  de  Nice.  Il  fut  eovoyé, eo  1590 ,  à  Avi- 
gDOD  pour  étudier  la  philosophie  ;  le  24  novembre  1602 ,  il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  fit  son  noTiciat  à  Avi- 
gnon ,  pendant  les  années  1603  et  1()04.  Il  y  répéta  sa  philo- 
sopliic  en  1605  ,  et  y  enseigna  les  basses  classes  en  1G06  et 
1607.  Les  quatre  années  suivantes ,  il  étudia  la  théologie 
dans  la  même  ville ,  ei,  en  1612  9  il  fit  sa  troisième  année 
de  noviciat,  après  laquelle  on  l'envoya  à  Lyon,  où  il  enseigna 
la  philosophie  pendant  trois  ans.  Le  premier  janvier  1619,  il 
fit  la  profession  solennelle  des  quatre  vœux  ,  et  y  enseigna  la 
théologie  pendant  trois  autres  années»  t 

De  Lyon ,  il  fut  envoyé  à  Avignon  pour  y  prêcher  dans 
la  première  paroisse  de  cette  ville.  Mais  à  peine  y  fut-U  airivé 
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que  ses  siipériours  cljaiif^èrenl  de  scnlinicnl  et  le  destinè- 
reoià  proicsser  la  Ihéologie.  11  s'engagea  donc  à  un  deuxième 
cours  que  l'on  ne  lui  donna  pas  le  loisir  d'achever.  En  1631 , 
il  fut  obligé  d*aller  k  Paris  ^  où  le  prince  Maurice  de  Savoie  « 
alor».  cardinal ,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  et  le  choisit  pour 
son  confesseur. 

Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fil  proposer  d  écrire  contre 
un  théologien  espagnol,  qui  avait  blâmé  l'alliance  que  le  roi 
Louis  XIII  venait  de  contracter  avec  les  protestants  d'Allema- 
gne, parle  ministère  du  cardinal.  Théophile  Raynaud  ne 
crut  pas  devoir  se  prêter  à  ses  vues.  Accoutumé  ^  d'ailleurs ,  à 
la  Iranquillilé  de  l'élude  ,  il  goùLa  peu  ce  nouveau  ^jenre  de 
vie,  il  demanda  son  congé  et  retourna  à  Lyon,  l'eu  après  ,  il 
se  rendit  à  Grenoble  ,  où  il  ne  demeura  qu'un  an,  ayant  eu 
ordre  de  partir  pour  Chambéry*  Pendant  le  séjour  qu'il  ût  en 
celte  ville ,  l'évéché  de  Genèv»  vint  à  vaquer ,  en  1637 ,  par 
la  mort  de  Jean-François  de  Sales ,  frère  et  successeur  du 
saint évêquc  de  ce  nom.  Les  membres  du  sénat  de  Cliambéry , 
qui  connaissaient  le  zèle  et  les  talents  du  P.  Raynaud,  de> 
mandèrent  pour  lui  le  siège  vacant ,  mais  il  désavoua  leurs 
démarches  y  quitta  Chambéry  «  et  obtint  la  permission  d'aller 
à  Lyon  ;  il  y  passa  dix-huit  mois ,  et  fut  renvoyé ,  en  1639 ,  à 
Chambéry. 

Le  P.  Monod  ,  son  confrère,  venait  d'être  renfermé  dans  le 
château  de  Montmélian ,  sur  les  instances  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  Raynaud  chercha  tous  les  moyens  d'adoucir  la  cap* 
tivité  de  son  ancien  ami ,  mais  Richelieu ,  indigné  déjà  contre 
lui ,  ne  put  croire  que  ses  relations  avec  un  prisonnier  d'étiit 
fussent  tout-à-fait  innocentes  ;  il  sollicita  de  la  cour  de  Savoie 
l'ordre  de  l'arrêter.  Au  bout  de  trois  mois  ,  le  P.  Rayrunul 
sortit  de  prison,  mais  craignant  des  persécutions  nouvelles 
de  la  part  du  ministre ,  il  résolut  de  passer  à  Rome ,  où  il 
pourrait  braver  sa  vengeance.  Malheureusement ,  le*  espion» 
dont  11  était  entouré ,  rendirent  compte  des  moindres  mots 
qui  lui  échappaient.  L'ordre  de  Parréter  précéda  son  arrivée 
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à  Avignon  ,  et  il  r^sti^  six  mois  enfermé  clans  iinechaiphredu 
palais  papal.  Ses  ennemis,  pendant  sa  dûlenlion,  avaicnl 
lait  suspendre  rimpres^ion  d  un  de  ses  ouvraget» ,  les  tielero- 
clila  ipiriiualia  p  ^qu^  prétexte  qu1i  renfermait  des  proposl- 
UoDfl  ^pger^uaQSt  D^s  qu'U  fut  libre ,  le  P.  Hayoauil  parlil 
pour  Home  »  f  pipprUnt  son  maposorit ,  qu*U  spuiqU  à  l'exa- 
men do  Pf  Alegaipbe  «  nommé  spn  censeur.  Ayant  vu  ce  qu'on 
objectail  contre  l'ouvragç  ,  TuUe  quesle  sono  bagatelle  (J),  dit 
Alegambe,  et  le  P.  Théophile  revint  avec  l'aulorisaiion  de 
faire  imprimer  Içs  ti&teroçltla* 

A  son  retour  y  il  fut  nççueîlU  par  le  yice-légat  »  Frédéric 
Sforee,  qui  ne  négligea  rien  pour  lui  faire  oublier  une  injuste 
détention.  Ce  prélat,  ayant  été  nommé  cardipal ^  en  1645, 
partît  pour  Rome  avec  le  P.  Raynaud,  et  s*empressa  de  le 
présenter  au  souverain  ponlife  et  aux  îiieaibres  du  sacré  col- 
lège >  comme  un  des  plus  iermes  défenseurs  des  droits  du 
Sainl-Siége.  Le  pape,  voulant  mettre  ses  talents  h  l'épreuve, 
lui  proposa  d'entreprendre  la  réfutation  du  traité  ÛeCancordia 
SaeerâoRi  el  /«ipmî-ypar  de  Marca.  Le  P.  Raynapd  n*osa  pas 
refuser  ouvertement  une  tâclie  si  difficile,  et  partit  sans 
prendre  congé  du  ponlife.  Sur  l'invitation  de  son  général,  il 
retourna  deux  ans  après  à  Rome,  el  i!  y  professa  pendant 
quelques  mois  la  théologie  positive,  ou  comme  il  s'exprime, 
eggpoiUive  $  mais  sa  santé  ne  s'accommodent  pas  du  climat  de 
lltalie,  il  demande  la  permission  de  revenir  à  Lyon,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours ,  entre  la  direction  des  ames,  Ten* 
seignement  et  la  rédaction  de  ses  ouvrages.  Il  ne  quitta  le 
coiii'gc  de  la  Trinilé  que  pour  aller  à  Home,  en  1651 ,  h  la 
congrégation  générale.  Il  mourut  d'apoplexie,  à  Lyon^  le  31 
octobre  1663 ,  âgé  de  &0  ans  ,  moins  quinse  jours. 

«c  La  congrégation  qull  ,avait  servie  si  long-temps ,  lui  fit 
des  obsèques  solennels,  dans  sa  magnifique  chapelle;  l'insi* 
gne  cbapiire  de  l'église  collégiale  de  Saiut-Just  lui  reudit  de 

(1)  Tout  cela  •  jpure  bagatelle. 
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pareils  honneurs ,  pour  avoir  fait  nn  savant  traité  de  la  Rose 

(luc  le  pape  Innocent  IV  avail  bénie  ,  ic  I  V"  dimanche  de  Ca- 
rême ,  el  donnée  à  cotte  église  comme  un  gage  précieux  de 
Ihospilalilc  avec  laquelle  ce  souverain  pontife  y  avait  ('(c 
traité  pendant  un  séjour  de  plus  de  six  années.  Les  KR.  PP. 
Chartreux  lui  rendirent,  dans  tout  leur  ordre,  de  semblables 
devoirs  de  piété;  ce  que  firent  aussi  quelques  autres  commu- 
nautés ecclésiastiques  et  régulières ,  en  faveur  desquelles  il 
avait  écrit.  Comme  je  pris  quelque  soin  de  Tcdilion  de  ses 
ouvrages,  à  !a  tète  desquels  je  fis  mettre  sou  portrait  (1),  je 
raccompagnai  de  ces  deux  épigrammes  latines  : 

Proh  !  quaDiuin  decus  oris  et  Terendas, 
Fronlia  gloria»  nobilcsque  rugas , 
Et  spirant  animos  lenccla  grandes 
Toto  pingitur  enidita  Tultu  ! 
Itumquaia  de  tabula  manum  rediw:es 
Senex  impiger  et  laboriose  ? 
Tandem  desine  ;  cerne  qiialis  oxlat 
Mentis  efOgies  tuif  ;  quiJ  ulita 
Tendis?  nullius  est  imago  »  laulo 
Ducta  tempore  ,  tolque  linearuni  (i).  » 

Je  ne  rapporte  pas  la  seconde  épigramme,  qui  estd'assea 
mauvais  goût,  et  faite  en  commun  par  Menestrier  et  le  P.  Jean 
Bertet.  Ce  dernier^  et  Louis  de  Gelliéres,  Joseph  de  Saint- 

EsLienne  ,  Louis  Boniel ,  Gaspard-Joseph  Charonnicr,  Henri 
Raynaud  ,  neveu  du  P.  Théophile,  se  sont  ingéniés  à  louer  Je 
savant  auteur. 

Un  passage  de  Monconys  nous  instruit  de  quelques  particu- 
larités de  la  mort  du  P.  Baynaud  et  des  faux  bruits  que  l'on 
fit  courir  à  cette  occasion.  «  Gomme  je  lui  dis  (5)  que  j'étais  de 
Lyon,  il  me  demanda  aussitôt  des  nouvelles  de  la  mort  du  P. 
Théophile  ilaynaud;  je  lui  dis  que  je  me  trouvai  à  Lyon  quand 

(1)  Ce  portrait  est  du  Lyonnais  Gérard  Audrand. 

(2)  Menestrier,  Ilist,  ceci,  manuscrite  de  Lyoïty  lolD.     pag.  115. 

(3)  A  un  jésuite  de  Lautsberg. 
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il  mourut,  et  que  mou  irèie  qui  élail  veim  ite  Parii».^  lor«» 
qu'on  lui -fil  l'opéralion  delà  laiile,  m'en  avait  souvenl  entre* 
tenu.  Il  me,  tira  lors  une  lelire  du  P.  Heuschenius,  dont 
j'avais  vu  la  bibliothèque  à  Anvers,  par  laquelle  11  lui  écrivait 
que  les  Jacobuis  ont  fait  courir  le  hruilen  1  iandres  cl  à  ilome, 
que  le  P.  Théophilo  élail  niorl  enragé,  i|ue  les  Jésuites  i'a- 
vaîenl  privé  des  sacrements,  qu  ii  courait  par  leur  couvent  de 
Lyon,  criant  comme  un.  damné  :  Pkiiistin  suptr  me^  et 
qu'ayant  été  enterré  tepuUura  atiniy  on  l'avait  trouvé,  le  len- 
demain, déterré,  et  son  corps  tout  livide ,  parce  que  les  dia- 
bles  l'avaieul  balUi  loute  la  nuit;  je  lui  dis  que  c'élail  une 
calomnie  grossière  et  un  bruit  ridicule,  car  le  bon  homme 
avait  cessé ,  par  taiblessc ,  depuis  quiiue  jours ,  de  dire  la 
messe,  et  communiait  tous  les  jours;  il  avait  fait  trois  con- 
fessions générales  au  P.  du  Lieu ,  la  semaine  qu'il  mourut  ; 
et  même 9  le  matin  du  jour  de  son  décès,  qui  arriva  Tannée 
passée  à  la  veille  de  tous  les  Saints,  après  eu  avoir  eu  de 
visibles  pressenlituonts  ,  ii  dit  adieu  trois  fois  au  Irère  qui 
l'aidait  à  s'habiller,  i  assurant  qu'il  ne  lui  donnerait  plus  de 
peine  ;  et  ^  retournant  de  la  chapelle  où  il  avait  ouï  la  messe 
et  communié,  il  dit  à  un  frère  qu'il  rencontra,  qu'il  avait  de« 
mandé  à  Dieu  d'aller  passer  au  ciel  la  féle  de  tous  les  saints, 
cL  un  moment  après,  environ  demi-heure  après  la  commu- 
nion ^  il  expira  ,  entrant  dans  sa  chambre  ,  entre  les  mains 
d'un  autre  bon  Irére,  et  ainsi  s'accomplit  la  prophétie  qu'il 
avait  faite  qu'il  mourrait  en  sa  soltane ,  et  dans  sa  chambre, 
qu'il  avait  tant  aimées  toutes  deux ,  que  nulle  persécution  ne 
l'avait  pu  détacher  de  l'état  qu'il  avait  embrassé  en  son  enfance, 
n'ayant  jamais  quitté,  durant  soixante  ans,  la  retraite  de  la 
cellule,  que  pour  des  œuvres  de  charité,  comme  poiu  con- 
fesser le  momdre  paysan  qui  se  présentait,  à  quel  temps 
que  ce  fât.....  Je  lui  dis  que  mou  frère  même,  qui  ne  croyait 
pas  de  léger  aux  révélations ,  m'avait  dit  souvent  que  quand 
le  P.  Théophile  était  fort  affligé  en  Avignon,  à  l'occasion  de 
son  livre  ik  Negotiahré  retigioso^  un  tarme  déchaussé  a'étant 
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allé  rticommander  aux  prières  d'une  cermélUe ,  qui  est  «  en 
Avignon  I  en  odeur  de  sainteté ,  sans  vouloir  le  nommeTf  celte 
fille  loi  répondit  que  celui  pour  lequel  il  demandait  des 

prières  étail  un  des  plus  savants  de  Téglise  et  très -agréable  à 
Dieu,  mais  que,  pour  exercer  sa  verlu  et  accroîhe  son  mé- 
rite. Dieu  Tavait  voulu  mortîiier  en  la  chose  pour  laquelle  il 
avait  eu  plus  de  passion  ,  qui  étaient  ses  livres,  dont  toute  la 
gloire  et  récompense  lui  étaient  réservées  après  la  mort,  et 
qu'alors  toutes  les  provinces  du  monde  les  reclîercheralent 
avec  empressement. 

i<  Comme  je  vb  qu'il  m'écoutait  avec  un  extrême  plaisir, 
j'ajoutai  ce  que  !V1.  le  Prieur  Jugeact  de  Lyon  ,  m'avait  appris 
de  la  modestie  du  P.  Théophile  >  laquelle  ses  adversaires  de*- 
valent  Imiter,  savoir  qu'il  avait  refusé  l'évéché  de  Genève, 
après  la  mort  du  neveu  du  Bienheureux  ;  que  dom  Félix  de 
Savoie  et  tout  le  sénat  de  Chambéry,  ayant  obtenu  le  con- 
sentement du  duc  Charles  Emmanuel  ,  le  bcul  V.  1  ht  ophilc 
s'y  opposa,  et  les  pressa  si  fort  qu'ils  furent  contraints  de 
cesser,  ce  que  le  dit  Prieur  m'a  assuré  savoir  de  science  cer> 
talne  ;  mais  qu'il  était  lui-même  témoin  d'un  acte  de  la  plus 
héroïque  vertu, puisqu'ayant  eu  ordre  de  feu  M.  de  Bourdeaux 
et  quelques  autres  de  présenter  au  P.  Théophile ,  lors  de  ses 
adversités ,  des  bénéfices,  et  2,000  livres  de  rente ,  avec  cau- 
tion bourgeoise  dans  Lyon,  s'il  vunloii  seulefneul  employer 
sa  plume  à  écrire  en  faveur  de  certaine  doctrine ,  le  P.  Théo* 
pbile  répondit  à  M.  Jugeact  ces  belles  paroles ,  en  baisant  sa 
sottane  :  «  Qu'il  aimait  mieux  mourir  persécuté  dans  cet  habita 
que  vivre  bien  à  son  aise,  en  manquant  de  fidélité  à  Dieu,  à 
qui  il  l'avait  vouée  (f  ).  » 

LeP.Raynaud  avait  donc  toutes  les  qualités  d'un  bori  reli- 
gieux, et  il  en  remplissait  les  devoirs  avec  un  zèle  qui  ne  se 
démentit  jamais.  Dans  le  temps  où  la  ville  de  Lyon  fut  affligée 
par  une  peste  cruelle ,  1628-29 ,  on  le  vit  se  dévouer  entiére- 

(1)  lounuA  de»  Voffogu  «le  M,  de  Mancmngt,  II*  fArlie,  pag.  386. 
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ment  au  service  des  pauvres  malades  ,  el  braver  Ions  les  périls 
pour  leur  |>orler  les  secours  de  la  religiou.  ^  Ce  fui  alors  que 
ce  Père ,  coosidéranl  t aint  Charles  Horromée ,  eh  fiaretlle 
occasion  ^  avaîi  dressé  das  lilaoiei  «les  saints  qu'honorail  l'é- 
glise de  Milan  d'un  cuUe  parliculier,  pour  implorer  leuc 
secours  en  ce  Icinps  decalamilé  publique^  s'avisa  d'en  dres- 
ser une  semlilalile  des  saiiils  de  1  église  de  Lyon,  divisés 
eu  Irois  classes;  de  inartyr$^>  de  coofesseurs  el  de  sainles 
femmes ,  donl  il  élablil  Tosage  avec  la  permission  des  su- 
périeurs ecclésiMUMiues  ;  comme  il  vil  que  cet  exercice  Ue  dé* 
votion  était  fort  goûté  ^  m^ls  que  Ton  souhaitait  d'être  ius trait 
du  mérite  particulier  de  ces  saints,  dont  les  noms  de  quelques» 
uns  étaieuL a  peine  connus  du  [)eiiple,  il  travailla  à  les  faire 
connaitie  par  des  remarijues  abrégées  qu'il  ajouta  au  nom 
de  chacun  de  ces  sainls,  el  lit  inipriiner  cet  ouvrage  sous  le 
Utr^  dladice  abrégé  des  sainls  Ue  Lyon  ^  Inditului  Sanclorum 
lAtgduneuêwm*..*  Ci)  » 

Comme  écrivain,  le  P.  Raynaud  a  été  asses  bien  jugé,  dans 
la  Bibliotficquc  des  Auteurs  ecclésiastiques  du  XVII''  aiccic. 
«On  voit  par  ses  ouvrages,  disait  Ellies  Dupin  ,  (fn'il  avait 
une  grande  lecture  el  une  mémoire  prodigieuse  ;  niab  ii  n  y 
portait  pas  beaucoup  de  jugement  »  de  goût^  ai  de  discerne- 
«seiiA.  Il  a*y  fait  aucun  choix  des  auteurs  qu'il  cite ,  et  se  con* 
tente  de  compiler  quantité  de  passages  et  de  citer  beaucoup 
d'auleurs  anciens  el  modernes,  hoti^^  el  mauvais,  sans  aucune 
"  crilique  el  le  plus  souvent  sans  (réflexion.  Tl  est  csLrC'wemcal 
dilKus  il  s'éteud  presque  parloul  sur  dos  iï^un  communs  i 
il  s'éloigpe  souvenu  du  ^ujctt  dont  il  s'était  proposé  d'écrixe , 
et  fait  naître  quantité  de  questions  incidentes;  il  a  des  pensées 

et  des  tours  extraordinaires  et  biiarres  (2).  Il  avait  la  plume 

î 

H)  1f*aestrier ,  HisL  ect^.  iQafi«)«c«iie     i4tf**^*<        I  *  P96*  ^■'l^*  . 
ÈM  IH^i(kai«tfe  dit  tome  Vk  ée  4«»  CewfWr  Aee^Qt  (Nk  il «flt  iinenion 
de  b  bonté  de  Jésus-Chrîtt  le  P.  Raynaiid  prend  |H»ttr  litre  :  C*rt«li»  ffonHtf 
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exliêineinent  salîriqne  et  mordante ,  el  ses  onvra«îes  polémi- 
ques sont  pleins  d'aigreur  el  de  termes  injurieux.  Son  style 
n'est  pas  moins  eilraordinaire  ;  il  affecle  de  se  servir  de  ter- 
mes hors  d'usage  et  de  mots  tirés  du  grec  ;  il  emploie  souvent 
des  expressions  triviales,  el  plusieurs  termes  empruntés  des 
scholastîqoes.  Tout  cela  n*empêche  pas  que  ses  ouvrages  ne 
soient quelqiieibis  d'usage,  et  qn  il  ne  soil  bon  de  les  consulter, 
quand  on  veut  étudier  les  malières  qu'il  a  traitées  (1).  » 

Ce  jugement  est  plus  conforme  à  la  vérité  que  celui  de  Guy 
Patin  ;  «  il  prétendait  que  le  P.  Raynaud  donnait  à  tous  ses  li- 
vres un  tour  de  perfection  qui  n'appartenait  qu'à  un  grand 
maître  (*>).  »  Cette  perfection  qui  n'appartient  qu'aux  grands 
maîtres,  comme  furent,  par  exemple  ,  les  PI*.  Pelau  et  Sir- 
moiul,  manquait  h  Théophile  Raynaud.  «  Ses  desseins  étaient 
bizarres ,  son  érudition  sans  choix ,  et  son  slyle,  quoique  bon 
de  lui-même  ^  gâté  en  bien  des  endroits ,  par  des  affectations 
puériles ,  outre  que  Tauleur  était  un  homme  rude  et  sans  nulle 
urbanité  (S).  » 

Le  succès  qu'avaient  eu  la  plupart  des  écrits  du  P.  Raynaud 
lit  croire  à  quelques  spéculateurs  qu'on  en  verrait  le  recueil 
avec  plaisir.  Le  P.  Bertet  se  chargea  de  publier  celle  immense 
collection  (4)»  qui  parut  à  Lyou ,  chea  George  Boissat  et  George 
Remeus  ,  19  vol.  in-fol.  Le  dernier  volume ,  imprimé  sous  la 
rubrique  de  Cracovie ,  Annibal  Zangogski ,  1669 ,  et  avec  le 
titre  d'Apompœus^  c'est-à-dire.  Bouc  ^mwatre,  contient  des 
écrits  dont  le  P.  Raynaud  n'avail  point  osé  s'avouer  l'auteur, 
parce  qu'ils  étaient  trop  satiriques  ;  cette  édition  n'eut  presque 
aucun  succès  ;  le  libraire  fut  ruiné ,  et ,  après  avoir  vendu  un 

(1)  Partie  liiS  pag.  270. 
(a)  Lelires  ,  tome  lil ,  pag.  6. 

(3)  Vigneul-Marrille  ,  Mt^lmigcs  d'hislotre  ei  de  Wl. ,  tome  II ,  pag.  305 1 
édit.  de  RoUerdtm.  Le  vrai  nom  de  cet  ameur  est  Àrffimne*  Voy.  ta  Biogr* 
unhf, 

(4)  Guy  Patio»  LtUra ,  tome  II,  pag.  431. 
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graad  nombre  d^exemplaires  à  la  rame ,  il  mourui  à  rhdpîtal  \ 
*t  c'est  un  fait  de  noloriété  à  Lyon  (1)  »  Le  pauvre  BoUsat  eût 

bien  pu  dire ,  comme  on  a  dit  plus  tard  : 

Vn  fpoB  io-folio m*a  mis  à  rbôpiUil  (S). 

Aujourd'hui  que  l'édition  des  Œuvres  du  P.  Théophile  est 

devenue  rare ,  les  exemplaires  ont  pris  quelque  valeur. 

«  JVime  rexaclilude  dans  les  dates ,  écrivait  lord  Byron  ; 
j'en  mets  non  seulement  dans  celles  des  siècles  et  des  années^ 
mais  encore  dans  celles  des  mois.  Les  mo'is  sont  des  espèces 
de  maisons  de  poste  où  letf  destins  diangent  de  chevaux,  et 
font  changer  de  ton  à  l'histoire.  Ensuite ,  ils  traversent  à 
bride  abattue  ,  les  empires  et  les  républiques ,  et  ne  laissent 
guère  ajirps  c.iw  que  la  chronologie  (S).  » 

On  nous  pardonnera  peut-être  bien  d'aimer  aussi  Vexacti- 
tude  dans  les  dates.  Nous  réclamons  surtout  Tindulgence  des 
lecteurs  pour  des  titres  qu'il  nous  est  impossible  de  rendre 
plus  agréables-^  plus  corrects  et  plus  euphoniques. 

Tiraboschi  compare  le  recueil  de  notre  Jésuite  &  céis  maga- 
sins remplis  de  toutes  sortes  de  marchandises,  bonnes  et  mau- 
vaises, anciennes  et  nouvelles  ,  utiles  et  inutiles,  dans  les- 
quels  chacun ,  avec  un  peu  de  patience ,  finit  par  rencontrer 
quelque  chose  qui  lui  convient  (4)  ;  et  cette  comparaison  nous 
semble  donner  une  idée  asses  juste  de  cette  collection  si  vaste. 

Catalogue  des  ouvrages  contenus  dans  les  SO  volumes  du 
P.  Théophile  Ixa^naud; 

<1)  BlUfblA.  d»  JlteAelel.      Vo)'ez  loly  »  nemarq.  ait,  «ui*  te  Diet»  de 
Jtoirfe ,  orf.  Rairaud. 
(S)  Bourtaultt  Mereitre  Galata  t  II  •  7. 
(S)  Don  Jwm  «  chaol  I ,  SOS. 

(4)  «  Le  opère  di  queslo  scrif  tore  si  poison  parag^nare  a  an  vaiUiaîiiio 
magazzino  pieno  di  mercaasie  d'ogni  maniera  ,  buone  e  caltive ,  antiche  e 
moderne  ,  ulili  cl  i.iutlll  ,  délie  quali  chi  ha  soffereiiza  in  cercaie  ,  e  buoo 
gusto  iu  iscegliere*  puô  valcrsi  cou  mollo  suo  fiullo.  >» 

Slot  tu  dtUa  hueratm  a  ital. ,  tome  VIII,  pag.  158. 
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Le  l«r  contient  : 

l.  Df  Deo  homine  Theologia  Putrum  ad  tetnpiormn  et  sthola- 
rum  usum  accommodaia^  Jean  tMeius  ou  Mou rsius ,  libraire 
d'Anvers,  qoi  imprima,  «o  io-fol.  le  traité  De  Deo 

Hêmine^  se  Ironrant  chargé,  vers  1660,  d'uoe  partie  de  l'édi- 
tioo,  Ja  remit  aiu  libraires  de  Lyon ,  qui  ])rcparaienl  le  re- 
cueil des  Œuvres  de  Th,  Rayoaud,  de  sorte  que  ces  libraires 
lirèrcnl  un  ylas  pelit  nombre  d'exeuiplaires  do  ce  trailé. 
LY'dilioa  d'Aavers  est  plus  correcte ,  sur  du  meilleur  papier 
et  en  plus  beani  caracléres.  Ce  fut  Boliandus  qui  prit  soin  de 
celte  édition. 

Le     volume  : 

H.  De  Attributiê  Ckristi  Theologia  Palrum  nexa  scholasticœ , 
allegoriœ  ci  morali.  Cet  ouvrage ,  sur  les  altribuls  du  Verbe, 
paraît  ici  pour  la  première  fois. 

liL  Martdis  disciplina  ad  pr^slmendam  êhenAogiie  ftraetieœ 
ae  jwntprudeidÙB  viam;  Lyon ,  Jean  Cardon ,        ^  in-foL  On 

peut  remarquer,  au  commencement  do  la  seconde  édition, 
un  changement  qui  caractériss  l'auteur.  La  préface  de  la  pre- 
mière édition  débute  par  un  bel  éloge  du  i*.  Elienue  Cbarlet, 
qui,  après  avoir  gouverné  la  province  de  Lyon,  se  trouvait  à 
Rome  assistant  du  général.  Tb.  Raynaud  fut  content  de  ce  Père, 
en  1629;  il  le  loua.  Dans  la  suite,  il  crut  avoir  sujet  de  ne 
l'être  pas;  il  cila^a  ic  nom  elles  louanges.  Misérable  bunianilé! 
Le  IV-  : 

IV.  De  l^irlutibus  ei  I  diis  accuraia  et  florulenla  tradatio^  in 
qua^  prmier  tchoiaslicas  dispuiationes^  juri$  prineipia  stabitiun- 
'  /ur,  Eclogœ  Ethicœ^  coptosu9iiue  ad  humanas  ei  sacras  disser- 
tattones  apparatus  eMbetur,  extandorum  Patrum  tl  sapienlium 
FAhnu'orum  deflorcdione  ;  Lyon  .  i(î;]  1 ,  in-fol.  Ces  deux  Irailés 
de  morale  sont  des  ouvrages  pbilosopbiques  plutôt  que  théo- 
logiques.  L'auteur  ci  le  plus  souvent  tes  phiiosopbes  et  les 
auteurs  profanes ,  , que  rficriture  sainte,  les  canons  et  les 
Pères  ;  les  raisonnements  prennent  ici  plus  déplace  que  Pau- 


Digitized  by  Google 


135 

torilé.  U  faut  oepeodant  rendre  oeUe  iuslÂC6.au  P.  Théophile , 
qu'il  s*éloigne  des  |iriocipea  e|  des  décbioof  de  la  morale  relâ- 
chée, qu'il  condamne  fMirtoat  le  vice  et  qu'il  easetgne  la  verlu^ 

sans  sû  servir  de  déiuurs  ni  de  prétextes  pour  excuser  les 
on  m  es. 
Le  \-  : 

V.  Jlieologia  naturalist  tive  entU  creati  ei  increali  intra  su- 
premam  abstructionem  ex  naiurw  Itmine  mpedigaiw.  —  Vbi 
Seiûœ  a  vtfi&îlt  ereatwra  ad  Deum  «eorsîm  edUœ  nune  tuo  lœc 
restUuiœ;  Lyon.  1^22  et  1637,  Cl.  Landry,  in^».  Ce  traité, 
dans  lequel  il  est  parlé  de  l'être  en  généra! ,  de  rexislcncc  et 
des  a  Lui  buts  de  DÏQU,  et  très-métaphysique.  Les  Degrés,  ou 
oioyenf  pour  s'élever  à  la  connaissance  de  Dieu  par  la  vue  et 
la  considération  des  chose»  crées  ,  furent  détachés  de  la  pre- 
mière édition  9  publiée  en  1622 ,  et  imprimés  en  particulier , 
pour  être  présentés  aux  prévôt  des  marchands  (1)  et  échevins 
de  la  ville  de  Lyuu  (2);  Cl.  Landry,  1024,  in-12. 

Le\I«: 

VI.  Candelabrum  tandum  9eplUu$lre  divinœ  mensm  iiiucensi 
prœdelineatum  m  Synagoga^  e^epressum  veto  m  eecUtia^  exhi^ 
bUione  carporis  et  tanguinii  Dominici;  Avignon  «  Jean  Piot> 
1645*  10-40.  Cet  ouvrage  contient  une  application  allégorique 
du  candélabre  à  sept  branches,  qui  était  dans  le  temple  des 
Juifs  ;  elle  est  relative  à  l'eucharistie ,  et  l'auteur  prend  de 
là  occasion  de  traiter  toutes  les  questions  qui  regardent  ce 
sacrement,  puis  de  présenter  une  liste  alphabétique  des  noms, 
des  épitliètes  et  des  éloges  qu'on  donne  &  ce  mystère. 

YIL  De  appaniionibtts  m  euckarisliœ  saet'amenio  Di$$erla- 
iio^  inœdifieata  hislttriœ  de  Patdi  çognomento  Meeundi,  eofleHi 
viso  in  ilivina  euchnristiu  ad  chrislianam  fidem  ex  fidei  perse- 
cutorc  cottvcrsi,  scrtplore  Lpiph^f^ioi  Grenoble^  Edouard)  iii-4o. 

(i)  Pierre  de  Manconys. 

(S)  Bonaveoture  Michel ,  Louit  Landry ,  Luc  de  Sere ,  Gabriel  Maazeilles. 
—  Yoy.  Brcisettc  el  Heneslricr ,  Ehqe  Mtt,  ât  Lyon  ,  année  16S4. 
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Lo  première  édition  esl  inlîtulée  :  Epipkanii  Juniorh  de  Chris- 
iiânœ  rétgionù  dignHate^  deque'  Pauli  iecundi  per  objedam  in 
euehartstia  perc^rinam  speciem  mirabili  ad  Chrisium  conversione, 
liOellus  el  in  eum  illuslrathnes  ;  Eduard  Rabari  ,  1()40,  in-4". 

VIII.  Kxuviw  partis  et  vini  in  Eucharistia  ,  Incuhratio  Th, 
Baynaudî,  qua  oslendiiur  e$te  veras  qualitates  tum  a  speclris 
sensum  tudificantilms%  ium  a  $ub$iantni  inira  paras  panit  eœis^ 
ierU^ui  realiier  disHnetat. 

IX.  Chrhlianum  sacrum  Acaihislum.  Judicium  de  novo  usu 
in<rerenili  cathedra»  assistentibus  Christtano  sacrijicio.  Lyon  , 
Aiil.  Valnncol,  1G61,  in-B».  L'auteur  attaque  l'usage  nouveau  de 
donncrdes  chaises  el  de  s'asseoir  pendant  le  sacrifice  delà  messe. 

X.  De  prima  missa  H  prœragaims  ChrisHanw  Penltcasies; . 
Lyon,  Borde,  Arnaud  et  Rîgaud  ,  1655,  in  8»,  et  an  tome  ti, 
page  521.  L'anleur  prétend,  dans  cet  ouvrage ,  que  la  pre- 
mière messe  après  la  t.ènc  a  été  célébrée  le  juur  de  la  Pcii- 
lecôle ,  el  que  jusque  là  les  apôtres  n'avaient  point  offert  le 
saint  sacriiice.  Il  ajoute,  en  cette  seconde  édition,  une  troi- 
sième partie  sur  )a  seconde  première  messe,  que  qoelques 
prêtres  célèbrent  la  cinquantième  annén  après  la  première. 
Cette  section  fut  composée  en  1663.  On  trouve  ensuite  un  * 
Sermon  prononcé  le  6  janvier  1663,  dans  la  chapelle  de  la 
grande  congi  e^ralion  de  iV.  Danu.,  au  grand  ioUège  de  Lyon, 

le  H.  P.  Théophile  Haynaudf  de  la  compagnie  de  Jésus,  ayant 
célébré  sa  seconde  première  messe;  par  le  F.  Estienne  Girin , 
religieux  cordelier  de  TObsenrance  de  Saint-François.  Vient 
ensuite  un  Eloge  du  B.  P.  Théophile  Raynaudf  de  la  compa- 
gnie de  Jésus^  composé  à  foccasion  de  sa  nouvdle  messe,  en  la 
50'*  année  de  la  prêtrise;  par  le  P.  Louis  Honiel,  de  la  racme 
compagnie,  tome  vi,  page  <i28. 

XI.  De  Communione  pro  mariuis,  tradntus  juxta  Monda 
sacrof  Congregaiionis  Indivis  ae  recudi  permissus  ;  Lyon,  Ga- 
briel Itoissat,  1630  (1),  in-S,  et  1637.  ^  !L  k  la  suite  du  livre: 

(t)  IN;rc  de  rédttrnr  de»  Œuvirs  coinpléto». 
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De  oriu  iufaniium  eonlra  naluram  per  seciwnem  Ca$areaw^ 
Raynaud  soutienl  que,  quoique  le  sacrifice  delà  messe  ei  les 
œuvres  salisfncloires  des  fidèles  soulageai  les  ames  qui  sont 
m  purgatoire,  nt^anmoins  la  communion  des  vivaiUs  esl 
trelle-méme  inutile  pour  cei  cffel,  aussi  bien  que  le  bap- 
tême et  les  autres  sacrements,  qui  n'ont  de  vertu  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  les  reçoivent.  Ce  traité  fut  d'abord  censuré  k 
Rome;  l'auteur  le  corrigea  et  obtint  la  permission  de  le  faire 
réimprimer. 

Le  VU',  intitulé:  Marialia^  parce  que  tous  les  traités  qu'il 
renferme  ont  pour  objet  les  perfections  ou  le  cuite  de  la 
Vierge ,  contient  les  ouvrages  suivants  : 

XII.  Dipiycha  Mariana,  quWuê  inant^  B.  Morke  prœroga- 
livof  plerîsque  novis  scriptionOms  vulgatœ ,  a  prchatis  d  verit 
apud  Patres  theologosque  reccplis  solide  et  accurale  sccernun- 
tur;  Grenoble,  1C42>  in-4'',  //.  Lyon,  1G64,  iû-4«.  On  trouve 
bien  des  choses  curieuses  et  singulières  dans  ce  traité ,  qui 
est  fort  étendu. 

XIII.  Seapulare  Marianum  Uluslrahtm  et  defensum  ;  Paris  « 
Ant.  Padelou  ,  1G54,  in-8<».  Ra^iiaud  cnlrepril,  à  la  prière  du 
procureur-général  des  Carmes,  cel  ouvrage,  où  il  soutient 
fortement  la  dévotion  du  scapulaire  et  les  merveilleui.  effets 
qu'on  lui  attribue,  et  le  composa  contre  le  livre  que  Launoy 
venait  de  publier  sur  ce  sujet. 

XIY.  Dmerialio  de  retinendo  iMo  Immaeidaiaf  eaneeptionis 
Deiparœ  Virginia;  Cologne,  1651,  in-12. 

XV.  Nomenclaior  Marianus  e  tituLis  selectioribus  ,  quibus  beata 
Virgo  a  sandis  PtUribus  honeslaiur^  coniexlus  a  Th,  Raynaudo. 
Ejnsdem  ad  namenelahrem  obtervattanei  et  glasiarhm;  Lyon, 
Laurent  Anisson,  1639,  in  12.  Edith  allera  compleiata;  Rome, 
Rome,  1647,  in  15.  Le  P.  Paul  de  l^arrv  se  servit  utilement 
(In  ce  livre  pour  la  composition  de  celui  (|u'il  intitula  :  Pro- 
vision spirUuclU  de  philogie ,  etc.  Th,  lUynaud  se  plaint  de 
cela  on  quelques  endroits  de  ses  ouvrages.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  les  Syniagmaia  de  libris  propriit  :  «  Ponro  banc  lucu* 
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bratiunculani ,  ifoocl  ad  prionam  partem  UliilU  deipara»  di- 

geslis  gravidum,  nobis  plane  tncilis  vcrnacula  scripUone  fecU 
abigens  quidam,  cui  a  Muro  Urbico  nomen  ,  valide  haiid 
dubie  conclauialurus  in  iUujzi,  qui  taie  quippiam  circa  scrip 
Uooes  ^ua  auderet.  S^d  noo  est  periculum  ne  quis  vir  doclua 
aagînet  sua  ex  ejus  suc^îdia.  »  Th*  Raynaud  appelle  le 
P.  de  Barry»  Pafdui  a  Muro  Urbico^  par  ailuaiOD  au  terme 
barrum,  qui,  dans  la  basse  lalinilé ,  signifie  mur,  rempart, 
Raynaud  a  censuré,  avec  la  même  vigueur,  dans  ses  Helero- 
clUa^  quelques  autres  ouvrage^  et  divers  sentiments  du  P.  de 
Carry,  au  sujet  desquels  on  peut  consulter  la  remarque  de 
Fabri  sur  les  notes  de  Wendrock^  concernan|  la  IX"  lettre 
de  Louis  de  Mon  laite* 

XVI.  0  Parateevasticum ,  septiduani»  AtUiplumis  majoribuê 
natale  ClirisU  antecuncnlibus  profixum  svbstanlia  myslerii 
incarnationi»  et  omnibus  ejus  adjunclis  gravidum,  ad  feslum 
exfpectationispartusB.  Virgmu;  Lyon,  1661,  in-4**.  Raynaud^ 
ayant  À  prêcher  aur  les  sept  antiennes  solennelles  qne  TEglise 
cbante  avant  la  fête  de  Noël ,  et  qui  commencent  par  un  O , 
ne  prit  que  celle  lettre  pour  le  sujet  de  ses  sermons ,  dont  le 
récit  roiiipose  ce  trailé,  où  il  y  a  h\<\\\.  ilrs  bagatelles. 

Le  Yiii<',  qui  regarde  prinçipalcuienl  i'Ëgiisc  de  Lyon^  a 
pour  titre  général  Hagiologium  Lugdunenêe  (1),  et  contient 
les  pièces  soiyantes  : 

XVII.  Indiculus  sanetarum  Lugdunensium^  pramma  diuer^ 
iatione  de  primalu  Lufrdunensi^  et  subjuncta  mantissa  de  piis 
tluihusdam  LugduiieiisibKs  non  vindicatis  ;  Lyon,  Cl.  Lan 
dry,  1629^  in-l:^.  Col  ouvrage  fui  traduit  eu  fiançais  avec 
ce  titre  :  LeêSairUt  de  Lyon}  Lyon,  Esprit  Sept,  1629,  in  12. 
Il  serait  possible  que  la  traduction  eût  été  faite  par  François 
AUiau ,  jésuite ,  de  Crest ,  en  Dauphiné,  Voyez  Sotwel  , 
Bibliolh.  des  Jésuites^  p^g.  210. 

<1)  CMèagiùlo^am  fut  imprimé,  à  Ljon»  en  ia6S,  îa-foi,  cbevAot. 
IMin.  iW,  le  méiae  lîltraire  publia  smn  i^pweuhrum  wtiictUa  pkilo- 
logica ,  P.  Tbfto^Mjls  »  édit.  AOQVclle  »  id  fol. 


Digitized  by  Google 


iZ9 

XVIIi.  De  S.  Amh)-osn  nalali  solo  D lssci  liitio^  vx  qua  diju- 
dicatur  an  orlu  fucril  Lugduncnsis.  Cet  ouvrage  avait  ^lé  au- 
paraTant  imprimé  sous  ce  titre  :  Ambrosiut,  succus  cœleUU  ubi 
GalUarvim  expte»m9;  Ijugdvni,  16^2  «  îa-12.  Quelques  au« 
leurs  supposent  que  saint  Ambroise  naquît  à  Lyou  ;  mais 
Tti.  Rayoaud ,  quelque  prévenu  qull  soit  es  faveur  de  celte 
ville,  prétend  qu'il  est  né  à  Arles  9  où  demeurait  alors  le 
préfet  des  Gaules. 

XIX.  S,  Joannes  Bcncdictut  pastor  et  ponlifeap  âvenime,  (bl» 
cliam  Lugénni  f  iMcubralio  ex  qua  dijudkari  pêiêtt  an 
S.  Jûannêi  Benedi/duê,  jUmgû  iMgduni  €ommmaraii§n€  H  pon- 
U$  iniki,  tuper  ilhodaititm ,  impùiHiùne ,  canlmenlef  ne  adjuncH 
XenêdotMi  gfruetura  ,  ut  Paradifms  (1)  et  eum  esserihenê 
Querceianus  (2),  volucrunt,  inter  Sandos  Lugdunenses  recenseri 
merito  possit  ;  Avignon,  J.  Bramereau,  1643,  in-8°.  Et  au  tome 
VIII,  page  135)  on  lit  à  la  téte  de  cette  dissertation  :  Antemu- 
raie  advernu  arwiei  /brimm  {ngeniorum,  é/wttieniu  Morur 
Mnelt  BenediHi  verUahm* 

XX.  S,  Joannes  filius  Zebedœi ,  Evangeliita^  Lugdunemis 
Clirlslianifatis  octavus,  per  5.  Poiycarpum  avmn ,  H  S.  Polhi- 
num  Patrem,  Ce  traité  avait  été  imprimé  sous  cet  autre  iilre  , 
S.  Joannes  fdius  Zebedœi^  Evangelisla^  Theophilu»^  Jbnerù^ 
et  ^alui  reliifui  The&pkUi  ddMi;  Paris,  16^i,iii-12«  Ray- 
naud  appelle  saint  ^an  Théophile  par  «iceUence. 

XXI.  Maria  immaeuU^  concepta  primos  in  C allia  honores 
Lugdiini  consccuta,  didiôtacra.  ïmpruué  sous  cet  autre  litre: 
Pidas  Lugduncnsis  erga  B,  V,  immaculate  eoncepiam  f  Lyou^ 
Guill.  Harbier,  1G67,  in-4*. 

XXI(.  S,  Geargiuê  Cmppadûx  âUgalomarfyr^  perscnaUt  ét 
Symbolieus  inier  Lugdunenmm  indigetes  primarius  ;  Lyou , 
Guîll.  Barbier,  1061,  in-4«.Raynaud  suppose  que  saiut  George 
(le  Capatloce  a  demeuré  à  Lyou  ,  où  li  avait  autrefois  une 

(1)  //or.  II  ,  45. 

(â)  De  Anuquii.  cikU,  tri  w  if.  (iuiliœ,  \S  »  9. 
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l'église  ;  il  piclciid  que  le»  images  de  ce  saint,  qui  le  repié- 
senlent  à  cheval,  ne  soiil  que  des  symboles  el  des  emblèmes 
de  ses  verlus  ;  îl  ajoute  que  celte  figure  équestre  le  montre 
comme  évèque ,  combattant  les  vices  et  les  erreurs. 

XXIII.  Symbola  Anianiana.  Commcntaiw  de  magno  saneto 
Antonio  Lugdunensium  prœsidc  ^  cdilio  posl  Romanam  lertia, 
emacuiala  el  aucla.  Les  deux  éditions  précédentes  sont  celles 
de  Rome  ,  1648  ,  in-B^"  ;  el  celle  de  GanJ  ,  1G58  ,  in-4o.  L'au- 
teur place  saint  Antoine  au  nombre  des  saints  de  Lyon  j  et 
fait  une  longue  ef  plication  des  symboles  que  Ton  met  dans 
ses  images ,  comme  du  bâton  ^  du  feu ,  de  la  clochette ,  et 
parliculièi  cineiU  du  pourceau,  ligure,  selon  lui,  du  démon 
qtte  saint  Antoine  avait  mis  à  ses  pieds,  ou  des  voluptueux, 
des  payensetdes  hérétiques  qu'il  avait  également  combattus. 

XXIV.  Oralio  triplex  de  S.  Jgnatio  de  Loyola, 

XXV.  Titàli  quUfus  Lugdunenm  ad  suo$  eoflite*  fingulari 
culla  prosequendos,  afiei  passant  ae  deft«nl.  Pktae  epecialiê 
ergo  unum  aliquetn  sandum  prœ  alus  pnrgata  el  ex  suis  tilulis^ 
illuslrata.  Lyon,  16ô3  ,  iu-i2.  —  Le  libraire  Ânt.  AJolin  pu- 
blia, la  même  année,  une  traduction  de  cet  opuscule,  el  avec 
ce  titre  :  De  la  Oépotion  que  tms  les  chrétiens  doivent  opoir 
aux  Sainte  de  leur  profession^  in*12. 

XXVI.  Epimelra  duo  de  Martyrihus  et  ofjicio  eecleiiaUieo 
Lusdunensl.  C'est  une  addition  à  VIndxculus, 

Le  IX"  intitulé  :  Hagiologium  Exolicum: 

XXVn.  Trinitae  Pairiarcharum.^  S.  Bruno  slylita  MysU- 
eut,  —  S,  Franeiscue  Paulanu»  Oroemadee  Religioeus^  ex  luce 
H  veritate  compadus.  —  S,  fgnatiui  Loyéa,  anima  munài; 
L)on,  1647,  iu-3.  L'ouvrage  est  dédié  à  Jean  Pcgon ,  général 
des  chartreux  ;  il  le  fui  d'abord  à  Léon  reixier. 

XXVUL  Triai  Fortium  David.  —  !•»  Roberlus  de  Arbris- 
eellû^  fundalar  FowtabraldenM.  ^  2»  Bernardui,  Apis  Gallica, 
Clarœ  Vallemium  fNi<«r.  —  3»  Hma  Dei^  Cwear  de  Bus,  aue- 
tor  Conrrregationie  doetrintP  Chrittianœ;  Lyon,  J.  Canier^ 
1657,  in.4®.  La  dernière  partie  de  cet  ouvrage  avait  paru  dès 
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1652,  iii-8  ,  sous  ce  liire  :  Cœciias  oculata  Cœs.de  Bu$.  Arau- 
sione,  lypis  Monerianiâ. 

XXIX.  6'.  Maria  /Ëgypliaca,  peccuus  li  pœmUns,  Musua 
Mytliea  ab  extremo  flummum  Mgypiit  sibiiante  Domino  y  evo- 
cola  ,  iUutIrala  d  afMa  ad  tacra$  Coneionei.  Gandavi^  1658, 
in-8». 

XXX.  Pcvnilenlia  sordes  turpiludinum  exlergcns;  Manlissa 
ad  traclalwnem  de  S,  Maria  /Ëgypliaca.  C'est  UDe  lisle  des 
sainles  pénitentes. 

XXXI.  MetamoFfduuit  Lalroniê  in  ApoMum ,  Apostolique 
in  Laironemj  ubi  êplendent  graîia  oicirix  ei  libertas  perire  vo^ 
ien$,  Peisimœ  vikp  finis  opiimusy  optimm  vUœ  finis  pessimus  ; 
Lyon,  de  la  Bodîere ,  1G34,  'm-S'. 

XXXII.  Angélus  sanctus  filiorum  Dei  pœdagogus.  Angélus 
malus  bono  divinHus  eonstUuto  Anlisiroféas,  hominem  colaphi- 
sans. 

Le  X«  intitulé  :  Pontifieia  : 

XXXIII.  Corona  aurea  super  MUhram  Bomani  Pontificis; 
Home,  1<>47,  C'csl  une  lisle  des  prrrogjalives  cl  îles 
titres  que  les  conciles  et  les  pères  ont  allribués  au  souverain 
pontife. 

XXXIV.  De  Bicipili  Eccletiœ  sub  SS.  Petro  et  Panlo^  ei  omni 
eorporis  Christi  mystiei  unosimul  ac  duplici  capUe  dispnlatio; 

Rome,  1G47,  in-i'.  L'auleiir  se  piopose  de  réfuter  l'opinion 
qu  on  avait  soutenue  vers  ce  lemps-là ,  que  saint  Pierre  el 
saint  Paul  étaient  les  deux  chefs  de  TEglise  qui  n'en  faisaient 
qu'tto. 

XXXV.  Agnus  Cereus  Poniifieia  benedidione  conservaius, 
Symbolum  Chrisliani  per  baptismum  ex  Ckristo  paire ,  et  Ee-> 
clesia  maire ,  filii  Dei ^  exposUum;  Grenoble,  1642,  in-S*. — 
Lyon  5  Cellier,  1654,  in-8<». 

XXXYI.  lîosa  Médian  a  ^  Romani  pontificis  benedidione  eon' 
servato.  Ritus  saeer  DonUnieœ  quariee  quadragesimalis  enu- 
deaius;  incentha  explandi  quadraginiadiale  jejunium  iUuS" 
tralai  Lyon  ,  Guill.  Barbier^  1CG1>  in4». 
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XXXVII.  NaUUe  Dgmini  Ponlificia  Gladii  d  Pilei  inHiatione 
iolenne. 

Le  XI%  appelé  :  Crilica  sacra  : 

XXXVIII.  Alinulalia  sacra,  liiUrœ ,  syllabw  ^  punda »  api- 
cet ,  nUerrçgmuii  pronuntiandi  noU^ ,  paretUhiB$es ,  dmimnes 
lUnrorum  ae  eapUum ,  quanii  fuit  ad  Scnpiurœ  tntdligeniiam 
et  dogmatum  eaUielie9rum  iudemnUatem;  Lyon,  Chrisiophe 

i-ourrny,  1661,  in  i". 

XXXIX.  De  Piaymundo  Jordano^  canonico  regulari  ^  qui 
haeUtm»  Idiolœ  nomen  pneluHt ,  cogilationes  priores  d  peête- 
rwrei,  Faculœ  ad  fiM^seura  quœdam  ioca,  11  avait  paru  à 
Lyon,  en  1632,  in-13t  MimpL  Viacentîî  de  CœunyWï»,  et 
avec  ce  titre  :  fdhta  sapiem,  aniduic  iruneus^  nune  inieger  ex 
ms,  codice  Lug.  Theophilus  naynaudus.^  magnam  parlem  mine 
primum  edily  omnia  recmsuU,  didinxitque^  autorem  coujcdavUf 
ad  loca  subobumra  facem  prœiulU,  On  lira  à  la  fin  :  Ad  Idio- 
iam  canjedurœ  et  faeulœ.  IL  sous  ce  titre  :  DeBaymundo  Jar^ 
dana,  eanonka  rtgidâf  i  ^  tfui  haetenuê  Idictm  nomen  pfwhdU, 
cogifûtiones  f  et  ad  eum  faculœ  ;  Lyon,  le  nnême^  1633.  — 
Ibid,  Gabriel  iîoissat ,  1638,  in  12.  P.  Théophile  pense  que 
l'auteur  des  ConUmpîationSi  attribuées  à  Vldiot^  a  vécu  loiig- 
tenp«  aprè«  le  VI«  «iècle;  que  c'est  un  Francis  et  un  cha- 
noise  régulier,  que  le  nom  d'/f2tai  lui  a  été  donné  seulement 
dans  les  derniers  temps.  Il  pense  encore  que  cet  ouvrage  est 
de  Raymond  Jordani,  prévôt  de  l'église  d'Usez  ,  en  1381,  cl 
ensuite  abbé  de  Celles,  chanoiue  régulier  de  saint  Aiigusliii, 
auteur  du  livre  de  VŒU  mystique.  «  On  doit  ccU^  décou- 
verte au  jésuiie  TlMMipbile  Aaynaïul^  »  dit  la  Biographie 
mivn'seUej  qui  aurait  pu  ajottler  quHl  fut  «iogulièrement  aidé 
dans  ses  recherches  par  le  P.  Gilbert  Jonin.  Ce  jésuite  vit, 
à  Tournon  ,  chez  un  homme  de  leltrcs ,  nomiué  Louis  de 
Caseaeuve,  un  manusciU  qui  avait  pour  litre  r  Libromm 
hi^us  ti4tkminis  aulor  ed  IL  P,  D,  iB.  Jordani  (1)  prœposilus 

(i)  iordaui  eit  donc  le  vrai  nom  de  l'/diof.  La  Biogr,  miv,  ne  devait  pa« 
écrire  iowAtr. 
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Vtieensis^  anno  Domini  iSSX^  qui  deinde  fnctns  Ahbas  de  CeHis 
Bituritnsis  dioeesiSf  ibi  dics  suos  clausU  universos,  cnitis  aniviu 
requiescat  in  pace  (1).  Avec  celle  indicalion  el  le  luanuscril 
du  collège  de  Lyon ,  Raynàud  parvint  faciiemeol  à  décou- 
vrir le  nom  qu'il  cherchait.  —  IL  Rayntundi  J&ràani  Idhiar 
opéra  umnh;  Paris ^  J.  Quetnel,  1654,  ia•4^  La  Biogr.  unh, 
n'a  pas  menUonné  ces  Œuvres  complètes,  h  l'arlicle  Jordan. 

XL.  S.  Anselmif  Cantuariensis  ArchicpL-^ropi ,  Opusculo 
rum  syniaxis  quadriparlita.  Dans  Téditton  des  Œuvres  de 
saint  Anselme,  faite  à  Lyon,  Lânreot  Durand ,  16d0,  iii-fol. 
el  au  tome  ii ,  page  71. 

XL1.  S,  AntelfÈii^  Arekicpiscopi  CanêuûrimtiSf  Opéra  omn\a. 
Theophihts  lîaynati  lus  Opuscula  benc  onintu  nunc  primum  ci 
y aticana  Bibliotkcca,  aliisquc,  luce  donavil  ;  pieraque^  incerîo 
hactenus  auctore  vagata,  Anselmo  parenli  asseruitf  qtue  tup» 
jmUUia  d  wfUui ,  a  legUimi^  upoiuH,  Omnia  pro  argumenH 
qualiittie  novo  ordtne  aceuraie  d^^H  m  dîâaciiea  >  AêcHkat 
Parœnetica^  et  Nûtha.  Lyon,  Laurent  Iktrand ,  15S0;  io-fbl. 
Les  ouvrages  de  saint  Anselme,  qui  paraissent  ici  pour  la 
première  lois,  sont  au  nombre  de  vingt-deux.  Le  P.  Ilayuaud 
se  proposait  de  corriger  les  fautes  des  éditions  précédentes , 
mais  il  ne  pot  avoir  le  secours  des  manuscrits.  Il  discute  tous 
les  ouvrages  de  saint  Anselme ,  suivant  Tordre  qnll  leur  a 
donné  dans  son  édition  ;  l'examen  est  dans  les  régies  de  la 
bonne  critique. 

XLII.  Meditationes,  Manuale  attaque  asceticay  Divi  Augut- 
Uni  naminej  vuUe  kadenuê  vulgata;  nunc  primum  S»  Arndme 
vendicoia^  H  quampharimis  ejuidem  5.  Pairis  fœt9m$  anUhac 
ined^  eumulàiar  ex  novîssima  S.  Anselmi  operrnn  recusione^ 
P.  R.  P.  Thcopli.  Raynauduiii;  Lvon.  IHii and,  16,^1 .  in-15. 

XLlIl.  ^alerianus  Cerneliensis  Episcopus^  mieger  docinnw, 
lahisque  purus»  DiiquitUia  theologica,  qua  MassUieiMmm,  Hve 
9emMpelagian4frum  error  eirca  $aluii$  iniiium,  aec»raie  excu- 

(t)  BAjnaud ,  tome  XI  i  pig.  4S. 
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titur,  ac  parcvs  chaiiitatis  ,  Valeriani  crhninatorf  repcUtur; 
Lyon,  Cl.  Landry,  1 ,  iii- Pi, —  //.  ï'IIrptas  l^rœtH- 

lum,  Chrisliana  sapic.ilui  el  facundia  clarissimorum  ; — Lco 
Magnut  Romanus  ponlifex,  —  Maximns  Taurinentis,  —  Pctrus 
Chryâdogui  Ravennas; — Fulgentius  Rutjpensis^  —  Valerianui 
Cemdientiê,  —  Amedeus  Lausanenns,  Astirius  Amasenut,  Cê 
fut  le  P.  Raynaod  qui,  en  16S0,  donna ,  à  Lyon,  ches  Michel 
Libéral,  in-fol.,  celle  édition,  plus  ample  cpie  les  prccc 
dciiles.  — •  Ibid.  Ex  olTicina  Landriana,  Ib'M].  —  //.  Paris, 
Simon  Pigetf  1642  ,  Pierre  Variquet,  107 1.  Celle  édilioii 
est  la  même  que  la  précédenle  ;  seulement  le  litre  est  changé. 

Le  P.  $irmond  publia ,  en  1613 1  >ur  un  ancien  manuscrit , 
vingt  Homélies  de  Galérien.  Un  théologien  les  déféra  à  la 
cour  de  Rome.  Th.  Raynaud  prit  la  délensc  de  \  aiérien,  dans 
ce  livre.  Yoici  ce  <jue  le  l*.  Sanioiul  ci  rivait  à  ce  sujet,  le  l(i 
août  m'è"!  y  au  cardinal  François  Barberiu  :  w  Prœsliiil  quod 
opus  erat  Lugduni  nuper  edilo  ad  Valeriaui  purgationem  li-- 
bello  P.  Th.  Raynaudus^  socle làtis  noslrœ  theologus ,  copiose 
adeo  et  accurate,  ut  prœclare  ad  causam  acluni  pulem,  quod 
operam  hac  in  re  meam,  a  qua  exspeclari  laie  nihil  poleral, 
studio  suo  diligenliaque  prîcvertit  (1).  » 

Le  P.  Raynaud  explique,  dans  le  Synlagma  de  libris  pro- 
pntSL,  ce  que  c'est  que  ce  Pareu$  CharUalii^  qui  avait  accusé 
Yalérien  de  sémipélagiauisme.  Il  l'a  uommé  ainsi  par  une  fi- 
dèle allusion  au  nom  de  Cbichon  qu'il  portait  ^  et  qu'il  a  rendu 
par  celui  de  Parcus ,  puis  à  sa  qualité  de  Minime ,  dont  la 
devise  est  le  mot  chai  ilas  (2). 

XLIY.  Censura  inofficiosœ  Censurœ^qua  liber  de  ErœdaLi- 
naiyoM  et  gratia  B,  FulgeiUio  ^  Ruspensi  eptscapOf  asieritur^  et 
nUmu  furuiqueprœttaiurf  Lyon^  Cl.  Landry,  163S,  in-8«. — 
Avec  les  Œuprei  de  saint  Léon ,  de  Pédition  du  P.  Raynaud  ; 
Lyon ,  1633  ,  in-fol. 

(1)  Jacobi  Sirmondi  opéra  i  tom.  I  ,  pag.  610. 
(S)  Tome  XX«  des  OEuvret ,  pag.  29. 
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XLV.  CanjUeor  reformaium.  Disserlatio  de  Paternilalc  spiri- 
iuaii  f  éeqtu  non  ahrogitnâa  religiotis  iacerdaiibu»  Pairum  ap- 
peUaHane;  Lyon,  Ant.  JulUeron-,  1614,  in-lS. 

XLV.  EmêemtUa  de  malit  ae  bmit  lUnrit ,  deque  justa  atil 
injusla  eorumdem  confixionc  ;  Lyon,  Joan-Ant.  Huguelaii , 
1653,  in-4°.  L'nuleur  composa  cet  ouvrage  à  Toccasioa  île 
son  traité  De  Mariyriû  per  peMem^  dans  lequel  il  soulenait 
qae  ceux  qui  s'exposoni ,  en  assistant  les  pestiférés ,  sont  de 
véritables  martyrs.  Cette  proposition  avait-  été  censurée  par 
la  congrégation  de  l'Index,  Le  P.  Raynaud  établit,  dans  son 
nouveau  trailé ,  qu'on  peut  condamner  les  meilleurs  livres , 
au  moyen  de  fausses  iulerprélalions,  et  donne  pour  exemple, 
une  censure  badiue  du  Symbole  des  Apolrei(l);  U  prescrit 
ensuite  aux  censeurs  les  régies  qu'ils  doivent  observer.  Ce 
n'était  pas  Le  moyen  de  se  réconcilier  avec  ses  ju^es ,  et  il 
eut  le  chagrin  de  se  voir  une  seconde  fois  condamné.  Néan- 
moins cet  ouvrage  est  plein  d'érudition  et  de  recherches  cu- 
rieuses; c'est^  de  tous  ceux  de  Tauleur,  ceiui  dont  les  savants 
font  le  plus  de  cas>  Si  Ton  songe  au  caractère  fougueux  du 
P.  Théophile ,  on  ne  sera  pas  surpris  de  trouver  dans  ce  livre 
un  article  intitulé  :  SeribetUi  adversui  hœreticoi  innoxiu  mwda- 
citas ,  et  ensulto  une  liste  alphabétique  des  noms  injurieux  - 
que  les  Pères  ont  donné  aoT  héterodoxés ,  à  laquelle  il  donne 
pour  titre  :  Alphabetum  bestiultlatis  hœrelicœf  ex  pairum  ^vi" 
bolis. 

Les  Erotemala  se  trouvent  dans  les  Œuvres  complètes^ 
avec  quelques  corrections  et  quelques  changements. 
XLVI.  Fragmenta  duo  : Eephra$it  ptalmorum  e<  monotesiar&n 

evangelieum, 

XLVÏI.  Threnodia  rci  liilerariœ  a  beaia  ulim  sorte  ad  prœsen- 
tem  infclicifatem  traductœ. 

XLYUI.  2'abula  chronologica.  Le  P.  Raynaud  fit  d'abord 
une  table  chronologique  de  l'histoire  ecclésiastique,  partagée 

(1)  Piig.  S94  cl  tutv. 
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douM  colonnef  pour  f  luage  â»  $9$  4colierf  en  théologie. 
Il  rédigea  etisofte ,  à  la  demande  du  P.  Dom  Teixier ,  prieur 

de  la  Charlreiise  de  Lyon  ,  cl  depuis  général  de  l'Ordre,  uue 
seconde  table  parlagée  de  mèiae,  j)onr  1  histoire  profane. 
Quoique  âssex  imparfaites  5  ces  deux  tai>ies  plureot  beaucoup 
au  foi  d'£8pagno ,  Philippe  IV  i  il  ordonna  qu'on  lee  Uaduiiit 
en  espagnol ,  «  elle  P.  Claude  C|éa»eQii  jéaolla)  qui  avait  em- 
Beigné  la  rhétorique  à  Lyon ,  lorsque  le  P*  Théophile  y  ensei  - 
gnait  la  théologie ,  ayant  été  appelé  par  le  roi  pour  coseigner 
les  belles-letlres  au  collège  impérial  de  Madrid,  fut  chargé  de 
ce  soin ,  et  joignit  à  ces  deux  tables  chronologiques  une  troi- 
sième de  la  chronologie  de  l'ancien  Testament)  qui  futdftpuis 
imprimée  av^  celles  du  P.  Théophile  (1).  » 

n  est  vrai  que  Raynaud  avait  été  devancé  en  une  partie  de 
son  travail  par  le  P.  Jacques  Gaultier,  professeur  de  théologie 
et  de  la  langue  sainte  au  collège  de  Lyon,  en  1608(2).  Ce 
Jésuite  avait  publié,  dans  le  même  goût  et  dans  le  même 
ordre  à  peu  prés  que  les  tables  dont  nous  venons  de  parler, 
une  Table  ekrêmographiiqiM»  Mm  ce  qu'il  y  a  de  spécial  dans 
Pouvrage  du  P.  Gaultier ,  e'ast  qu'à  la  fin  de  chaque  siècle  il  se 
trouve  un  exoellent  traité  de  controverse  contre  les  erreurs 
du  temps.  Ce  Pc-rc  dédia  la  première  édition  de  son  livre  à 
Henri  l\,  le  7  mais  luU9,  et  le  prince,  qui  était  à  Fontaine- 
bleau, quand  ce  livre  lui  fut  préseat4^«  boaora  l'auteur  de  la 
lettre  smvante  : 

«  Au  Père  Jacques  Gaultier,  docteur  en  théologie  de  la  société 

de  Jésus, 

u  Cher  et  bien  aimé  ,  Nous  avons  veu  de  fort  bon  œil  voire 
Chroaoiogie,  d'autant  plus  que  c'est  chose  que  uous  auions 
long  temps  ya  désiré,  que  l'on  list  voir  raoUquilé  de  la  Foy 
^cathôlique  et  la  confpr milé  de  notre  créance  avec  ceUe  de  nos 

(1)  Menestrier ,  Hist,  eccL  maaoMiila  d»  Lfoe,  Cone  I,  pag.  5. 

(2)  Meii«slrier  ,  ibid. ,  pag.  106. 
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Péresde  siècle  eo  siècle,  depuis  les  Âposires,  ne  doulanl  point 
que  ce  livre,  qui  est  comme  un  lahleati  de  veriié,  9i  le  mi- 
roir du  temps  père  dlcelle,  ne  face  on  très  grand  profit  en 
réglite  de  Dieu,  ioinci  le  rapport  des  anciennes  hérésies  a?ec 
les  modernes.  Nous  en  euons  reeeu  beaocoiip  de  contente 
ment ,  lequel  nous  auoiis  voulu  vous  lesmoigner  par  hi  pré- 
sente,  par  laquelle  nous  vous  exhortons,  autant  qu'il  est 
possible  ,  à  continuer  vos  labeurs  utiles  à  l'Eglise ,  honora- 
bles à  la  Compagnie  dont  Tons  estes ,  et  nécessaires  à  ceui  qui 
•e  sont  laissé  emporter  k  la  nonveanlé.  Et  croyes  que  vous 
feres  chose  qui  nous  sera  très  agréable. 

u  I>oooé  à  Fonlaine-bleau,  le  XVIII*  ioiir  de  roay,  1609. 

Signé  HENRY. 
Et  plus  bas  DbLOMËNIË.  » 

La  Table  du  f .  Gaultier  mérite  la.  préférence  sur  celle  du 
1*.  Théophile  Raynaiid,  Dans  la  grande  édition  des  0Buvre9  de 
Ç9  dernier  9  la  TMe  tàronologique  est  dédiée  (octobre  1663)  k 

J.-B.  du  Lieu  ,  avocat  au  présidial  de  Lyon,  cl  neveu  du  Père 
Charles  du  Lieu,  qui,  pendant  sou  rectorat  du  collège  de  la 
ïfinilé  et  de  la  province  LyouuAÎse,  a¥ait  témoigné  à  RayniHid 
beeneonp  de  bienveillance . 

Le  XII*%  ielitolé  :  Mmdlanea  sacra  : 

XLIX*  HMs  e  boniê  EcêUiiœ^sive  capiaiw^,  nv9  diipensaiif  $ 
Cl.  Prost ,  1654,  in-i», — H.  1656,  sous  ce  litre  :  De  Beneficiis 
et  botm  E(  clesm ,  per  konaf  arle$  oblinendis,  posiidendi»  et 
dispensandis. 

L.  ûùserlatiê  de  iobria  alierius  iexw  frequentalione  per 
êœm  d  rdigio$0$  homines^  inœdifUata  narraliani  déùwum^ 
ifueit  puéla  Venda ,  GuiXUhfkum  Podàkmy  ueuh  fupenore,  m- 

faluavH  ;  Lyon ,  Miebel  Do  Han ,  1653 ,  in?^.  Cet  ouvrage  a 
fourni  le  canevas  de  celui  de  J.-B.  Drouet  de  Mauj>ertuy_,  im- 
primé sous  ce  Litre  :  Le  Commei'ce  dangereux  entre  les  dfujs 
sexes,  traité  moral  el  historique  ;  Bruxelles  (Lyon),  1715^  io-12. 
LI.  UÊpHâitea  emUr^  ieium  caluwnm,  rebur  st  œ$  triplex 
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circa  peclus  a  palientia  et  fide  sanciorum,  Lucubratiûs  qwe 
êandi  Dei  hamines  te^  quibusque  calumniii  ,  cUra  noxam^  nec 
niii  eum  labt  tempararia^  paiuim  demonUrantur  ;  Lyon^ 
Borde ,  1610 ,  in«4*.  Cet  trois  traités  sont  solides  et  remplis 

de  bons  principes  de  morale. 

Le  Xllb  ,  qui  a  pour  titre  :  Miscellanea  philologica  : 

LU.  De  IncoiTuptione  Cadaverum  ,  occaswne  demoriui  femi^ 

nei  corporis^  post  aliquot  uctUa  inemrrupti,  nuper  refosti 

CarpetUoradi ^  judietum;  ATignon,  Bramereau,  1645,  in-8*. 

^IL  Arausione,  Edaard  Raban,  1651,  in-)>^— A.  Avignon ^ 

1665 ,  Bramereau ,  même  format. 

Lilî.  De  Siigmaiisino  sucra  ci  jjtofunoy  divino,  Immano y 

dœmoniacoy  Traclalio;  Grenoble,  Cl.  Bureau,  1647. —  Ibid^^ 

1662. 

LIV .  Vitœ  ac  mortis  humanœ  terminalia  a  Deo  melaiore 
consitdila  ;*  Arausione ,  Typis  Monerianis ,  1646  »  in-S<*. 

LY.  De  bono  regtmine  $acrorum  eœtuum^  ad  divinum,  suave 

simuL  ac  forte ,  perniLituram  Icnitatis  et  accuraliouis  exigcndo. 
Dissertation  Commonilonum  ut  sit  vioderatio  quod  dicitur^et 
agger  adversus  ictum  fluvii;  Rome,  1646 ,  in-S». 

LYl.  Laus  BrevUaiit  per  Diefyaea  de  brevUale  et  Un^Mme^ 
m  dtvtnts,  humantM  et  naiwraX^s,  aniirrheticos  expressa;  Gre- 
noble ,  Pierre  Dremon,  1649,  in-S».  Ce  passage  de  la  Bihîio^ 
ihèque  de  Pholius,  feuillet  CCXXÏ ,  peut  donner  une  idée 
de  ce  que  l'auleur  entend  par  DwLyaca.  — «  Lecla  Dionysii 
iEgei  Diclyaca^  que  iuscribuolur -,  libcllus  erat  centum  abso- 
lulus  capitibus ,  quorum  quinquaginta  suam  singula  senten» 
tiam  asserebant;  totidem  vero  suam  quodlibet  adstructam 
hypothesîn  evertere  eonabanlur,  ita  ut  sua  coique  assertioni 
refntalio  slatini  opponeretur.  »  L'ouvrage  de  Th.  Raynaud 
est  composé  dans  ce  goût.  Yous  apprendrez  ,  à  la  page  3(34, 
que  la  Vierge  avait  le  nés  long  et  un  peu  aquilia  ;  or,  d'après 
le  P.  Théophile ,  un  nés  de  ce  genre  est  an  signe  de  beauté  , 
de  prudence ,  de  dignité  i 

LYU.  Anagnottes  ad  ecclestasiicam  mens om  tnsfmc^iif  tyilàbo 
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ieclionum  ex  Patinhus  -  iri  sin^yiila  totiu^  amn  i  (  sia  pi  tuait  ta 
€Ltque  Dominicas  el  prœcipuas  ferias^  aliatque  varias  occafionesi 
Lyon ,  1655,  in-12. 

LVm.  Traelaius  de  PUeo ,  ccHerisque  eapUU  tegumentiê,  loin 
»aeri$  quant  profanis;  Lyon,  Jean  Champion  et  Christoph. 
Fourmy,  1555,  în-4o.  L'auteur,  dans  son  rpîLrc  dcdicaloiro  à 
de  Pierre  Maridat,  conseiller  au  graod  conseil,  s'esl  déguisé  souj» 
le'nomd  Aoselmuft  Solerius  Ceuieliensis.  li  finit  assez  pUisam- 
meot  aa  préface  par  cea  paroles  :  «  Argomeatom  haclenua  în- 
•lactam,  namalio  plaoe  specUvit  Lucnbralio  Paadulpbi  Colle- 
mitii,  coi  titnlam  fecit:  Captlii  H  PHei  Diaiogut^  referenle 
Lllio  Gyraldo ,  Syntagmatc  de  l'oeiis,  qui  euiii  anno  1507 
recle  periissje  tesiatur  ;  Foutassis  ob  impbovide  commumcata, 

^^DODCAPDT  EJUS  SUB  PILEO  AGIT  ABAT.  <•  — It.  SOaS  CO  tllfC  :  Lihçr 

mmgvUiriide  PiUo,  EdUio  neoiuima;  aceurataf  emendûiaeifigH- 
rUœrmiexûnuUa.  Amafelodami,  par  Andream  Frisiam^  in-lS, 
1672  5  et  non  1671 ,  comme  dit  te  P.  Niceron.  L'éptlre  dé> 

dicaloîrc  est  ici  supprimée.  Graevius  a  inséré  cet  ouvrage  dans 
ses  Antiquités  Uomauics  ^  tome  VI^,  page  1213. 
Le  XIV,  qui  a  pour  titre  :  Opuscula  moralia  : 
UX.  De  Honore  judieiSf  cum  eum  a  retraeiandi  idfligaiione 
exinud  vUio  anieriorii  eenieniÛB  deprdienêio^  DisierUUio  iheo^ 
iogiea  et  juridiea.  Il  s'agit  ici  de  savoir  si  un  \»^e  peut  se 
dispenser  de  rétracter  une  sentence  injuste,  do  pi  in  do  don- 
ner atteinte  h  sa  réputation.  Raynaud  proposa  ce  cas,  à  Toc-' 
>  sloo  de  deiu  de  ses  livres  ^  qui  avaient  été  condamnés  :  l'un , 
par  llaquisition,  et  rautre^  par  le  ParlemaQl  d'Aix .  Le  premier 
était  son  traité  :  De  Marfyrio  per  pe$tem,  qui  avait  été  mis  k 
V index  ;  le  second  était  nn  écrit  contre  les  Jacobins  ,  et  avec 
ce  litre  :  De  immumitate  auclorum  Cyr'mcorum  a  censura.  Le 
Parlement d'Aix  l'avait  condamné  comme  impie,  v\  rcnformant 
des  propositions  injurieuses  à  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
de  saint  Thomas  d*Aquin ,  de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  et 
de  Tordre  entier  des  Frères  Prêcheurs.  Les  amis  de  Th.  Ray- 
naud s'étant  remués  pour  faire  révoquer  le  jugement,  il  y  eut 
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un  aiTÔl  qui  oriloiiiiu  (ju  un  exerDplairc  du  li\  ro  serait  mis 
eûtrc  les  mains  du  procureur-géoéra^  aûa  qu'il  pcii  telles 
coadusioDB  qu'il  appartiendrait.  Les  joget  sembleientdiniC 
aveir  roBoiioii  flnjostiee  de  leur  oentmreytaael'avoif  Méin- 
moloe  foIennelléMeirt  révoquée,  el  quelqu'un  même  assura 
an  P.  Rayoaud  qiie,  lorsqu'un  livre  était  une  fois  condamné^  Il 
était  de  l'honneur  dcsju^es  que  le  jugement  subsistai .  iXoLre 
Jésuite  mil  aus&ilôl  la  main  à  la  plume ,  pour  faire  voir  le  cou- 
traire ,  daas  ce  traité. 

LX.  GemUm  Cohtmhœ  de  fuàkm  9eetAL  MMtêia  de  nljuM- 
iitia  damngii&nk  inamlii^.  Lyon  ,  JeaU'Aat.  iiofÉètan  et  M.-A. 
Ravaiid ,  1053  ,  in  4°.  A  la  suite  des  Erolemata  de  mali$  ac  bonis 

LXl.  De  /tkfuioovalmie  d  menlali  restrictione  adversus  (ai- 
Mtt  /mmnis  Aamesii,  Ang^,  Monaehi  Beneâû^im^  m  injênmt 
dum  Lenhm  erminalmnmj  âueBptidw  tkeohgka.  Théei^liile 
Raynaud  pubiki  d'abord  cet  ouvrage  sous  le  nomée  Sfeephunils 
Eminoneiius,  et  avec  le  lîlrc  suivant:  Splendor  verHatis  mora- 
/ii,  seu  de  licilo  usu  Mqaivocaiwnis y  pro  Leonardo  Lessio^  ad- 
versus Joannem  Bamesium;  Lyon,  Ant.  Ber(hier>  1627,  id-S<>. 
On  l'imprima  depuis ,  à  laniîle  du  traité  de  Leseius^  De  isuti' 
ita  «f  Jure  ;  Lyon ,  €1.  Leiîot ,  1636 ,  et  fti.  Borde ,  i«58. 

LXIL  De  ariu  tnfanimm  eontra  «efurem»  per  seelionem  €^ 
saream  .  7/ acla^o^  etc.  Lyon,  G.  Boissat,  i^ZÙ  y  in-^^^-^é. 
1637,  iii  h 

LXIII.  De  MonUeriis  eeclesiaetwis  ad extcrqneniemrtUibdUh 
nem  ac  revMkmma ,  ^id  smf  >  ^ uviMada  ligent ,  iftumseda  seU 
vatUur,  quam  fanaidandmn  emnkeci^iemptûribuefiUfaemtsoam- 

mnnicalionU,  Traetatio bipartka  ;  Lyon,  G.  Boissat,  169 5,  fn-B«. 

LXIV.  Eu  nnchi  nali ,  facti  ^  mystici  ^  ex  sm  >  a  d  Immana  lU- 
teratura  illuslralu  Zacharias  Pasqualigus  puerorum  emasculator 
eb  musicam  que  loeo  habendus,  Respamio  ad  quars^m  per  Epk' 
lolam  J.  Heribertt  Cimeit«nsis;  Dijon,  Philibert  Chavance,  1655» 
in-i'*.  Raynaud  s'est  cacKé  sous  le  nom  de  Jean  Heriberl';  son 
but  est  de  réfuter  Zacharias  Pasqitaligo,  qui,  dans  ses  Dic'mens 
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nmaUêp  avaU  loiiieaii  pèrat  ooi  1»  droU  de  mutiler  - 

kwn  enfiiDtSf  |K)ur  coMemr  el  développer  leur  voix  ;  mais , 
Milvaiit  M  cootume  ^  il  le  livre  k  toutes  sortes  de  digressions, 

el  iraile  d'une  manière  très  diffuse  tout  ce  qui  regarde  les  cu- 
ouqueS)  mais  il  a  oublié  la  queslion  la  plus  curieuse  ,  savoir 
si  ies  eunuques  peuvent  se  marier.  Il  faut  consulter  «  aur  ce 
f ijel  «  ua  livre  de  llercel  FraocoUai  «  De  Motrimomû  tp94oni$ 
uiroftttf  iêtlieiuio  caretdii;  Venise ,  1605  »  10-4*  ;  et  un  TraU4  de$ 
Eunuques ,  par  C.  d'Ollincan  (Cb*  Andllon),  1707, 

Les  XV«^  et  XVI^  volumes  : 
.  L^V.  U$lçr9clîtfi  êpirilualia  cl  anomala  piHfUis  cœlcsttum^ 
tmriutrmm  d  mffrnorum}  jSreaoble»  Cl*  Bureau ,  1647 ,  ia«4*. 
•**-LyD»,  Aotoine  Cellier  16M,  iité',  Cest  un  recueil  def 
pratiques  «Ipguliàref  introduites  dans  la  religion  par  l'igno- 
rance ,  la  superstition  et  le  relâchement. 

Le  Xyil*=  contieul  : 

UCVI.  Judœ  posieri  Apostaiœ  a  reUgiom  ordinibus  i  ^me» 
ttmard  Taui,  |648 ,  to-4«.  t'auteur»  daos  aon  Syniagma  de 
Ukrii  frapnusAM  gu^  GuiiUume  Camerarlus  lui  douna  occa- 
fÉMi  de  coBifioter  ce  livre. 

L  \  \  IL  Religiosus  loricalus.  QuœUio  iheologica^  an  et  qualenus 
Heiigiosus,  illœsa  pieiaieel  saluo  Itegiilari  institnto^  nomxnalwi  in 
patriœ  ohsidione  arma  ti'aclare,et  navare  m  bello  opérant  poM$U. 

UYXU.  IMsrolt  i^farflyrtmi,  nutledicii;  Betuvoli^  bâM' 
didis  AiUgaria  in  illud  haaci  de  Jacobo  suppUaniatcre  o/c  Levi, 
alqué  aài9  RdigiMorum  ifpo  :  Bcce  odor ,  etc.. . 

LiXIK.  Aniov  crucijLxus,  sca  IracLaiio  de  amore  Nalionia  et 
Cognatwnis  in  sei'vii  Dei  temperando. 

LXX.  Pralum  ipiriluale^  de  varia  hisloria  ckristiana  œvi 
noshri  CetUuria  una*  C'est  un  recueil  de  quelques  histoires  de 
ce  temps-là  ^  fait  à  l'imitallon  du  Pré  Spiriiud  de  Moschns. 

LXXl.  De  Exedlenlia  et  preiiosHate  volh  etc.  Cette  disserta  - 
liou,  qui  fut  imprimée  pour  la  premièio  fois  dans  le  tome 
XVII',  qu'elle  termine,  est  contre  labbè  de  Sainl^Cyran. 

Le  XV  m  ,  intitulé  :  Polemica  : 
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LXXII.  Nova  ttuertiu»  tsplicaiio  a4  tucem  o&icurwsmw  qm- 
busqué  Theolo^icis  di/ficultntibus  affundendam  ^  nuper  adinvefUa 
et  duohtis  lihris  pi  oposila  a  GuUelmo  Gibieuffo  ^  liac  aniistropha 
Iracialione  discussa,  Accessil  examen  novœ  theologiœ  negantit 
cancursum  Ûei  nabiseum  ad  adus  libérai;  Paris,  Sèbaslien 
Chappellet,  1632 ,  Le  P.  Gîbieuf ,  prêtre  de  rOratolre , 
avait  ptrfofié,  en  16S0 ,  son  livre  De  L^eriaie  Deî  et  creaiurœ; 
Paris,  Joseph  Coltercau  ,  in-4°.  Il  soutenait  que  la  liberté  de 
l'homme  consiste  principalement  eu  ce  que  la  liberté  soit  sou- 
mise à  Dieu  y  et  que  l'on  est  d'autant  plus  ou  moins  libre,  que 
Ton  est  plus  ou  moins  infaiUiblement  soumis  à  sa  volonté  ; 
.d'où  il  concluait  que  les  bienheioreux  sont  parfaitement  libres 
dans  raclion  d'aimer  Dieu.  Th.  Raynaud  se  propose  ici  de 
combattre  ce  sentiment ,  et  de  faire  voir  que  l  essence  de  la 
liberté  consiste  dans  le  i)ouvoir  de  se  tourner  vers  un  objet 
ou  vers  uu  autre;  mais  il  fut  réfuté  par  Guillaume  Chalmers, 
écossais ,  qui  accusa  Raynaud  d'avoir  rempli  son  livre  d'in- 
ureii,  non  seulement  contre  le  P.  Gîbieuf,  mais  encore  con- 
tre tes  Oratorïens  et  même  contre  les  Carmes.  Cet  auteur 
intitula  son  livre  Causa  Scribendi ,  parce  qu'il  prétendait  ren- 
ilre  raison  de  ce  qu'il  avait  entrepris  d'écrire  contre  un  ou- 
vrage qui  avait  paru,  sous  le  nom  d'Eugenius  Phdadelpku*ii)^ 
et  contre  celui  du  P.  Raynaud ,  [composés  tous  deux  pour 
combattre  le*  livré  du  P.  Gibieuf.  Raynaud  écrivil  alors  l'ou- 
vrage suivant  :  ' 

L\X.III.  Non  (:(insii  ni  causa  ,  subjuncta  vera  causa.  Elen.' 
chus  Sophisniaiis  Giiiielnii  Camerariii'i)^  Scoli y  éditas  atUehac  * 
iub  nomine  P.  du  tasquiei'^  S.  Theolof^iœ  Daetori*  ;  Fostem- 
burgii  >  1635 ,  m-4««  Il  prétend  que  la  vraie  cause  qui  a  porté 

(1)  Eu'jenit  Philadclphi  crei  cifalio  stholaslica  (riparlit  contra  novtm  raiio- 
nem  tuendi  physicas  prœmofiones  Ubcrorum  agentium  ,  eorumque  UbaUatem  ex- 
poieendif  etc.  Gadurci«  1632»  L'auteur  de  cet  ouvrage  est  te  i>ère 

Ann.it. 

(S)  C.'eKt  le  nom  de  Chalmcr* ,  lalinitfé.  Voy.  la  IHoff,  mw» ,  art.  OflALtiBns. 
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Chalmers  a  eci  ire  conlrc  lui,  c'est  qu'il  avait  remarqué  que  le 
seutiment  de  Gibieuf  avait  clé  suivi  par  un  seul  auteur,  lequel 
était  sorti  d'an  collège  apoBioUqae^  pour  se  letirer  en  Ecosse , 
désignant  ainsi  Chalmers  ^  qui  ^  après  avoir  porté  Viiabit  de 
jésuite ,  était  sorti  furtivement  dn  collège  de  Cbàlons^ar- 
Marne  ,  le  15  avril  l(i24  ,  el  s'étaii  retiré  en  Ecosse. 

LXXIV.  Judu  tum  P.  Th.  Raynaudif  de  libro  Clemcntis  Scoti 
ejusdem  Soc.  J,  aposiaUs,  contra  illam  ipsam  Rcligivnem  suam. 
Le  P.  NIceron  prétend  qoe  Gbalmers  s'est  déguisé  sous  le 
nom  dé  Clément  Scot;  il  se  trompe.  Le  livre  que  réfute  Th. 
Ràynaud  est  de  Jules- Clément  Scotti. 

LXW.  Arnaldus  redivivus,  natus  Brixia\  seculo  XII,  rena- 
tus  tn  GaliiUf  wlatr  nosfro.  On  comprend  aisément  qu'il  s'agit 
ici  d'Ântoine  Arnauld ,  et  Voa  peut  juger  par  le  style  de  ce 
titre  de  quelle  manière  il  est  traité  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

LXXVI.  Esmii  compatUarii  F.  Antomi  Rêginaldi  de  vero 
wnm  eompotito  et  divisa  eompositunif  a  P.  Th.  Raynaudo  ditio- 
lulum.  l  lilpcs  parvula  capta  et  corio  nudala.  Le  P.  Antonin 
Reginatdus^  el  non  pas  Antoine ,  comuie  l'auteur  l'appelle, 
avait  publié  ,  en  1638  :  Opusculum  de  véro  sensu  composito  eL 
divisa,  campositum  ah  una  ex  sludiosis  sehaUe  Talasanœ  Cat^ 
vetUus  5.  Tkamœ  Aguinaiis,  ard.  prœdicatorum ;  Paris,  in-4«. 
Notre  auteur  entreprît  de  le  réfuter  dans  cet  ouvrage ,  qui  est 
écrit  avec  beaucoup  d'aigreur;  il  y  désigne  le  P.  Reginaldus 
sous  le  nom  de  i^ulpes^  prétendant  qu'il  s'appelait  originaire- 
ment fienard;  mais  c'est  une  erreur,  car  il  s'appelait  Ra- 
vaille ,  comme  nous  l'apprenons  de  la  bibliothèque  des  Do- 
minicains. 

LXXVn.  Missî  Bvangelici  ad  Sinas,  Japoniam  et  aras  con- 
fines, irUegri  doclrinœ  labisque  puri ,  nec  ex  admissa  locutionum 
mente  restrictarum  honeitaie  in  foveam  adi,  La  première  édi- 
tion ,  indiquée  par  Joly,  dans  ses  Remarques  crdifiief  sur  le 
Diei.  de  BayU^  portait ,  après  le  mot  confines  :  Adversus  J%o- 
mamde  Huriado  vindicaii;  Antuerpia  (Lugduni)  1659,  in-So. 
Le  P.  Théophile  repousse  dans  ce  livre  les  accusations  dont 
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Tbonms  Hnrtado ,  Espagnol  é^  clerc  régulier,  avait  chargé  la» 

mis&ioûuaircs ,  en  ses  Resolulions  moralcsj  imprimées,  non 
à  Cologne,  chez  Corneille  Ëgmont,  comme  porle  le  titre* 
mais  à  Amsierdiam  ,  chez  Jean  Blaeu ,  1G55  ,  ainsi  que  l'a 
reDMurqoé  le  P4  TtiéopbUe  lUyiiaiidy  qui  publia  cette  défense» 
BOUS  le  00a  de  Leodegarlus  QuimiQua,  Hedmia. 

LXXVIU.  De  exMoitUione  m  vMis  rdigimi$  mhiianHal^ui 
Diiserlatio  apologelu  a  pro  S.  Ignalio  Loyola,  qucm  nupcr  ali- 
guis  causam  suam  agens  in  Latiium  calumniose  transjormavit, 
L'auleur  appelle  celui  qu'il  altaque^  Alejcius  ab  Utopia^  et 
Homo  de  Saxo  Ferroto*  Le  P.  ^icefon  préteiMi  que  Th.  Ray* 
naud  s'eat'propoaé  de  réfuter  ue  «adroit  de  Wtùpie  de  Tbo- 
maa  Mortia.  Que  peut  avoir  de  eomiiHia  Thomaa  Moras,  qui 
mourut  le  G  juillet  15  )5,  avec  rinslilul  desjésuiles,  fondé 
en  1540  P  Rayoaud  a  eu  seulement  en  vue  de  réfuter  un  pas- 
aage  de  la  vie  de  saint  Ignace,  par  le  P.  BartoU ,  où  œ  der- 
nier aaaure  que  plus  d'uae  loi*  Ignace  uaa  du  droit  denen- 
T^er,  en  lea  dispensant  de  leurs  vœux»  les  sujets  dont  il  n'é- 
tait pas  content.  Théophile  Raynaud,  à  qui  cette  conduite  ne 
plaisait  point,  il  osant  la  blâmer  en  saint  Ignace ,  làclie  de 
prouver  qu'elle  n'existait  que  dans  l'imagination  de  Thisto- 
.rien.  Voici  la  raison  des  deux  noms  qu'il  donne  a»  P.  Bartoli. 
MoBmz  ab  jUhfda  ou  Ukfitnm  veut  dire  un  homme  qpi  es- 
palaa^o  qui  fiaivoriae  Texpelsion  (i)^  et  qnl  se  sert  d'argu- 
ments tirés  dn  pays  d'Uiopie,  e'est4i-dire  d'un  pays  que  per- 
sonne jaHUis  vu.  Il  appelle  le  F.  BarÀûli  Honw  de  Sanno 
Ferrato^  de  SaasO  Ferrato,  bourg  de  l'Ombrie. 

LXXIX.  Hercules  Commodianui,  Joannês  Launoyus  repui' 
mu,  pro  J^smerte  Rmmo  $  pro  tUgmMnLâ  $.  Frmnâêci,  pro 
érëtÊoM^  J&ik  Lm/rMan».  La  première  édition  porte  ee 
titre:  Hercule$  Commodianus,  Joannes  Launoyus,  Romani  Bre^ 
vxirii  Impu^nalor^  pcUronus  et  irreoruHs  j'orlmm  Ingenîorum 
negantmm  Higmata  S.  Francisci,  deriderUtum  translaiionnn 

(i)  Alesiat  »  da  tktIk  «du^  «  écarier  1  rapouner. 


Digitized  by  Google 


!55 

/Edis  LaurêUtnœêx  OrienU^fabneanHimdMdeciM  saermnetda 
Ugi»  GraHœj  êocramentis  hapti»mi  H  eanfirmaiianii  novan»  nui^e- 

riam ,  sncrnmento  autem  pœnttcntrœ  formam  deprccativam , 
recéda  judiciali,  assignantium ,  propolarum  hujusmodi  novaiuvi 
mercium^  repuhus  ah  honorato  Leotardof  Aquis^  lypis  Mone- 
riaois,  1646,  in-8o.  Th.  Raynaada  peu  d'ouvrages  qui  foleut 
remplis  d'autant  d'injures  qttll  y  en  a  dans  celui-ci.  Il  repré- 
sente Jean  de  Leenoy  sous  le  personnage  de  l'empereur 
Commode,  qui,  (juoique  Ir-  phis  lAche  des  lio aimes,  croyait 
se  rendre  formidable,  en  s'habillanl  en  Hercule. 

LXXX.  De  Martyrio  per  peslem  ad  martyrium  improprium 
ei  prapfium  vulgare  oompunUo^  DiMqtUiUi»  Thet^ogiea  ;  Lyon , 
Jacques  Cardon,  in«-6».  Nous  l'avonadéjà  vu,  Tb.  Raynaud 
▼eut  prouver,  dans  cet  ottvrage  ,  que  ceux  qui  s'exposent  h  la 
mort,  en  secourant  leurs  frères  posliférés,  sont  de  véritables 
martyrs.  Nous  sommes  loul-à-fait  de  son  opinion,  car  il  nous 
semble  qu'il  est  aussi  beau  de.  donner  sa  vie  pour  la  charité, 
que  de  la  donner  pour  la  ioki  On  ne  conçoit  guère,  du  reste, 
qu'une  de  ces  vertus  se  manifeste  sans  l'autre;  c'est  toujours 
le  Christ ,  la  vérité  éternelle ,  qui  est  le  but  intérieur  de 
notre  dévoiiiiieiit. 

Nous  adoptons  donc  bien  volontiers  les  strophes  que  le 
P.  Jean  de  Saint-Aubin,  au  commencement  du  livre  de  Th. 
Rayoaodj  adressait  Saem  pugil^mê  pede  jhWcIîs  : 


Devôta  cau&'e  peclora  publics 
Nuiiqnam  petlsset  pestifpr  balitus. 

Ni  depfi[Mtsei'='4r'rii  honores 
Mart^ribus  solilos  rependû 

nia ,  îDa  virCas«  artifid  ttaim 

Moostrtficds  ottAm  sninflib 

Imo,  seipaa  prodigiosior 
Prono  detnceps  ore  bihif  laern» 
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Luem  revolvcndam  sub  orcî 
Peitîfero  loca  £Bda  tabo* 

H«c  il  la  virlus  messe  polens  sua 
Assueia  calles  ire  vvi  arduos 
Suiscoronalur  maniplis  , 
Et  proprio  micat  apparatu. 

Mox  aede  celsa  crebrins  ÎDSoaaas , 
«  0  iiiqitit,  altom  calicolum  gpnut  » 
Froote*  neoruv  lanrealaa 
Porpetoa  ndiate  bftcct* 

«  Necia  terende  ducite  ferenla , 
Btrercalorq  oi  pompa  terat  polos  ; 
De  peste  paDgaotar  trophca , 
ExutUi  ooenla  opimii* 

«  H.'ec  pru  sepulcro  sint  adamaiitiiio  t 
Haec  pro  decori  fuaeris  ambitu; 
Haec  ara  sedes  rictiinarum ,  ^ 
ffie  rogtts ,  htc  deilalia  ardor. 

«  Ili,  Juin  saluti  se  patri;».'  vovcnt, 
Sletere  fortes,  forlius  occiJuiil, 
Ac  urbis  atqiie  orbis  ruentem 
Yeriicibus  tenuere  inolem.  » 

Le  XIX«  volume  coDtieni  dix-sept  Tables,  qui  seraient 
assez  inutiles  ,  quaod  elles  seraient  même  bien  faites.  11  n'en 
taWaït  qu'une.  L'embarras  de  savoir  en  quel  endroit  on  doit 
chercher  les  passages  dont  on  a  besoin  surpasse  celui  de  la 
recherche. 

Le  XX«  contient  : 

LXXXI.  Syntagma  de  libris  propriis.  C'est  une  critique,  ou 
plutôt  une  détense  des  ouvrages  de  Tauteur;  car,  en  représen- 
tant ce  qu'on  avait  trouvé  de  répréhcnsible  dans  ces  livres ,  il 
défend  tout  avec  sa  vivacité  ordinaire.  Ce  traité  est  curieux 
pour  la  vie  du  P.  Th.  Raynaud. 

LXXXIL  Calvinimuu  Bettiarum  religio,  et  appellaiio  pro  Do- 
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mînico  Banne  Calvinimi  damnaio  a  Peiro  Paulo  de  BM$, 
iialOf  ordinis  Prœdicatorum  apoHata;  per  P.  A.  Rwière^ 
Doei,  Paris,  Ordmis  S,  Augu^ini;  Lyoa>  Cl.  Landry,  1630^ 
Ui'if.  Il  y  eut  deux  éditions,  la  même  année,  à  Paris^  et  sous 
ce  tiUe  que  portait  d'abord  l'ouvrage  :  Dubia  ex  persona  Sec- 
iarii  de liberlate  expedita.  Th.Raynaud  s'est  caché  sous  le  nom 
de  Rivière.  Quoiqu'il  semble  s'ôire  proposé  seulement  de 
prouver  que  le  calvinisme  est  la  religion  deabè tes»  parce  que 
les  calvinistes  nient  la  liberté ,  il  a  cependant  voulu  faire  re- 
tomber sur  les  Thomistes  une  partie  des  injures  qu'il  dit  aux 
sectateurs  de  Calvin,  dans  la  supposition  que  les  CalviiiibLcs  se 
défendaient  par  l'autorité  de  Bannès,  cloiuhiicain,  et  que  Pierre- 
Paul  de  BelUs,  dominicain  apostat,  avait  assuré^  à  Genève , 
que  le  sentiment  de  Bannès  n'était  pas  différent  de  celui  de 
Calvin. 

LXXXIII.  Theogia  supplex^  instruda  Ubdlo,  pro  libéra 
quiBsitonum  Sekclatticarum  inier  doctores  di$cusmnesxcum  cha- 
rîtatc  alque  modestia.  Dans  celte  pièce ^  adressée  au  pape 
Alexandre  YII,  l'auteur  se  plaint  de  ce  que  l'inquisition  a  dé- 
fendu^ par  un  décret,  de  traiter  les  matières  de  lagr&ce. 

LXXXIY.  Ad  Thealogias  suppliei$  libeUum  >  pro  exaranda 
laxttiione  Decreti  inierdiceniis  tradaiiûne  auxiliifrum  dtvtnip 
GraHœ  epimeirum.  Ce  nouvel  écnt  fui  fait  quinse  ans  après  le 
premier.  Th.  Uaynaud  prétend  que  1  Eglise  s  était  alors  relâ- 
chée de  la  vigueur  de  sa  défense. 

LXXXV.  Thomas  Hurlado,  Clericus  Reguiaris  Minor,  vulgo 
Fdota ,  m  rnohiiione  eonirovertœ  de  eommuniane  pro  morluis, 
vuUus  ae  depUalu»  a  Leadegario  quisUino  Mduo ,  S.  T.  D.  ; 
Lyon ,  1656 ,  in-S».  C'est  une  défense  contre  Hurtado ,  qui 
avait  attaqué  son  traité  sur  la  Communion  pour  les  âJorls.  Ce 
même  auteur  ayant  aussi  attaque  son  livre  du  Martyre  par  la 
peste  y  dans  un  gros  ouvrage  intitulé  :  Resolutwnes  Orthodoxko- 
MoralH,,*,  de  vero  unko  et  proprxe  Marfyrio.,»  ;  Cologne,  lti5o, 
inibl.  9  Théophile  Raynaud  opposa  la  réponse  suivante,  qu'il 
publia  sous  le  même  nom  de  Leodegarius  Quintinus. 
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LXXXVi.  Theologia  aniiqm  de  veri  Marlyrii  tUUvqUiUe 
sumpti  nciiûn^  ad  $fmmo$im  xaivoXoYuev  H  fragotum  T^ra-^ 
ianra  Thamm  Buecaferrm  de  Seir,  Ueraio  vM  ac  depilaU  a 
Leodeganô  Quinîmo ,  Heduo  ;  Lyon  ,  1656  ,  in-8°. 

LXXXVII.  Dissniatio  pro  Francisco  Suare  ^  deCralia  œgro 
oppressa  coUata  perabsoluiionenia^acerdoie  prœsente  impcnsam, 
prœvia  ptccalorum  exposUitntê  EfUiolari,  A  la  suite  da  ifmié 
ÛB  Snares  «  de  Gratia,  Lyon ,  1659 ,  in^foL 

LXXXVni.  Apdogia  pro  vero  ét  proprio  Idarfyrw  per  p€$tm; 
miiare  Fraêre  Joanne  de  Andrada,  Seplensi ,  ordinis  S.  Triniia- 
<Ks ,  Redemptioni  capiivorum ,  Provinciœ  Portugalliœ  Alumno, 
Cet  ouvrage  parait  a'ètra  poiat  du  P.  Théophile  ;  c'est  l'opi*- 
nion  de  Joly. 

UCXXIX.  PttroMêU  ud  RdigioMum  mmicum  U^egMum» 
XC.  JudieUnrum  aliquorum  de  lihrc ,  eui  iUulu$  :  Heteivclita 
Pietatis ,  et  Retpcmio  Th,  Raynaudt, 

XCI.  Theophili  Raynaudi  Monilum.  Alcunt  eseinpi  de  Au  disa- 
guagliama  con  cke  i  maestri  del  sacro  Palatzo  Iraltano  le  cose 
toceanti  aile  altre  religioni ,  rispeile  a  quelle  cke  fanno  nelle  sue 
praprie.  Ce  petit  écrit  italien  reaferme  plusieurs  particularités 
remarquables. 

XCtl.  De  fmmunHaie  AtUorum  Cyriaeerum  a  cenmra ,  Dia^ 

tribœ  Pdri  a  VdlU  clnitsa^  S.  Theologiœ  Docloris.  Ce  livre  tut 
imprimé  h  Lyon  ,  niait»  il  ne  porte  aucun  ooni  tle  ville.  Il  fut 
réimprimé  à  Paris ,  chez  Jean  de  Lauooy  ,  en  1664  y  ia-S^y 
aveela  réfutation  de  Jean  Casalas  ,  sous  ce  titre  :  Candor  Li- 
In ,  seu  ardo  Frahm  Prœdietàenm  a  ea^wnifiiîf  4C  eontwmi^in 
Fébri  a  Valle  CîaMa  vmdteafttf .  L'ouvrage  du  F.  Raynaud  avait 
été  imprimé  dès  1655.  Le  P.  George  de  Rhodes,  recteur  du 
collège  de  Lyon  ,  eut  recours  anv'mafi^islrals  pour  le  faire  sup- 
primer. Quelques  amis  de  l'auteur,  qui  decueuraieot  ça  CÇtt§ 
vUle ,  mirent  les  exemplaires  à  couvert.  La  Monuoye  avait 
écrit  ces  paroles  sur  ou  esempiaîre  de  CasoAasi  Raynauduà  eA 
Catalas  inepH  ;  Raynaudo  imutn  Caetduê  inepÊwr.  La  Compa- 
^uie  désavoua  celouvragede  th.  Raynaud^ et  Jbe géomal  Jeao- 
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Paul  Cliva,  dans  une  le  lire  au  Provincial  de  Lyon,  dalée  de 
Rome,  du  25  mai-*  1GG2  ,  déclara  qu'il  souffrait  impatiem- 
œeat  qu'une  personne  de  sa  société  lût  soupçonnée  d'avoir 
composé  on  livre  si  cootraire  à  l'esprit  de  rXnstitut.  Voy.  la 
BaecçUa  d^Opusccli  sdenlifici,  tom*.  XXY }  pag.  37^  et  177. 

XCIIL  Hipparehuê ,  de  Réigîoso  negoUtUare  Diseeptaih  Me^ 
diastinum  inter  ac  Timotheum.  Quœ  ne^otialtu  a  rcligioso  :>tatu 
abhorrecU  ?  Lucuhraiio  Renali  a  Valle^  mngisiri  in  theologia, 

Plaioo  avait  intitulé  Uipparchus  un  dialogue,  où  Socrate  dla^ 
ditatl  avec  rin^rloQutepr  de  ce  ooin  ,  sur  l'iDtérèt  permU  ou 
lordide,  sur  le  gain  honnête  ou  illicite» 

Le  recleordu  collège  d'Avignon,  qui  se  erat  on  se  vit  jouédeos 
IclîvredeKayiKHul,  mit,  de  sri  propre  aulorilé,  l'auteur  aux  ar- 
rêts, et  Ty  tint  près  de  cinq  mois.  Tout  le  collège,  à  la  réserve 
dedeuxpersonnes,désapprouva  cette  action.  Home  ne  soutint 
pas  le  recteur ,  et  le  prisonnier  fut  mis  en  liberté.  Au  reste , 
quoique  le  titre  portât:  Franco furthapitd  Fttrum  Salvianum^ 
le  livre  fat  Imprimé  à  Cbambéry,  1642,  in-8.  Ce  fut  Tripier , 
ami  du  P.  Ra^^naud,  qui  donna  i  ediiion,  et  qui  le  traduisit  en 
français.  Comme  lise  brouilla  avec  Th.  Raynaud,  il  joignit  à  sa 
traduction  des  notes  très*caustiques  contre  la  Société.  Voici 
Je  titre  de  cette  version  :  Hipparque  >  d»  RtUgieu*  mardwnd^ 
dispute  entre  Médiadm  et  TnwUhée;  savoir  (pteileMorie  de  nego- 
ciaiion  répugne  à  Vétal  religieux ,  par  liené  de  la  Vallée ,  maî- 
tre en  théologie^  traduit  en  français ,  par  un  des  amis  de  l'au- 
teur^ 1645 ,  in-12,  sans  nom  de  ville,  ni  d'imprimeur.  Xxipîer 
était  précepteur  4es  enfants  naturels  du  duc  de  Savoie  ;  sa 
version  fut  imprimée  à  Orange.  Raynaud ,  dans  Tbistoire  de 
sa  ine,  confirmait  ce  quil  avait  dit  dans  le  Syniagmu,  n«  XiiII, 
que  son  ouvrage  fut  publié  à  son  insu,  me  nescio  ac  slupente  ; 
et  que  celle  édition  fut  donnée  par  un  ami,  en  qui  il  avait  mis 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  avait  livré  le  manuscrit  pour  le 
lire  ,  et  à  condition  qu'il  n'en  ferait  pas  de  copie.  Cet  ami 
prétendu  le  trompa.  Il  existe  une  autre  version  de  ce  livre , 
el  sous  ce  titre  :  La  moyne  marchand ,  ott  traité  contre  le  çom* 
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merce  des  Iteliiritux^  nouvelUma  ni  Iradttit  du  lalhi  de  Th.  Ray- 
naud,  en  français.  Aiuftlerdam,  Pierre  Brunei,  1714»  m-4o. 
Ge  dernier  traducteur  m'est  inconnu. 

XQV.  AuToç  fi^a,  etc.  Lyon ,  G,  B«rbier,  1657,  in-i» 

Le  P.  Raynaud ,  dans  un  moment  de  loisir ,  avait  écrit  sa 
Fie,  que  l'on  conservait  parmi  les  nianuscrits  de  la  Bihliolhc- 
que  des  Jésuites  de  Lyon.  Le  P.  Oudiu  avait  formé  le  projet  de 
la  compléter  et  de  la  publier  avec  ses  corrections  ;  c'est  grand 
dommage  qu'il  n'ait  pas  exécuté  son  dessein  (1). 

On  peut  consulter  sur  le  P.  Théophile  Raynaud  le  Diei,  de 
Bayle  et  surtout  les  Remarques  de  Joly ,  —  La  BMioihèque  dei 
Auteurs  eccl.  du  A77/«  siècle  ^  pari.  111%  pag.  ;U  ,  185  et  suiv. 
—  Niceron  ,  illém.  lora.  XWL — Le  Journal  des  Sav.  du  14 
mars  1667. — Colonia,  tom.  II,  pag.  740  et  suiv. — Guy  Palin  , 
LeUrei  chômes ,  tom.  I ,  pag.  S4  et  271  ;  tom.  II ,  pag.  31,^2, 
i$0>856,S66;  iom.  III ^  pag.  6^  10 «  71.  Guy  Patin  aimait 
beaucoup  le  P.  Raynaud ,  et  parle  souvent  de  lui,  dans  ses 
Lettres.  Voici  quelques  douanes  sur  la  grande  èdilioa  des  (JEu" 
vres  du  Jésuite.  «J'ai  vu  aujourd'hui  M  Doissal,  laquelle  m'a 
dit  avoir  de  Lyoo^deM.  B.  sou  mari,  deslettres  qui  portent  que 
leur  grand  ouvrage  du  P.  Théophile  est  en  chemin ,  en  dix- 
nenf  tomes-in-foUo  tous  achevés ,  avec  ordre  de  ne  les  pas 
donner  à  moins  de  cent  livres  en  blanc  ;  ce  n*est  point  trop 
pour  un  grand  ouvrage,  duquel  j'ai  bonne  opinion  ;  maïs  c*€«t 
bien  de  l'argent  pour  le  temps  auquel  nous  sommes.  »  Tom. 
111,  pag.  52 ,  lettres  du  20  mars  1665. 

Le  âO  octobre  de  la  même  année  il  écrivait  :  «  Le  P.  Théo- 
phile  ne  se  vend  point  ici  (Paris);  on  en  allègue  pour  raison 
que  l'on  en  refait  plusieurs  cartons  à  Lyon  ;  Ils  n*en  vaudront 
pas  mieux  ;  c'est  cbAtrer  un  auteur  après  sa  mort  ;  à  force 
de  trop  attendre,] eu  ai  passé  mou  envie,  qui  peut  être  ne 
reviendra  plus, 

IVon  eadem  esl  «las»  non  ment ,  «ed  loiaput  acerbam , 
(1)  HichauU ,  Mftangtt  M«f.  cf  pWlolo^i^iMW  »  iom.  II  «  i>ag.  346. 
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avec  grande  apparence  et  appréhension  de  prix.  »  Tom.  IH , 
pag.  109. 

Le  16  novembre  suivant,  il  disait  :  «  Je  suis  réjoui  de  ce 
que  l'édition  du  P.  Téophile  est  achevée.  Je  baise  les  mains 
au  P.  Berlet.  J'apprendf  qu'il  va  bientôt  à  Rome  et  que ,  au 
retour  de  ses  voyages  ,  il  composera  Va  vie  du  P.  Tiiéophile. 
Comme  il  est  tiabile  liomme,  je  cr(^s  que  cela  sera  beau.  La 
vie  d'un  grand  personnage ,  tel  qu'a  été  le  P.  Théophile ,  et 
écrite  de  la  main  dn  P.  Bertet,  ne  saurait  manquer  d'élre  fort 
belle.  »  Tom.  III,  pag.  115. 

Le  P.  Bcrtet  n'a  i  lea  écrit  sur  la  vie  de  Raynaud. 

Et  le  20  novembre  1665  :  «  11  me  semble  que  M.  Boissatne 
fait  point  bien  de  s'engager  pour  la  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  M.  Meyssonnier,  qui  est  aussi  fou,  à  Lyon>  que  notre 
Tardy  Test  à  Paris;  s'il  le  fait,  j'ai  peur  qu'il  n'en  soit  mau* 
vais  marchand.  Pour  le  P.  Théophile,  on  n'en  voit  point  ici  ; 
quelqu'un  m'a  dit  que  les  Pères  ne  veulent  point  qu'il  soit  mis 
en  vente ,  si  premièrement  on  n'en  refait  beaucoup  de  feuil- 
lets  qui  leur  déplaisent.  Voilà  une  tyrannie  bien  grande  sur 
les  esprits  des  savants  ^  et  sur  les  écrits  des  hommes  morts  ; 
je  n'en  ai  du  regret  que  pour  M.  Boissat,  qui  manque  k  ga- 
gner et  k  distribuer  son  grand  ouvrage  par  tout  le  monde  où 
il  y  a  des  curieux  ;  jamais  je  ne  l'achèterai  que  l'on  ne  me 
fournisse  les  iLuilics  relrauchées;  c'est  peul-êlre  le  meilleur 
de  tout  l'ouvrage,  et  J'en  ai  bonne  opinion,  puisqu'il  déplaît 
k  ces  bons  Pères  passe-fins,  nigra  cehon,  »  Tom.  III,  p.  118. 

Ailleurs,  Guy  Patin  vaule  la  riche  d  féconde  pdinuMe  dv 
P.  Raynaud  (1)  ;  il  écrit  au  bas,  qu'il  serait  ravi  de  pouvoir  en 
(retenir  ce  bon  Père  deux  ou  trois  heures,  car  la  jilus  douce  joi 
qu*il  ait  en  Vesprit,  c'est  Savoir  autrefois  entretenu  lamilièremot 
de  grands  hommes  (2). 

(4)  Ton.  II»pag.  tSO. 

11 
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XVI. 


MIGBBL-ANOB  SB  UMOH- 


I. 

Lyon ,  si  «ooTeai  épcoavé  par  d'horribles  catastrophes  et 
par  ces  afflictions  incessanles  f  qui  en  ont  fait  la  viUe  de  dan- 
leur  ,  comme  a  dit  Ballanche ,  L^on  s'est  flétri  plus  d'une  lois 

au  soufile  impur  de  la  peste.  Vers  la  fin  de  1628,  el  pendant 
las  premiers  mois  de  Tannée  suivante,  elle  vint  encore  frap- 
per nos  ancêtres  et  dépeupler  nos  murailles.  Je  retracerais  la 
sombre  histoire  de  ses  ravages^  si  elie  n'avait  été  déjà  racon- 
tée par  i'oratoxten  Papon ,  dans  son  livre  intitulé  :  De  la  Ped^ 
mi  époques  mèmùrMu  de  ce  fléau 0) s  par  M.  Martin, dans 
lyon  vu  de  l  ourvières  »  et  antérieurement  par  le  P*  Grillot, 
qui  a  fourni  à  nos  deux  devanciers  tous  les  faits  les  plus  remar- 
quables* 

(1)  Tom.  I,  pag*  165-185.  Le  récit  de  Papon  se  troave  reproduil  daus  le» 
ilrcMvct«bilUi^f  ton.  K. 
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Jean  Grillai  aaquit  eo  I68S«  à  Ariuiy-le4>uo  j  el  entra  fort 
jeune  chez  les  JétoUef.  C'était  en  1605.  H  s'y  fit  remarquer  par 

quelque  talent  pour  la  prédication,  mais  ce  quil  y  eut,  dans 
ce  boa  Religieux ,  de  plus  louable  que  sou  talent  oratoire,  ce 
fut  l'ardeur  avec  laquelle  il  exerça  la  sublime  vertu  quil  pro* 
elameUiltt  baulde  U  cbair  évangélique.  PçrUr  H  éerirw,  e*êii 
rmdrt  dg$  tant  (I);  mieux  vaut  le  lèle  modetta  etalmplc ,  qui 
ne  (ait  pas  beaucoup  de  bruit ,  mais  qui  fdt  beaucoup  de  bien. 
Peo<lant  la  pesiez  dont  il  nous  a  laissé  la  description,  ïe 
P.  Grillât  secourut  «clivcmcnt  les  malheureux*  se  dévoua  tout 
entier  pour  le  salut  de  leurs  eorpa  et  de  leurs  eoMi;  le  fléau 
ne  ratteigoil  pes  néaninoini,  et  il  mounil  deaa  mort  naturelle, 
à  Grenoble  «  le  6  septembre  1647. 

Son  Histoire  de  la  peste  fut  publiée  d'abord  en  latin ,  avec 
ce  titre  :  Lu^  dunum  lue  ajfecium  et  refeclum ,  sive  IVarratio 
mm  memorm  di^narum  Lugduni  gcstarum  ,  ab  AuguUo  mente 
ennt  1628  «  ad  OcUkrtm  nnni  1629^  miilÊor^  P.  /oenne  GriiUh 
<w  ;  hgom  9  de  le  Betlière ,  1639 ,  pelU  in«8*  *,  ~  puis  en  fran- 
çais >  avec  ee  iitre  :  £fen  ^^g^  ^  eonUigian  »  même  libraire , 
même  aanée,  même  format.  Le  récit  du  P.  Grillot  manque  de 
ûerf  et  de  précision  surtout,  car  il  abonde  en  réllexio»»  para* 
sites.  C'est  dans  le  kaoçais  principalement  que  ces  défauts-là 
devieuDent  sensibles^  car  «I  esi  aiiranné  «  landia  que  le  la^in 
se  fait  remarquer  par  son  élégance  et  par  son  exquise  pureté. 
On  sait  qu'il  n'était  pas  rare ,  à  cetle  époque ,  de  rencontrer 
des  gens  qui  possédaient  assez  bien  la  langue  latine,  et  qui 
écrivaient  assez  mal  la  langue  française ,  tellement  que ,  à  les 
entendre  parler  l'un  eJl  l'autre  idiome ,  vous  oe  reconnailiyei 
plus  le  niéuaie  \iùxsm^ ,  el  ne  wus  donteriea  pas  que  In  pensée 
TOUS  arrive  de  la  même  léle. 

Ainsi  du  P.  Grilbt  Son  livre ,  du  reste^  présente  un  tnblean 
as^ex  ample  de  la  peste  de  1 6*28  et  29.  Vous  avez  sous  les  yeux 
tonte  le  atape«r«  toute  la  diéj^olatipn  de  ia  pité  ;  |>jr^^  dç  ja 

(1)  U  Mennais ,  Idire  <k 


Digitized  by  Google 


164 

mort ,  rinsouctance  de  la  vie  ;  prèa  des  cadavres ,  le  bri- 
gandage et  la  débauche  ;  près  du  déTOuement,  la  fuite  et  la 
lâcheté.  On  s'est  plu  bien  souvent  k  accuser  l'égoïsme  de  no- 
tre siècle ,  et  à  flétrir  cet  amour  de  Tor  qui  nous  ronge  au 
cœur ,  mais  les  esprits  les  plus  rétifs  et  les  plus  prévenus  se- 
ront forcés  de  convenir  qu'il  se  trouve  dans  la  société  moderne 
plus  de  générosité ,  plus  de  renoncement  &  soi-même,  aux 
grands  jours  dedenll ,  qu'il  ne  s'en  tronvait  k  d'autres  époques. 
ÎSoii  pas  ,  certes,  que  la  charité  n'ait  toujours  eu  ses  héros , 
mais  dans  !a  peste  de  Lyon,  les  Religieux  et  les  Prêtres  furent 
presque  seuls  au  chevet  des  mourants,  leur  adoucissant  la 
souffrance  5  et  les  déposant  avec  amour  au  sein  de  Téternilé. 
Naguère^  quand  cette  affreuse  maladie  qui  a  parcouru  l'Europe 
menaçait  de  nous  envahir ,  une  jeunesse  choisie  s'était  géné- 
reusement  enrôlée  pour  avoir  des  honneurs  peu  ambitionnés 
par  l'égoïsme.  Il  était  facile  dès  lors  de  prévoir  tout  ce  qu'il 
y  aurait  eu  plus  tard  d'héroïques  dévouements. 

GriUot,  dans  sa  Bibliothèque  des  EcrhavM  delà  Compagnie  de 
Jéiui ,  est  appelé  GiUot;  c'est  évidemment  une  faute  d'im- 
pression ,  puisque  notre  auteur  se  trouve  placé  entre  Graviua 
et  Grisel.  L'abbé  Papillon  a  été  induit  en  erreur  par  cette  faute, 
si  bieti  que  ,  à  l'article  Ci.  Grillut,  il  dit  ne  pas  connaître  Jean 

Xihllot ,  ni  son  livre  sur  la  peste  de  Lyon  (i). 

« 

n. 

Le  volume  du  P.  Grillot  se  complète  par  un  volume  iné- 
dit que  le  P*  Michel-Ange,  religieux  capucin,  achevait  d'écrire 
le  9  septembre  16^6  9  et  qui  se  trouve  aux  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Lyon,  n  est  en  latin ,  et  a  pour  titre  :  £  revis 
Narraiio  îuetuon  Muê  ftrwmeiof  LugduneneU  FF,  Minorum 
Capucinorum  ,  dum,  anno  Dominicœ  Incarnationis  1620,  im- 

(1)  awiiothèque  du  mtewê  de  Bourgogne, 
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maniMpe$tUeniia  ugviii:  cfest  un  petit  iD-4»  d'une  écrilare  très- 
nelte,  et  d*ane  uses  bonne  latinité.  Il  en  existe  une  traduction 
fran^^te,  toujours  aux  Manuscrits  de  notre  Bibliothèque ,  et 

avec  le  litre  suivant  :  Traité  de  létal  pitoyable  aucfuel  se  trouva 
la  province  des  Capucins  de  Lyon  y  pendant  le  Icmps  dr  la  pe$le^ 
en  Van  1628^  format  petit  ifi-4o.  Comme  on  le  voit,  ce  volume 
se  borne  aux  éTinements  qui  regardent  TOrdre  des  Capucins» 
et  au  rédt  des  efforts  que  firent  ces  bons  Religieux  pour  dis- 
puter à  la  maladie  les  victimes  qu'elle  frappait  chaque  jour. 
Crillot  avait  déjà  bien  dit  quelque  chose  des  chefs  de  la  pieuse 
croisade  qui  se  dissémina  sur  tous  les  points  du  royaume  où 
sévissait  le  fléau  ,  mais  ce  n'était  pas  assez  ;  et  le  P.  Michel- 
Ângc  a  pu ,  sans  venir  sur  les  brisées  de  son  devancier,  écrire 
l'histoire  de  ses  Frères,  au  temps  de  la  peste  de  1628.  Ainsi 
restreint  9  le  cadre  a  son  mérite  et  son  utilité.  L'année  même 
où  la  peste  éclata,  le  P.  Jean-Marie  de  Note,  général  de  POrdre 
des  Capucins,  venait  de  présider  le  42^  chapitre  de  la  province 
de  Tivon ,  tenu  dans  notre  ville  ,  au  couvent  de  Sainl-Franrois, 
vers  la  ûn  de  juillet.  Quand  le  P.  de  Noto  fut  parti ,  les  Re- 
ligieux,  deux  jours  après  la  clôture  du  chapitre,  le  31  du 
même  mois  j  se  virent  appelés  par  l'archevêque  et  par  Mes- 
sieurs de  la  ville  A  voler  au  secours  des  pauvres  malades.  La 
peste  avait  commencé  au  village  de  Vaux,  à  une  lieue  de  Lyon  ; 
elle  s'était  jetée  dans  le  faubourg  dt-  la  Guillotière  (1),  puis  en- 
fin dans,  la  ville,  qu'elle  envahit  d'une  extrémité  k  l'autre, 
presque  en  un  même  jour.  «  Ce  mal  contagieux  fut  donc  des- 
coovert  sur  le  milieu  d'aoust,  et,  tout  au  commencement  » 
mourut^  pour  marque  de  mauvais  présage  et  d'un  si  funeste 
présage.  Monseigneur  l'archevêque  Charles  Miron,  lequel 
étant  allé  visiter  les  Religieux  de  Notre  Dame  de  la  Déserte, 
fut  surpris  d'une  si  rude  et  si  pressante  apoplexie  qu'à  peine 
le  put-on  rendre  assez  à  temps  dans  son  palais  archiépiscopal, 
où  tôt  après  il  rendit  Tame.  »  Dès  que  la  maladie  se  fut  décla- 

(1)  L'EigaiUotîere  »  dans  la  Irad.  du  P.  Michel- Ange. 
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rée  y  !■  «tapmir  gagaa  too*  les  Éiabitènls  ;  on  »•  kàia  1I0  fuir  «I 
4e  cheteber  uo'ibri  nom  ieelemeiit  deiie  lei  vUleges  eavireo* 
nanU ,  déni  les  cités  voisines,  mais  encore  dees  les  provioces 

éloignées.  Celte  émigrallon  soudaine  effraya  ceui  qui  en 
étaient  témoins,  et ,  quoi»  que  fussent  le  rang  ,  les  qualités  et 
les  richesses  des  voyageurs,  on  ne  iai&saîl  pas  tic  leur  refuser 
rentrée ,  ou  parfbis  de  les  ebesser  à  coups  dé  pierre  et  de  bâ- 
toa.  Il  y  80  eut  ^oi  mourureol  an  milieu  des  chMnps  ;  quei«' 
ques  autres ,  ne  trouvant  où  se  retirer  9  se  jetèrent  dans  des 
barques ,  et  fttrent  trois  ou  quatre  mois  à  la  merci  du  IUi6ne 
et  de  la  Saune,  avec  de  minces  provisions.  Du  moins,  il  y  avait 
pour  eux  moins  d'ioclémeace  dans  les  éléments  que  dans  les 
cœurs  de  leurs  fîréres. 

Les  deux  premiers  Rellgienr  que  l'Ordre  des  Capucine  en-» 
voya  au  village  de  Taux  furent  les  PP.  Matthieu,  d'Amay-Ie* 
Duc,  et  Matthieu,  de  la  Cha{se4)ieo*  Leur  départ  eut  quelque 
chose  de  bien  louchant  dans  sa  pieuse  simplicité.  Après  avoir 
reçu  la  bénédiction  du  Provincial,  ils  liront  une  confession 
générale ,  le  i*'  août ,  furent  ensuite  présentés  à  rarehevêquCf 
paternellement  bénis  et  embrassés  par  lui ,  et  rentrèrent  dans 
leurs  cellnles ,  pour  prendre  congé  de  leurs  frères,  «1  ceqnils 
firent  avec  tant  d'édiileatlon ,  ayant  premièrement  demandé 
pardon  ,  la  corde  au  cou  .  en  plein  réfectoire ,  à  loub,  cL  s'é- 
lanl  désappropriés  de  Loutce  qu'ils  pouvaient  avoir  à  leur  petit 
usage  entre  les  mains  du  supérieur ,  comme  si  pour  lors  c'eût 
été  la  dernière  heure  de  leur  vie.  »  Us  partirent ,  la  joie  dans 
le  cot»ur,  et  reçurent  bientôt  la  récompense  de  leur  eharilé» 
Le  premier  n'eilstait  pins ,  au  19«  jour  du  mois  d'aedt  ;  le  se- 
cond mourut  le  l*-^  septembre  suivant. 

Le  P.  Michel  An^e  consacre  quelques  cliapilrcsde  son  livre 
atlx  Religieux  qui  déployèrent  le  plus  de  constance  et  de  zèle, 
puis  ensuite  il  parle  de  ce  que  plusieurs  d'entre  eux  firent  à 
Saint^bamoiid,  k  Salnl»Etlenney  à  Romans,  à  Touroon  »  à 
Autun ,  à  Grenoble ,  à  Vienne ,  et  en  d'autres  villes.  Ce  qui 
se  passait  à  Saint-Etienne  fournit  au  P.  Michel-Ange  Vocca^on 
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d'une  remarque  ftingulière ,  «i  ob  la  rapproche  de  ce  que  les 
obeervateura  disaient  eliei  nous  «  à  l'époque  du  elioléra.  De^ 
pnU  quatre  mois  environ  que  la  pette  régnait  dans  nos  murs, 
la  Tille  de  Saint-Etienne  n'avidt  rien  éprouvé  encore ,  «  quoi- 
que ^aint-Chamond ,  son  proche  voisin ,  fust  tout-à-  iail  dans 
l'affliction  ;  si  est-ce  qu'elle  se  contregarda  quasi  miraculeu- 
sement. Bien  est  yrai  qu'on  attribue  cette  préservation  au 
charbon  de  terre ,  dont  on  se  sert  au  dit  lieu ,  la  fumée ,  par 
son  âcreté ,  purifiant  Tair  du  venin  qui  plus  fodiement  s'insl- 
uue  ailleurs.  Et^  en  effets  il  y  a  quelque  apparence  que  la  forte 
senteur  de  ce  charboa  a  pour  le  moins  diminué  le  venin  de 
celte  maladie ,  qui  n'allait  pas  si  vîtcment  qu  aux  autres  villes  ; 
il  s'y  est  bien  entretenu  plus  long-temps  à  raison  de  la  popu- 
lace nombreuse  y  et  delà  pauvreté  de  tant  d'artisans  ^  mais  la 
mortalité  n'y  a  pas  fait  tant  de  ravage^  à  proportion  des  autres 
villes.  » 

Maintenant,  qu'était-ce  que  le  P.  Michel-Ange?  Une  note 
par  lui  insérée  à  la  dernière  page  du  texte  latin  de  son  livre 
nous  apprend  qu'il  était  prédicateur  à  Châlons,  et  qu'il  avait 
exercé  l'emploi  de  définiteur  (1)  de  la  province  lyonnaise.  Ce 
Religieux  doit  être  le  même >  ce  nous  semble,  que  le  P.  Mi- 
chel-Ange de  Bergon  ^  qui  a  un  article  dans  la  B^MMtèqw  des 
Eerwaha  capucins  (2)^  et  qui ,  après  s'être  montré  avec  suço- 
tés, au  barreau,  entra  dans  l'Ordre  de  Saint-François.  Il  avait 
composé  ou  traduit  phisietns  livres  de  piété,  que  mentipn- 
nent  Wading  et  là  Bibliothèque  déjà  citée.  Son  dernier  ouvrage, 
dans  cette  liste ,  remonte  à  1629.  On  peut  done,  avec  assea 
de  raison,  lui  attribuer  la  Brsvts  NwrraÊw* 

(1)  Mp«aé  «Miatar  !•  fiéoéral  i^os  fadaiiiiitiniiflii  éei  tlUm»  4« 
rOidn. 

(1)  Pag.  19S. 
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LE  P.  M£N£STRI£R. 


Le  P.  Claude-François  Menestrier  naquit  à  Lyon  le  10  mars 
i6Bi,  d'uoe  famille  originaire  de  la  Franche-Coin  lé  (1)»  Il  ap- 
porta en  naissant  «  desâisposiiions  trés-heurenses  pour  la  vertu 
et  pour  les  sciences,  un  beau  natureli  une  douceur  et  une  affa- 
bilité qui  le  rendaient  aimable  à  tons  ceux  avec  qui  il  conyer- 
sait;  une  complexioii  loi  le  et  robuste  ,  une  inclinalioii  pour 
rétude  qui  parut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  beaucoup  de  pé- 
nétration ,  une  imagination  vive  et  aisée  (2),  une  mémoire 
heureuse  et  qui  avait  quelque  chose  de  singulier ,  une  faci- 
lité surprenante  à  parler  et  en  public  et  dans  les  entreliens 

(i)  C'«it  liû-méme  qai  nous  apprend  que  Cl.  Meneetrîer»  antiquaire  da 
pape  Urbain  vm,  était  son  gnnd-onci««  Ye]r«  le»  Mur»  Cawtiret  du  9u- 
vraget  hist» ,  pag.  ISO. 

(%)  Le  F.  de  Cdioma  ajuuio  qall  avait  me  physhmmk  wkittt* 
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particuliers.  Ces  dispositions  fureol  cultlirées  de  bonne  heure 
par  les  matires  sous  qui  il  eut  l'avantage  de  fiyre  ses  premières 

études  (1).  » 

C'est  à  l*un  de  ces  maîtres ,  au  P.  de  Bussières  déjà  mort , 
qu'il  youlul  dédier  la  Phiiosophic  des  images  énigmatiques.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  ce  Jésuite  :  «  Il  entendait  parfaitement  l'art  des 
devises ,  des  emblèmes ,  des  énigmes  et  de  toutes  les  espèces 
dimages  savantes,  dont  il  prenait  plaisir  de  me  faire  remar- 
quer les  beautés ,  et  de  m'en  donner  des  règles  d'une  manière 
aisée  et  mé  lliodique ,  et  nu  me  de  m'exercer  à  en  faire  sur  di- 
vers sujets.  11  me  fit  composer  durant  un  an  toutes  sortes  de 
petits  discours  sur  la  forme  des  harangues  des  anciens  bislo* 
riens ,  et  m'en  donnait  tous  les  jours  des  arguments  en  six  ou 
sept  lignes  de  sa  main ,  avec  l'indication  des  endroits  de  Dé- 
mosthène,  de  Cicéron,  de  Quintilien ,  de  Tite-Live,  de  Salluste 
et  de  Quiute-Curcc  que  je  pouvais  imiter  ,  et  me  fesait  ampli- 
fier les  plus  beaux  traits  des  déclamations  des  orateurs  de  son 
temps.  Il  avait  l'esprit  net,  solide,  Judicieux,  et  il  s'était  rendu 
aisé  par  le  travail  ce  qui  pouvait  manquer  à  son  génie ,  qui 
n'était  ni  si  vif,  ni  si  plein  de  feu  que  celui  de  quelques  autres 
de  mes  maîtres  (2).  » 

<c  Dès  l'âge  de  quinze  ans,  Menestrier  fut  admis  au  noviciat 
des  Jésuites^  où  il  avait  soahailé  d  cnlrcr  aussitôt  qu'il  en  put 
former  le  désir.  Après  avoir  achevé  son  cours  de  philosophie, 
on  ^occupa,  selon  la  coutume,  à  enseigner  d'abord  les  huma»  . 
nilés  et  ensuite  la  rhétorique ,  qu'il  professa  à  Gkiambéry ,  à 
Vienne  et  à  Grenoble  (S).  11  se  distingua ,  dans  tous  ces  en- 
droits ,  par  la  facilité  de  son  esprit  èt  par  sa  prodigieuse  mé- 
moire, et  y  acquit  une  très-grande  réputation.  Pendant  les 
sept  années  qu'il  fut  occupé  à  cet  exercice,  il  joignit  à  l'étude 
de  la  langue  grecque  et  de  la  latine,  et  à  la  lecture  des  anciens 

(I)  JM».  4e  l^rétm»,  1705  •  avril ,  pag,  6S7. 
(t)  A  Ut  Méuneàrt  du  P*de  Bmièm  »  pag.  S-4. 
(S)  De  1«S0  à  1656. 
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aotevrs  tout  ee  ^oi  |mmiI  perfeolioaner  «es  ooimaîMaoce» 
dans  lei  belles  lettres ,  Tétude  de  l'hlsteire ,  do  blason  t  ^ 
devises,  des  médailles,  des  inseriptfons ,  des  décorations,  et 

de  tout  ce  que  les  monuments  anciens  et  modernes  peuvent 
fournir  (ians  un  genre  semblal)le.  Ouoique,  dans  la  suite, 
il  eût  acquis  ,  eu  toutes  autres  sciences  auxquelles  U  sélait 
apidiqué,  toute  la  capacité  qu'oa  peut  désirer  dans  un  homme 
savant,  il  Imt  convenir  néanmoins  qoe  c'est  surtout  dans  ce 
gem«  de  littérature  qu'il  avait  uoe  érudition  qui  lui  était  par- 
ycttllére,  et  en  quoi  personne  ne  Végalaît. 

«  Etant  retourné  à  Lyon,  pour  étudier  en  théologie,  il  y 
ûl  une  épreuve  de  sa  mémoire,  en  présence  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suéde  (1),  qui  lui  attira  l'estime  et  l'admiration  de 
cette  princesse.  Bile  passait  pour  aller  à  Rome,  et  ayant  fait 
l'honneur  «uv  Jésuites  de  venir  voir  leur  collège ,  comme  on 
parlait  de  diverses  personnes  distinguées  par  leur  mémoire , 
le  P.  Menestrier  fut  cité;  et  afin  de  se  convaincre  par  elle- 
même  de  ce  qu'on  disait  de  lui,  la  reine  fit  prononcer  et  écrire 
trois  cents  mots,  les  plus  bizarres  et  les  plus  extraordinaires 
qu'on  pdt  Hnaginer  ;  il  les  répéta  tons  4*abord  dans  l'ordre 
qu'ils  avaient  été  écrits,  et  ensuite  en  tel  ordre  et  tel  arrange- 
nsent  qu'on  voulut  lui  proposer. 

m  Quelque  Iciiips  après  ,  le  roi  étant  venu  à  Lyon  (2),  les 
Jésuites,  pour  répondre  autant  qu'Us  pouvaient  à  l'honneur 
qu'il  leur  lit  de  venir  chez  eux ,  jugèrent  À  propos  de  faire  re> 
présenter  sur  leibéAlne  de  leur  collégOt  parles  principaux  en- 
fants-de  la  ville,  une  pièce  qui  pût  donner  quelque  divertis» 
aenient  à  sa  Majesté.  Ce  fut  le  P.  Menestrier  qui  fbt  chargé  de 
ce  soin,  et  toute  la  cour  admira  l'invention  du  ballet ^  la 
beauté  de  la  décoralioo  et  la  manière  dont  la  fêle  fut  exécutée. 
On  ne  fut  pas  moins  content  de  la  beauté  du  dessin  qu'il 
donna  aussi  en  ce  temps-là ,  pour  peindre  la  grande  cour  du 

(i)  En  m?. . 

(3)  En  1658. 
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collège  que  les  curieux  ^  eo .  passant  par  Lyon ,  vont  toujours 
voir  avec  plaisir  (1). 

«  Cm  sorlei  d^mmements,  qui  semlentli  entretenir  le 
goât  qu'il  «rail  pear  les  lettres  hamaineSt  ne  l'empèelièpefit 
pas  de  donner  toute  son  a]iplication  h  Vétnde  sérieuse  de  la 
langue  sainte  et  de  la  théologie  ;  il  y  réiissil  si  bien  qu*h  la  fin 
des  quatre  années  que  les  Jésuites  ont  coutume  d'y  employer^ 
le  P.de  Saint-Rigaud,  homme  distingué  parmi  ceux  de  sa  com« 
pagnie,  par  sa  capacité  sur  toutes  les  matières  de  la  relig^f 
qui  avait  été  son  régent,  le  choiait  pour  lui  servir  deeeeond 
dans  des  disputes  qu'il  se  disposait  à  soutenir  contre  les  Pro- 
testants à  Dio,  où  ils  venaient  de  convoquer  un  célèbre  synode. 
'  La  chose  ré  assit  comme  le  P.  de  Saint-Rigaud  se  l'était  promis. 
Le  P.  Meneslrier,  par  l'étendue  de  ses.  connaissances ,  et  par 
la  focilité  à  s'exprimer  en  français,  en  grec  et  en  latin  »  décon- 
certa les  ministres  protestants,  qui  furent  surpris  de  voir  que,  k 
diaque  thèse  publique  qu'ils  soutenaient ,  le  jeune  lésinte^se 
trouvait  prêt  à  répondre,  dès  le  lendemain  ,  par  une  autre 
thèse  qui  contenait  les  vérités  opposées  aux  erreurs  qu'ils 
avaient  avancées.  Ce  succès  donna  un  grand  avantage  aux 
Catholiques,  et  fit  abréger  le  temps  du  synode.  Quelques-uns 
d'entre  les  Hérétiques  ouvrirent  les  yeux  à  la  vérité';  d'autres 
en  furent  seulement  ébranlés ,  et  ne  se  convertirent  que  quel- 
ques années  après. 

'r  Celle  espèce  de  mission  étant  finie,  le  P.  Menestrier,  pour 
se  disposer  à  la  profession  solennelle  de  ses  vœux,  fit,  suivant 
l'usage  des  Jésuites ,  une  troisième  année  de  noviciat ,  avec 
toute  la  ferveur  d'un  homme  pénétré  des  vérités  qu'a  devidl 

(1)  Cet  auteur  est  original  pour  le»  erabeilissements,  pour  les  décoraticos 
(l'une  maison  et  pour  l'ordre  d'une  fôte  ou  d'un  spéciale.  H  fît  peindre  «  en 
1662 ,  dans  la  cour  du  collège  de  Lyon ,  fhtatoiTe  de  cette  ville  en  vingt- 
«;uatrc  bas-reliefs  qui  en  représentent  les  priaci|M»ix  événements.  Merewre 
GoteNi,  1705,  lévrier,  peg.  m. 

11  ae  Mlle  plas  que  linéiques  trnoet  de  cet  déconiioat. 


Digitized  by  Google 


I 


172 

bienU>l  eu&eigoer  aux  autres.  Car,  comme  il  avait  reçu  de  la 
nature  beaucoup  de  talent  pour  parler  en  public ,  et  qu'il 
t'était  rendu  habile  dans  toutes  les  sciences  qui  peuvent  ser- 
vir à  un  orateur  chrétien ,  ses  supérieurs  songèrent  bientôt  à 

l'appliquer  au  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  Cependant  , 
avant  que  de  s'y  engager,  il  ne  put  refuser  à  sa  pairie  de 
consacrer  encore  une  année  k  l'éloquence  profane  ;  il  regarda 
même  cet  exercice  comme  une  préparation  qui  ne  lui  serait 
pas  inutile  par  rapport  à  la  prédication.  Il  professa  donc  la 
rhétorique  k  Lyon ,  et  il  le  fit  avec  tout  l'éclat  et  tout  le  succès 
qu'on  pouvait  alLeiidre  de  lui. 

«  Celle  même  année,  le  mariage  de  Charlos-Emmanuel , 
duc  de  Savoie ,  avec  Madame  Françoise  d'Orléans ,  lui  donna 
lieu  d'aller  à  Chambéry^  pour  faire  ^  à  l'honneur  de  leurs  Al- 
tcwes  royales ,  quelque  chose  de  semblable  ii  ce  qu'il  atait 
fait  à  Lyon ,  peu  d'années  auparavant  h  Thonneur  du  roi ,  et  il 
n'y  fit  pas  moins  remarquer  la  beaiilù  de  son  génie,  pour  don- 
ner à  un  spectacle  tout  l'agrément  que  l'art  et  rinvenlion  peu- 
vent  lui  donner.  Il  était ,  en  effet ,  si  heureux  à  inventer  pour 
ces  sortes  de  fêtes  des  dessins  également  ingénieux  et  agréa- 
bles que ,  quoiqu'il  en  ait  fait,  en  divers  temps >  plus  de  trente 
différents ,  pour  des  canonisations  de  saints,  pour  des  pompes 
funèbres  ,  pour  des  entrées  de  princes  dans  les  villes  ,  ou  pour 
d'autres  sujets  semblables ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  mérité 
l'approbation  du  public.  Ils  étaient  ordinairement  enrichis 
d'une  si  grande  quantité  de  devises ,  d'iuscriptions  et  de  mé- 
dailles 5  qu'on  ne  peut  asses  admirer  sur  cela  la  fécondité  de 
son  imagination. 

«  Après  avoir  prêché  quelque  temps  en  province  avec  beau- 
coup de  succès  et  de  bénédiction  ,  avant  que  de  venir  à  Paris 
il  eut  occasion  de  voyager  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  Flan- 
dre et  en  Angleterre  (1>.  Les  voyages  lui  servirent  à  lier  ami- 

(1)  1670.  Suivant  PerneUi ,  Lyonnais  dignes  de  mém.,  tom.  H»  ptg.  15t  » 
quel(|ues  cuiilrariété»  dciuiiuincreat  le  P.  Mcnesirier  à  quiUcr  sa  patrie*  Le 


\ 
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tié  avec  plQsienn  savants  de  l'Europe  »  qiti  se  firent  ensuite 
un  plaisir  d'entretenir  un  commerce  avec  lui  >  et  de  le  consul- 
ter sur  leurs  doutes.  Il  en  profite  aussi  pour  enrichir  le  fond 

de  connaissances  qu'il  avait  déjà  sur  les  plus  illustres  familles 
de  l'Europe.  Dans  tous  les  lieux  où  il  passait,  rien  ne  hii  (  chap- 
pait  de  ce  qui  pouvait  lui  donner  là-dessus  quelque  nouvelle 
lumière.  L'envie  qu'il  avait  d'apprendre  et  son  liabileté  à  dé- 
mêler tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  obscur  dans  les  monuments 
andens  y  lui  faisaient  trouver  jusques  dans  les  vitrages  des 
anciennes  églises ,  sur  les  tombes  des  parHcaliers ,  dans  les 
inscriptions  et  les  ornements  des  portes  et  des  places  publi- 
ques ,  de  quoi  cclaircir  des  faits  très-embrouillés  et  des  vérités 
peu  connues  ;  et  ou  ne  peut  guère  être  plus  heureux  qu'iU'était 
dans  ses  conjectures.  Les  savants  en  ont  déjà  bien  des  preuves; 
ce  qui  doit  suivre  cet  éloge,  quoique  ce  ne  soit  propremen  Iqo'un 
projet  et  qu'une  ébauche  sur  la  matière  dont  il  s'agit ,  leur  en 
fournira  encore  une  nouvelle.  C'est  l'explication  d'une  mé~ 
daille  assez  particulière  qui  fut  frappée  du  temps  de  Henri  II 
pour  Catherine  de  Médicis. 

«  U  commença  à  préciier  à  Paris  l'an  1670 ,  et  depuis  ce 
temps-là  «  il  l'a  fait  constemment,  pendant  plus  de  vingt-cinq 
ans,  dans  les  premières  églises  de  celte  grande  ville,  et  dans 
les  cathédrales  des  plus  considérables  villes  du  royaume.  Cé- 
tait  toujours  avuc  la  satisfaction  du  public,  qui  trouvait  dans 
ses  sermons  de  quoi  s'instruire  et  de  quoi  s'édifier.  Il  avait, 
dans  sa  manière  de  prccher ,  des  applications  de  r£criture  et 
des  S$.  Pères,  très-solides  et  en  même  temps  très-ingénieuses  ; 
et  il  aurait  été*encore  plus  distingué  dans  ce  genre  d'éloquence, 
si  la  variété  de  ses  études  et  la  nécessité  où  son  humeur  obli- 
geante le  mettait  de  répondre  à  tous  ceux  qui  le  ooasnltafent 

• 

Jmtmol  de  Vtrdm^  mai  1705  *  pa^.  StS»  dit  niéue  qu'on  fit  inpmmwà 
LyoD  «on  apologio  ooatie  ooox  ^  l'ont  aocoié  d'avoir  voulu  quitter  son  or- 
dro ,  «I  de  n'y  être  foilé  qoo  malgré  loi;  mail  nous  doutons  qnTan  tel  livre 
ait  jaanif  été  poUié.  Weiw*  Bhgr,  md». 
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MNT  dhrerff  p^tad'éradllian  ^  ott  de  dresser  des  itiémoires  sur 
l'histoire  et  sur  les  généalogies,  n'eussent  point  partagé  soo 
temps  et  &on  alleuLion.  li  »  occupait  encore  aussi  voIodUats  à 
£ûre  des  misfions  à  ia  campagne,  qu'à  prècbar  dans  les  (praiideft 
vUieâ  i  ét ,  lorsqu'il  se  trouvait  ougagé  dani  le  travail  par  m» 
iopérieur» ,  11  te  cliargèaît  avec  plakir  du  «oin  de  faire  llito- 
tnicfion  box  enfants. 

«  Les  dcruièies  année*  de  sa  vie,  ne  pouvant  piu&  vaquer, 
aussi  assidûment  qull  avail  tait,  au  luinistèrc  de  la  prédication, 
il  s'appliqua  ealièremeoi  à  écrire.  VtiUloire  couiulaire  de 
et  ptosieors  autres  ouvfdges  qu'il  a  donnés  au  public, 
dorant  ce  temps-là,  soai  dés  finiils  de  son  étude.  On  A  trouvé 
parmi  set  papiers  quantité  de  mémoires  sur  divers  sujets, 
auxquels  il  n'avait  pas  mis  la  deraîére  main.  €e  qu'il  y  a  de 
plus  achevé,  ce  sont  trois  volumes  as^ez  groi>  :  un,  sur  les 
décorations  ;  un  autre ,  qui  coniieDi  l'hiotoire  de  l'Ordre  de 
la  Visitation  ;  et  un  troisième,  sur  l'histoire  de  rfigliso  de 
Lyon.  Sa  patrie  doit  regretter  qu'il  a'eéi  pas  eu  le  temps  d'a- 
chever ce  dernier  ouvrage.  Il  avait  fait  des  découvertos  pro- 
pres à  juslifier  cette  éf^lse  sur  plusieurs  aHkles,  où  ses 
adversaires ,  en  divers  temps ,  ne  itii  avaient  pas  rendu  la  jus- 
ûte  qui  loi  était  due.  Oit  peut  juger  de  ces  découvertes  par  la 
dÎ8«ertali<m  qui  parut  dans  les  Sliémoiret  de  ï  révoiUB  du  mois 
de  mai  dernier  9  <Mk  il  prouve  que  ni  FAerus ,  ni  l'Eglise  de 
L700  ne  sont  auteurs  des  livns  publiés  soos  leur  iMMn^  ton- 
diimt  l'aMre  de  €otesealque«  11  est  vrai  qu'un  des  plus  sa- 
vants  cfiliques  cie  notre  temps  a  prétendu  réfuter  cette  disser- 
tation ,  mats  le  publie  pourra  voir  biealàt  lequel  <des  deux  a 
raàson. 

«  A  ces  iprandes  qualités  «t  à  oetle  nure  érudition ,  le  P.  Aie- 
nestrier  Joignait  des  vertus  encore  plus*  estimables,  surtout 
daTwnn  ^tre  et  dans  un  religieux,  que  tous  les  talents  natu- 
rels ;  son  îoclinatioii  pour  l'étude  et  l'excès  du  travail  où  il 

se  tTOuvail  qtielqnefms  engagé,  par  la  considération  qu'il  avait 
pour  ses  amis,  et  pour  des  penonnes  d'un  rang 4istiiic^^»c 
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lui  ont  jamait  ma  fait  relAcher  daa  davoir»  de  son  élat.  Dans 
«ont  les  lioox  oA  H  a  été  at  dana  tout  las  emplois  qu'il  a  reau 
plis,  sa  condttite  a  toujours  été  édifiante  et  régulière. 

•<  11  avail  pour  ses  supérieurs  une  soumissiou  parfaile  ;  ja- 
mais ils  ne  l'ont  trouvé  difficile  sur  rien,  et  il  était  à  leur  égard 
d'une  ressource  toujours  sûre  pour  tout  ce  qui  regardait  son 
ministère.  Son  exactitude  sur  la  {Movreté  était  extrême^  et ^ 
Il  la  réserve  de  ses  livres  et  de  ce  qu'il  avait  pour  son  travail, 
sa  chambre  était  dénuée  de  tout.  Son  humeur  toujours  égale  et 
sa  douceur  charmante  marquaient  la  paix  de  son  ame  et  l'inno- 
cence  de  ses  mœurs.  Il  était  modeste,  et  il  paraissait  dans 
toute  sa  conduite  une  certaine  simplicité  qui  devait  encore  re- 
laver son  mérite  auprès  de  ceux  qui  le  connaissaient.  De  tout 
temps  y  il  avait  eu  une  dévotion  très-tendre  et  très-respeo-  . 
tueuse  envers  le  saint  Sacrement  et  envers  la  sainte  Vierge  ; 
il  l'a  conservée  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  il  enUetenaitpar  de 
fréquentes  visites  qu'il  faisait  chaque  jour  à  l'église ,  malgré 
ses  occupations  et  le  grand  nombre  de  sermons  qu'il  était 
obligé  de  prêcher  dans  le  cours  de  l'année. 

«  Les  vertus  |  autant  qu'on  en  peut  juger ,  l'avaient  rendu 
un  fruit  mûr  pour  le  ciel.  Dieu  cependant,  avant  que  de  le  ti- 
rer de  ce  monde,  voulut  encore  l'épurer  ^lar  la  langueur  de 
plusieurs  mois,  de  laquelle  il  profita  pour  se  disposer  à  la 
mort,  par  une  plus  grande  application  à  la  prière,  et  par  une 
patience  inaltérable.  Une  excroissance  de  chair  qui  s'étMt  for- 
mée à  l'orifice  intérieur  de  l'estomact  et  gui  lui  provoquait  de 
fréquents  vomissements ,  causait  celte  langueur;  et,  fermant 
insensil>lement  le  passage  de  la  uourrilure,  le  réduisit  peu  à 
peu  à  une  défaillance  entière.  Il  mourut  enfin  à  Paris  le  21  de 
janvier  i70éj|  dans  de  grands  sentiments  de  piété ^  après  avoir 
reçu ,  quelques  jours  auparavant ,  les  derniers  sacrements  de 
l'£gUse.  La  liste  qu'on  donne  ici  de  ses  ouvrages  sera  une 
preuve  éternelle  de  sa  capacité  et  de  son  application  au 
travail  (1).  » 

(i)  van.  dt  mimuft  avril  1705,  psg*  OSMOa. 
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Cette  liste  de  83  ouvrages ,  copiée  par  Niceron  (1)  et  Per-  , 
iietti  (2) ,  est  inexacte  et  încomplète;  nous  tâcherons  de  rem- 
plir les  la(  unos,  de  reclilier  les  erreurs,  mais  nous  suivrons  la 
classifîcalioa  adoplée  par  les  savaoU  auteurs  des  Mémoire$  de 
Trévoux, 

BLASON. 

L  Le  véritable  art  du  blason;  Lyon,  Benoît  Coral;  1658 ^ 
in-24.  1661 ,  1672,  1675.  L'édition  de  1672  se  trouve  mention- 
née dans  le  Journal  des  Savants  de  ta  même  année ,  pag*  101  ; 
elle  avait  trois  volumes  in-i3.  Meoestrier  entreprend  de  faire 
do  blason  on  art  réglé ,  qui  ait  des  principes  certains  et  des 
règles  infaillibles  ,  il  lait  le  dénonibiemcrit  tie  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  celte  matière,  et  donne  l'expUcaiion  de  tous 
les  termes  du  blason. 

n.  Le  Dessein  de  la  Science  du  blason  ;  Lyon ,  Benoit  Coral, 
1659 ,  in-12.  On  trouve ,  dans  ce  livre ,  le  projet  de  ce  que 
Tanleur  fit  imprimer  depuis  sur  les  armoiries. 

III.  Abrégé  méthodique  des  principes  héraldiques ,  ou  du  vé- 
ritable art  du  blason  ;  Lyon ,  Benoit  Coral ,  et  Ant.  du  Perler, 
1661 ,  in-12 ,  avec  deux  mille  écussons  pour  expliquer  tous  les 
termes  que  le  blason  peut  offrir. 

IV.  L'Art  du  Hason  fu^fié;  Lyon,  Benott  Coral,  1661, 
in-12.  Cest  une  réplique  aux  critiques  faites  de  son  premiei 
ouvrage  par  Le  Laboureur,  dans  son  Discours  sur  Vorigine  des 
armes. 

V.  L'usage  des  armoiries;  Paris ,  £sti6nne  Michalet,  1673, 
in-i2* 

VI.  Les  Recherches  d»  Btasonf  Paris,  Ant.  Mîcfaalet,  1673, 
in*12. 

Vn.  La  méthode  royale  du  blason,  1675,  a  une  feuille  in- 

(1    }f'  jn.,  lom.I,  pag.  72. 

C^)  Lyomms  dignes  de  mem»t  loin.  U,  pag.  IttS. 
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fol.  grinrée>  offirantles  principes  de  cet  art  en  vers  teelmiquesi 

avec  les  figures  nécessaires. 

VIII.  L'Origine  des  armoiries;  à  Paris,  pour  Thomas  Amauiry, 
libraire;  à  Lyoo  ^  chez  René  Guignard,  l()79,in-12. 
«  Dans  cet  ourrage ,  dit  le  Mercure  Galant  ^  février ,  1705  » 
pag.  113,  le  P.  Menestrier  a  recherché  avec  on  soin  extraordi- 
naire la  véritable  époque  de  cette  marque  d'honneur,  et, 
après  avoir  réfuté,  avec  beaucoup  de  solidité ,  Favyn  qui ,  en 
son  Théâtre  d'honneur^  fait  les  armoiries  aussi  anciennes  que 
le  monde  ;  Segoio  qui ,  fondé  sur  le  IV''  livre  des  Annales  de 
Zonare ,  historien  grec ,  en  attribue  l'invention  anx  enfants  de 
Noé;  Diodore  de  Sicile ,  qui  en  fait  auteurs  les  Egyptiens  ;  le 
sentiment  dé  ceux  qui,  se  fondant  sur  le  II«  chapitre  des  iVom* 
6r«s,  soutiennent  que  les  araioiries  étaient  dé}è  connues  lors- 
que les  Hébreux  sortirent  de  l'Egypte,  et  que  les  XII  tribus 
représentaient  les  XII  signes  du  Zodiaque,  et  qu'ainsi  les  XII 
tribus  avaient  pour  armes  les  images  de  ces  constellations  ; 
après  avoir  réfuté ,  dis-je,  les  sentiments  ridicules  de  ces  au- 
teurs 9  et  de  ceux  qui  ont  formé  les  armoiries  de  Joseph ,  d'E- 
phraHn  et  de  Manassé  sur  les  bénédictions  que  Moïse  donna 
aux  tribus;  qui  ont  cru  que  Joseph  portait  un  soleil  et  une 
lune  avec  des  pommes  d'or  ;  Ephraini  et  Manassé  une  tcLe  de 
taureau  et  des  corues  de  rhinocéros  ;  Kubcu ,  des  mandra» 
gores,  en  mémoire  sans  doute  de  celles  qu'il  porta  k  sa  mère , 
il  détermine  la  véritable  époque  des  armoiries  au  X*,  on  au 
XI«  siècle ,  puisque ,  de  tous  les  tombeaux  des  princes ,  des 
seigneurs  et  des  genUlshommes  fiilis  avant  ce  temps-là,  il  n'en 
est  aucun  où  l'on  ne  remarque  des  armoiries.  Les  plus  anciens 
n'ont  que  des  croix  et  des  inscriptions  gothiques^  avec  les  re- 
présentations de  ceux  qui  y  sont  enterrés.  Clément  qui 
mourut  en  1368 ,  est  le  premier  de  tous  les  papes  sur  le  tom- 
beau duquel  on  mit  des  armoiries.  Le  P.  Menestrier  remarque 
que  les  sceaux  et  les  monnaies  sont  des  preuves  de  cotte 
vérité,  puisqu'on  n'y  voit  point  d armes  que  depuis  le  XI" 
siècle  que  Louis  VII, dit  le  Jeune  ^  est  le  premier  de  nos  rois 
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t}ui  ait  eu  un  conlre-scel  d'une  fleur  de  lis;  que  le  plus  an- 
cien sceau  des  comtes  de  Flanfîreoù  i'on  voie  deâ  armoiries, 
e«l  celui  de  Eoberl  U  Frison ,  attaché  à  un  acte  de  Tau  1072.  Il 
reoMrqiM  encore,  dane  ce  laveiit  traité ,  que  iea  «nues  par» 
laiitei>  c'estrà-dire  celles  qei  exprimeat  le  sumoin  ,  ne  tont 
pas  plus  aociennes  que  l'nsafe  des  tnmoiiis  qui  commença  an 
X*  siècle  ;  que  le  Daephiné,  par  exemple ,  n'a  eu  ce  nom  et  un 
dauphin  pour  armes  que  longtemps  après  le  XI«  siècle;  que 
le  royaume  de  iXaples  q  a  point  d'antres  armes  que  celles  des 
ducs  d'Anjou I  du  sang  royal  de  France, ses  anciens  rois  ;  que 
c^esi  d'em  a«isl  qw  la  ProTettce  a  une  fleur  de  lis  et  un  lambel, 
et  que  Ton  et  Vautre  ne  les  ont  que  depuis  le  Xli*  siècle;  que 
le  Portugal  n*en  a  que  dqiuis  la  bataUlo  dfOoriqoe ,  qui  se 
donoa  au  XII'  siècle  ,  el  que  si  la  Navane  a  des  chaînes ,  et 
quelle  les  ait  reçues  de  Sauche  le  fort  ^  elles  sonl  du  XIII» 
êlèchà  <!>•  I^P.  Meoestrter  convient  que,  de  tout  temps^  il  y  a 
eu  des  mwyei  symboliques  pe«r  se  distinguer  dans  les  ar- 
mées ,  et  qe^Ott  en  a  lait  les  oraernenls  des  boudiers ,  dea 
cottes  d'anaee  et  des  babaiements  de  tète ,  mais  que  oes  mM- 
qucs  symboliques  n'ont  poifld  été  dans  ces  premiers  temps 
des  marques  héréditaires  de  noblesse;  et  que  c'est  de  cette 
manière  que  le  P.  Pelra-Sancta,  qui  rapporte  l'ongiue  des  ar- 
aMinas  aus  tempe  lirtoîqnes  qui  ont  commencé  sous  l'empire 
des  Assyriens.»  devront  s'eapliqnet;  qafaiiisi,  lacnlonsbe  de» 
Assyriens ,  ks  devises  des  boucliers  de  ceux  qui  combatlireiit 
devant  la  ville  de  Tbébas ,  et  dont  Euripide  fait  un  sa  beau 
déUil  ;  que  les  symboles  que  Yalérius  1  laccus  donne  aux 
Argonautes  doiveut  passer  pour  des  marques  symboliques, 
et  non  pour  de  véritables  armoifica,  sans  quoi,  il  iaudrail 
donner  la  mAm»  déaomioetion  aux  figmes  qol  ^tiient  snr  lea 
bouelîer»  de  eeaa  qui  allàrant  au  aiége  de  Troie  %.  Il  lennnrae , 
en  «0  no4,  l'apinioft  de  Phllestvate,  de  Xénoplm  et  de 

(1)  «En  ce  pays-la,  une  cloison  de  fer  se  nomme  mm  vomi»  OU  COBimt 
ils  {tacleai  «a  vfscra,  «  Jçmnal  (Us  Sav(wl«,  1679«  p»g«  943^. 
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Q.  CurcCf  qy|  oui  attribué  le  premier  mé^edm  arméirie»  sm% 
Mèdes  et  aux  Perses  daus  rétabltssemcni  île  leurs  monarchies  ; 
il  dil  eaûa  que  les  émaux  qui  tntreal  daos  les  armoiries  sont 
ceux  des  ancieDS  jeux  du  cirque  qui  paMAîent  aux  toumoU*  » 
Yoyes  encore  sur  cet  ouvrage  le  Jmrnal  de$  Savanlf ,  1679, 
pag.  24l«5< 

IX.  Origine  des  ornements  des  artwiries  ;  à  Paris ,  pour 
Thomas  Amaulry,  chez  René  Gtiignard^  1680,  in-12.  Cet  ou- 
vrage préfeole  de»  notiona  curieuses  sur  les  ornements  des 
amuirlea,  tut  lat  cMi^mMif  sur  l*orlginê  des  ftottia  de* 
grÉadaftûuDiUef.  Voyes  le/Mmoi  dit  Smmil»^  1080  >  p«g. 

X.  La  nouvelle  méthode  rationnée  du  blason ,  et  disposée  par 
demandes  et  par  réponses;  Lyon  ^  Thomas  Amaulry,  1696, 
m-12,  souvent  réimprimée  ,  les  meilleures  éditions  sontcôlletf 
d«  Lyoo  f  ilU  t  to^ia  »  i77#  |  io-â» ,  fitm  Btuyt  «I  FenUms. 

XL*  LeJmsdêi  Cmiéiéu èlMii;  Lyod^  Ht.  AMWMliy^  16f 6, 
IMS* 

Uipretmêf  è  Paris ^  pour  Ttiomas^  Amaulry,  et  elhM  Kéfié 

Goignard  ,  1681  >  in*13  ;  1I«  édition  ;  Paris  ,  Cbex  R.  J.  B.  de 
la  Caille,  1682,  in-12. 

II.  Le  Blason  de  la  notUesse ,  ou  les  prruves  de  nt^lesse  de 
imUs  Ui  maiauêdel^Emwpê;  Paris,  de  la  CaUIe,  iu-lâ. 
Yoy.  le  JmtrmA  dss  S^anU^  6»  k  iftéine  aoaée  ;  pag. 

in«  Tram  4ê  Pm^ê  êê  âë  Pusage  des  qumkrê  généalof^^ 
que»  ;  Paris  ^  Fr.  Coutelier  ,  1683  ,  iii-fol.  Le  P.  Mencslrier  mit 
ce  petit  traité  à  la  lùle  d'un  ^^rand  ouvrage  de  Tabbé  Le  Labott- 
rtur,  sur  les  Seize  quartiers  de  nos  rois  depuis  Saint- Louis  jus- 
pfUm.  yfùpiêJmitrnêl  dêêSMmi^s        P^-  1M^20|« 

iV»  DtU  f^dtfiê  êiêêiimiéU  moàemé^  àPee Ut  tÊttuUre 
d'en  fâirê  U$  ffm$m  mi^UMUÊ0tèr0fé$^fiMé;?m%i 
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R.  J.  B.  delà  Caille,  i^HZy  iii'iS.  Yoy.  Le  JûumaldeêSavantff 
de  la  même  année ,  pag.  269.  Cet  ouvrage ,  «lâvant  M«  W^s, 
Bwgr,  unhf, ,  est  rare  et  recherché. 

EMBLÈMES,  DEVISES,  MÉDAILLES,  TOURNOIS^ 
CARROUSELS ,  JOUTES. 

I.  Lté  généreux  egerckeg  de  la  Majesté ,  ou  la  montre  paii^t 
de  la  valeur  reftriienUé  en  devi»e§  et  en  emUémes  pour  les  rc' 

vues  faites  par  sa  vinjesté;  soixante-scpl  devises  sur  les  prin- 
cipaux événements  de  la  vie  du  roi,  à  la  suite  des  remarques  pour 
la. conduite  des  ballets, 

II.  Deoiseêy  Embléma  et  AsHtgrammeâ  préitnUes  à  Mgr  Ir 
Chancdier  ,  Pierre  Séguier, 

III.  Soixante  Devises  sur  les  mystères  de  la  vie  de  Jétas-Chriit 
et  de  la  sainlt  l  ierge,  à  la  suite  cTini  livie  tlu  même  auteur, 
qui  a  pour  titre  :  Novœ  et  veteris  eloquentiœ  placita  ;  Lyon  j 
1663,  in-4o. 

IV.  Les  Etreines  de  la  Ceur  en  devieet  et  madrigaux  présent 
tées  à  saMajeaté^  le  premier  jour  de  Van  1659. 

Y.  TraUé  des  Tournoi»  j  Joustes^  Carrcmée  et  autre»  Spec- 

taclcs  jnibUcs  ;  Lyon,  Jacques  Muguet,  1669  ,  ,  ou  1674. 
Cet  ouviage,  très-curicuï,  elle  premier  de  ce  genre,  en  fran* 
çais ,  avait  coûté  à  Tauleur  quinze  années  de  recherches. 

YI.  La.  Devise  du  Roi ,  justifiée,  avec  un  recueil  de  cinq  cent» 
Devise»  faUe»  pour  S,  M,  et  toute  la  maison  royale;  Paris,  Est. 
Michalet,  1679 ,  in<4o.  L^auteur  fait  voir  que  le  Née  plurihu» 
impar  est  une  devise  très-spirituelle,  très-conforme  aux  rè* 
gles  ,  et  qu'elle  n'est  ni  empruntée,  ni  usurpée.  Yoy.  le  Jour» 
nal  des  Savants ,  1680  ,  pag,  6-i2. 

YII.  La  philosophie  des  images  composée  âun  ampte  recueH 
de  Dwise»  et  du  jugement  de  tou»  U»  ouvrage»  qui  ont  été  faU» 
sur  cette  matUre,'  Paris ,  R.  de  la  Caille,  168S  ,  in-S».  L'auteur 
y  rapporte  les  sentiments  des  deux  cents  écrivains  qui  s'étaient 
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occupes  de  celte  matière.  Voy.  le  Journal  des  Savants ,  168^9 
p.  1 16-18.  Il  y  traiu  d«s  énigaiea) des  hiéroglypbM»  ém  Cmismi 
prophéties  >  el  ea  particulier  de  celle  qui  est  eltiil^ée  à  saiol 
Malacbie.  n  y  parle  «encore  des  prophéties  de  Nostradamus , 

des  songes,  des  sorts  eL  de  la  baguette  divinaloirc,  puis  il  indi- 
que toutes  les  ruses  employées  pour  abuser  de  la  crédulité 
publique.  L'ouvrage  a  été  traduit  en  latin  ,  sous  ce  titre  :  C,  F, 
Mm^eUrerii  S,  /•  PhUoê^phi^  magham,  id  est,  SyUogt  tymbelo» 
nim  awipliftmaf  Amstelodami  >  i$9Ji^  iii-8*,  aTOC  de  oom- 
breoses  et  jolies  figures.  11  a  été  réimprimé  à  Lyoo,  sous  le  titre 
de  Philosophie  des  images  enigmaliques ;  Jacques  Lions,  Jac- 
ques Grenier,  1694  ,  in-8". 

Devises  des  princes  ,  cavaliers  ,  dames  ,  Savants  el  oif- 
iréê  penmma  UlMtêru  ds  P Europe^  ou  la  Philoiopkiê  du  images, 
tom.  n  ;  Paris,  R.  J.  fi.  de  la  Caille,  1683>  lii-8«.  Voy.  le  Jwr^ 
nal  des  Savante  ^  1688 ,  pag.  11. 

IX.  Cinquante  Devises  pour  Monseigneur  Colberly  tonseiUir 
ordinaire  du  /  a/,  etc.  ;  Lyon  ,  Jacques  Canier ,  1083  ,  in-8°. 
•  ,  X.  LArl  des  Emblèmes  ,  oii  s'enseigne  la  mitrale  par  les  figu- 
res de  la  fable ,  de  Vhiitoire  et  de  la  nature ,  oavrage  rempli  de 
près  de  etnq  cents  figtsres;  Paris,  de  la  Caille,  1684,  in-S». 
Yoy.  le  Journal  des  Savants^  1686 ,  pag.  109  13.  Le  P.  Menés* 
trier  avait  mis  au  jour,  eu  1662,  Lyon,  BenuisL  Coial ,  un 
Art  des  Emblèmes,  in-8*,  qui  ne  ressemble  presque  en  rien  à 
ce  dernier  ouvrage. 

XI.  Explicaiion  de  la  médaille  de  Lovu-le^irand  peur  l'afi^ 
du  du  ceXlége;  Paris ,  de  la  Caille^  1683 ,  ln*lS. 

Xn.  La  seienee  «I  Varî  des  Devises  drewsés  sur  de  nouvdhs 
règles  f  avec  six  cents  devises  sur  les  principaux  évènemenla  de 
la  vie  du  Roi ,  et  quatre  cents  devises  sacrées  j  dont  tous  les  mots 
sont  tirés  de  l'Ecriture  sainte:  Paris,  R.  J,  B.  de  la  Caille, 
1686,  ia-8<^  Journal  des  Savas^ls^  de  la  même  année,  pag.  63*6. 

Xni.  5*tl  eet  permis  ttempleyer  les  devises  dans  les  dieoraiions 
funèbres;  Paris  ,  Pepic  ,  1687. 

XIV.  Histoire  du  Roi  Louisle-Grand  par  les  médailles,  m- 


Digitized  by  Google 


ISS 

blâmes ,  devises ,  jetons  ,  inseripiiçns ,  armoiries  et  autres  monu- 
m$KU  pMkêf  £ari$)  Robert  Peplo  et  <f •  B.  Molin,  l6S9f  ii^fol. 
/mmal  dm  Stmtmh,  i|e  la  même  Mttée ,  pag.  4i7.  CeiteidU 
Hoa  fat  faite  d'afirès  les  médailles  d«  cabinet  du  P.  La  GMae; 

lall«,  Amsterdaai,  KjOI,  est  aiif^menlée  de  toutes  celles  qui  onl 
éié  frappées  en  HoUande  ou  en  Angleierre  contre  la  mémoire 
de  Louis  XIV.  h' Académie  des  Inscriptions  était  chargée  de  re- 
cueillir  iee  médaïUes  du  fégoe  de  ee  ptlaoe ,  et  1*ob  reptodia 
au  P.  Monestrier  d'avoir  cru  pouvoir  faire  seal  an  Iraviàl  eon- 
llé  à  %oot»iine  isempagnie  de  savants  et  de  littérateurs;  H  se 
justifia  par  un  fadum  (1)  publié  en  1694  ,  in 4%  en  décla- 
rant qu*il  y  avait  plus  de  trente-cinq  ans  qu'il  lilail  occupé  de 
cet  ouvrage,  et  qu'il  n'avait  point  eu  connaissance  du  projet 
de  irAeadémie,  Ukittmrê^  dus  Bm  tants-ia-Ctrand,  ete.,  Ihit 
réiinprliiiée«  k  Parla,  1693,  In-follo.  Cetle  édition  est  angmtn- 
tée  d'un  discours  sur  la  vie  du  roi ,  et  de  quelques  plancbes;  Il 
y  a  des  exemplaires  avec  un  nouveau  frontispice  et  la  date  de 
1700. 

XV.  Explication  dune  médaille  de  Catherine  de  Médicisf  Pa- 
ris, Boiidet,  170&;  Insérée  dans  les  Mémùira  da  Trévowp, 
«vrUl7»{i. 

DÉCORATIONS. 

I.  L'horoicape  des  leUres  à  la  naiuanee  de  êÊmueignenr  lé 
Dauphin  f  Lyon ,  1661 9  io-fol. 
n.  Deseripiion  de$  eérémame»  H  réjouiM$anees  faitei  à  Cham- 

béry,  à  la  publication  du  bref  de  la  béatification  du  glorieux 
évéque  de  Genève  ,  François  de  Satts^  12  mars  1662;  Lyoni 
Pierre  Guillimin,  1662,  in-4o. 

«  111.  Deuem  de  VappareU  des  naest  |  atUree  tl  réception  de 
MaàaHlÊeJa  ànékène  de  Navets,  Fr^npoiee  étOrléoM  Vtdms ,  à 
^am^^;  1668  ,in-4«. 

(1)  Bibliollièqtte  de  l4|on ,  OpMcules  éc  Mcnatriei- ,  lutu.  1  >  a**  6. 
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IV.  Le  Temple  de  la  Sageste  ouvati  a  tous  les  peuplcSy-  Lyou, 
Aot.  Molia ,  1665  ,  io-So. 

V.  Les  Devoirs  funèbreê  rmdus  à  la  mémoire  de  AJadéme 
rcyaU  ChrUietm$  de  Fnsmee,  ibuA«i«e  de  Saveie^  i«  19  Mf» 
1664  ;  à  Lyon  «I  depniB  à  Aaoecy)  iiK4** 

VI.  Releikm  àê  l'enifée  àe  Mmse 

dinal  Flavio  Chigi .  neveu  de  sa  Sainteté  et  son  légat  aposioli* 
que  dans  la  ville  de  Lyon;  Lyon  ,  Ant.  JuUieron  ,  1664  ,  in-fol. 

VU.  L'assemblée  des  savanls ,  et  les  présetUs  des  muses ,  pour 
le§  noee$  de  CkarUe  £iiiiMintMl  // ,  âne  de  Sapeie,  rot  4e  Chy- 
pfe  j  0»ee  ËÊafie  JeimneSapikte  de  Swoie^  prmeeeee  de 
mows  ;  Lyon  ,  eliec  la  T^wre  dt  GallL  Barbier,  1666 , 

VIIL  Dessein  du  cairouscl ,  course  à  cheval  et  feux  d!ariifice 
faits  pour  len  mhnes  noces  à  Chanthcry  .  rncine  année,  in-4». 

IX.  Description  de  l'Arc  de  triomphe  dressé  à  l'entrée  de  la 
rue  de  Porte  froc,  par  les  same  de  MM,  lee  Doyen ,  Ckammet , 
et  Ckapiire  de  VEgliee^  Comtes  de  Lyon  ,  pour  ië  réoeptvm  de 
MoMeigneur  le  Cardinal  légai;  Lyon,  Ant.  JuUieron,  1664, 
iD-4«. 

X.  Relation  des  Cérémonies  faites  dam  la  ville  d'Annecy  ^  à 
l'occasion  de  la  solennité  de  la  eanomsation  de  saint  François  de 
Sales;  Grenoble,  Robert  Philippes,  1666,  in-4». 

Xi.  Le  notsvd  aiire  de  VEgUêe,  denein  de  Va/ppareil  dretêé 
dans  le  premier  monoÊlère  de  la  Vi»UMm  de  Sainte^Marie  ^An- 
necy, à  Voceaeion  de  la  première  fête  eolennelle  faite  pour  la 
canonisation  de  saint  François  de  Sales;  Grenoble,  R.  Phi* 
lippes  ,  1666  ,  in-4o. 

XII.  Relation  des  Cérémonies  faites  à  Grenoble  dans  les  deus 
monadèreê  de  la  FtitliilÛMis  avec  les  deua  desseins,  l'un  de  eaini 
Françoii  de  SaUê»  Poutrage  de  ianU  Franfoû  de  Sales  en  ta  vie, 
et  rétabliisement  de  la  ViMiiation\  Vautre^  dise iran^iguraliûni 
sacrées  ;  !n-4». 

XIIL  Description  de  V appareil  dressé  pour  la  cérémonie  de 
l'octave  de  saint  François  de  Sales ,  à  l'occasion  de  la  solennité 
de  ta  canonitation^  célébrée  dans  Végliie  du  premier  monaeiére 
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de  U  VfwkaHon  SamU^Marie  de  Grenoble,  elc.  i  Grenoble ,  U. 
Philippes,  1666,  in-4<'. 

XIV.  Le  tecond  mariage  du  duc  de  Savoie,  allégorie;  io-fol. 

XV.  La  noùêanu  dm  Béroê^  ctetim  du  feu  d^r^e  dreué  à 
Cktmbéryf  êt  pour  la  namance  de  Mgr  le  prinee  de  Piimoui; 
Grenoble 9  R.  Philippes,  1667,  ia-i"*. 

XYI.  Les  funérailles  de  la  Ikiiic  u  6l-Denis  ,  avec  ie»  décO' 
rations;  Paris ^  Est.  Micliaiel,  m-4°. 

XVII.  Les  Grâces  pleurantes  sur  le  tombeau  de  la  Reine  trè»'  ■ 
chrétienne.  Dessein  de  VappareU  funèbre^  dre$ié  dans  Végliee  d» 
ecUége  de$  PP,  de  la  Compagnie  de  Jésm,  1666 ,  îl^l-8^ 

XVIII.  Lawntvdlenaîstanee  du  Phénis^  déeeration,  Deaem 
de  la  solennité  de  saint  François  de  Sales  faite  dans  la  ville 
d'Embrun;  Grenoble,  R.  Philippes  ,  1607.  in-4o. 

XVIil.  Le  Cours  de  la  sainte  vie ,  ou  les  triomphes  sacrés  des 
vertu»  3  eamnud  pour  la  cananteaiien  de  Mini  FrançifiM  de 
Sale»;  1667. 

XIX.  Le»  réjouiteance»  de  la  paiw  pMiée»  à  Lyon  en  1668> 
avec  le»  cérémonies  de  eeite  publication  et  les  desseins  de  trenie 
feux  d'artifice  faits  à  cette  occasion;  in-8  et  in-fol.  avec  les  figures. 

XX.  Les  vertus  chrétiennes  et  les  vertus  mtiitatres  en  deuil , 
dessein  de  l'appareil  funèbre  pour  la  cérémonie  des  obsèifuet  de 
M.  de  Turennci  Paris,  Michalet^  1675,  iD-4<'. 

XXI.  L* Espagne  en  fêle  pour  Vkeureux  mariage  de  la  reine 
d'Espagne;  Paris ,  Miehalet ,  1679,ifi-4«. 

XXII.  Vaillance  sacrée  de  i  honneur  et  de  la  verlu  au  inanagc 
de  Monseigneur  h  Dauphin;  Paris,  de  la  Caille  ,   1688  . 

XXni.  Le  Temple  de  Montclenos,  ou  les  oracles  rendus  sur  la 
nài»»ance  de  Mon»eigneur  le  due  de  Bourgogne;  Paris,  de  la 
Caille ,  1682 ,  tik-W 

XXIV.  Vlllumination  de  la  galerie  du  Louvre  pour  les  ré^ 
jouissances  de  la  naissance  de  Monscifrnmrle  duc  de  Bourgogne. 

XXV.  Les  funtraUUs  de  la  Reine  fades  au  collège  de  Louis- 
le  Grand;  La  Caille  ,  in-4<*.  ' 
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XXVL  Les  justes  devoirs  rendus  à  la  mémoire  de  très-haiile 
Louise- Charlotte  de  la  Tour  d'Auvergne ,  dans  la  chapelle  du 
séminaire  des  missions  étrangères  ;  Paris ,  1684. 

XXVII.  La  Statue  de  Loui»4e'Grand  placée  datu  U  imp^ 
de  rhonnear,  deaem  du  feu  darUfice  dreité  devant  Vhdtérde^ 
ville  de  Paris ,  pour  la  statue  du  rai  ;  Paris ,  Le  Gaillou  y  1684* 

XXVIII.  Des  Décoraiions  funchrcs  :  Paris,  de  la  Caille  et 
Pepîe,  1684,  in-8.  L'auLeur  cherche  tout  ce  quia  rap[)orL  aux 
décoralioQs  funèbres  ;  il  traile  des  mausolées  et  des  catafal* 
ques.  Il  y  a  des  exemplaires  de  cet  ouvrage,  où  l'on  a  sup- 
primé répttre  dédieatoire  et  la  décoration  funèbre  faite  pour 
le  grand  prince  de  Condé.  Voy*  le  Joumat  dei  Saivantt,  1684) 
pag.  89-93. 

XXIX.  Les  honneurs  funèbres  rendus  à  la  mèuwirc  de  monsei- 
gneur Louis  de  Bourbon  y  prince  de  Condé^  dans  l'église  de  No- 
tre-Dame; Paris  ,  Michallet,  1687,  in-4. 

XXX«  Explication  de  la  macÀtne  expotée  pour  le  feu  de  joie  de 
la  St-Jean'Eaptiete  f  sur  le  potU  de  SaAne,  par  les  ordrei  de 
MM,  les  Prevâts  des  marchands  et  Edtevins  de  la  ville  de  Lyon 9 
le  mercredi  23  juin  1694;  Lyon  ,  François  Sarraiin  ,  in-4''. 

XXXI.  Entrée  et  réception  de  M.  l'Archevêque  de  Lyon  dans 
son  église  ;  Lyon  ,  Deville^  1694  ,  in4.^ 

XXXII.  Dessein  des  arcs  de  triomphe  dressés  à  Grenoble ,  à 
l'honneur  de  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  et  de  Monseigneur 
le  duc  de  Berry;  1700. 

XXXm.  Décorations  faites  dans  la  ville  de  Grenoble  pour  la 
réception  de  MM,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  en  1701, 
avec  des  remarques  sur  la  pratique  de  ces  décorations  ;  Gre- 
noble ,  Fremon ,  1701 9  in-fol. 

XXXIV.  Béflexioni  sur  Vapptkatwn  des  pauages  de  VEcrëure 
sainte,  dans  les  décorations  publiques* 

XXXV.  Décoration  à  Voccasion  de  la  naissance  de  Mon- 
seigneur ie  duc  de  Bourgogne^  le  25  jui'n  1704^  sous  le  ùtie  de 
quatre  soleils  vus  en  France f  Paris,  Jacques  Cesse,  ia-4'. 
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BALLETS,  OPÉRA. 

I.  Remarques  sur  la  conduite  detBallelSj  L^on,  1658. 

II.  Ballet  des  destinées  de  Lyw.  repréeenlé  devant  lu  magiê- 
^ralf  de  ceUe  v&le,  dans  le  cMge  de  la  Sainie-TrinUé  ^  16 
juin  1658. 

m.  L'Auld  de  Lyon  consacré  à  Loais-Auguste  et  élevé  dans 
le  temple  de  la  gloire^  Ballet  dédié  à  sa  Majesté  en  son  entrée  à 
Lyon;  Lyon ,  Jean  Molin ,  1658,  i»-4<». 

IV.  Le  Temple  de  la  Sagetee  reffrétenté  dans  un  kallet ,  de» 
vant  les  magistrats  à  Lyon  le  20  ... .  1663. 

Y.  Des  Représentations  en  musique  anciennes  et  modernes  ; 
Paris,  Pépie,  IGSl,  in-12.  Le  P.  Mcnestrier^  dans  cet  ouvrage, 
recherche  la  naissance  le  progrès  de  la  musique  ;  il  parle 
de  la  musique  des  Hébreux ,  des  cbank  d'église,  des  trois  sor- 
tes dlnstrumenls  dont  le  musique  compose  ses  coacerts,  de 
TorigiDe  de  la  musique  dramatique  eu  France  9  des  lestins 
accompagnés  de  musique  et  de  machines  en  forme  de  specta- 
cle et  daclioii ,  elc.  Voy.  le  Journal  des  Savants  j  IGSi.,  pag. 
379-82. 

YI.  Des  Ballets  anciens  et  modernes  selon  les  règles  du  théâtre; 
•  Paris ,  René  Guîgnard ,  1682  ;  Robert  Pépie,  1685 ,  in>12.  Le 
P.  Menestrier  parle,  dans  eet  ouvrage,  de  l'origine  de  la 
danse  et  des  décorations  du  théâtre  ;  il  décrit  ensuite  les  bal- 
lets qui  oui  ou  lieu  dans  les  cours  de  France  et  de  Savoie; 
Yoy,  le  Journal  des  Savants ,  1682  j  pag.  81. 

■ 

HISTOIRE. 

1.  Oraison  funèbre  de  la  reine  irés-dtr^enne  Ann%  é^Âutriche  ; 
Lyon,  Muguet^  1G66,  in-12.  Ce  titre  se  lit  tel  quel  dans  les 

Mémoires  de  Trévoux,  dans  Niceron  .  etc.  Anne  d'Aulriche 
mourut,  en  effet,  en  1666,  le  20  janvier.  Voici  toutefois  ce  que 
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je  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Lyon  (  OpuiCuU»  du  P.  Menes- 
trier ,  tom.  I ,  n»  II)  •  ûi$ewri  funéhr*  ffwtmi/eé  aux  obâipM» 
de  la  trèg-ehréHeniu  rêmê  mère  Anne  é^Auhi^!  Ptris ,  L'Ao* 
glois,  16679  In-éo.  Cette  oraison  funèbre  est  faible  et  présente 
plusieurs  traces  de  mauvais  goût  ;  je  croirais  volontiers 
qu'elle  fut  prononcée  à  Grenoble ,  lorsque  je  vois,  dans  la  fin 
de  la  seconde  partie ,  des  compUmeoU  pour  l'évèqne  et  les 
magistrats  de  cette  ville. 

n.  EU^e  hkhrique  de  la  «tUe  de  Lyon,  H  sa  grandeur  eau- 
âiîlaire  sa»s  les  JR&maim  et  sans  nas  rois  ;  Lyon ,  Benoît  Coral , 
1669,  in-4^  (1).  u  J'admire  les  recherches  particulières  que  le 
P.  Menestrier  a  ramassées  avec  grand  soin  et  beaucoup  de 
travail ,  pour  en  composer  V Eloge  hishrique  de  la  ville  de 
Lyon  :  €0  livre  dorera  à  jamais,  pour  llioBDear  de  Votre  vUlO) 
qui  est  en  France  j  ce  qu'est  Anvers  aux  Pays-Bas.  i»  ToiU  ce 
que  Guy  Patin,  ami  de  Menestrier,  écrivait  de  Paris ,  le  6  mai 
1664  (9). 

m.  0  raison  funèbre  de  très  haut  et  Irès-puissani  prince  Henry 
de  la  Tour-d' Auvergne  y  vicomte  de  Turenne,  de,  ^  prononcée  à 
Rouen  dans  Veglise  de  Vabbaye  de  St-Ouen,  le  15  de  décembre 
1675/ Paris  ^  Bst.  MIchalet,  1676,  in-4*.  Ce  discours  vaut 
mieux  que  l'éloge  funèbre  d'Anne  d'Autriche. 

ÎV.  La  vie  d'une  dame  chrétienne  chinoise ,  avec  deux  leUres 
d'un  théologien  à  un  missionnaire;  io-16. 

Y.  Les  divers  caracUres  des  ouvrîmes  hitioriques^  aoee  2e 
fHan  (fuite  nouvéle  hisiolre  de  la  vtUs  de  Lyon;  Lyon ,  Deville, 
1694  f  in-6.  Ce  livre  renferme  trois  chapitres  principaux  :  le 

(1)  «  Une  vignette  de  VElo^e  historique  de  Lyon,  par  le  P.  Menestrier,  re- 
pvésaota  cetio  vHfe  sou3  la  figure  d'une  fêame  éplorée ,  assise  atipré»  d'uo 
lion,  €t  relevée  par  un  guerrier  romain,  qui  est,  sans  doute,  l'empereur 
Majorieo,  restaurateur  de  la  cité,  dans  le  V«  siècle,  après  qu'elle  eut  été 
ravagée  par  les  Visigolhs;  idée  qui ,  de  nos  jours,  a  reçu  une  application  à 
peu  prés  semblable ,  en  faveur  de  Napoléon  ,  dans  on  tablean  d'an  de  nos 
peinires  les  plus  distingués.»  Bregliul  du  Lut ,  Mélanges^  tom.  I ,  pag,  439. 

(â)  Leurf9  choisies t  tom.  U,  |>ag.  409.  Voy.  Ion,  m,  pag.  4 18 et 415. 
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premier,  sur  llii^loïK^  en  généra!  cl  sur  les  divers  genres 
queile  comporte,  le  second,  sur  tous  les  pilleurs  qui  oui 
écrit  de  i'hisioire  de  Lyoo ,  el  le  iroiflièma  9  sur  les  plus  an* 
eiens  faits  de  cette  histoire,  qui  ont  besoin  d'édaiitissement. 
Bans  VEloge  âe  la  viUe  de  Lyon  ,  Meneslrier  jugeait  déjà  nos 
historiens;  le  second  chapitre  des  Divers  caractères  a'estqu'uoe 
nouvelle  édilion  de  sa  première  préface. 

Une  ioscripUoo,  assez  récemment  trouvée,  rappelle,  d'une 
manière  Tagne,  le  souvenir  d'Annibal  (i);  on  comprend  que 
l'aoteur  de  cette  inscription  a  voula  s'étayer  d'une  opinion 
alors  fort  accréditée  et  reconnue  fausse  aujourd'hui.  On  croyait, 
en  effet,  dans  ce  temps- là,  et  le  P.  Menestrier  s'est  depuis 
hautement  déclaré  en  faveur  de  ce  système,  qui  a  encore  eu 
d'autres  partisans  ,que  l'île,  semblable  au  Delta  d'£gypte,  et 
où ,  selon  Polybe ,  Anuibal  s'arrêta  avec  son  armée ,  en  tra* 
versant  la  Gaule ,  était  située  au  confluent  du  Rhône  et  de  la 
Saône ,  et  formée  par  ces  deux  fleuves  et  par  un  fossé  ou  ca- 
nal qui  allait  de  l'un  à  l'autre,  dans  l'endroit  actuellement 
occupé  par  la  place  des  Terreaux ,  de  sorte  que  cette  île  em- 
brassait la  majeure  partie  du  sol  sur  lequel  la  ville  de  Lyon  se 
trouve  maintenant  bâtie;  mais  d'habiles  critiques  modernes, 
tels  que  Lelronne,  le  comte  Fortia  d'Urban,  etc.,  rejettent  cette 
opinion  comme  formellement  démentie  par  le  texte  de  Polybe, 
et,  (juoiqu'ils  diffèrent  de  sentiment  sur  le  point  précis  où 
élaiL  placée  l'île  dont  il  s  agit,  i!s  sont  d'accord  cepentlémt 
pour  soutenir,  comme  un  fait  conslanl ,  qu'Annibal  ne  re- 
monta  pas  le  Rhône  jusqu'à  Lyon  (2).  Yoy.  le  Jmtmal  de$  Sa- 
vanii ,  169$ ,  pag.  ZiM* 

yi.  Bitiaire  eh&ê  d  eonndaîrê  âê  la  vUle  de  Lyon,  De  YîUe^ 
1696)  in-fol.  L'auteur  avait  employé  trente  ans (3)  à  cet  ou- 

(1)  BreghotduLnt,  Ueu^Ué, 

(S)  Voyez  ceUe  inscription  dans  les  Métm^ei  de  M.  Breghol  da  Lui  >  ton .  1 1 
pag.  93. 

(S)  /oantal  de»  Stnmu  «  I697f  pag.  8S6'249. 
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vrage,  qui  n'a  pas  été  terminé;  !e  h'  volume,  le  seul  qui  ait 
paru,  finit  au  règae  de  Charles  \  en  140Û. «Cette  première 
partie,  dit  Goloaia (2)ya eu  tous  les  suffrages  de  ces  savants 
profonds ,  qui ,  comptant  ponr  peu  de  chose  la  précision ,  la 
netteté  des  pensées ,  rarrangement  des  matières  et  les  grAces 
da  style ,  n'avaient  qu'à  concilier  des  dates ^  k  examiner  des 
époques,  à  approfondir  des  titres  originaux.  Mais  elle  n'a 
guère  été  au  goût  du  public,  qui,  s'ennuyant  des  longues  dis- 
cussions de  critique  I  ne  cherche  pour  l'ordinaire  dans  Tbis* 
toire  qu'un  simple  exposé  défaits  intéressants,  placés  dans  un 
heau  jour.  Gar,  on  peut  dire  que  le  P.  Menestrier  a  bien  plus 
consulté  son  goût  particulier  que  celui  du  public  ^  en  tra- 
vaillant ce  premier  volume  dont  nous  parlons.  Il  y  parait , 
d'un  bouLàTauLie,  plus  savaiU  qu'liisloi ien  ;  l'éiudilion  rC" 
cherchée  qu'il  y  répand  à  pleines  mains  ,  et  la  solidité  avec 
laquelle  il  réfute  Paradin,  de  Rubys  et  Severt,  sur  lesquels  il 
retombe  à  chaque  page ,  font  de  ce  livre  un  excellent  ouvrage 
de  critique  ;  mais  la  confusion  des  matières ,  les  redites  éter- 
nelleis  et  la  pesanteur  do  style  qui  règne  partout,  en  font  d'une 
part  une  histoire  peu  attachante;  et  de  l'autre  ,  les  longues  et 
inutiles  digressions  dont  elle  est  remplie  font  que  c'est  moins 
l'histoire  de  Lyon  que  celle  de  toute  la  terre.  » 

Le  P.  Menestrier  reçut ,  le  20  novembre  1698,  de  MM.  du 
Consulat  une  gratification  de  1300  livres,  pour  son  Histoire 
eanstdaire  de  la  viUe  de  Ly&n,  Ainsi ,  on  appréciatt  alors  les 
travaux  de  l'esprit,  et  nos  ancêtres  savaient  décerner  de  nobles 
récompf'fisL'S  au  talent.  Il  y  avait  pour  cela  un  nierveilieux 
concours  de  l'adminislraiion  temporelle  et  ecclésiastique.  De 
nos  jours ,  il  en  est  tout  autrement  ;  parlez  donc  de  progrés  ! 

VII.  Projet  de  l^hùtoire  de  V ordre  de  la  Visitation  de  Sainie-- 
Mariej  présenté  aux  rdigieuses  de  cet  ordre;  Annecy,  Fontaine^ 
1701 ,  in-4. 

(1)  .  La  Kogr.  «m». ,  dit  Charles  VU;  c'est  une  erreur;  Charlei  VI  n'eit 
mo»tqtt*eii 

(2)  ma,  mt.  de  C.yeii>  tom.  Il ,  pag.  7t7. 
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MÉLANGES. 

I.  Distniation  des  Lotteries  ;  LyoD ,  Laurent  Bachelu,  1700, 
in-24.  L'auteur  y  prend  la  défense  de  ces  sortes  de  jeux  ;  il  ne 
veulpaâ  néanmoins  queronadmeilo  auK  loteries  les  pauvres, 
les  domestiques  et  les  enfants.  C'était  en  peu  de  mois  réfuter 
son  livre  ;  car  le  profit  des  loteries ,  le  plus  clair  et  le  plus 
net  «  vient  moins  des  riches  que  de  la  multitude  ignorante.  Cet 
ouvrage,  où  l*on  trouve  peu  de  jugement,  est  rempli  d'une 
érudilion  mal  dirigée.  Il  fut  écrit  à  l'occasion  de  quelques  lote- 
ries faites  à  Lyon,  en  faveur  des  pauvres  pour  l  Hôtel-Dieu  et  la 
maison  de  la  Cbarité.  »  La  première  loterie  de  ce  genre  se  fit 
à  Amsterdam  f  suivant  l'auteur ,  pour  la  diaconie  Wallonne 
composée  presque  en  entier  de»  Français  réfu|^iés.  «  Ce  lut  un 
Lyonnais  qui  en  fit  la  première  proposition ,  le  sieur  Trou- 
chin  du  Breuil  ;  et  celui  qui  fut  chargé  d'en  drcbseï  le  plan, 
un  autre  Lyonnais,  le  sieur  Jean  fournon,  marchand  ban- 
quier. Aiusi ,  il  est  vrai  de  dire  que  non  seulement  la  viUe  de 
Lyon  a  servi  de  modèle  anx  autres  villes  du  royaume  pour  ces 
loteries  faites  en  faveur  des  pauvres  ^  mais  que  ee  sont  deux 
Lyonnais  qui  en  ont  élé  les  premlm  inventeurs  en  Hollande  ^ 
l'an  16^5.  »»  Pag.  21. 

II.  Dissertation  sui-  l'usage  de  se  faire  porter  la  queue  ,  pour 
répondre  aux  demandes  qu'un  chanoine,  docteur  de  Fans,  avait 
fmteê  s»r  son  UMg€  ;  Paris^  Jean  Bondet,  1704,  in-S«  Cet  opus> 
cule  est-  cucieoK  et  rare*  Depids  1704 ,  il  n'y  en  a  pas  eu ,  à  no- 
tre connaissance  j  d'autres  réimpressions  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  Journal  eecUiiatUque  de  l'abbé  Dinouart, 
mai  17G4,  loni.  XIV,  pari.  1,  pa^.  2(10-282  ,  avec  quelque» 
retrancliements;  puis  dans  la  CoHeclion  des  pièces  relativetà 
l'histoire  de  France,  publiées  en  1826  et  années  suivantes,  par 
MM.  C.  Leber,  J.  B.  Saignes  et  J.  Cohcrn,  tom.  TUI,  pag.  SSO- 
309 ,  et  celle  enfin  de  MM.  Péricaud,  Breghot  du  Lut  et  tNi- 
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plesiis;  Lyon^  Impr.  de  Barret,  1829,  lOrèo  éê  d2  pages. 
«M.  Lcber,  dtsenl-ilft ,  a  acoompagné  celle dîssertatioB d'an 

petit  nombre  de  noies,  la  plupart  iDtéresi»aate& ,  que  nous 
croyons  devoir  lui  emprunter  y  et  auxquelle§  nous  en  avons 
ajouté  quelques-unes ,  sans  prétenérû  ^  non  plus  que  lui ,  au 

main  à  tamvra  dv  immI  ami$m'.  » 

m.  BUflMii^è  curieuse  el  intbméhe;  Trévonz,  1704,  2 
iHll.  in-12  ,  fig. 

lY .  Lettre  d'un  gentilhomme  de  province  à  une  dame  de  qua» 
liU,  au  sujet  de  la  eomëe  ;  Paris,  i6Si  ,  in4i», 

T.  Lettre  à  If.  Jle;^«r  sur  une  pUee  onHfue  qt^U  n  affOfUê 
âëRome;  1699  , i»4*.  Blleest  tndoite en  laHa,  dam  le  Noms» 
Thésaurus  anliquilatum  de  Sallengre,  tom.  III,  pa^.  939-944. 

Cette  lettre  aélé  imprimée  dans  un  joiirnal  inùLulé  :  LeCatiio- 
Ugue^  el  avec  des  notes  de  M.  Péricaud;  Lyon,  Perrin,  lâ36yiiv-8*. 

YI.  Non9eUe$  détouveriee  pour  Vkêdmre  de  France  ^  danele 
Journal  des  Savanh  de  1682 ,  pag,  188.  Il  y  est  question  de  le 
décenverle  de  tombeau  delà  reine  Anne  de  Rnseie,  femme 
de  Henri  I«%  que  l'on  croyait  être  relouraée  en  Russie  après  la 
morl  de  ce  roi ,  puis  d'autres  monuments  du  même  genre  que 
l'auteur  avait  retrouvés. 

YU.  Les  respects  de  la  eilte  de  Fari»  en  Véreeticm  êe  Im  ttëêm 
de  LêuMc'Grënâ  ,  jud^  cmdre  Ue  igncrtmee»  ei  le$  ceUm- 
«Mt  d'un  hérétique  français  réfugié  en  BeUande;  Lyon ,  169d^ 
in-12.  Journal  des  Savants  y  1691,  pag.  69. 

YIII.  Trois  Lettres  où  Menestrier  répond  à  une  critique  de 
Collet  sur  quel<qiies  endroits  des  préliminaires  de  son  Hi»'» 
taire  de  Lyon;  Journal  des  Sopanis^  1697,  pag.  9S7,d6î  et  480$ 
et  h  la  tété  des  SintuU  de  Bnue,  par  Collet^  ^98,  in4bl. 
Menestricnr  s'y  efforce  de  soutenir  son  sentiment  sur  lepfassage 
d'Ânnibal  par  Lyon  ,  sysu' me  inadmissible  et  fondé  îicuiuuient 
sur  une  fansse  leçon  d'un  texte  de  i  ite-Live. 
-  JUV.  Lettres  touchani  les  nouvelles  découvertes  qu*H  a  faites 
Mur  lee  mÊifmUe  ée  Lym;  Journal  de*  Saeanie^  1701,  pag.  414. 
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X.  Ecclaircwewiênis  tur  la  mtfiff<m  det  Trwulee$ ,  seigneurs 
milanais  9  nommés  en  France  de  Trévotts;  Mém.  dt  IVivw» , 

1705,  août,  pages  1494-1508. 

XI.  Explication  d'une  médaille  de  L.  de  Bourbon  de  SiotU' 
pensier ïbïd ,  1704^  mars,  P^gcs  460-464. 

XII.  Aux  augustes  enfants  de  France,  petit-fils  de  Louis- 
IC'Grand ,  VauUur  ofre  le  modèle  d>un  kércÊ  atAevé  en  leur  pr^ 
eetUant  le$  tmagee  de  l'immmiëlUé  ^  1  vol.  in^*  sans  dale. 

XIII.  Réfuiaiim  des  prophétiei  fauteement  attrUfuéeë  à  saint 
Malachie  sur  les  élections  des  papes,  depuis  Célestin  H jusiju'à 
la  fin  du  monde;  Paris  ,  H.  J.  B.  de  la  Caille,  1()89,  iti-^''.  Yoy. 
le  Journal  des  Savants,  de  isi  même  année,  pag.  445;  traduit 
en  latin ,  atec  des  suppléments,  par  le  P.  Porter,  cordeiier; 
Rome,  ie98,  in•$^ 

XIV.  La  Cour  du  roi  Chartee  V $  mmommé  U  Sage,  et 
ceUe  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon  ton  épouse;  Paris,  Fr.  Jol- 
lain,  16B3,  ia-4''.  Journal  des  Savants ,  de  la  même  année, 
pag.  20. 

XV.  Description  de  la  b^e  et  grande  colonne  historique, 
drwée  à  l'honneur  de  Vempereur  Théodose ,  dessinée  par  Gen- 
til Bellin ,  avec  des  eipUcations  -,  Paris  ,  i70S ,  In-fol.  î  llg. 
Banduri  a  depuis  donné  un  dessin  plus  eiaetde  ce  monument. 

JowmoX  des  Savants ,  1712 ,  pag.  489. 

XVI.  Lettre  d'un  Acadi'micien  a  un  Seigneur  delà  cour^  à  l'oc- 
casion  d^une  momie  apportée  d'Egypte^  H  exposée  à  la  curiosdé 
publique;  Paris,  1692,  iii-4'. 

XVII.  Lettre  d^un  Académicien  à  un  Seigneur  de  la  eour,  oà 
toni  espUquée  lee  Méroglyphee  é^une  momie  f  etc.  ;  Paris ,  de  la 
Caille,  1692,  in^«. 

X^  III.  Ludovico  Magno  Epinicion.  Prohttiû  academica  ad 
thèses  philosophicas  Claudii  Pellot  Lugdunensis ,  in-4'. 

XIX.  Epigramme  pour  Varsenal  de  Brest ,  in-4**. 

XX.  SonnH  à  M,  Le  Brun  ,  peintre  du  rai ,  in-4». 

XXI.  In  pratmaluram  mortem  Joaunis  VeHuiii ,  ode  expostu- 
latoria,  \nrA\  Cette  pièce  est  en  vers  alcalques,  et  en  bons  vers. 
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X%.IL,  Bouquet  au  roi,  pour  le  jour  de  Saini-Louii  1684 ^ 
(douifl  vers  français). 

XXIII.  HiUoire  d  portrait  de  L<wt<-^*(rraiid.  (Huit  vers 
français). 

XXiy.  Le$  nœuds  de  Vamour ,  dêStem  dêi  apipareUs  dreués 

à  Chambéry  f  à  l'entrée  de  leurs  Altesses  royales,  à  l'occasion  de 
leurs  noces  ;  Chainbéry  ,  Dufour,  l(i63  ,  in-A**. 

XXV.  Dessein  de  la  mackine  du  fe,u  d  artifice  pour  les  nocts 
de  leurs  A,  A,  royales,  in-â». 

XXVI.  Descripiiûn  de  Varc  dressé  par  les  soins  du  souverain 
sénai  de  Savoie ,  pour  Ventrée  de  Leurs  ÂUesses  royales  à  CHiam» 
béry;  Lyon  ,  Guillimin  ,  1663 ,  in-4«. 

XXVII.  On  alU  ibue  an  P.  Aiciieslrier  un  petit  volume  inti- 
tulé :  Avis  aux  II.  P .  Jhuiles  d'Aix,  sur  un  imprtmé  ijui  a  pour 
titre:  fiallel  donné  à  la  réception  de  Mgr.  l'Archevêque  d'Aix. 
CoiogneCHoUande),  1667 j  {tetii  in-id.  Voy.  Bnioei,  Manuel 
du  Libraires  supplément,  tono.  II,  pag.  419. 

Le  P.  Meaesirier  a  fait  encore  le  Sanduaire  de  tEglise  de 
Lyon  ;  cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  autrement  connu  ;  le  Jour- 
nal  des  Savants^  1734,  pag.  364,  donne  en  pâ^tâanl  le  litre 
que  nous  venons  de  rapporter. 

«  JNous  avons  de  ce  Père  une  relation  de  1  entrevue  d'une 
reine  de  France  et  d'une  autre  princesse  mère  et  fille,  dans 
la  forêt  de  Glermont.en  Beauvoisis,  avec  les  poriralts  de  ces 
princesses  et  la  manière  de  leurs  habillements... .U  avait  com» 
meneé  un  journal  Ultéraîi*e  qu'il  devait  publier  tons  les  trois 
mois ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  savante  et  insfruclive;  le  !«•• 
volume  a  paru  ri).  J'ai  aussi  oublié  de  vous  marquer  que  ce 
P.  a  aussi  donné  au  public  l'histoire  par  médailles  des  empe- 
reurs Tibère  ,  Caligula  et  Claude. 

«  Le  P.  Menés  trier  était  bon  poète  ;  nous  avona.de  lui  di- 
verses pièces  de  poésie  »  des  odes,  des  madriganz,  des  élé- 

(1)  C'est  le  même  ouvrage  *  sans  doute  ,  que  celui  que  oous  venou»  de 
désigner  dans  les  Mélanges  t  u**  lU  *  d'après  M.  Weiss. 
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giti  ti  def  idylles*  Mais  ub  don  éoni  la  oature  l'avait  favorbé 
d'une  manière  élooMiite  est  celui  de  la  mémc^.  Il  en  a  fall 
des  essalf  extraerdinaipet ,  en  plusieurs  occastons  célèbres. 

Le  P.  Menesli  iei  n  (  Liit  pas  moins  bon  orateur  ;  il  prêchait 
avec  facililéi  ii  a  souvent  brille  dans  la  chaire,  et  surtout 'lans 
len  sermons  qu'U  faisait ,  aux  prises  d'habits  des  religieuses. 
11  n'était  pas  le  premier  homme  de  lelires  de  sa  famille.  Jean* 
Kapllsle  Menestvier  a  fait  d'exoelleDii  iraHés  sur  les  médailles. 
Claude  MeneslrieTi  son  grand  oncle ,  anitqvaire  du  pape  Ur- 
Mil  yill ,  pubHa  aussi  un  excellent  traité  êe  Dtima  Ephesina. 
Le  P.  Meueslrier  était  né  à  Lyon  ,  et  il  ne  laisse  qu'une  sœur, 
dont  la  iille,  mariée  depuis  quelques  années  à  M.  Boiart^ 
garde-juge  de  la  nsiouaaie ,  ce  qui  répond  à  la  charge  de  con- 
settlff  »  9ki  fipèee  da  M*  Boiarl,  élu  en  l'élection  de  Màcon ,  est 
morIndX» 

LaBlblîothés|nedg  Lyen  posséda  phisleui»  ouvrages  manus- 
crits do  P.  Menestiier.     premier  est  un  Prsfsl'  Hplan  étune  hk- 

toire  de  l'Eglise  de  Lyon,  I  vol.  ia-fbh,  de  S  25  pages.  «  Si  j  ai  corn-  . 
nienr.é,  dit  l'auleur,  par  l'histoire  civile  de  ma  patrie,  avant 
(|ue  d'entreprendre  eelle-ci  plus  ootnforme  à  ma  profession  de 
religieux ,  ç'à  été  pour  suivre  Tordre  naturel  des  événements 
et  des  ftdts.  B»  développant  le  oahos  de  nos  antlqnltds,  c'était 
on  acbeminement  pour  Mre  yé^^  avec  plus  d'éclat,  le  bon* 
beur  et  las  avantages  do  In  religion  diréHenne  éliMe  dans 
les  murs  de  celte  cilé  

.  «  Parmi  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  sur  cette  histoire 
eoclésiasiiqtte,  ajoiile-t4l «  je  mets,  1^  Jacqubs  Seveet  à  ^I  sa. 
simpHcité  tk  taifl  donner  le  nom  de  bon  homme  j  parceque ,  en 
^Bsly  on  ne  peut  gnève  Ironver  d'éerivain  plus  crédule  que  lui, 
ni  moins  judicteuz.  Aucun  n'a  adopté  tant  de  fables  et  de 
oontradkrtioasf  sana  se  met^  en  peine  d^  ksréftiler.  2*  Smi*- 

(4)  Mercure  Galant,  1705  ,  février,  pag.  140.  —  Môme  aooée ,  janvier, 
pag.  —  L'abbé  Lambert ,  Uist,  litl.  du  siècle  de  Loui»  jUV»  tom.  Œ  » 
pag,  64.  —  Biogr,  «niv.  •^Sotwel .  JSitfUoth, ,  pag.  IM. 
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PHORIEN  CiTAMvicR  qui ,  iiA€cleciii  dt  profession ,  a  affecté  dt 
paraître  juTTSConmiUe ,  philosophe,  oralour,  gi ainiiiairien, 
geiailhoHime  et  chcraHer;  qui  a  tradutt  ses?  propres  ouvrages 
sous  des  aoins  déguisés  pour  se  louer  impuDément ,  qui  a  écrit 
k  ton»  tee  9t?Mif9pottff  meadier  des  élogvs,  et  q«i  nens  a  âi-  • 
bité  éeê  &Mm  ,  en  établiuaiit ,  dans  ITEglte  de  Ly«ji ,  wm 
MMoehie  sediblable  à  kl  hiérarefaie  eélesta.  ifi  Ciam  inb 
Reevs  quï,  a^v^ee  té  même  earaotèreà  peu  près  qcie  Champier, 
avooiu  mêler  l'histoire  «cclésiastique  à  l'hfstoire  civile,  el  a 
-tTaité  les  matières  qu'if  n'eiïtendait  pas.  »  Après  avoir  jugé  si 
sévèrement  les  hisioneos  qui  Tout  précédé ,  le  P.  MenetUiier 
doMM  le  pla»  de  woa  mmig&^  qui  venAiniia  l'etdro  elurono* 
Icgiqiw  des-mlMv4q««t  à&  Ljottétm  leaditi  ptewlensièclee. 

Ce  fol  e»  i$êS  qsll  enlrapritee  tnivatt^  il  le  e««li«iM, 
dtl-il ,  pendael  quarante  ans,  ayant  tu  pour  oel  oblet  leus  lie 
historiens,  et  fonilié  toutes  les  archives,  les  cartulaires,  les 
protocoles ,  les  chroniques,  les  inscriplions  ,  l«s  statuts  i4i 
tant  ce  qui  pf>u\ait  lui  procurer  des  reaseigueinenU  utiles. 

de  Màl faget}  le  saeeaA,  de  ploa  de  €M  houwage  an-« 
nonei  daat  la-  paécédeal.  H  eflm  dea  d4tatt»  et  de  rénidilieD, 
mais  la  critique  n^en  est  pas  toujonf»  bien  Jodieleafe }  l'avtaar 

ne  va  pas  au-delà  du  Vll«  siècle.  Quoique  le  P.  Monestrier  ne 
soit  pas  nommé  au  frontispice,  îl  se  fait  connaître  néanmoios, 
eo  citaat  parfoi»  VHiséQire.  cwAê  €i  oênmlairt  ?  eomme^  un  oo^ 
frngeaerU  de  sa  plane,  deptédana  aaannserlt  a  été  considlà 
bia»  sevfant,  et  nom  y  avoe»  p^aé  poar  oea  V^.àt$  ^mml$ 
âm  disirfiadalyaii. 

m.  nbimtn  àe  Im  femécàhn  dki  preaiî^i*  iaaaaii*>i  de  la  Uidm 
laiion  ^  à  Annecy;  in-4\  dt?  390  page».  On  lix>uve  A  la  suit© 
de  ce!  ouvrage  fows  les  actes ,  toutes  les  lettres  relatives  à  la 
«aaoaàaatîon  de  saint  i^rançois  de  Sales.  Il  manque  les  que* 
tene  piwildiB»  pagaai  plasient»  leailles  èerttas  éalaaaaia 
dn  P.  Menesipiar ,  al  paésantaiit  des  eerraailaiii  an  lente,  ewl 
M  régales  h  Veimaga*  L*«a#dfMle  ceAUaol     ditalla  an* 
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rieux  sur  l'exhumation  du  cœur  de  la  mère  de  Blonay,  pre- 
mière supérieure  du  monastère,  el  niorle  v'i  Lyon. Ce  cœur  avait 
élé  déposé  derrière  le  grand  autel  de  i'égUse  de  Sainte-Marie 
de  Beliecour, 

•  ly.  JMes  iur  VHiUaire  de  Lyon  ^  ia  •  folio  d'eaviron  600 
pages.  Ce  maDUScrit  est  de  récriture  du  P.  Meaestrier.  C'est 
un  recueil  cbrouologique  de  fiuts  relatifs  à  notre  ville ,  et  qui 

ont  servi  à  l'auteur  soit  pour  l'Iîistau  c  consulaire^  noil  pour 
l'Eloge  hidorique.  Ce  dernier  ouvrage  ,  Lyon  ,  Benoît  Coral , 
1699^  ia-4«.,  a  été  placé  parmi  les  manuscrits,  parce  qu'il  est 
chargé  de  notes  autographes  de  Meaestrier. 

lY*  Des  entrées  el  réceptions  selenneUes ,  in  loi.  Ce  manus- 
crit, dont  récriture  est  belle  et  correcte  >  contient  environ 
GOO  pages ^  et  olTre  un  traité  complet,  où  loa  trouve  tout  ce 
qui  a  élé  fait  de  plus  remarquable  à  la  réceplioQ  des  souve- 
rains ,  princes,  papes,  cardinaux,  évèques,  gouverneurs, 
ambassadeurs ,  aux  entrées  nuptiales,  et  à  celles  des  reliques 
dans  les  églbes.  D^ordinaire,  quand  des  souverains  entraient, 
pour  la  première  fois  dans  une  ville ,  on  y  accordait  la  liberté 
à  uu  grand  nombre  de  prisonniers.  Les  oiseleurs  se  présen- 
taient avec  des  cages  pleines  d'oiseaux,  el  on  en  ouvrait  les 
portes,  à  la  vue  du  monarque. 

Le  manuscrit  raconte  que,  lorsque  Loub  XIU  vint  pour  la 
première  fois  à  Lyon ,  et  se  présenta  k  Téglise  Samt-Jean ,  il 
y  fut  reçu  sous  un  dais  de  damas  blanc ,  par  le  doyen  des 
comles,M.  deTalaru,  qui  lui  présenta  un  surplis,  en  lui  disant: 
«  Sire,  voici  l'habil  do  la  première  église  de  vos  royaumes, 
que  nous  présentons  à  Votre  Majesté ,  comme  à  noire  premier 
chanoine  d'honneur.  »  Le  roi  prit  le  surplis ,  et  suivit  la  pro- 
cession Jusque  devant  le  mattre-autel. 

Le  P.  Menestrier  est  auteur  de  ce  manuscrit ,  quoiqu'il  n« 
soit  pas  nommé  sur  le  frontispice  ;  dans  le  courant  do  1  ouvrage, 
il  cite  son  Histoire  comulatrc.  Ce  volume  des  entrées  solen- 
nelles fut  écrit  vers  l'an  1670.  Delandine^  Manuscrits  de  la 
Biblioth^  de  lyon  ,  tom.  U ,  pag.  aS ,  118  ;  tom.  III ,  pag.  206. 
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Le  P.  Menestrier  succéda  au  P.  I/Abbé  (1)}  en  1667,  daus 
la  charge  de  bibliolhécaire  de  Lyon.  Il  n'épargna  ni  soins ^  ni 
voyages ,  ni  dépenses,  pour  embelUr  notre  Biblioihéqne ,  et 
renrichit  d'une  foule  de  livres ,  acquis  à  ses  frais ,  et  sur  les- 
quels il  mit  son  nom,  que  Ton  peut  y  voir  encore.  Quelqn^un 
trouva ,  dans  le  nom  de  Claude  Menestrier ,  cet  anagramme  : 
Miracle  de  nature;  à  quoi  ce  savant  et  ingénieux  Jésuite  ré> 
pondit  : 

Je  ne  prends  pas  pour  un  oracle 
Ce  que  moo  nom  tooi  a  fkit  proQoncer» 
Puisque ,  pour  en  Caire  un  mincie  » 
U  a  fi»Uu  le  renveraer  (S). 

Le  porlridt  du  P.  Menestrier  a  été  gravé  cinq  fols ,  et  de  dif- 
férentes hauteurs  ;  le  plus  recherché  est  celui  de  J.'B.  MoHn, 

1<)8S,  d'après  P.  Simon.  On  peut  voir,  à  celte  iigiue  large, 
ouverte,  grave  cL  empreinte  de  bonté^  ce  que  le  P.  de  Colonia 
entendait  par  physionomie  solaire. 

L'Académie  de  Lyon  avait  mis  au  concours ,  pour  Pannée 
1820  5  réloge  du  P.  Menestrier  ;  mais  j  soit  faute  de  concur- 
rents^ soit  que  les  mémoires  envoyés  ne  fussent  pas  dignes 
du  prix ,  ce  sujet  fut  retiré  et  remplacé  par  un  autre  (8). 

(1)  Féricaud ,  Notice  sur  la  JKMior^.  delà  viUe  de  Lyon ,  pag.  12. 
(9)  Breghot  du  Lut ,  Milanges ,  tom.  1  »  pag. 
(3)  Breghol ,  Ibid, 
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XVUL 


LE  P.  DE  GOLONIA. 


iJaiis  loule  sa  tluiee  ,  Cl  en  ses  meilleurs  jours,  le  collège 
de  la  Trinité  n'a  pas  eu,  selon  nous,  de  Religieux  plus  vérîta- 
biement  leilré  que  le  P.  de  Colonia.  L'homme  de  goût  se 
trouve  ici  du  moiiM  ne  faire  qu'un  avec  le  savant,  tandis  que 
d'aulrea  écrivain»  ^  comme  le  P.  Rayuaud  et  le  P.  Menestrier^ 
estimables  par  bieu  des  endroits,  vous  e&ayeni  et  vous  re- 
butent par  une  érudition  indigeste.  Vous  ne  sauries  vous 
reconnaître  au  milieu  de  leur  fatras  et  de  leur  science  qui  ne 
viennent  jamais  conclure. 

Le  P.  de  Colonia ,  écrivant  a&sez  bien  la  langue  latine  et  la 
langue  française  )  nous  a  laissé  l'ouvrage  le  plus  notable  que 
les  Jésuites  aient  composé  dans  leur  collège  de  Lyon  ;  sa  rhé- 
torique latine  a  joui  longtemps  d'une  réputation  méritée  »  et, 
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BOu«  paraît  être,  avec  VUuioire  LiUéraire  de  Lyon^  le  moïlUur 
ouvrage  qu'il  ait  écrit. 

DominiqiM  de  Goloma^  oé  k  Aix^  en  ProvemMi,  U  16  a^ûl 
1660  f  «Atra  daof  la  cempagoie  de  Jésus  à  TAgt  de  svise  ou 
dix-sept  ans.  Il  y  apporta  des  dispositions  pour  toutes  les 
sciences,  et  les  qualités  les  plus  propres  a  remplir  avec  dis- 
tincUoQ  tous  les  emplois  qui  lui  seraient  cooûés.  Il  se  livra 
d'abord  à  l'étude  des  belles-lettres  avec  toute  Tardeur  de  ion 
Age  el  aTec  ce  goAt  qui  décèle  un  vrai  talent  ;  bîeutét  U  passa 
k  des  oeeupatioas  plus  étendues  et  joignit  à  l'étude  de  l'élu- 
quenoO)  de  la  poésie  laUne  et  de  la  poésie  française  eelle  de 
l'histoire  sacrée  et  celle  de  l'histoire  profane,  des  monuments 
de  Panliquité,  de  la  numismatique  ,  dc^  langues  vivaulcs,  de 
l'hébreu  et  mémo  de  l'arabe,  comme  il  nous  rapprend  lui- 
même  (1)  )  mais  il  paraît  qu'il  o'acquit  qu'une  faible  cotinets- 
$«nee  de  cette  dernière  langue* 

n  avait  à  peu  près  vingt-trois  ans,  quand  il  fut  envoyé  au 
grand  collège  de  Lyon ,  oà  ses  supérieure  le  diargèrent  de 
régenter  les  basses  classes  ^  ^prés  cinq  ans  d'enseignement, 
ou  y  pour  mieux  dire  ,  de  répétition  ,  il  occupa  la  chaire  de 
rhétorique  )  pendant  onze  ans^  avec  beaucoup  de  suocés,  et 
k  la  satisIsetioD  de  tout  le  monde.  «  Rien  n'éohappait  k  ses  re- 
chercbes  \  il  i^raissait  avoir  tout  lu  |  et  sa  mémoire  i  -qui 
a'ouMiait  rien ,  lin  rendait  présent  ce  qu'il  avait  étudié  t  avec 
tant  de  netteté  qu'on  eût  dit  qu'il  savait  par  coeur  tous 
les  livres  qui  lui  avaient  passé  par  les  mains  (2)  «  C'étaiLdéjà 
un  grand  avantage  pour  un  professeur  de  rhétoriquei  mais  ce 
n'était  pas  le  seuL  «  A  cette  étendue  de  conoaissances ,  le  P. 
ie  Colm^  Joifaait  «ne  laeilité  marveilleuse  k  s'eipliquer  sur 
toutes  les  dloieB  qull  avait  apaises  ^  talent  peui^tre  encore 
^us  rare  que  l'érudition  même  «  et  sans  lequel  elie  devient 

(1)  La  ReUfflm  chriHeimt  »  antwUee  par  le  tim»igHaffe  dtt  uneitn»  ait- 
f«tir<  pàleuit  ptg*  39ll« 

{%)  Mém*  de  IWteite»  €741  •  ■efemlita  t  pa«.  iiet. 
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presqueinuliledans le  commerce  delà  vie,  et  il  s'expliquait  avec 
ooe  grâce  el  une  modestie  qui  charmaient  tous  ceux  qui  ve- 
naient l'entretenir  ou  leconsuUer,  de  sbrtequ'on  sortait  toujour» 
d'auprès  de  lui  aussi  satisfait  de  sa  politesse  et  de  ses  manières, 
qu'étonné  de  sa  doctrine  et  de  la  beauté  de  son  esprit  (1).  »  - 
Voilà,  certes  ,  un  bien  bel  éloge  de  la  mémoire  et  de  la 
facilité,  du  P,  de  Colonia -,  il  n'est  pas  possible  d'y  ajouter  le 
moiodre  trait.  Mais  on  se  demande  s'il  n'est  point  dicté  par 
l'esprit  de  corps,  qui  grossit  toujours  le  bien  et  atténue  le  mal 
avec  le  même  empressement ,  lorsqu'il  s'agit  des  membres 
auxquels  11  s'intéresse.  A  cela  donc,  Vabbé  Pernetti ,  qot  Juge 
parfois  très-rigoureusement  le  P.  de  Colonia,  et  qui  ne  l'épar- 
gne point,  répondra  sans  ambiguïté  et  sans  emphase:  ««L'a- 
mour des  lettres  était  une  passion  chez  lui.  Je  l'ai  beaucoup 
connu  ,  dans  ma  jeunesse  ;  ii  était  pour  moi  et  pour  ceux  de 
mon  âge  un  secours  toujours  présent,  un  objet  d'émulation; 
on  avait  envie  de  devenir  savant,  quand  on  l'entendait.  Tous 
«    les  genres  de  littérature  étalent  de  son  ressort;  Il  en  parlait 
mieux  qu'il  n'en  écrivait;  on  s'adressait  à  lui  de  toutes  parts  pour 
des  pièces  de  prose  et  de  vers  ;  sa  répatalîon  sur  cet  article 
était  £?rande;  on  ferait  plusieurs  volumes  de  ce  qu'il  a  com- 
posé pour  les  autres.  Avec  assez  d'esprit  eL  de  connaissances, 
il  n'avait  pas  l'art  de  cacher  les  précautions  qu'il  prenait  pour 
briller;  on  s'apercevait  aisément  qu'il  avait  préparé  le  ma-  « 
tin  ce  qu'il  disait  le  soir.  On  ne  pouvait  le  blAmer  de  ces 
petites  ruses,  elles  tournaient  toujours  à  l'avantage  des  audi- 
teurs, qui  apprenaient  pi  us  de  choses  avec  lui  sur  le  champ, 
qu'ils  n'en  auraient  appris  (sîc)  plusieurs  fois  de  suilc  dans  les 
livres  ('>)  <»  11  u  est  donc  pas  possible  d'élever  le  plus  petit 
doute  sur  les  vastes  connaissances  du  pieux  Jésuite,  ni  sur  la 
manière  dont  il  savait  en  faire  usage  dans  la  société  et  dans 
ses  écrits. 

(1)  Mêm.  de  Trivoux.  1741 ,  iiovemlire  ,  pag.  210t. 

(2)  Les  Lyonnais  digne»  de  mimoirCi  tom.  H,  pag.  29ft. 
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Dès  1694  f  Colonla  ayaot  atteint  l'âge  requis  5  coDforiDé- 
ment  ans  règles  »  s'était  lié  à  la  compagnie  de  Jésus  par  les 
quatre  vœux  solennels  de  pauvreté  perpétuelle ,  de  chasteté , 

d'obéissance  aux  supérieurs  et  d'obéissance  spéciale  au  pape, 
pour  ce  qui  concerne  les  missions,  ainsi  qu'il  est  contenu  dans 
les  lettres  apostoliques  et  dans  les  consttiutioDS. 

A  cette  même  époque,  il  commença  à  se  faire  connaître  par 
des  discours  qui  eurent  quelque  célébrité.  U  s'était  acquis  déjà 
une  réputation  dans  la  chaire,  mids  il  en  releva  l'éclat  par  le 
panégyrique  de  Louis  XIV,  quil  prononça  après  la  prise  de 
Namur,  et  par  l'oraison  funèbre  de  Camille  de  Neufvllle  de 
Viîleroy,  archevêque  de  Lyon.  Toulelois ,  ces  deux  pièces ,  qui 
sont  en  latin ,  ne  valent  guère  la  peine  d'être  lues  j  ce  sont  des 
amplifications  de  collège. 

£n  1700,  les  hommes  de  lettres  et  les  savants  de  Lyon  se  for* 
mèrent  en  académie  »  par  les  soins  de  Brossette  >  comme  nous 
l'apprend  la  correspondance  de  cet  avocat  avec  Boileao  Des- 
préaox.  Le  P.  de  Colonia  fil  partie  des  premières  réunions,  et 
son  nom  occupe  le  septième  rang  dansla  liste  des  acadéinicicus. 
On  a  des  preuves  certaines  qu'il  était  très-assidu  aux  séatices  , 
et  qu'il  y  portait  régulièrement  le  tribut  de  ses  lumières.  A  da- 
ter de  1730 ,  où  les  assemblées  de  cette  compagnie  savante 
reçurent  plus  de  régularité  et  âédai,  on  voit  parles  registres 
qui  commencèrent  alors ,  et  qui  ont  été  tenus  depuis  avec 
exactitode ,  que  le  P.  de  Colonia  y  parlait  souvent. 

Très-peu  d'années  après  la  fondation  de  l'académie,  le  P.  de 
Colonia  devint  professeur  de  théologie  positive  au  Grand-Col- 
lège, el  il  continua  cet  exercice  pendant  vingt-neuf  ans.  Il  est 
bon  de  dire,  néanmoins,  que  l'emploi  dont  il  était  revêtu  et 
ses  travaux  littéraires  ne  nuisaient  point  à  son  lèle  pour 
le  salut  des  ames ,  et  ne  l'empêchaient  pas  de  remplir  les 
fonctions  du  sacré  ministère.  «  Confessions,  direction,  pré- 
dications, cxhorlalions ,  conféreuces,  missions,  visites  des 
malades  .  assiduité  auprès  des  mourants,  le  jour  et  la  nuit, 
sans  distinction  du  pauvre  cl  du  riche:  le  P.  de  Colonia  em* 


bigiiized  by  Google 


202 

bhimlt  toi»  m  myèHs  il  nt  {Mrdait  «o^otte  MOttion^e 
t«ùdr«  MTflOe  nu  fproduiin;  H,  ^iq^è  dam  ftoii.«ctrène 
vieillesM,  bn  l«  Tit  «e  trafwporler  à  pièé  diM  les  «Mteoo« 

les  plus  reculées  ,  où  il  élail  ap|>elc  (l).  ^ 

Il  fallait  qu'il  fui  don*^  (Vunf!  ^^rande  aclivilé  d  ei»pril,  cl  que 
son  temps  fût  bien  partagé ,  pouf  qu'il  pût  se  livrer  à  laat 
d'ocOuptttiOQi  à  la  foiS)  sans  que  Tune  ftt  tort  à  l'autre.  Car, 
j^MAmt  ^51  étail  prilit^Mtir  i^hétorique  ou  de  iliéoidgiai 
el  qull  k^mpllmilam  tant  d'emtUnde  Ui  dlvcrm  fett^iona 
dont  tiôns  véiiôui  d»  parler,  W  avait  eoin  d«  ricte  cabiM  dW 
tiqiK  s  dont  le  P.  do  la  Chaise  avait  embelli  le  Orand*Gol* 
légo  de  r.yon,  pX  qui  lui  avait  élé  confié  ;  U  donnait  auisi  de  frè* 
queutes  et  longues  audiences  à  tous  ceux  qui  avalent  besoin  de 
le  consulter  ;  ils  puisaieot  dans  ses  «ntretiens  des  lumières 
idMftdantlBS,  et  nè  sa  r«tlmlaot  jarinals  sans  admiirer  les  rares 
connaissMUies  dont  il  était  èrné,  Ntoonanle  focilité  «vec 
laquelle  II  les  dommttnlquMt  IndlstlniMnealnt  SÉni faire aè- 
ception  des  personnes.  Ln  si  profond  savoir^  ftocoropagné 
d'une  si  grande  affabilité,  lui  oUlra  la  confiance  générale  et 
restime  de  tout  ce  qU'U  y  avait  de  plus  distingué  dans  l'im- 
portanta  al  populeuse  cité  qu'il  liabliait.  Les  étrangers  de  mar- 
qué, qui  ylkttaiant  la  ville  de  Lyon,  n'auralant  pas  cru  avoir 
plMnamefit  satisfait  laur  curiosité,  sHi  n'avalant  va  at  entrataou 
lô  P.  de  Colonia ,  qui  W  aocuetUalt  aVB«  biamillanee  ♦  et  les 
renvoyait  chnrmél  de  sa  politesse  et  de  so*  érufiiîton.  Tant 
lès  biographes  bnt remarqué  qu'Aiterbury^  évoque  de  Roches- 
ter,  n'eut  rien  dé  plus  ptassé,  iOrs  de  son  passage  à  Lyou,  que 
d*^Voir  Colonia» 

Au  editotalattdadieill  dn  XYin*slède,  Colonia  avait  voyagé 
ètt  Y^anee  et  en  !talle>  et  avait  racueilll ,  dans  ses  coorses ,  on 
grand  ttôtttbre  d'inscriptlftiM  (5)  et  d'anecdotes  dont  il  employa 
une  partie  dans  sôs  ouvrages.  C'est  pendant  son  voyage  en 

{{)Mém.  de  IVétfOM* ,  nov.  1741  ,  pig.  2103. 

(S)  tltumlhn  mr  {«  mommteMt  amiqut  décontm  ù  Lym»  en  1704>  pag.  S. 
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ilaiie  que  le  cardinal  Carpcgiia,  après  lui  avoir  monlié  lui- 
même  son  cabiaet  d'aoUquiiés ,  qui  était  un  des  plus  riches  et 
des  pies  «urîeax  de  i'EuraiM ,  fit  préseal  à  ee  ReUgieui.du 
grand  et  iMfnifique  recueil  des  médailions,  contenant  plus 
de  trois  ceaU  iigure»  qu'il  venait  de  faire  imprimer  (1).  C'est 
imhki  |iciidaiil  II  scjour  de  Cioiuuia  à  Rome  que  le  pape  Clé- 
iiie44i  Xi,  eiicUaaié  de  son  érudiiiou  et  des  grâces  de  son 
esprit^  vouiulle  fixer  auprès  de  lui|  et  lui  confier  l'éducation 
de  ses  neveux;  naâe  le  désir  de  coaserver  aa  liberté^  de  suivre 
ses  goAts  liiléreires ,  de  ee  retrouver  au  miKeu  de  sa  belle  bi- 
Uiotbéqoei  Un  fit  refuser  de  si  bonorabWs  proposilionii»  et  le 
rametia  d^oâ  la  viUe  de  Lyun  ^2). 

Je  ne  sais  à  quelle  époque  il  faut  fixer  le  miracle  opéré  sur 
sa  personne,  et  qu'il  raconte  avec  beaucoep  de  naïveté,  dans 
sa  Pratique  de  ^élé  pour  bonorer  le  bienbeureua  Jean-Fran- 
çois RégU*  «  i^^y  ^  Lyon ,  la  roue  d'une  cbarrette  ayant 
passé  et  repassé  plusieurs  fois  sur  le  nilieu  du  pied ,  qu*elle 
devait  oaturellemeat  lui  fra&asscr,  il  fut  préservé  de  ce  maU 
heur  et  ne  reçut  pas  le  moicidrc  mal ,  par  la  pui^^^inie  protec- 
tion  du  bienbeureux  &égi«  |  auquel  il  eut  le  bonbeur  de  recou- 
rir <^).# 

II  es4  aisé  de  déterminer  le  oommeaeeoient  de  eus  liaisons 
et  de  sa  correspondance  avec  Fléchier,  évêque  de  Ntmes.  Jean 
GoluinlM  ,  jésuite,  avait  Composé  im  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
De  Ih'bus  geilis  epucopm  uni  Àemûuscnsium  ,  et  qui  u'a  jamais 
été  imprimé.  Après  sa  mort^  arrivée  à  Lyon  ^  es  1670«  le  ma^ 
auscrit  tomba  entre  les  mains  du  Pv  de  Colonie  |  qui  le  neaiii 
à  Fléduer^  devenu  évéqtte  de  Ji^InMa,  Ce  piMiUfe  le  renvoya  an 
jés^te  1705(4),  et  avoc  HeUe  lettre ,  «UAobée  lui  firoaliapfice 
du  volume  : 

(1)  Diêmmkn  sur  le  mmmmeni  muiqve  déwmmàLifm,  m  ITOés  pag.  4S» 
(t)  IMMMHki  défi  «bUMM^MT  âe  L^»  wm.  f  »  peg.  il, 

(S)  Page  11. 

(4)  On  pourrait  lire  1701  ou  1703  ;  le  ésmior  ddilirv  est  anl  fariné. 
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«  A  Nîmes ,  ce  20  août  1705. 

«  Tous  eûles  la  bonté ,  mon  révérend  Père,  il  y  a  plusieurs 

aonécs ,  de  me  remettre  un  manuscrit  du  P.  Colambi  (sic) 
qui  contient  la  succession  et  l'histoire  des  évêques  de  TVîmes. 
Je  l'ai  lu,  mesme  plusieurs  fois  ;  le  style  n  en  est  pas,  en  plu- 
sieurs endroits ,  fort  coulant  >  ni  fort  agréable.  Il  s'arreste  de 
temps  en  temps  k  des  minulies,  à  cause  du  peu  de  matière 
qull  trouve  dans  les  premiers  siècles.  Dans  les  derniers,  il 
s'étend  quelquefois  sur  les  éloges  et  les  généalogies  de  gens 
qui  ont  npjjarcmment  esté  de  ses  amis,  el  qui  ont  bien  mé- 
rité de  la  religion .  Mais  il  y  a  beaucoup  de  travail  et  de  recher- 
ches ,  et  ce  livre  est  très  curieux.  Les  embarras  que  m'ont 
donné  quarante  mille  nouveaux  convertis ,  presque  tous  mal 
convertis,  et  les  affaires  des  fanatiques  «  dans  ces  dernières 
années ,  m'ont  empêché  de  mettre  cet  ouvrage  en  étet  d'être 
imprimé.  Vous  avez  eu  la  bonté  d'offrir  vos  soins  et  votre  loisir 
pour  cela  ,  dont  je  vous  suis  Irès-obli^é.  Je  vous  envoyé  donc 
le  manuscrit ,  afin  que  vous  en  disposiez ,  et  je  vous  prie 
de  vous  souvenir  que  personne  n'est  plus  véritablement^  ni 
plus  parfaitement  que  je  le  suis ,  mon  révérend  Père,  voire 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  Eiprit ,  évèque  de 
Ntmes(l).  *» 

L'ouvrage  du  P.  Columbi  en  resta  là ,  malgré  les  promesses 
que  le  P.  de  Colonla  faisait  d'y  donner  sps  soins  el  son  loisir.  Le 
docte  jésuite  n'était  pas  toujours  aussi  avare  de  ses  soins  et  de 
son  loisir;  nons  lisons  dans  le  Lùnguentana(%)  une  anecdote 
dont  on  peut  conclure  qull  en  était  quelquefob  prodigue  : 
«  Cest  une  chose  curieuse,  dil  l'abbé  de  Longuerue,  de  voir  k  la 
tète  de  l'édition  des  Contes  de  Bocace ,  imprimés  k  Florence, 
en  1573,  un  privilège  de  Grégoire  XIII,  qui  dit  qu'en  cela  il 

(1)  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  dci^yoUf  tom.It  psg.  iS7,  et  «tant  le» 
Œuvres  de  Celambi ,  tom.  IH. 
(S)  Lcnguervana^  ton.  II,  pag.  69 
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marche  sur  lef  traces  de  Pie  Y ^  d'heureuse  mémoire,  sou  pré- 
décesseur ^  el  qui  emploie  toute  son  autorité  jusqu'à  reagrave, 
contre  ceux  qui  Iroubleront  les  deux  libraires  à  qui  il  accorde 

le  privilège.  Il  y  a  aussi  un  décret  de  l'inquisiton  en  faveur  de 
cette  édition ,  dans  laquelle  le  Sairit-Peie  avait  fait  faire  quel- 
ques changements.  Quelqu'un  m'a  dit  que  le  P.  de  Colottia  a 
aussi  fait  imprimer  à  Lyon  les  dnUes  de  La  Foutaise  9  après 
y  avoir  changé  quelque  chose;  easempli  griUiat'û  a  mis  prmcê, 
dans  les  endroits  où  il  y  a  pape;  moines  de  Catalogne ,  pour 
cordeliers  de  Catalogne.  » 

Le  P.  de  Colonie  signala  presque  Loiites  les  années  du  pre- 
mier tiers  du  XViII<^  siècle  par  la  juiblication  de  quelque 
ouvrage  plus  ou  moins  important,  sur  les  belieS'leUres 9  sur 
les  antiquités  ou  sur  la  religion.  Il  serait  ridicule,  sans  doute, 
de  diro  qu'il  a  composé  des  chefs-d'œuvre;  mais  il  serait  aussi 
par  trop  injuste  de  méconnaître  les  services  qu'il  a  rendus  à 
la  littérature  et  à  l'église,  et  de  ne  pas  avouer  qu'il  a  fait  ser- 
vir ses  talents  a  la  gioiie  de  Dieu  et  à  l'instrucUon  des 
hommes. 

•  Après  avoir  enseigné  ,  dans  la  viiie  de  Lyon  ,  la  rhétorique 
pendant  onze  ans ,  la  théologie  pendant  vingt-neuf  ans ,  la 
'  langue  hébraïque  pendant  les  cinq  dernières  années  qu'il 
passa  dans  les  basses  classes,  le  P.  de  Golonia  obtint  la  per- 
mission de  se  reposer  de  ses  longs  travaux,  puis  de  s'adonner 
tout  enliei  à  la  culture  des  lelUes  ei  a  l'impression  de  ses 
travaux. 

Les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lyon  (1)  nous  four- 
nissent une  anecdote  qu'il  est  bon  de  consigner  ici ,  ne  fût-ce 
que  pour  montrer  la  tournure  de  son  esprit  et  sa  singularité. 
Rouvière  présenta  à  l'académie  la  devise  qui  accompagne  l'an- 
cien autel  de  Lyon  ,  et  qu'elle  adopta  ;  elle  est  composée  de 
ces  deux  mots  :  Alheneum  restitutum.  Le  P.  de  Colonia  préten- 
dait qu'il  iahail  écrire  resiitHum,  au  lieu  de  restitutum;  et  ce 

(f)  Ton.  m,  pag.  299. 
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ne  fut  qa'aprè»  mie  longoeélMOSsion  qu'il  te  temUï  à  Vvmée 

ton  confrère  et  au  sentiment  de  la  compagnie. 

Depuis  long-teni|)s  ,  la  ville  de  Lyon  ,  par  estime  el  par  le- 
connaîssaoce  pour  ia  publication  de  ses  AnUqnUés  et  d&  son 
HiUmre^  HHépahre,  avait  accordé  use  peanoo  asaueUa  au  P.  d» 
Gtofosis  ;  mai»  ce  ctiatltable  HetigimiXt  content  àt  Veâileiiefl» 
qeni  trowaît  an  collège,  employ^ât  MO  grandei fArtiat  dft  m 
pension  à  des  œvtjfw  de  iDiété. 

Malgré  ses  traTaux  et  son  âge,  le  P.  de  Coloiiia  conservai 
jusqu'à  la  fin  l'usage  de  ses  facuUés  ;  il  éLail  faiWe,  soii» 
épranver  de  éosleur»,  maia  une  maladie  de  six  seinaHïes 
acheva  de  eoammer  se»  forcée,  et,  le  il  septeaahM  i74t, 
dam  se  qiieftre^iiigl(^in>ènie  avoéo,  îl  Mural  à  l^9m^ «h 
il  avait  pa«s^  cîeqeaDte-neuf  aae» 

rr  C'était.  tUt  ]  abbé  Perneiti,  m  petit  homme  plein  de-fëu^ 
d'une  physionomie  towte  spiriluelle;  il  devail  eocore  plus  àr 
son  trmR ,  à  ses  lecture»  immenses  et  à  sa  mémoire,  qui  le- 
neft  éa  prodHge,  qu^à  aoo  esprit»...  Il  aonik  le  cœur  hm  ; 
était  facile  de  le  gagner;  îl  ne  se  refusait  pas  même  à  ceux 
qui  hil  fnspiraîeni  de  la  jalovsle....  La  pneAè de  ae*  vtmmf , 
son  ïèle  pour  la  religion  et  e»  modératiOft  liéritttiA  dM  ék^ 
ges  (1).  >' 

I!  existe,  aux  manuscrit  de  la  Bibliathùque  de  Lvoufe^  n  ' 
in^l*,  un  ReeuêA  da  pié€»  c^ncémioU  ï'msidulum  diA  v^meH 
deht  eoMte.  Ce  veciieik  ptéiente  nue  pièee  do  vers  do  la  far 
çon  de  notre  fameux  poète  sens  /ard  (2). 

BRBVIT  l^'lHSCRIPiaUR  FOUR  LB  OOLORia,  jdMRB* 

De  psr  le  Dien  pono  marotte 
Mous  I  général  de  la  eatoUe , 

(1^,  Les  Lyounais  dignes  de  Tnrf/i  y/rr ,  tom.  II,  pag.  501. 

(2)  M.  Labouderie  a  doniic  cette  puce,  daus  une  nouvelle  édition  de  La 
néttgion  chrétienne  autorisée  par  le  témoignage  des  anciens  auieurs  p<aens.  Le 
manuscrit  de  Gâeen ,  tom.  i,  qous  offre  quelques  varitoies. 
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A  noa  imés  >  cher*  et  fêaaz , 
Gens  notable*»  et  commensattx 
Salai  ;  doutait  que  l'eUianee 
Des  armes  aveo  la  seience  » 
Selon  le  grave  Instiaien  * 
De  l'empire  est  le  yni  sentieD , 
Savoir  iaiseBe,  par  eee  présentes, 
(hi'ttDe  loi  des  plus  impenantea 
Est  d'admettre  hoowdklement 
Les  doctes  daeelr  régiment  » 
A  cette  fin  que  lenr  doelrine 
Poliise,  ÎMttnise  et  sMirlginft 
Un  corps  dont  tes  talents  divers 
Font  tant  d'honneur  à  fimhpers. 
Sor  ce  9  informé  de  féloqneBce 
Dn  Père  de  Colenia , 
Un  des  premiers  iliétenrs  de  IVnnce , 
Honnête  homme  s'il  y  en  a , 
El  l'honneur  da  corps  jésuitique  (  1}  ; 
Homme  savant  m  rhéloriqae , 
Sortont  en  bit  dinsoriptien  : 
Témoin  celle  que  poar  Ljoa  > 
n  a  composée  à  la  gloire 
Du  feu  roi,  d'heureuse  mémoire  , 
Qu'il  nomme  d'au  style  éloquent 
Très-airaé,  trés-bott  et  très-grand 
El  roi  sauveur  par  excellence  , 
A  cause  que,  par  sa  clémence  , 
U  empêcha  son  parfemcnt 
D'inflig.  r  Jigrie  châtiment 
A  tout  le  corps  loyolitique, 
Pour  crime  d'^état  moaarchiqQe  , 
Que  Jouvency,  l'historien, 
Disait  être  un  acte  de  bien. 
A  ces  causes,  et  plusieurs  antres,  ' 
Nous  admettons  patmr  les  nMres 

(I)  Dans  le  manuscrit ,  à  la  place  de  j^cuire,  il  y  a  en  mai^e  le  mot  AoUI^» 
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Le  susdit  jésuite  rhéteur , 

Daus  la  qualité  d'inscriplc  ur  , 

Tant  pour  feu  de  joie  ci  bauuière  , 

Trophée  et  toute  autre  lumière 

Concemanl  notre  régiment. 

Charge  que  l'abbé  Tallemant 

Et  ion  tacceMeur  Gros  de  Boae , 

Ont  poHiédé  avec  la  clauie 

Et  te  privilège  esclueîf 

D'interipteiir  an  auperlalif. 

A  cette  charge  ,  d'importanoe  » 

Tant  poar  gnges  que  récompeiiie , 

Fixons  et  donnons  mille  écus 

A  prendre  sur  nos  revenus. 

Tant  des  brooillards  des  bords  du  Rh6ae 

Que  de  ceux  des  bords  de  la  SaAne  ; 

En  excluant  tons  brouillards  fias 

Et  vapeurs  des  monts  transalpins 

Contraires  aux  us  et  pratiques 

De  France  et  de  ses  pragmatiques  « 

Les  réservant  à  tout  prélat 

Aspiraut  au  cardinalat. 

Accordons  au  révérend  Père 

Eu  quali  lé  de  bon  coofrère , 

De  porter  notre  médaillon 

Et  de  couvrir  sa  chevelure 

De  double  calotte  de  plomb. 

Ou  ^  1 1^1  us  L'endroit  de  la  tonsure. 

Sera  gravé  distinctemen  t 

Le  grand  cachet  du  régiment , 

Du  timbre  des  premières  classes  * 

Excitant  par  un  si  haut  prix 

Tous  les  rares  et  beaux  esprits 

A  mériter  nos  bonnes  grâces  » 

Dont  nous  leur  ferons  toujours  don. 

Signé  Torsac  (i)  et  moi  Ajmon. 

Labouderie  a  mis  Forsac. 
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J'ai  dit  que  celle  pirce  esl  du  poêle  Gacon;  une  lettre  de 
Cholicr  ,  pi  évôl  des  marchands  de  celle  ville ,  Cl  dalce  du  27 
février  1721,  prouve  ce  que  j'avance. 

«  Je  reçois ,  Monsiear,  dans  le  moment  ^  la  lettre  que  vous 
ro'aves  fail  Tbonoeur  de  m'écrire  du  avec  le  brevet  pour 
le  Père  Colooîa  ^  que  j*al  trouvé  merveilleux ,  à  la  réserve  du 
tUre  dlnscripleur.  M.  d'Albigny  me  l'a  tnlevé ,  pour  le  faire 
courre  le  monde  (1).  » 

La  vie  d'un  savant  et  d'un  homme  de  Icllres  se  Irocve  dans 
ses  ouvrages;  oous  ailoos  donner  le  catalogue  de  ceux  du  P. 
de  Colonia. 

I.  Glouarium  ad  Scriptores  medUe  et  infimœ  grteeitatù,  auc- 
têre  Carolo  du  Fre$ne  di^  Cange  ,  168$,  S  vol.  io-fol. 

La  manière  dont  le  Glossaire  de  du  Cange  fut  imprimé  est 

une  des  aiiccdoles  les  [tins  furieuses  des  annales  de  la  l}po- 
grapliic  ;  si  elle  avait  été  connue  du  savant  auteur  de  l'arlicle 
du  Cange  ,  dans  la  Uiographie  universelle  ,  il  est  à  croire  qu'il 
en  eâl  fait  usage.  La  voici ,  telle  que  la  raconte  le  P.  de  Co« 
lonia  )  dans  son  Histoire  liUéraire  de  la  viUe  de  l^on ,  tome  II , 
page  615.  Son  rédt  fera  connaître  la  part  qull  eut  au  Glos- 
saire  grec  du  Bas^Empire ,  et  la  raison  qui  nous  porte  à  pla- 
cer ce  monument  liiléraire  dans  le  catalogue  des  ouvrages  du 
Jésuite. 

«  Les  libraires  de  Paris,  craignant  de  ne  pas  trouver  un  bon 
débit  du  Giossotregrecde  du  Gange^  refusèrent  d'entreprendre 
llmpression,  et,  sur  ce  refus,  U  résolut  de  le  garder  dans 
son  cabinet,  sans  lui  laisser  voir  le  jour.  «Mais (2) dans  le 

temps  que  je  disais,  avec  Térentianus  Maurus ,  hoc  domi  clau- 

(1)  Leitrei  ù  Gacon,  dans  les  Mss.  de  la  Bibliothèque  de  Ljoii,  n°  C24. 

(2)  C'est  du  Cuiige  qui  parle.  Voici  ses  propres  termes  :  «Cum  cccc  vîr 
rci  lillcrariai  pcrquam  stuJiusus ,  Joanoes  Anissonlu» ,  Lugdunensis  ,  qui  ar- 
lis  lypograpbicx  »  qua;  sub  Grviiliiis,  Tornesiis,  RovîIIils  aliisque  pridem  ea 
in  urbe  Iloruîl  rcparanda;  gloria' ,  «Jum  palcrnis  insistil  vesligiis,  scdulus  in  . 
cumbit ,  G/n«srrn'f  noslri  Grrccanici  typissuis  olc|i;anlissiiuis  edendi  proviuciaiu 

Il  se  uUro  recepit.  »  Ctossani  grœc.  Vrxî.  §.  26. 
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sam  mauijbu  ^  je  trouvai  heureuscaictil  ,  ilans  la  pcusuiinc  de 
M.  Aiiissoiif  un  Lyonnais  rciupli  de  ^èU  pour  le  progrès  des 
scieaces,  lequel,  marchant  sur  les  traces  de  sod  père,  et  tou- 
ché du  désir  de  faire  remre,  dans  Lyon,  les  Gryphîus,  les 
de  Tournes,  les  RoyUIe  et  les  autres  célèbres  imprimeurs  de 
«celle  ville,  s'est  chargé  de  joindre  aux  belles  édilions  qu'il  a 
déjà  doimues  celle  de  mon  Glossaire  grec.  »  Il  est  vrai  que 
les  libraires  de  Paris  se  justifièrent  de  ce  reproche,  par  un, 
manifeste  de  deux  ieuiltets  in-folio,  qu'ils  publièrent  sous  ce 
titre  :  Z^es  Imptinnénn  et  Libraire$  de  Parti  à  Metsieur*  les  Genâ. 
deUdires,  Us  déclarent,  dans  cet  imprimé,  que,  bien  loin 
d'avoir  refusé  le  manuscrit ,  Ils  avaient  déjà  ordonné  une 
fonte  de  caractères  grecs  ,  pour  en  faire  l'iiiipression.  Mais  la 
mort  de  Bilaioe ,  qui  était  Tame  de  cette  entreprise  ,  étant  ar- 
rivée en  ce  temps-là,  dérangiea  leur  projet ,  et  le  livre  leur 
fui  enlevé  par  M,  Anissoa ,  qui  se  trouva»  pour  lors  à  Paris* 
JUe  Glo$$aire  grec  de  Bl.  du  Gange  eut  pour  principal  cor- 
recteur un  de  nos  plus  doctes  écrivains  lyonnais,  ce  fut 
M.  Jacques  Spon  y  et,  après  que  M.  Spoa  se  luL  retiré  dans 
les  pays  étrangers  ,  M.  Anisson  ,  qui  savait  du  grec  ,  m'enga- 
gea à  ûnir  ce  travail ,  eu  le  venant  chaque  jour  partager  avec 

«  Le  P.  Menestrier ,  qui  avait  un  rare  talent  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  leonologle ,  ou  .science,  des  images fit  mettre  à  la 

tôte  de  ce  Glossaire  un  symbole,  qui  mérite ,  par  sa  singula- 
rité ,  de  trouver  ici  sa  place  ;  et ,  quoique  ce  ne  soil  au  loud 
qu'au  simple, iie^us^  il  m'a  paru  néanmoins  si  spirituel  et  si 
heureux  qu'il  vaut  bien  la  devise  la  plus  Juste.  C'est  Tan- 
clenne  fleur  de  lis  de  Florence ,  que  les  Juntes  apportèrent  à 
Lyon  ,  et  qui  passa  des  Juntes  à  Gardée,,  et  de  Gandon  aux 
Anissone.  Cette  fleur  de  lis  est  accompagnée  de  oes  paroles 
italiennes^  qui  font  une  double  allusion  au  nom  des  Anissons, 
et  à  l'ancienneté  de  celte  ileur  de  lis  de  Lyon  :  Anni  son  che 
fiorisee;  «  il  y  a  bien  des  années  que  la  fleur  de  lis  fleurit  dans 
Lyon,*C'est  Anisson  qui  y  fleurit.  i> 
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II.  Ludovieo  Magno  ob  eapium  inspectante  hosie  Namureum , 

panegyricua ,  Lyon,  1693  ,  in-4°.  Ce  panégyrique  est  écrit 
eu  boD  la^o ,  mais  il  ne  vaut  pas  mieux ,  pour  le  fond  des 
choses,  que  le  madrigal  sur  la  prise  de  J^iamur  ;  Œuvres  mé- 
iéet,  pege 

m.  LauéUUio  funtbrie  Uluslriseimi  eecletiœ  principis  CamiUi 
de  NeufviUe  Archiepiscùpi  eî  proregis  lugdunemis ,  Galliarum 
primalis ,  elc.  Dicla  die  X  kal.  Augu^li  Ann.  M.  DC.  XCiii. 
in  sùde  sacra  coliegîi  iiUgduiieosis  Sanctissimse  Triniiatis  so- 
cietalis  Jesu;  Lyon,  J.-B.  et  Nie.  De  Ville,  1693,  iQ-4«. 
M«  i'abbÀ  Lal>ouderie.  doone  la  date  1694  ^  pour  rimpres- 
Vtftk  'i  c'est  une  erreur  ;  l'exemplaire  que  nous  avoua  sous  les 
yeuTporte  169S. 

L'auleur,  dans  sa  Rhétorique,  page  iJi  ,  édit.  1717,  cite 
pour  exçruple  d'exorde  tiré  de  la  dcscriplion  mùuic  de  l'appa-. 
reil  fuoèbre  l'exorde  triste  ^  eu  eUet  9  et  solennellement  grave 
de  cet  éloge  de  Camille. 

IV.  La  Fmre  itÂugihourg,  ou  la  France  mke  à  Venean^ 
ballet  allégorique,  orné  de  machines  et  diangemenls  de 
iLicùUe,  pour  servir  d'iutcrnièdc  à  la  tragédie  de  Germa- 
nicus  ;  Lyoa,  Jacques  Guerrier,  ib!>o  ,  iul2.  11  existe  une 
édition  10-4» ,  m£>me  année,  ches  Claude  Chize,  à  Lyon. 
«  La  tragédie  de  {ii€racattic«s  ^  avec  la  Foire  d^Augthourg,  0» 
la  France  mite  à  tenca»  ,  qui  loi  sert  d'intermède ,  a  été  re^ 
présentée  cbes  les  Jésuites  de  la  ville  de  Lyon,  à  la  réception 
de  MM.  Icb  Ticvots  et  Echcviii»  de  la  même  ville  ,  qui  sont  les 
fondateurs  du  coiiégc  ,  et  qui  donnent  une  pension  aaaueiie 
de  G,000  livres  pour  l'instruction  de  la  jeunesse. 

<c  Le  P.  de  Colonie  est  auteur  de  cette  tragédie*  Les  avan* 
tages  du  grand  Oermanicus  lui  ont  paru  si  propres  pour  le 
théftlre  qu'il  est  surpris  que  nos  excellents  auteurs  ne  se 
soient  pas  encore  avisés  de  l'y  représenter. 

«  On  sait  que  Tibùrc,  ayant  été  contraint  par  Auguste  d'a- 
dopter Germanicu  s  ^  qui  faisait  l'espérance  et  les  délices  de 
Rome  f  conçut  dés  lors  une  funeste  jalousie  contre  lui.  Les 
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actions  de  ce  Jeune  prince^  ses  conquêtes  sur  le  lUiin»  le  grand 
crédit  d'Affrippine  son  épouse^  et  surtout  la  forte  passion  que 
les  Romains  avaient  pour  lui ,  donnèrent  de  si  grands  ombra- 
ges à  cet  ciupcieur,  naliu elleinent  déûaul,  qu'il  forma  le 
dessein  de  le  perdre,  pour  assurer  Tempire  à  Drusus  son  tiis, 
ai  pour  se  l'assurer  à  lui-même. 

«  Dans  celte  vue ,  il  rappela  Germanicut  des  Gaules ,  et 
Tayaut  envoyé  dans-rOâent,  sous  prétexte  d'y  apaiser  quel- 
ques troubles ,  il  le  fit  secrètement  empoisonner  par  les  in- 
irigues  de  Pisou  ,  ennemi  déclare  de  Gennanicus. 

«  Voilà  ce  qui  fait  le  fond  de  celle  tragédie.  L  auUiur  s'est 
allaché  scrupuleusemenl  à  l'histoire.  Tout  le  changement 
<^ qu'il  y  a  fait  pour  favoriser  sou  intrigue  9  c'est  de  faire  em- 
poisonner GermanicuB  à  Rome,  au  lieu  qu'il  le  fut (1) dans 
l'Orient.  Les  personnes  qui  ont  quelque  intelligence  du  théâ- 
tre, et  surtout  ceux  qui  ont  lu  les  tragédies  des  Grecs,  ne 
Irouvcronl  rien  à  redire  h  ces  petits  changements  (2). 

«  On  a  mis  la  foire  d'Augsbourg  à  la  lèle  du  livre ,  parce 
qu'on  a  vu  que  ce  dessein  avait  généralement  plu  par  la  nou- 
veauté et  par  la  siogulariié.  On  n'a  pas  laissé  néanmoins  de 
eommencer  par  les  vers  de  la  tragédie,  qui  sont  beaucoup  plus 
tf  availlés  que  cens  du  ballet ,  qui  ont  été  faitf  avec  beaucoup 
de  précipilalion  ,  raulenr  s'élant  tellemcnl  trouvé  pressé^  en 
les  composant,  qu'à  peine  eut  il  quatre  ou  cinq  jours  pour 
faire  les  deux  dernières  parties.  Cependant ,  ils  n'ont  pas 
laissé  de  plaire  et  d'avoir  Tapprobation  de  toi*s  les  connûs- 
seors*  1» /ottmal  des  Savanh,  1695,  pag*  385* 
.  La  première  partie  de  ce  jugement  n'est  ^.ue  la  préface 
nofême  du  P.  de  Coiouia.  (^uaut  à  la  tragédie,  eiie  iiu  repié- 

(1)  Aujourd'hui»  »i  i'oo  voulait  ne  pas  offenser  la  grammaire»  ou  dirait  ; 
il  fut  anpoisonm'. 

(2)  Hou  Dieu  si,  ils  y  trouveront  à  redire.  Avec  ces  petits  changements  ^  vous 
fiutes  disparaître  tout  lo  mystérieux  de  cette  mort  sous  un  ciel  lointain.  Et 
puis,  que  Y«  devenir  le  voyage  d'Agrippine,  si  merveilleasemeot  retracé  dans 
Tacite? 
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seniée  dans  le  collège  de  U  Trinité ,  le  17  mai  1693 ,  el  inv* 
primée  la  même  année. 

«  Le  sujel  de  celte  Iragédie  ,  dit  l'an  leur  ,  dans  sa  Préface  ,  esl 
a^sez  du  goûl  de  l'aiicienne  Athènes  \  il  est  grand,  simple  et 
propre  à  inspirer  la  terreur  et  la  compassion  ;  et  par  dessus 
cela  ^  il  est  neuf. 

«  L'incident  qui  fait  le  fond  de  celte  pièce  est  peut-être  la 
plus  grande  époque  de  Tltistoire  profane;  c'est  la  ruine  entière 
de  la  république  romaine  el  l'clablissementde  la  monarcliie 
universelle  de  Jules  César. 

«  Tout  le  monde  sait  que  ,  après  la  défaite  et  la  mort  do 
Pompée^  Juba,  roi  de  Mauritanie,  le  plus  fidèle  et  le  pluscoora' 
geux  de  ses  amis ,  recueillît  dans  l'Afrique  les  débris  du  parti 
de  ce  grand  homme ,  et  que ,  ayant  joint  ses  forces  à  celles 
de  Scipion  ,  de  Yams  et  de  Caton  ,  il  renouvela  une  guerre  où 
César  faillit  à  succomber.  Mais  il  fall  iL  cédtr  enfin,  el  la 
bataille  de  Thapse  ,  qui  fut  pour  le  moins  aussi  sanglante  que 
celle  de  Pharsale,  ayant  donné  le  dernier  coup  à  la  liberté  de 
Rome  9  Juba ,  Scipion  el  Caton ,  qui  se  virent  sans  ressource  ^ 
finirent  leur  vie  par  leurs  propres  mains. 

tt  Cette  aventure  tragique  a  paru  si  propre  au  théâtre  à 
l'illustre  M.  Racine,  qu'un  de  ses  amis  (1),  qui ,  depuis  plu- 
sieurs années,  remplit  si  digaenicnt  sa  place,  lui  a  ouï  dire 
qu'il  était  résolu  de  la  traiter  avant  que  de  renoncer  à  la  tra- 
gédie. 

«  On  ne  trouvera  pas  manvais ,  j'en  suis  sûr  ^  que  nous  pre- 
nions les  devants ,  et  que  nous  commencions  par  mettre  les 
ombres  du  tableau  ,  eu  attendant  que  ce  grand  mettre  (Cam- 

pistron,  appelé  Capislron  dans  Timpriméde  Coionia)  veuille 
y  mettre  les  couleurs.  » 

VI.  Europœ  canjuraUe  Vielari,  panegyneuê  dictus  in  colle- 
igio  Logduoeosi  sanclissima»  Trinitatis  S.  J.  ;  Lyon ,  Thomas 

Cl)  M.  Capislrou. 
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Amaulry ,  4695  ,  în>4°.  «  Comme  le  P.  dé  Colonia  ne  réussît 
pas  moins  en  [n  oati  qu'en  vers  ,  i!  prononça  dans  le  morne 
collège,  un  panégyrique  du  loi,  où,  relevant  les  avanlages 
que  nous  avons  remporlés,  depuis  sept  ans^  sur  nos  ennemis, 
H  leur  reproche  tantôt  tlDjustice  de  leurs  armes,  tantôt  la 
témérité  de  leurs  entreprises ,  'tantôt  la  faiblesse  de  leur  poli* 
tique  et  la  grandeur  de  leur  perte.  »  Journal  des  Savants, 
1695 ,  pag.  420. 

VÎT.  Tragédies  et  Œuvres  méltts  de  *'*  ;  Lyon ,  Jacques 
Guerrier,  1697,  in*!?.  C'est  la  réunion  des  pièces  publiées 
séparément  de  1693  à  1697  ^  pour  lesquelles  on  a  faikimpri- 
îner  seulement  un  titre.  On  y  trouve  :  Germanicuè  ,  la  Foire 
(VAugsb&urg ,  Annibal  (4  69$  et  97)>  Jnha  (1695,  réimprimé  à 
Lyon  ,  ea  17o3  ,  in-12  ,  ainsi  que  Germanicus  ,  el  sans  nom  de 
libraire);  Jovicn  (KiOG)  elles  PrrhitJrs  de  la  paix,  ballet.  Toutes 
ces  pièces  ,  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  sont  amusantes  comme 
des  tragédies  de  celte  époque  ^  ou  bien  encore  comme -celles 
de  l'Empire.  Les  poésies  diverses  valent  encore  moins. 

Ylll.  Oratione^  lalinet^  prœfationes  et  epishlœ  nuncupatoriœ 
TficscGïi;  Lyon,  1700,  in-12.  La  plupart  de  ces  pièces ,  dit 
Morèri ,  avaient  déjà  paru  séparément  ;  l'abbé  Pcrnetti  pré- 
tend quelles  ont  eu  Irois  éditions,  .l'ai  sous  les  yeux  celle  qui 
a  pour  titre  :  Dommici  de  Ceionia  Societat»  Jesu  sacerdotis  ara" 
ttones  latinœ.  Editio  altéra  aoctior  et  emendatior  ;  Lyon ,  Jac^ 
qucs  Guerrier  >  1700 ,  in-13.  Ce  volume  est  dédié  k  François 
de  Mailly,  archevêque  d'Arles  ;  l'épître  du  P.  de  Colonia  ,  da- 
tée de  Lyon,  jîi'ij.  Calcnà.  Jamiar.  ann.  M.  Z)C6', (IG  décem- 
bre) nous  apprend  que  l'auteur  avait  donné ,  quinze  mois 
auparayant,  des  leçons  de  numismatique  au  pontifie  d'Arles  « 
qui  avidt ,  en  revanche  ,  guidé  Colonia  dans  Tétude  de  Vhis* 
toire,  de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  hébraïque*  Outre  les 
trois  discours  latins  dont  nous  avons  parié ,  ce  recueil  en 
contient  deux  autres.  Le  premier  :  De  Laudihus  hislonœ  et 
Disciplines  ecdcsiasticœ )  est  remarquable  sous  le  rapport  du 
style,  toujours  élégant ^  toujours  pur  et  limpide , comme  dans 
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les  ftiilres  producUons  latines  du  P.  de  Colonie.  Voici  en  quef» 
termes  le  savant  JésuUe  exhortait  nos  aocêlres  à  l'élude  de 
l'histoire  ,  pa^.  7. 

«  Vos  hic  polissiuiuiu  aUo((Uor  ^  LugduLicuses ,  quarum  ci^ 
vitas  lot  pietatifl  avila  monimeotis  nobililata ,  vos  Sd  eornm 
gratam  roeordalloiMai  jure  ae  merito  debel  ioflamiDare.  Hoe 
eoim  soleo  lîbeatcr'crebrîs  usurpare  sermonibui ,  qoantim- 
qno  fere  1  ngredîar  intra  boe  yeslra  mBnia^  .'ni  sacrant  ali- 
quam  historiara  vesliL^liuii  pooerc  me, 

u  Uic  qua  RhodaQum  inlluil  Arar,  Polbioum  et  socios  oclo 
sopf a  quadragiata  crudeiiter  uecatos  in  Ëusebio  Cœsariensi^ 
iH.qaam  isetifioiieni  ex  Gnocia  in  GaUias.îaveKet^ant  |MrifDi> 
prîmi  suQ  eniQre.sandr6nt.  lUio  qua  collts  immîMt  urbi ,  Ire* 
naum  et  pugiles  ad  undevigentî  mille  pro  patrja  religione  for> 
liler  occubuissc  Icgo  in  Gregorio  Turonensi,  et,  quud  fabu- 
lose  alque  inanilcr  dictum  a  poelis  credebalur  nnlea,  vcre 
ilUc,  reque  ip&a.  saoguinis  rivas  per  compila  decuriâse.\^îec 
'(>roctil  lÛDC  apparet  eUamnvm  aospicalissiiiHiS'^Ue  locus, 
vbi  in  publico  orbis  chrîsliam  concîUot  Greeos  iolSer  Lallnos- 
qoè»coas(itttla  ooneordia ,  saactique  SpiriU»  ab  utroque  pro- 
ccssio  unanimi  OrieDlis  et  Occidcolis  conspiralione  saocita. 
l\xc  aliaqiie  id  gonus  sexconla  »  quoî  nonnisi  cursiiii  delibo, 
..quam  gloiiuauiu  luit  majoribus  vcslris  gcssisse,  vel  io  eo- 
rttm  partem  veoisse  >  videte  ne  vobis  tam  iurpe  sil ,  si  ea 
foriasse  ne  primoribus  qqidem  labiis  degustare  cnraveritis.  m 

Le  second  discours ,  prononcé  à  Lyon  >  en  1689 ,  est  inti- 
tulée Europœ  contra  Ladonicmm  Magnum  eonjuralionis  cau$a 
et  exilus. 

IX.  Dissertation  sur  une  colonne  milliaire  d Arles.  Voy.  les 
Mémoires  de  Trévçum,  170i  ,  septembre  ^  pag.  215. 

On  lisait,  sur  un  des  tronçons  de  cette  colonne,  Finscription 
suivante,  qui  éclaircit  plusieurs  points  de  i'bistoire  du  Y* 
siècle  : 

«  Salvis  Dominis  noaUi^  I  licodosio  ei  V'alciiliniano  Piis , 
icUcibus ,  victoribus  ac  triutupbaloribuâ  seuiper  Auguslis , 
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dccimum  quînlum  consulibu»,  vir  înluslris  Auxiliaris  Prasfec- 
lus  Prœlorio  Galliarum  de  Arelale  Massiliam  milliâria  poni 

btaliiil.  Milliaie  passuiiin  prunum.  » 

Aiixiliaris,  dont  il  est  ici  question  ,  est  le  mùiiie  qui  s'em- 
ploya si  utilement  à  Rome  pour  réconcilier  le  pape  saint 
LéoDl^^avec  laïut  Uilaire ,  évèque  d'Arles ,  et  pour  terminer 
le  différend  qui  s'était  élevé  entre  euz«  à  ToccaMon  de  Cbéli- 
donins ,  évèque  de  Besançon.  Le  préfet  Auilliarîs  écrivit  à 
Uilaire,  pour  l'engager  à  se  relâcher  de  ses  droits  ,  une  noble 
lettre,  dans  laquelle  il  iui  disait  :  Aiires  prœlcra  Romanorum 
quadam  tencriludinc  plus  Irahuntur  ;  in  quam  si  Sanctitas 
tua  subinde  demittat ,  plurimum  nihil  perditoms  acquiris.  » 

X.  Dicùuvtrte  é^une  eoUmne  de  Candantin4e*Grand,  Yoy. 
les  Mém,  de  Trévoux,  1701 ,  septembre ,  pag.  207.  «  Le  P. 
de  Colonia,  étant  à  Arles,  et,  se  promenant  le  long  du  Rhône, 
jeta  les  yeux  par  hasard  sur  nne  colonne  d'envi  ion  six  pieds  de 
haut,  où  des  bateaux  se  trouvaient  attachés  ,  et  elle  iui  paru 
antique.  Il  rendit  compte  à  Mgr  l'archevêque  d'Arles ,  auprès 
de  qui  il  était  alors ,  de  ses  conjectures  sur  ce  monument,  ot 
ce  prélat,  qui  a  du  goût  pour  rantiquité^  voulut  bien  se  trans- 
porter sur  les  lieux ,  pour  l'examiner.  On  fit  creuser  autour  de 
la  colonne, on  la  nettoya  avec  soin,  et  on  y  lut  cette  inscrip- 
tion, que  M.  Marcel ,  connu  par  ses  savants  ouvrages ,  aida 
à  déchiffrer. 

IMP.  C^. 
FL.  VAL. 
CONSTAN- 

TINO. 
P.  1*.  ALG. 

DIVI 
CONSTAN- 
TU  AU6. 

pn 

FILIO. 

Le  P.  de  Colonia  prétend  qu'il  faut  lire  ainsi  :  Impcralori  Cet*- 
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sari  Flavio  Valcrio  ConsUinlim,  Phyfdid,  Augusi0,elc,*(ï),'* 
et  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  monument  fut  érige 
lors({iic  Conslanlin  lc-(ji  and  célébra  à  Arles  (316)  les  décen- 
nales de  son  règne,  et  qu'il  y  créa  loiiL  à  la  fois  trois  Césars  : 
Crispus^qu'il  avait  eu  de  Minervioa;  ConsUDlin-le  Jeune, 
qn*il  avait  eu  de  Fausta  ;  el  Licinius ,  son  neveu ,  fils  du  vieux 
Licinius  et  de  Constaatia ,  sœur  de  Constantin.  Les.  eonjcc» 
lures  sur  lesquelles  il  fonde  son  opinion  sont  asseï  spé- 
cieuses. 

XI.  Aniiquilcs  profanes  el  sacrées  de  la  ville  de  Lyon  ,  avec 
quelques  singularités  remarquables,  recueillies  cl  préseulées  à  , 
Mgr  le  duc  de  Pyonrf^ofryie  ^  avec  dei  nota  sur  ces  Anliquilés. 

A  linvitalion  de  MM,  les  Frévét  des  marchands  ei  Echevins  de 
ceUe  ville;  à  Vaccasion  du  passage  de  Messeigneurs  Us  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry ,  au  mois  ét avril  M.  DCCl.  ;  Lyon, 
Louis  Pascal,  1701 ,  in-4o.  Ce  volume  est  enrichi  de  planches 
qui  représentent  la  plupart  des  antiquités  ;  la  seconde  édilio.», 
1701,  în  j2  ,  a  neuf  figures  ;  la  première  n'en  a  que  deux. 
Mem,  de  ïr^ott^r^  juillet-août,  1701,  pag.  127  et  suiv. 

Les  Bemarques  se  retrouvent  dans  VHisioire  littéraire  de  la 
ville  de  lyon  ^  avec  des  augmentations  considérables.  Les 
misérables  vers  dé  circonstance  ne  mérilaienl  pas  de  se  re- 
trouver nulle  part,  et  (cpciidanL  le  P.  de  Colouia  en  a  con- 
servé quelques  lauibeaux  dans  les  Œuvres  mêlées. 

XII.  Dissertation  sur  un  monument  antique  découvert  à  Lyon , 
sur  la  montagne  de  Fourvière^  au  mois  de  décembre  1704;  Lyon, 
Thomas  Amaulry,  1705,  in*12,  avec  une  grande  figure  en 
taille  douce.  Ce  volume  est  dédié  au  P.  de  la  Chaise. 

Le  monument  décrit  par  Colooia  représente  le  taurobole 
et  le  criobole  offerts  I  bonneur  de  la  mère  des  dieux>  pour 
la  conservation  de  l'empereur  Anlonin  el  de  sa  famille,  et 
pour  la  prospérilc  de  la  colonie  de  Lyon,  l'an  de  Jésus-Christ 
160.  Le  savant  Jésuite  explique  avec  beaucoup  de  netteté  la 

(I)  Journal  ée$  Sa», ,  1701 1  sopl. ,  pag.  S06. 
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iiâiure  et  les  elTels  du  taorobole  et  du  eriobole.  Il  compare 

le  tmonumeiit  découvert  h  Fourviére,  avec  les  monuments  que 
l'on  avait  découverts  à  Lecloure,  à  Narbonno,  à  A  ence,  à  Die, 
h  Tin,  et  qui  élaienl  les  plus  connus  ;  il  donne  ensuite  des  noies 
pour  l'inscription,  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  (réclaîreir  quel- 
ques poiMs  historiques  depeu  d'inipOftaiiee.  Cependant^oD  ae 
peul  dire  la  dième  chose  delà  fondation  de  Lyon  ^  quil  atlri- 
bae  âi  Lticius-Monadus  PIMdcUs,  d'après  Une  inscription  de 
Gaete,  une  lettre  de  Sénèquc  à  Lucilius,  le  témoignngne  de 
l*liiLarque,  et  le  silence  de  César,  de  Polybe,  de  Tite-Live,  etc., 
el  qu'il  iîxc  ailleurs  à  l'an  711  de  la  fondation  de  Rome,  c'est- 
à-dire  ,  42  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

La  dissertation  du  P.  de  Col<Hiia  est  reproduite  dans  le 
toime  I*'  de  VHitt&m  UUérahre  d  AniiquUés  âe'U  viUe  de  Lyon, 
depuis  la  page  181 ,  jusqu'à  la  page  229,  avec'une  espèce  de 
préface,  où  il  fait  mention  des  explicalions  du  même  mo- 
nument par  l  e  vAque  d'Adria  ,  le  P.  Bonnani ,  le  président  de 
Boze y  le  P.  Daniel ,  et  du  syslcme  du  fameux  P.  tiardouio, 
dont  il  rapporte  les  priadpaUs  visions  ouré?es\  én  les -con- 
damnant. 

XIIL  Remarque  turunéineeriplioK  du  temps  de"Charle$  Vllf, 
nouPêUemmii  âêemtvërU*  à  Lyon  ;  voy«  les  Mém,  dê  Tréifoux , 

1707,  décenibi  c,  pag.  2164.  Cette  inscription  fut  composée 
à  l'occasion  d  un  tournoi  fait  à  Lyon  ,  pour  le  roi  Charles  Mil , 
qui  remporta  le  prix.  «r  £ile  consiste  en  huit  vers  latins  fort 
difficiles  àdécèiffiràlr^  pttroe«qn'ils  sont «n caractères  gothiques, 
'mats'des  pfair>gDt1iiqoesiqiie  J'aie  encore  troviréi.  C'est,  à  mén 
avis^  pdvrdédtte  titison que  1*lnscriptionr  a  échappé  jusqu'à 
présent  à  tous  nos  curieux  ,  cL  sui  tout  au  feu  P.  Meneslricr,  à 
qui  rien  n'échappait  en  ce  genre.  Voici  1  inscription  : 

  Re  tirfus  laii{;uoret  iiiert»  dam  hella  qùleMtiiit 

Res  armis  totajaveofis  agitabat  io  orbe 
Carolui'i  el  magai  belli  ilmiila«sva  debaU 
Prinoa  in  adverias  acics  inainictus  abtliat  ; 
Ifres^  Metit  ille  dlea  «  donvc  ae  condal  Apollo , 
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ri  iniuima  (juo'^cuuu|iic  manu  ..  s .  tl  rolxire  r<»rli, 
l'oroulil,  alqn    illi  ili  inuiii  vicloria  cessil , 
Virluliquc  sacrum  maticl  hic  |>cr  sccla  tiopkcuiii. 

Cal.  maii  1497. 

«<  Celle  inscription  donne  lieu  de  croire  que  ce  tournoi .  où 
Charles  Vlll  brilla  si  fort^  fut  fait  les  derniers  jours  d'aviil 
1497.  Car^  le  tournoi  dora  trois  jours,  et,  à  prendre  l'inscrip- 
lîon  à  la  lettre ,  c'est  à  la  fin  du  tournoi  que  .le  ^oi  demeura 
victorieux;  et  c'est  le  l«r  jour  de  mai  qu'on  lui  éleva  pour  cela 
un  trophée,  et  qu'on  grava  riDscripiion. 

«Ainsi,  il  semble  qnon  peut  dire,  sans  craindre  de  se 
tromper^  que  ce  tournoi  lut  fait  environ  onze  mois  avant  la 
mort  de  ce  grand  prince  ,  qui  mourut  subitement ,  dans  son 
château  d'Ambolse  9  le  7  d'avril  de  cette  même  année  1497,  le 
jour  du  dimanche  des  Rameaux.  Je  dis  que  Tannée  de  la 
mort  du  roi  Charles  YIII  fht  Tannée  même  do  tournoi  de 

Lyon,  quoique  le  lournoi  ail  cLù  i'ail  au  mois  de  uiai ,  et  que 
la  mort  de  ce  prince  ne  soit  arrivée  que  le  1'^  d'avril  ,  et  plus 
de  onze  mois  après  le  tournoi  en  question.  Car,  tout  le 
inonde  sait  qu'en  ce  temps-là  on  ne  commençait ,  en  France, 
Tannée  qu'à  Pâques >  et  que  ce  ne  fut  qu'en  1564' que,  par 
un  édit  du  roi  Charles  IX,  on  commença  Tannée  par  les  ca- 
lendes ou  le  premier  de  janvier. 

«  Celte  inscription  uous  coniirmc  ce  que  dll  Philippe  de 
Comincs,  que  Charles  fit  la  paix  avec  les  princes  d'Italie  , 
avaut  que  de  repasser  \q&  Alpes,  pour  revenir  en  France, 
dum  beUa  qumcunU 

m  Ce  monument  est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nos 
historiens  disent  de  ce  prince ,  qu'il  était  d'une  taille  fort 
petite  ,  et  d'une  coroplexion  faible  et  délicate,  mais  que,  avec' 
cela ,  il  était  tout  plein  de  feu  et  de  courage  ; 
Et  minima  quoscutnquc  manu  »  &ed  robore  forti 
Pcrculit. 

El  c'est  pour  celle  raison  que,  au  rapport  de  Brantôme, 
on  lui  donna  ce  vers  latin  pour  devise  : 

Major  ÎD  ciigtto  rcgnabat  corporc  virtus» 
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cl  que  l'aulour  ancien  dos  Effigies  dil  de  lui  : 

Ilalis  (reraori  orbis  ainor»  rex  corpore  parrns» 

Il  me  paraît  évident  que  c'est  uniquement  à  cette  faible  coiii' 
plexion  et  ù  celte  petite  taille  roi  Charles  VITT  qu'on  a 
voulu  faire  allusion,  par  ces  paroles  minima  quoscmnque 
manu^  el  que,  à  moins  de  vouloir  forcer  le  sens  du  Ter$«  on  ne 
saurait  croire  qu'ils  signifient ,  dans  cet  endroit,  une  petite 
troupe^  une  petite  quadrille,  etc.... 

«  Je  ne  puis  oublier  ici  une  remarque  curieuse  que  M.  l'abbé 
de  roJignac,  passant  par  Lyon  pour  aller  à  Rome,  me  fil  faire, 
il  n'y  a  pas  loug-lcmps.  C'est  que  les  egiises  et  les  maisons  (fui 
ont  été  bâties  avant  que  Charles  \I11  revînt  d'Italie,  c'est* 
à-dire  avant  Tan  1495,  sont  toutes,  presque  sans  exception, 
d'une  architecture  gothique  ;  au  lieu  que*  les  bâtiments  faits 
depuis  ce  temps- là  sont  presque  tous  fort  réguliers  et  d'une 
bonne  architecture;  je  dis  presque  tous,  car  enfin,  couiuic 
il  arrive  d'ordinaire  ^  le  mauvais  goiU  ne  laissa  pas  de  luUor 
encore  quelque  temps  contre  le  bon  ,  el  il  se  trouva  encore 
des  architectes  qui  se  déchaînèrent  contre  la  nouvelle  manière 
apportée  d'Italie. 

«  On  voit  encore  dans  un  faubourg  de  Lyon  un  petit  mo- 
nument,  qui  nous  rappelle  le  souvenir  du  rclour  de  ce  prince. 
C'est  une  inscripl  ioa  gothique  ,  qui  est  sur  le  devant  d'une  pe« 
tite  maison,  et  dont  voici  les  paroles  que  j'ai  déchiffrées: 

LB  Wm  BOY  CHABLBS  BBVBHAllT  d'iTALIB  I.OlFGBà  ClANS  (1).  >» 

Le  tournoi  dont  il  est  ici  question  ont  lieu  lorsque  Charles  Vlll 
se  disposait  à  repasser  les  Âlpes  ;  on  sait  que  ,  rcnonranl  ù 
sa  seconde  expédition,  il  n'alla  pas  en  Italie,  el  se  rendit  eu 
poste  à  Tours. 

XIV  Conjectures  tur  let  tuyaux  de  plomb  antîquet  retrouvés 
dans  le  Wifine ,  nu  peu  au-dessus  de  la  ville  d'Amies ,  aux  mais 

liavril  d  de  mai  1707.  Voy.  Mém,  de  Trévoux ,  170S,  jau- 

(1)  H4m,  de  IV^oiur,  lictt  cité. 
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vier,  pag.  147.  Les  conjectures  du  I*.  de  Culonin  so  rédui- 
sent à  celle  phrase,  qu'où  iil  à  la  page  153  :  «  Il  me  paraîl 
que  les  luyaux  doul  nous  parlons  servaient  U  quelque  ou- 
vrage public }  j'en  juge  par  la  beaulé  el  la  soJidilé  de  l'ou- 
vrage. » 

XV  Neuvaine  de  taint  François  Xavier ,  eowlenani  le  pané-^ 
gyrique  de  ee  sainl  >  avec  neuf  viédilations  sur  ses  vertus;  Lyon, 
1710 ,  ia-12.  * 

Il  en  est  question  dans  Moréri,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Provence  ei  du  Cmtai  Venaissin,  dans  les  Lyonnais  dignes  de 
mémoire^  mais  ce  dernier  ouvrage  donne  la  date  de  1717. 
Le  Dictionnaire  des  livres  anonymes^  etc. , n*  12341 ,  nous 
renvoie  à  une  Neuvaine  en  Vbonneur  des  saints  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  qu'il  dit  êlre  1  ouvrage  de  Colonia  cl  de 
plusieurs  Jésuites,  qui  a  été  iuipriraéc  à  Paris,  en  1792} 
ia*12;  ainsi,  tout  le  monde  a  parlé  de  la  Neuvaine^  per» 
sonne  ne  l'a  vae  ;  elle  n'exifte  dans  aucune  bibliothèque  de 
Paris. 

L'auteur  de  Varlicle  Dominique  de  Co\onia  ,  dans  la  Biogra- 

phie  universelle  f  M.  Ueuchot,  ne  fait  pas  menliou  de  ccUe 
pièce ,  non  plus  que  de  plusieurs  autres  ouvrages  du  Jé- 
suite. 

XVL  Etementa  Wteterieat  selecOs  ex  anliquis  auctorihus  exent" 
plis  Ulustrata;  Lyon ,  Ânt.  Molin ,  1710 ,  in-8«  de  112  pages , 
sans  nom  d*aateur.  »  II*  édition ,  en  ili  2 ,  chez  le  même  li- 
braire. Les  divers  biographes  de  notre  aulcur  n'onl  [kts  parlé 
de  ce  volume,  qui  n  est  qu'un  démembrement  de  la  Wiétonque 
de  Colonia. 

XYU.  De  Arle  Rhetorica^  libri  quinine,  leciissimis veierum 
auctorum  œtatis  aurea ,  perpetutsque  exemplis  iUnstratii  Lyon, 
Ant.  Molin  ,  1710,  in*$*  de  150  pages ,  sans  les  préfaces  et  les 

tables.  En  1739,  ce  livre  avait  eu  dix-neuf  éditions,  si  l'on 
s  en  rapporte  au  litre  d'une  cditiou  de  celle  même  année,  et 
eu  tout  il  en  a  eu  cinquante  ,  suivant  l'abbé  Pernolli  ;  vingt, 
suivant  MM.  Beuchol  et  Delandiue.  Celle  de  1728>  qui  est  la 
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cinquième (î),  csl  ornée  du  porlrait  de  l'auleur  ,  Irès-resseni- 
blant ,  dit  ou  (2),  cl  de  celui  de  François  de  Mailly  y  archévô" 
que,  duc  de  Reims,  depuis  cardinal  (3)  \  elle  porte,  en  ouire, 
sur  Je  fronlispice,  uae  singularité  bien  remarquabie ,  oii  y 
Ut:  «  Yeras  ac  sinceras  ediliones ,  Dempe  MoLiitiANASf  a  faUis 
distinguit  i1lustrls«îiiii  MœcenffHs  efTigics.  »  On  laisse  au  lec- 
teur le  soin  du  faire  ses  réflexions  i  le  uièmc  avis  se  trouve 
déjà  dans  l'édition  de  1717. 

On  a  pu  remarquer,  eu  liaaat  les  ouvrages  du  P.  de  Colo- 
nîa ,  que  la  plupart  des  noms  anciens  d'hommes  et  de  villes 
et  quelques  autres  mots  n'y  sont  pas  orthographiés  de  la 
même  manière  que  dans  les  ouvrages  des  autres  écrivains. 
Le  doclc  Jésuite ,  dans  raveriissemenl  qu'il  a  mis  en  tête  de 
sa  Rhétorique^  nous  donne  pour  i  aisoii  qu'il  a  adopté  l'ortho- 
graphe des  médailles  et  des  monuments  antiques,  déjà  suivie 
par  Âkle  Manuee.  «  Ëst  etiam ,  dit-il^  quod  te  paucis  monilum 
velim  9  candide  lector ,  me ,  contra  qoam  scriplonim  vulgos 
solet ,  germauam  ac  genuinam  orlhographins  lalinie  rationem 
hîc  adhibere ,  et  cum  anliquis  numrais  vetustisque  marmori- 
bus  scribere  ,  Félix  y  fcmina  ^  cnritas  ,  carus  ^  ccna  ^  Iladria- 
nus ,  Hannibal ,  Elagababus  ,  squaUo  ,  squalor ,  squàLvdu$  , 
sollers,  sidera,  iiro,  eeterum^  ceteri^  supeUes^  cœrmonia» 
hères,  Carikaginiensi»,  ecJéga,  /sctmdiif,  hkm  ^  Afrka, 
etc. ,  ila  quippe  veteruro  monumenta  ;  ita  etiam  Aldus  Ma- 
nulius  ,  in  aureolo  de  orlhograpliiîe  libello.  » 

La  iikeiorique  de  Colonia  passe  communément  pour  le 

(1)  T.yon,  An  t.  Molin,  iu  8°.  —  J'ai  sous  le»  joax  uoe  autre  cdilioa,  io  S* 
pclil  caraclèro  ;  Lyon  ,  Aot.  Chize  ,  1728. 

(2)  Il  est  de  Seraucourt.  Le  P.  Colonia  tient  une  plame  à  U  mun;  au  bas 
du. portrait  »  ou  Ut  ce  ditliqoe; 

8î  fimlsm  «lo^Hii ,  aMiMiam  lûinen  et  aln» 

w 

(S)  Moiw  «fona  va  qu'il  avait  été  évéque  d'Arles.  Son  porlrait  se  trouve 
dans  re'dilion  de  1717 ,  qui  est  I«  III*  ^  En  1719»  parât  la  IV*;  Lyon  »  Ant. 
Molin ,  io-S*. 
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liieilicur  de  ses  ouvrages  ;  elle  cal  uiélhodique  cl  l)icn  écrilc  -, 
les  exemples  en  prose  et  eu  vers,  dooteUe  abonde,  sonl  par- 
faitemeat  choisis.  «  L'auteur  ne  donne  aucun  précepte  qui  ne 
«oît  accompagné  de  plusieiirs  exemples  choisis  y  . el  tirés  des 
poêles  les  plus  célèbres  et  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité; 
en  sorte  qu'on  peut  regarder  sa  Rhétorique  connue  un  ou- 
vrage où  l'on  trouve  recueilli ,  dans  un  seul  volume  ^  ce  qu'il 
y  a  (lo  plus  ingénieu.x  el  de  plus  brillant  dans  les  anciens  ;  et 
c'e&t  avec  beaucoup  de  justice  qoll  a  conclu  sa  préface  par 
ces  deux  vers  de  Lucrèce  (III)  : 

Floriroris  ut  apes  in  sallibus  omniii  libant , 
Omuia  nos  itidem  depascimur  aurea  dicta.  » 

Mém»  àe  Trévoux^  171 1,  avril,  pag.  659.  —  Journal  des  Sap,, 

17il,  pag. 432. 

La  Wiétoriquc  fut  réimprimée  en  1782  ;  Lyon,  chez  les  frè- 
res Périsse  ;  eiic  l'a  clé  encore  en  1817  ;  Lyon,  Savy ,  in-12. 
Ce  livre ,  presque  oublié  dans  nos  collèges ,  vaut  cependant 
beaucopp  d'ouvrages,  du  même  genre. 

XYIII.  Oraison  funëtre  de  Monseigneur  iHushissme  et  rêvé" 
rendissime  Claude  de  Saint-George ,  archevêque  et  comte  de  Lyon^ 
primat  de  France;  prononcé  dans  i  église  métropolilainc  de 
Lyon  ,  le  27  juillet  1714  ;  Lyon  ,  André  Laurens  ,  1714,  in-4o. 

(t  On  voit  avec  plaisir,  dans  cet  éloquent  panégyrique,  le 
P.  de  Colonie  mettre  en  pratique  les  règles  qu'il  a  données  , 
et  montrer  quel  orateur,  dans  lui ,  le  soin  d'enseigner  la  rhé- 
torique a  enlevé  à  la  chaire.  L'on  est  surpris  qu'un  travail  si 
gênant  ne  l'ait  point  empêché  d'étudier  les  Pères  ,  comme  sll 
n'avait  eu  d'autres  occupations  ;  les  beaux  traits  tirés  de  leurs 
écrits^  qu'il  a  répandus  dans  celte  oraison  ,  n'en  sont  pas  le 
moindre  ornement.  Son  sujet  était  grand ,  mais  aisé  ;  il  est 
facile  dtC  louer  ce  qui  est  véritablement  louable,  un  prélat 
que  tout  le  monde  avoue  avoir  réuni  dans  sa  personne  :  !<>  la 
piété  la  plus  simple,  avec  l'érudition  la  plus  sublime  ;  2*  lin- 
nocence  la  plus  pure  ,  avec  la  pénitence  la  plus  austère  ;  3'  le 
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zèle  le  plus  ardeiU  ,  avec  la  bonlé  la  plus  coin  palissante.  Ces 
verlus  réunies  foiil  la  malièrcdc  l'oraison  funèbie,  cl  la  par- 
tagenl  naturellenicnl.  iNous  allons,  selon  noire  couLume,  en 
Iranscrire  uo  endroit ,  qui  donne  ao  lecteur  une  juste  idée  du 
style  et  de  Fesprit  de  Tauleur  (i)  :  » 

«  Que  ne  pronieltalt  pas  un  homme  qui ,  se  dérobant  aux 
amusements  de  la  jeunesse»  alla  dès  son  premier  âge^  comme 
saint  Paul,  chercher  la  sagesse  aux  pieds  des  G  lualicl  de  son 
temps  ;  un  homme  infatigable,  et,  si  j'ose  m  c:^primer  ainsi, 
uo  de  CCS  hommes  de  diamants  dont  parle  saint  Cbrysostome, 
homo  adamatUinuê ,  dont  toute  la  vie  consacrée ,  dévouée  an 
travail  avait  des  jours  bien  plus  étendus ,  et  des  années  bien 
plus  longues  el  plus  remplies  que  le  commun  des  hommes; 
un  homme  enfin,  à  qui  je  crois  pouvoir  appliquer  ce  qui  a 
été  (liL  tl  un  ancien,  qu'il  aurait  pu  se  passer  (ie  sou  ^cuie  par 
la  force  de  son  travail,  comme  il  aurait  pu  se  passer  de  son 
travail  par  la  force  de  son  génie? 

«  Que  ne  promettait  pas,  que  n'annonçait  pas  à  l'Eglise 
celte  incroyable  avidité  de  savoir ,  qui  hii  fit  cultiver  les  con- 
naissances les  plus  hautes,  les  plus  abstraites  elles  plus  âpres; 
qui  lui  en  fil  dévorer  les  principes  épineux  ,  et  qui  vérifia  de 
lui  cette  belle  parole  que  TerluiUeu  a  ditCiic)de  saint  Irénée, 
qu'il  fut  curiostintus  dodrinarum  omnium  esploraiorÇÏ) ,  c'est- 
à-dire  qu*il  creusa,  comme  saint  Irénée,  dans  tous  les  genres 
de  littérature  ;  qu'il  en  voulut  savoir  et  qu*il  en  sut  le  bon  et 
le  vrai. 

«  Mais  prenez  garde  que  celle  avidité  de  savoir»  qui  est  une 
des  maladies  de  notre  ame ,  fut  dans  lui ,  comme  dans  saint 
Irénée,  un  principe  de  religion ,  un  esprit  de  pénitence  ;  qu'il 
s'y  livra,  comme  saint  Augustin  le  dit  de  lui-même,  ad  do- 
mandam  lahore  superlnam,  pour  dompter  dans  lui  l'orgueil 
de  l'esprit  humain,  en  le  captivant  sous  le  joug  do  travail^ 

(I)  iîdm  de  Trevotn  y  1715,  avril;  pag,  CS8. 
(i)  Ltb.  Contra  Valemin,  cap.  V. 
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€l ,  si  VOUS  l'avez  vu  ,  dans  l'âge  le  plus  avance',  conserver 
l'applicaLiou  et  le  goût  de  la  plus  laborieuse  jeunesse,  pâlir  si 
âoovent  sur  les  livret  ^  et  s'ensevelir  tout  vivant  parmi  les  sa- 
van  18  ouvrages  des  moirtSf  c'4&tjdt  toujours  par  ce  même  piin- 
^pe,  ad  dmnundam  lakffre  superbiam^  elc. 
*  «  Mais  îtA,  élevés  vos  esprits 5  'purifies  vos  Idées,  et  dans 
celui  que  nous  regrettons ,  n'allez  pas  vous  figurer  on  de  ces 
faux  savants  de  notre  siècle,  qui  étudient,  non  pour  se  rendre 
meilleurs,  mais  pour  se  rendre  plus  importants,  et  qui  ap« 
l^remièiit  à  parler  magnifiquement  de  Vieix  et  de  la  religion , 
fiour  faire  paiter  magnifiquement  d'eux-mêmes.  Me  vtfus  figu- 
rez pas  un  de  ces  jftvants  dont  parle  saint  Prosper,  qui  trou- 
vent leur  égarement  et  leur  perte  dans  leur  science  même , 
sua  ilUs  fil  laqucus  mpientia  ;  et  qui ,  semblables  à  ceux  dont 
saint  Paul  déplore  la  destinée  ,  ne  courent  après  la  sdence 
que  pour  s'évanouir  dans  leurs  pensées,  et  pour  faire  parade 
de  leur  savoir.  Des  savabts  de  ce  oairactère.9  au  Sentiment  de 
saint  Âagttstiii ,  ne  furent  jamais  dans  Tordre  de  Dieu  et' de  sa 
providence ,  que  pour  le  simple  embellissement ^  pour  la  dé- 
coration extérieure,  et,  si  j'ose  m'expriroer  ainsi,  avec  ce 
Père ,  pour  l'arrangement  de  l'univers ,  ordinem  mundi 
crnaret. 

«  Celui  dont  fe  parle ,  bien  moins  soigneux  d'enricbir  son 
esprit  que  de  cultiver  son  ame  ^  sanctifia ,  divinisa  la  sdence 
par  la  piété^  mais  par  la  piété  la  plus  sincère ,  la  plus  solide 
«t  la  plus  tendre. 

«Une  piétc  iincère,  je  veux  dire  une  piété  ennemie  de  l'é- 
clat et  de  l'oslenlalion,  sans  déguisement,  sans  fard  et  sans 
foste;  qui,  par  les  traits  les  plus  profonds ,  était  imprimée 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur ,  l'un  et  l'autre  également 
chrétiens  y  et  qui,  animée  par  la  foi  la  plus  simple,  rabaissait 
la  sublimité  de  son  esprit  à  Iliumble  dod&té  d'anènlant, 
quoique  ce  nouveau  Daniel  de  nos  jours  en  sAt,  lui  seul,  dix 
fois  plus  que  tous  les  mages  de  la  Chnldcc. 

«(  Une  piété  solide ,  c'est-à-dire  uae  piété  qui ,  dégagée 
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de  toules  les  pelilesscs  qui  pourraient  l'avilir  aux  yeux  des 
hommes  ,  alla  toujours  droit  h  l'essentiel  ;  et  le  célèbre  re- 
proche que  saint  lieroard  osa  faire  à  un  grand  pape ,  qu'atlea» 
tUà  tout  il  86  refttftail  à  lui  seul,  soli  te  negas  libi,  ne  pouvait 
pat  tomber  sur  un  poptife  comme  le  nôtre 9  qui,  portant 
toujours  son  ame  entre  les  mains ,  ne  perdit  jamais  l'éter^ 
nité  de  -vue  ;  sur  un  poolife  que  le  soleil  levant  trou%a  abtmé 
dans  la  prière,  comme  les  Antoine ,  et  qui  y  passait  souvent 
les  nuits  entières,  la  face  contre  terre ,  comme  les  Borromée. 

«  Une  tendre  piété ,  accompagnée  surtout  dans  les  mystères 
sacrés  du  prétcieux  don  de  larmes,  dont  Dieu  le  favorisa 9 
comme  il  en  avait  favorisé  les  Augustin  et  les-  Bernard  ;  une 
piété  nourrie  de  l'onclioD  lumineuse  des  livres  sacrés,  des 
cantiques  et  des  psaumes  divins ,  qui  rallumaient  dans  lui  le 
désir  du  juste  futur ,  qui  lui  rendaient  le  souvenir  de  Dieu 
aussi  familier  que  la  respiialion  même  ,  puisqu'il  ne  nous 
est  pas  moins  nécessaire  9  comme  parle  saint  Grégoire  de 
Nazianse  ;  et  qui  faba^ent  ses  plus  chères  délices ,  comme  Ils 
le  faisaient  de  saint  Augustin,  lorsqu'il  s'écriait  j  iint  eiuim  de- 
UeÙB  méat  Seriplurm  iaerœî  Une  tendre  piété,  qui,  fondait 
la  glace  de  nos  cœurs ,  lorsque,  épanchant  le  sien  k  nos  yeux, 
il  nous  retraçait  dans  ses  discours  les  nobles  idées  de  la  di> 
vinilé,  qu'il  avait  puisées  dans  saint  Paul  et  dans  les  Pro- 
phètes. 

«  Une  piété.assidue ,  qui ,  édifiant  les  lidèles,  donnait  dans, 
cet  auguste  temple  un  nouveau  degré  de  lustre  et  d'éclat 
un  nouveau  relief  à  la  dignité  et  k  la  majesté  des  divins  offices, 
et  que  saint  Grégoire-le-Grand ,  louerait,  exalterait  encore, 
comme  il  exalla,  dans  ses  lettres,  celle  d'Athérius,  un  des 
plus  saints  prélats  de  cette  Eglise.  » 

Le  P.  de  Colonie  nous  dit ,  au  sujet  de  Claude  de  Sainte. 
George  :  «J'ai  eu  l'honneur  de  consulter  en  particulier  Mgr.  Par-* 
chevéque  de  Lyon ,  qui  est ,  comme  Ton  sait ,  profondément 
savant  dans  les  antiquités  sacrées  et  dans  les  profanes,  et 
j'ai  enfin  fait  là>de$sus  un  système  simple  et  naturel,  qui  apla- 
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ait  entièrement  toutes  les  difficulté»  qui  m'avaient  d'abord 
arrélé.  »  H  loue  ce  prélat  en  termes  ami  pompeux  y  danff 
0on  BiMre  liUérahrt,  lom,  II ,  pag.  817  :  «  Il  a  composé,  sui- 
vant les  vues  de  saint  Agobard ,  et  selon  le  rite  de  Lyoo ,  un 
bréviaire  qui  n'est  pas  encore  imprimé,  et  qui  vaut  bien  celui 
du  cardinal  de  Sainte-Croix dom  Quignoncs.  Ce  prélat,  mort 
en  1714^  a  fait  revivre  dans  sa  personne  les  Ircnée,  les  £u- 
cher  et  les  Remi ,  par  sa  sainteté  |  par  l'austérité  de  sa  vie  et 
par  sa  science.  On  peut  dire  qnll  a  creusé  comme  le  preesîer 
dans  tous  les  (^nres  de  littérature.  » 

On  trouve  deux  compliments  en  vers  poui  Claude  de  Saint- 
George,  dans  les  Œuvres  mêlées^  pag.  66. 

XIX*  Abrégé  de  la  vie  du  bienheureux  Jeati'Françoii  Rép$^ 
de  Ul  empagnie  de  Jénu ,  apMre  du  Vtiay  ti  du  Vivarez ,  avec 
9on  panégyrique  et  une  pratique  peur  Vinvoquer ,  et  pour  lui 
faire  une  neuvmne  ;  Lyon,  Jacques  Idons  et  Louis  Bruyset, 
1717,  in-12. 

C'est  un  recueil  de  trois  opuscules  ,  avec  trois  Litres  respec- 
tifs et  trois  permissions  d'imprimer  chaque  ouvrage  séparé- 
ment, pourvu  qu*U  n'excède  deu»  feuiUeeéu  caractère  de  Ci'- 
eéro. 

Le  premier  opuscule  est  un  abrégé  de  la  TÎe  du  saint 

Jcsuilc,  écrite  par  le  P.  d'Aubcntoii,  confesseur  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne  et  des  Indes.  L'aulcur  y  laconle  les  acles  de 
piété  et  de  charité  qui  ont  rempli  la  vie  du  bienheareui  Régis, 
maintenant  an  nombre  des  saints.  On  ne  trouve  ni  onction  ni 
pureté  dans  le  style  ;  mais  en  revanche ,  on  ne  reprochera 
point  aux  PP.  d'Aubenton  et  de  Goloida  de  manquer  de  cré- 
dulité. 

Le  second  opuscule  est  une  Pratique  de  piété ,  pour  honorer 
le  bienheureux  Régis. ^B&Thïer,  Dict.  des  Auteurs  anonymes^  etc., 
pense  que  ce  recueil  peut  éUre  du  P.  Leclerc;  dans  le  permis 
d'imprimer,  on  voit  le  nom  de  Colonie. 

Le  troisième  opuscule  est  le  premier  panégyrique  qui  ait 
été  prêché  en  rhonneui  de  Jean-François  Régis,  nouvellement 
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béaitiké.  Quoique  l'approbalion  qualifie  le  discours  d*éloquent 
et  de  savant,  il  est  permis  de  s'en  tenir  à  l'idée  (pie  i'oti  se 
forme  soi*méœ6  par  une  lecture  siiiTie  ei  sa)DS  paisioà  ;  or^ 
celte  idée  ne  peot  cadrer  avec  le  sentimentfdeVapprobalSelir» 

XX.  £a  Religion  ehriiiénne  ant&risée  par  le  témoignage  déi 
anciem  auteurs  païens;  Lyon,  Léonard  IMaignard,  1718,  2  vol. 
iii-12  (i),  M.  l'abbc  Labouderie  a  donné  une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage  i  Paris  et  Besançon,  Gauthier  frères,  1826^ 
in->8o.  Il  l'a  fait  précéder  d'oite  excellente  Notice  sur  la  Vie 
îe$  ouvrages  du  P.  de  Colonia  ;  noiis  la  reproduisons  Id  en 
grande  partie. 

Daus  cet  ouvrage ,  le  P.  de  Colonia  s'arrête  avec  trop  de 
complaisance  sur  la  vie ,  les  qualités  et  le  caractère  des  doc- 
teurs qui  lui  servent  d*atitorilés^  et  c'est  là  un  de  ses  défauts. 
Il  fait  aussi  quet^efois  des  digressions  étrangères  à  son  sojët. 

n  ne  suit  pas  toujours  Tordre  des  auteurs  ni  la  dironoto^ 
gie.  Par  exemple,  ce  qui  concerne  l'inutilité  des  efforts  de Tuliein 
pour  rétablir  Jérusalem,  il  le  place  avant  le  récit  de  la  ruine  de 
celle  cité.  Quoique  assez  fleuri ,  le  slyle  n'est  pas  loiijours  pur. 
Le  chapitre  sur  Mahomet  présente  des  faussetés  et  des  décla- 
mations ridicules  ;  on  en  peut  dire  autant  de  celui  qui  concerne 
Rtttilius.  L'authenticité  do  passage  de  Josepfae  est  asses  bien 
prouvée;  ce  chapitre  est  curieux.  Malgré  ses  défisuts,  l'ou- 
vrage du  P.  de  Colonia  peut  être  fort  utilë  ;  on  y  remarque 
des  réflexions  très-sages.  Quoique  cel  écrivain  ne  soit  pas  le  pre- 
mier qui  ail  autorisé  la  religion  par  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  païens;  quoique  les  PP.  de  l'£glise,  dans  les  premiers 
çiécles",  Uuet,  Pesron ,  Bossuet  et  d'autres,  dans  les  der- 
niers temps,  pour  accréditer  l'existence  de  quelques  faits  mi- 
raculeux ,  se  soient  senris  de  l'autorité  dbs  écrivains  contetn- 
poraios  ou  presque  contemporains  ,  quelle  que  fût  d'ailleurs 
leur  croyance ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  savant  Jésuite 
a  recueilli ,  le  premier^  tous  les  aveux  qui  leur  ont  éi^ppé 

(1)  Toj.  ie/<NftiM{<ie«5ava»fiy  1718.  jpag0slS9-l44.  - 
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v»lon(airemeût  ou  involontairement,  et  en  a  fait  un  tout  com- 
plet ;  qu'il  les  a  rapprochés  ,  qu'il  les  a  dégagés  des  circons- 
tances étrangères ,  et  qu'il  en  a  formé  un  nouveau  motif  de  la 
crédibili^  du  christiaiiisme  ;  c'eat-en  cela  que  aoa  plan  parait 
«leiif  f  et  qu'il  l'es  t ,  en  effet* 

Avant  ^ue  la  âdigia»  dtriUennê,  ete. ,  f  At  mil e  au  jour ,  le 
P.  4e  Coioaia  l'aivait  lue  par  morceaux  à  rÂeadéiilie  de  Lyon , 
et  les  rédacteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  Pavaient  annoncée 
avec  éloge  dans  le  numéro  du  mois  de  septembre  1713 ,  page 
1008.  Apartirde  celte  époque^Us  eadonoèreiU,  presque  tous 
le»  ane,  untiwcemt  détaché^  pêur  pruêt/tUir  le  jugement  de$ 
emuuMmur$»  Lorsqu'elle  parut ,  lea  jovnialîftee  s'empresBè"- 
reot  d'en  lostniire  le  public,  au  mois  de  noYembfe,  page  919. 
L'analyse  qolls  en  firent  est  excellente  ;  le  jugement  qu'ils  en 
portèrent  n'a  point  cté  révoqué  ;  aujourd  hui  encore,  les  hom- 
mes éclairés  disent  avec  c?ix.  sans  beaucoup  de  restriction  : 
«  Le  P.  de  Colouia  donne  à  ses  preuves  ua  tour  convaincant , 
et  l'on  peut  dire,  en  général»  4e  sea  ouvrage,  qui!  y  a  peu  de 
livres  qui  se  fassent  lire  avec  plue  de  plaUlr ,  et  qo^oa  Kse 
avec  plus  de  fnait.  Les  narrations  Ustoriques,  les  caraclèns 
de  tous  les  auteurs  dont  il  parle ,  diversifient  sa  matière ,  et 
montrent  qu'il  réussit  également  dans  les  divers  genres  d'é* 
crire.  >» 

«  11  .n'en  fallait  pas  davantage,  dit  M.  Lobouderie,  pour 
me  déterminer  à  donner  une  nouvelle  édition  de  cette  apoU- 
gie  estimée ,  et  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  qu'avec  peine. 
Mon  premier  soin  a  été  de  vériâer  les  passages  cités  par  Colo;- 
DÎa,  et]  de  reproduire  le  texte  dans  toute  sa  pureté.  J'ai  in*- 
diqué^  dans  quelques  cndroils,  des  objections  de  Voltaire  qui 
y  ont -rapport,  et  qui  s'y  trouvent  réfutées  d'avance.  J'aurais 
bien  voulu  pouvoir  multiplier  les  notes  explicatives,  mais  des 
motifs  très-puissants  m'en  ont  empêché.  J'avais  aussi  le  des- 
sein de  publier^  k  la  suite  de  l'ouvrage,  une  Diiseiiaiian  iné- 
dite de  Michel  de  Toul ,  oà  Von  prouve ,  coiUre  le  P.  de  Colonia  > 
(jue  l'on  ne  peut,  par  le  témoignage  des  avieurs  païms ,  établir 
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Im  âmnUé  iê  Jintê-Girid  H  lo  virUé  dt  ta  rêUgion ,  que  j'âv» 

rais  accompagnée  de  remarques  criliques;  mais  je  l'ai  abao- 
bonné  pour  les  mêmes  motifs. 

«  Oa  a  joint  à  cette  édition  une  Disserlatimi  critique  svr  le 
Uwungnage  rendu  à  Jésut-Chrisi  par  J&tèphej  éan»  le$  AnUquUéê 
jticlaffiMf^  livre  XVIII,  chapitre  IV,  par  David  Marlin,  » 

M.  Labouderie  ajoute,  à  Tanalyse  de  ToaTrage  du  P.  de  €o- 
lonia,  une  liste  raisoonée  des  livres  qui  traitent  la  même 
question. 

XXI.  Bibliothèque  janséniste ,  ou  Catalogue  alphabétique  des 
principaux  livre$  janséniUeê,  eu  eutpeetê  dejaneénime^fni 
oni  paru  âepuie  la  naiesanee  de  eeUe  hérésie  ^  avec  des  noies 
critiques  sur  les  véritablea  auteurs  de  ces  livres  >  sur  les  er> 

reurs  qui  y  sont  contenues  et  sur  les  condamnalions  qui  en 
ont  élé faites  par  le  Saint-Siège,  ou  par  l'Ëgli^e  gallicane,  ou 
par  les  ôvéques  diocésains. 

Cet  ouvra^-,  puUié  en  1722  ^  sans  nom  hauteur ,  ni  d'in^ 
prineory  ni  de  ville ,  ne  formait  d'abord  qo'un  volume  io-iSw 
Le  P.  de  Colonie  l'augmenta  de  plus  de  la  moitié  avec  Talde  et 
le  secours  de  Tencin^  et  en  donna  une  seconde  édition  ,  en 
1731 ,  in-12  de  près  de  500  pages  (1)  ,  y  compris  la  BîWîo- 
ikèque  des  autews  Quiéiistes ,  sans  l'avertissement,  les  tables 
et  la  bibliothèque  ilnit-yans^ni^e^  qui  est  à  la  fin.  £n  1744 (SX 
Tauteor  donna  une  nouvelle  édition  de  sa  Bibliotbèque  ;  2  vol*. 
in-13  9  Bruxelles. 

Ce  livre  ,  où  le  vrai  est  mêlé  avec  le  faux ,  eù  les  personv 
nages  les  plus  éminenls  en  doctrine  sont  confondus  avec  des 
hommes  justement  condamnés  par  i'£glise,  excita  partout  la 
plus  vive  indignation.  Le  2Û  septembre  de  l'année  1749  (3)| 
la  congrégation  de  l'Index  rendit  un  décret  qui  condamnait  et 

♦ 

(1)  Noutellet  ecclésiastique* ,  année  1730,  décembre,  pag.  260.  173t, 
pag.  78,  202. 

(4)  Ibid  ,  année  i750,  pag.  82. 

(5)  JWd.  M.  Laboudeiie  donne  l'année  1739. 
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Interdisait  ce  livre  comme  contenant  plusieurs  choses  respecii" 
vemcnt  téméraires  ,  injurieuses  aux  écoles  et  aux  écrivains  ca- 
tholiques y  et  contraires  aux  décrets  du  6aint  Siège  apostolique , 
etc.  Ua  écrivaia^  se  disant  docteur  de  Sorboane^  adressa  à 
un  de  ses  amis  en  Flandre,  une  lettre  remplie  dlnvective*  el 
de  raisoBBements  captienx,  contre  le  décret  de  la  congréga- 
tion de  l'Index,  La  congrégalion  censura  cette  lette  comme 
elle  avait  censuré  la  DiblwUièque  janséniste.  Un  théologien  ro- 
main,  amateur  de  la  vérité^  écrivit,  en  1750,  à  un  théologien 
de  Louvaio  une  lettre  touchant  Ja  juste  condamnation  de  Je 
RWMqtse  jatuinhU,  par  la  oongrégation  de  VIndix,  et 
contre  la  LeUre  d'un  docteur  do  Sorbonne  à  un  de  MOi  am$  de 
Fiundre»  Le  tliMe^e  romain  ne  manque-  ni  de  sagesse  «  ni 
de  modération  ;  Ton  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  l'abbé  Le- 
gros,  chanoine  de  Rheims  (1),  qui  avait  publié,  en  1740, 
une  Réponse  à  la  Bildiûikàque  janséniste^  dans  laquelle  on 
s'aperçoit  que  lenteur  combat  pour  sa  propre  cause,  et  que 
les  livres  ridiculement  notés  par  le  P.  de  Colonia,  comme  jau» 
sénisles ,  dont  II  a  Fair  de  prendre  le  défense ,  sont  ceux  qui 
lui  tiennent  le  moins  au  cœur. 

Nonobstant  cette  proscription  solennelle  et  générale,  la 
Bibliothèque  jansénisto  fut  réimprimée  ,  et  l'on  se  tourna  d'un 
autre  côté  en  donnant,  sous  un  autre  titre,  le  livre  pposerit  et 
censuré.  Ce  ne  fut  plus-  une  BiblioOéque ,  mais  un  Diciùm^ 
nahre  des  livres  jansém^es,  ou  qui  favoriseni  le  Jansimom*^ 
«Cette  nouvelle  production  jésuitique,  qui,  augmentée  de 
moitié,  renaît,  pour  ainsi  dire  ,  des  cendres  de  la  première, 
est  imprimée  à  Lyon  quoique  le  titre  porte  ;  A  Anvers  ^  dbee 
J.'B*  Verdussen^  au»  deu^  Cigognes  s  I75S  (2),»  4  voK  in- 

f  1)  MM.  Beuchol  et  Barbier  attribuent  cette  réponse  à  Osmont  du  Sellier, 
parce  qu'elle  u'cst  point  meDlionaée  dans  le  catologue  des  ouvrages  de  l'abbé 
Legros.  Qaérard ,  France  lUtéraire ,  art.  Colonia. 

(2)  Nouvelles  eccl49i4MiqiuSf  van,  IV'S^,  pag.  97.  Celte  édition  est  du  P. 
Louis  PatmtiUetf  voy.  ce  oom  dans  la  iMoy.  imiv,  «Oa a  liea  de  craiia*  àii 
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l2f.  Au  fuirpluft,.  à  tout  prendre  5.  ce  livre  ne^i  paft 

}S;XII»  Qtmom  fun&reiU  la  prm^me  âunt-^PétAtnn.  de  Ba^ 
•tèv,  princêite  douamèrê  de  Condé;  Trévoux,  171^3,,  iiiT4^«> 

Citée  par  Moréri,  le  Dict,  de  la  Provence  et  du  ComtcU  Venah' 
sin  ,  et  le  P.  Lelon^,  n-^  2584-2.  Ptii  neLii  donne  k  celle  pièce 
le  litre  d'Oraisoti  funèbre  de  M,  le  prince  de  Condé, 

XXilL  Ldh-eàM*  CharUi  Antelmy,  évéque  de^GratHs  éta^^ 
UUtani  qu%  n*y  a  qa*un  %ml  9wU  Eutker  de.  Lyon  ;  bradiûte 
en  latio  et  itnprimée  daos  VAppei^tix^û  Touvrage  d^.M.  Jo« 
seph  Anlelmy,  évéque  de  Oasae,  intitulé:  Anerii&pro  umw 
sancio  Eucherio  ^  Lugdunensi  episcopo  i  Paris,  1726,iti-4*. 

XXIV.  Discours  lu  dans  l'assemblée  publique  de  V Académie  de 
Lyon  ,  /e  29  avril  1727.  Dans  la  Coniinuaiion  des  Mémairei  de 
tUUrgimreet  d^iehire,  par  le  P«  Desoiolela ,  toin.  YI ,  part.  II*^ 
pag.  S43*-*Yoy.  le  Jwmal  des  Sav. ,  17S0)  pàg<  419.  Hélai* 
inotile  d'imprimer  ce  diaoour»,  qui  seseiroitse  df^nale  grand 
ouvrage  du  V,  de  Colonia. 

XXV.  Histoire  httéraire  de  la  ville  de  Lyon ,  avec  une  biblio- 
ihèque  des  auteurs  lyonnais,  sacrés  et  profanes  ,  distribuée  par 
nkelet;  Lyon  ,  Fr.  Rigollet,  1728,  2  vol.  in^».  Voy.  inr  cet 
ouvrage,  le  JwmeX  des  ^anU^  1739,  pag.  S47et  ad.9;  1721^ 
pag.  S19. 

«  €e  n'est  point  ici,  dit  l'auteur,  dàoasa  préface ,  une  aim»^ 

pic  bibliothèque,  ni  un  simple  catalogue  raisonné,  ou  encore 
moins  line  liste  sèche  tics  auteurs  lyonnais;  c'est,  d'une  part, 
une  histoire  littéraire  sacrée  et  profane,  qui  doit  en  censé-* 
^«nce  s'étendre  sur  ce  qui  a  une  relation  naturelle  eLliifift 
marquée  avec  les  aciencea,  avec  lea  savants  et  avec  les  heaux 
arts;  c'est,  d*autre  pari,  une  bibliothèque  raisonnée,  qui 
dpit;  donner,  une  notice  exacte  de  nos  auteurs ,  de  leur  carac- 

M.  PtGOt,  aulenr  de  l'ariicle»  qu'aa  lieu  ^Àmtm,  il  liiQdnâl  lire  If  on»  et 
Toamge  doit  7  avoir  été  réîoifriaié  en  1755.»  Yoyei  encora  let  îhmUtS' 
tctUwudquet  t  tnnée  iT55,  ptg.  187, 
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1ère,  de  leurs  priocipales  qoalUés,  el  surloui  de  leurs  on* 
vrages.  » 

UHisioire  liUéKaire  du  P.  Colonia ,  divisée  en  deux  parties  ^ 
est  trè»-ciirieuse aoas  toiM  les  rapports,  et  furesque  loujouis 
«olide  )  quand  raulour  marche  sur  1m  traces  de  Spoii  v  de 
Gfitter,  Pierre  de  Mavca,  dena  la  partie  nodnutteataltf ,  et  ' 
qu'il  ne  s'abandonne  pas  trop ,  dans  la  partie  Idstorique ,  à 
l'esprit  de  système.  On  pont  reprocher  au  P.  de  Colonia  de 
fréquentes  ciigrcs.siun.s  qui  reiiLraînent  Irop  loin  ,  et  qui  n'of- 
frent pas  toujours  une  utilité  bien  réelle.  Ces  digressions  l'ont 
feH  ^eenaer  par  Desibntainea  de  manquer  de  roétliode<l)^  et 
pard'onlreiy  de  mèlér,  déeenfondre  léa  matièrei,  eide  pré^ 
senter  rarement  iaa  detee ,  qui  fervent  anx  lecteurs  comme 
de  jalons  pour  se  seconnatire. 

En  général, le  P. de  Colonia  écrit  avec  asseï  d'impariialité, 
et  traite  les  écrivains  de  sa  compagnie  avec  autant  de  sévérité 
que  les  étrangers  mêmes*  XI  est  juste  de  dire,  k  sa  louange , 
qu'il  manifeste  constamment  des  s^timeots  français ,  et  qa^ 
sa  Gondnile  ne  dément  jamais  ses  principes.  Il  séprbnTa  les 
iiorreurs  de  la  Ligue  ,  et  flétrit  impitoyablement  l'esprit  qui 
PaTait  formée  et  qui  l'alimenta  ;  il  conserve  le  nom  de  Félix 
Buy,  qui,  le  premier,  soutint,  en  IGSâ^  dans  sa  Sorbonique, 
les  quatre  célèbres  propositions  du  clergé  de  France ,  et  il  loue 
Bossuet  avec  sincérité. 

J'ignore  sur  quels  fondements  Pernelti  a  pu  avouer  qu^  le 
P.  de  Colonia  «  était  un  peu  susceptible  de  jalousie  ;  que  ù 
elle  n'a  pas  nul  beaucoup  aux  vivants ,  elle  s'est  étendue  sur 
les  morts,  dont  il  recueillait  les  écrits  pour  son  profit,  sans 
leur  rendre  le  tribut  de  ^lolic  qu'il  leur  devait  ;  (pi'il  n'a  été 
si  coupable  de  ce  larcin  littéraire  pour  personne  que, pour  le 
P.  Sleaestrier,  dont  il  a.dj&pécé  les  manuscrits,  au  point  de 
les  anéantir  (3).  »  Pour  ipoi,  je  puis  assurer  que  le.^QCte  Jé^ 

■ 

(1)  Nouvelles  du  Parnoife ,  tom.  T  ,  pag.  390. 

(2)  Lyonnais  digneé  de  mémoire  ^  tom.  II»  jag.  502. 
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0iiltoa  fait  une  longue  énamératloo  te  omrrtget  ittfjrimésièl 

manuscrits  qu'il  avait  consultés ,  parmi  lesquels  il  distingue 
ceux  de  Pierre  Bullioud,  de  Paradin,  de  Rubys,  de  Severt,  de  Sl- 
Âubin ,  de  la  Mure,  de  Marca(l),  et  qu'il  a  rendu  le  plus  écla* 
tant  hommage  à  Pénidiiion  et  à  la  critique  du  P.  Menestrierf 
qu'il  appelle  «  Pbomiiie  de  tous  les  talentf  ^  rboniBie  tmîTer'» 
•el  y  etc.  »  Il  est  vrai  que  le  P*  de  Colonie  erUlque  par  fois  , 
dans  le  corps  de  VBiiUnrt  dê  la  eîlla  da  Lyon ,  les  idées  oo  les 
assertions  de  Meneslrier;  mais  ne  lui  était-il  pas  permis  de 
rejeter  ce  qu'il  croyait  être  des  erreurs  ? 

(c  Une  partie  de  l'Histoire  iitléraire  de  la  ville  de  Lyon^  par  le 
P.  de  Colonia ,  a  passé ,  evaat  Timpression  ^  sous  les  yeux  du 
P.  Oudin  f  qui  y  fit  des  remarques  que  l'attleur,  malgeé  sa  ré^ 
pugnance  à  profiler  des  lumières  et  de  la  oritiquede  ses  cen- 
saurs ,  n'a  pas  firit  difficulté  d'employer  (2).  » 

S'il  suffisait  d'un  quatrain  pour  assurer  1  immortalité  à  l'//îf- 
toire  littéraire^  celte  ressource  ne  lui  incnnquerait  pas.  L'im- 
primeur ca  a  publié  un  qui  lui  avait  été  envoyé  par.  un  ami 
particulier  de  tauiêurf  dous  le  donnon»,  à  son  exemple: 

Nocte  ,  péril  flammis  deducta  Colonia  Planco. 

Nascitnr  urbs  veteri  mot  nova  de  cinere. 
Urhs  tumuLo  surgit  nunc  prisca»  Colonia;  per  te 

Munc  vivit,  ppr  quam  non  p«riliirus  eris. 

«  De  nuit  9  succombe  la  Cdanie  amenée  par  Plancus;  bientét 
renaît  de  la  vieille  cendre  une  cité  nouvelle.  Par  toi  9  6  Colo<* 
nia ,  sort  du  tombeau  l'ancienne  cité  ;  par  toi  maintenant  elle 

TÎt,  celle  par  qui  lu  dois  ne  mourir  jamais.  >» 

M.  Labouderie,  dans  sa  notice  sur  r»olre  auteur,  détache  de 
VHittaire  littéraire  un  grand  nombre  de  pensées  pbilosophl^ 
qneSf  et  montre,  de  celte  façon  y  qu'un  esprit  asses  indépen-* 
dant  caractérisait  le  P.  de  Colonia.  J'avoue  que  celte  grande 

(1)  lllf.Htt.(leLyoK,t<Nn«IIipag.7t8«t7Se. 
(S)  MchattU,  Mékmgeêt  tom.  H,  pag. 
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WhéHé ,  même  quand  il  8*agit  de  questions  ecelé^a8tiqii««  9 

étonnerait  bien  des  gens  du  monde.  Pour  noire  parl^  noua 
aimons,  dans  un  écrivain,  cette  allure  iière  et  sans  gène, 
qui  lui  fait  dire  la  vérité ,  quand  vérité  il  y  a  ;  si  les  phi- 
losophas da  XYIIX*  siéclo  dénaturèreni  bien  sonTent  lIiialoiro 
au  profit  de  leurs  fonesles  systèmes ,  c'est  que,  avant  eux« 
des  écrivains  ecclésiastiques  t'étaient  effdwcés  aussi  de  plier 
les  faits  à  tel  ou  tel  système ,  k  telle  ou  telle  apologie.  De 
part  et  d  autre  ,  il  faut  éviter  les  excès  ;  le  milieu  est  quelque- 
fois nécessaire  ,  si  ce  n'est  en  politique. 
.  XXYI.  DécQTgiion  du  (eu  d: artifice  que  MM,  le$  Comtes  de 
Lyon  f&nt  drei$er  sur  la  Saéne,  à  Voceatûm  de  Uur  quabrième 
jMif  avec  une  esplication  sotvie  des  ima^s  symbolique», 
par  lesquelles  on  expose  d'une  manière  sensible  ce  qull  faut 
savoir  et  ce  qu'il  faut  pratiquer  pour  gagner  le  jubilé;  Lyon, 
J.-B.  Roinnd,  1734f  io-Ô»  de  44  pages,  non  compris  ièpitre 
dédicaloire. 

Cet  ouvrage ,  omis  par  tous  les  biographes  de  Colonia , 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Lyon,  avec  ces  mots  :  Eât  dono 
Auetorii. 

XXYI.  fntlrucHon  sur  le  JuhUi  de  l'église  prmatiale  de  5atfi(- 
Jean  de  Lyon  ,  a  l occasion  du  concours  de  la  Féle-Dieu  avec 
celle  de  la  Nativité  de  samt  Jcnyi-Bapliste  :  Lyon  ,  1734  ,  in-12. 
Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  attribué  au  P.  de  Colonia  ,  dans 
Moréri,  dans  le  P.  Lelong ,  n**  5399 ,  dans  le  Dkt,  de  la  Pro- 
vence et  , du  Comtai  Venaitnn.,  tom.III,  pag.  188,  mais  qni 
n'existe  dans  aucune  des  bibliothèques  publiques  de  la  capi* 
taie.  On  lit,  dans  le  Dict.  des  livres  anonymes  et  pseudonymes , 
n°  8728  ,  nouvelle  édition  :  «  M.  Chardon  de  la  Rochette  pos- 
sède Texemplaire  de  présent  au  P.  Oudio.  «  INe  peut-on  pas 
conjecturer  que  celte  Instruction  est  la  Dissertation  historique 
a<  erUique  sur  le  grand  jubilé  de  Véglise  de  SaitU'Jean  de  Lyon, 
marquée  sous  le  n«  1329  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon,  et  qui  a  S96  pages  in-t»?  La  description  qu'en  a  faite 
M.  Delandine  autorise  nus  conjectures. 
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«  Ce  manuscrit,  dil-il,  vient  de  ïa  Bibiiolhèque  des  Gratids- 
Augustins;  il  est  écril  sur  deux  colonnes,  dont  la  seconde 
offre  plusieurs  remarques  critiques  sur  le  texte  de  l'oavrage , 
qui  est  sur  la  première.  *  - 

tt  CeluiHn,  attribué,  par  l'auteur  des  notes,  au  jésuile  Celo» 
nia  ,  renferme  ; 

1°  Copie  du  Mandcmcrd  de  Camille  de  Neufville,  archevêque 
de  Lyon,  pour  le  jubilé  du  24  juin  1666. 

««  De  temps  immémorial ,  il  y  eut  jubilé  dans  i'égKse  de 
Saint-Jean  y  lorsque  le  jour  de  la  Fête-Dieu  était  le  même  que 
celui  de  ta  nativité  du  saint  ;  ce  qui  arriva  en  1451 ,  sous  le 
cardinal  de  Bourbon,  et  en  16G6,  sous  l'archevêque  Camille 
de  Neufville.  A  cette  dernière  époque ,  le  P.  de  la  Chaise ,  jé- 
suite, qui  devint  confesseur  de  Louis  XIV,  et  qui  était  alors 
professeur  de  théologie  au  grand  collège  de  Lyon  ,  publia  un 
opuscule  de  Z9  pages  sur  la  manière  de  célébrer  le  jubilé.  Il 
eut  encore  lieu  en  1734,  et  reviendra  en  1886,  puis  en  194S. 

2«  DnterlaHûn  iur  le  jubilé  de  1794. 

«  Elle  est  divisée  en  trois  parlics  ;  dans  la  première,  l'atl- 
leur  rapporte  l'origine  et  l'anliquilé  du  jubiié  de  Lyon.  Ce  fut 
le  pape  Urbain  IV  qui,  en  1264,  ordonna  que  la  Fête-Dieu 
serait  solennisée  dans  toute  ^Eglise;  et,  pour  s& célébration, 
saint  Tbomas  d*Aquin  composa  ces  trois  hymnes  :  Pange , 
Ungua  ;  Lauda ,  Sion  ;  Sacris  sûtenniif.  Dans  la  seconde  par- 
tie, on  répond  aux  questions  qui  peuvent  s'élever  sur  le  ju- 
bilé. Dans  la  troisième  ^  on  annonce  ce  qu'il  faut  faire  pour  le 
gagner. 

«  Les  divers  jubilés  de  r£glise  de  Lyon  ont  été  fixés  dans  le 
souvenir  par  des  médailles.  La  première ,  devenue,  très^'are, 
offre  saint  Jean  portant  son  agneau,  avec  ces  moito:Eeee 

Agnus  Deiy  et  celle  légende:  Le  grand  jubilé  fut  à  Saini" 
Jehan  de  Lyon ,  1546. 

«  La  seconde  médaille  ,  plus  connue ^  est  beaucoup  mieux 
frappée.  On  y  voit  le  Saint-Sacrement  sur  le  revers,  saint 
Jean  sur  la  face ,  avec  la  ^te  de  1C66  -, 
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«  Au  jubilé  |»récèdentf  Rubys  dit  qa'il  vint  une  si  grande 
«ffluence  de  peuple  ,  que  l'on  ne  pouvait  «e  lonter  dons  les 
rues  ,  et  que  les  hôtelleries  et  tavernes  ne  furent  pas  assez 
grandes  pour  héberger  la  nauUitutle  ;  on  fut  conlraint  de  dres- 
ser, au  milieu  des  places,  des  feuiliées  et  des  tentes  où  les 
confemurs  entendaient  les  pénitents.  »  Tome  HI^  page 
212. 

XXyiU.  DisserUUiimes  in  Seripturam  saeram ,  hîstarùim  et 
eeelesiàstieam  disciplinam;  Lugduni,  1704,  in-8°  de  259pages^ 
veau  écaille  ,  Ir.  dor. 

Vûici  ce  qu'en  dit  Delandine,  dans  ses  notices  sur  les 
ManuserUs  de  la  Biblioihèifue  de  Lyon ,  tom.  I,  pag.  183.  «  Ce 
manuscrit^  de  récriture  de  l'auteur ,  le  savant  P.  de  Colonie  , 
renferme  des  dissertations  qui  ont  pour  objet:  !<>  l'interpré- 
tation de  la  Vulgate;  2o  le  véritable  âge  du  monde  ;  3«  Tliîs- 
toire  des  soixanle-dlx  interprètes  ;  4°  l'époque  où  l'évangile 
fut  prêché  dans  les  Gaules  ,  et  parliculièrement  une  disserta- 
tion sur  les  deux  saints  Denis ,  et  l'arrivée  de  Lazare  et  de 
Magddeine  en  Provence;  les  livres  canoniques  et  apo- 
cryphes; 6«  les  quatre  symboles;  7^  les  heures  canoniques  ; 
8**  la  prétendue  lettre  d'Abgare,  roi  d'Edesse;  9«  le  concordat; 
10°  la  pragmatique  sanction.  Ces  disserlalious  sont  courtes,  et 
ne  contiennent  que  cent  treize  pages  du  manuscrit.  £iles 
n*orit  point  été  publiées,  et  seraient  dignes  de  l'être.  » 

XXIX*  Dessins  des  feux  d*arlifice  que  MM*  les  Comtes  de  Lym 
foni  Hrer  thaqsfe  année  sur  la  place  de  tigUse  eatkéérùle ,  la 
vinKe  de  la  fHê  de  saint  Jean-Baptisle  H  aufres*  Yoy.  les  Ma* 
nuscnls  de  la  BiblioUièque  de  Lyon^  tom.  111^  pag.  203,  n^  IZiZy 
iA'fblio. 

Ces  dessins  furent  faits  par  £tlean6  Montai^non>  archllecle 
du  chtfpHré  de  Saint^ean^  auteur  anssi  d*uae  machine  Ingé- 
nleoser  déot  on  se  servit  long-teAips  pour  faire  àioMèr  l'eau 
dù  RhAne,  et  pour  fiiciliter  le  jeu  des  jets  d'eau  dé  Bellecour. 

Voici  quelques  devises  de  ce  recueil  : 
£n  1732  y  le  cliapitre  de  Lyou  donna  l'un  de  ses  membres 
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pour  archevêque  à  cette  ville  ;  Cybèie  fut  représentée  avec 
cet  hémistiche  de  Virgile: 

Laeta  Beani  parts. 

En  1734,  le  jubilé  eut  lieu  à  Lyon  par  le  concours  de 
la  Fcte<Dieu  avec  celle  de  la  nativité  de  saint  Jean.  Le  feu 
élevé  sur  la  Sa6ne  entre  les  deux  ponts  ofifrit  un  temple  an- 
Uqoe  avec  ce  vers  de  Virgile  (1)  sur  le  fronlispice  : 

Felices,  qui  talem  anDum  Tidere,  diemqne  ! 

Ën  1740,  un  nouvel  archevêque,  élevé  sur  le  siège  de  Lyon^ 
fouroit  ToGcasion  de  placer  sur  le  feu  ce  vers  de  Virgile  : 

Ea  nova  pogeotM  c«lo  ^miltitiir  alld. 

Toutes  ces  devises  furent  données  par  le  P.  de  Colonia. 
Le  P-  Lelong,  n°  26522,  attribue  au  même  auteur  des  Devùei 
pour  les  réjouissances  faites  à  Toccasion  de  la  naissance  da 
duc  de  Bretagne I  en  1704.  Lyon ,  même  année,  in-4*,  ayec 

figures. 

XXX.  Erreurs  de  faits  échappées  à  quelques  auteurs  célèbres. 
Voy.  les  Manuscrilt  de  la  Bibliothèque  de  Lyon^  tome  JU» 
pag.  432,  n«  15. 

Les  antiquaires  sont  exposés  quelquefois  à  de  sîngulit^res 
déceptions  -,  le  P.  de  Colonia,  malgré  son  savoir^  fut  un  jour 
victimç  d'une  mystification  terrible,  si  Ton  doit  s'en  rapporter 
à  la  pièce  suivante  : 

Dans  leur  cahier  du  \ô  août  1793,  les  rédacteurs  du  Journal 
Encyclopédique^  en  rendant  compte  du  Dictionnaire  géographie 
que,  historique  et  politique  des  Goulet  et  de  la  France^  par 
M.  Tabbé  £xpilly,  Paris  1762,  in-fol.  accordèrent  à  celte  grande 
entreprise  des  éloges  justemeni  mérités ,  et  donnèrent  quel* 
qoes  articles^. parmi  lesquels  noosdterons  le  suivant: 

«  (Alhanacum  ,  Alhanalum),  ancienne  abbaye  de 

l'ordre  de  Si.-Benoit,  de  la  congrégi^Uon  de  Cluny,  sécularisée 

(1)  €mi,  live  Giri  ad  MiMntoai. 
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par  le  pape  Innoceni  XI  ,  au  mois  de  décembre  1685 ..... 
Cette  abbaye^  qui  est  aussi  une  église  collégiale  et  {laroissiale 
de  la  viUe  de  LyoD,  est  située  hors  de  la  ville  de  ce  nom ,  au 
conflueot  de  la  Saône  et  du  Rh6ne.  Elle  est  bâtie  au  même 
lieu  où  les  célèbres  ittîirtyrs  de  Lyon,  dont  Eosèbe  nous 
a  conservé  les  actes,  dans  son  histoire,  perdirent  la  vie  pour 
Jésus -Christ ,  au  deuxième  siècle.  Quelque  temps  après  la 
mort  de  ces  saints  personnages ,  les  fidèles  élevèrent  une 
grande  .église  sur  la  place  même  où  ils  avaient  souffert  le 
martyre.  Il  s'assembla  des  moines  poar  desservir  la  nou- 
velle église  que  l*on  avait  constraite,  et  11  se  forma  un  monas- 
lèreqnl  devint  bientôt  considérable.... 

«  Du  temps  du  paganisme,  Aisnay  était  un  lieu  très-fameux, 
à  cause  d'un  temple  cjue  soixaiUe  diverses  nations  ou  peuples 
des  Gaules  y  avaient  consacré  à  la  gloire  de  l'empereur 
Auguste.  En  1724,  on  découvrit  auprès  de  ce  temple  ,  c'est* 
à«dire  auprès  du  confluent  du  Rhéne  et  de  la  Saône^  une 
urne  antique  de  plomb  qui  renfermait  les  cendres  et  quel- 
ques ossements  d'un  flamine ,  nommé  Severu$.  Ce  qui  rend 
celte  urne  presque  unique  en  ce  genre  ,  c'est  qu'on  lit  au- 
tour ,  en  lettres  onciales  ^  ce  vers  iambe^  qui  marque  la 
qualité  du  mort  : 

Ollam  S«veri  flaminit  ne  tanfpto. 

tt  On  ne  peut  rabonnablement  douter  que  ce  Severu» 
ne  fut  flamine  du  temple  dont  il  est  ici  question.  Cette 

opinion  aliirmaiivc  prouve  ,  1"  parce  qu'on  a  trouvé,  par- 
mi les  cendres  .  quatre  médailles  d'Auguste  ,  en  moyen  bron- 
ze, avec  le  frontispice  do  ce  même  temple,  et  au  revers 
la  légende  :  Romœ  et  Augusto  ;  2«  à  cause  de  l'endroit  où 
Tûme  a  été  trouvé  ;  par  le  goût  même  de  llnscriptioD) 
qui  marque  le  noble  et  simple  but  du  goût  d'Auguste.  Celte 
orne  est  dans  le  cabinet  des  antiques  du  collège  des  Jésuites 
de  Lyon.  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux^  au  mois  de  décembre 
1724 ,  pag.  227.  » 
Le  H  novembre  suivant  ^  un  académicien  de  Lyon ,  M*  de 
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Sozzy ,  qui  se  trouvait  alors  à  Nancy  ,  ayant  remarqué 
une  erreur  assez  grave  dans  l'arlicie  qu'on  vient  de  lire, 
adressa  la  lettre  suivante  aux  Auteurs  du  Jôumal  Encyclo^ 
pédique^  qiii  s'empressèrent  de  l'insérOr  daas  Heur  ciahier  du 
15  novembre  ;  Je  ne  manquerais  pas ,  Messièors  ^  de  m'a- 
dresser  à  M.  Tabbé  Expilly  lui-même^  s*il  était  possible 
quil  réparât,  de  la  manière  qu'elle  doit  Tètre ,  l'erreur  où 
l'ont  apparemment  jeté  des  mémoires  ou  des  rapports  peu 
éiaCtS)  au  sujet  de  l'urne  antique  de  plomb,  trouvée  k  Lyon 
en  1724  ;  mais  comme  cela  n'est  guère  possible  dans  un  die- 
tionnjûre  immense  ^  où  cet  article  est  d'ailleurs  coisfondu 
une  multitude  d'autres  plus  importants ,  et  que,  au  contraire, 
vous  avez  choisi  ccL  ariicle,  et  mis  en  montre,  avec  une  sorte 
cl'ap|)areil,  dans  l'extrait  de  votre  journal  du  15  août  dernier, 
je  m'adresse  à  vous ,  Messieurs,  afin  que  le  remède  se  com- 
munique par  la  même  voie  et  presque  anssl  rapidement  que 
l'erreur  se  sera  répandue.  Voici  l'ânecdote  de  cette*  0rn6t 
qu'il  est  bon  qu'un  certain  public  n'ignore  pas.' 

L'urne  est  efTeclivement  antique.  Je  n'oserais  nier  ce  que 
vous  exposez,  daprôs  M.  l'abbé  K\pilly ,  qu'elle  fut  décou- 
verte au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  dans  les  en- 
virons du  lieu  où  les  soixante  nations  des  Gaules  avaient  élevé 
un  temple  k  Auguste.  Je  crois  pourtant,  et  j'en  donnerai 
âne  bonne  raison ,  que  ce  fut  sur  la  montagne  opposée  à 
Tautre  côté  de  la  Saéne ,  dans  un  champ  on  jar^n  appar- 
tenant à  la  maison  tle  Saintc-Gcncvicvc  ,  au  teniloirc  des 
Champs  Verds.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  fut  trouvée  par  un  pay- 
san ,  pleine  de  terre  >  sans  inscription  s  sans  médailles , 
éans  ossements  ni  cendres ,  et  portée  au  P.  Dupineau ,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  dé  France,  qui  se  mê- 
lait d'antiquités ,  et  qui  l'eut  à  Vil  prix.  Cinquante  personnes 
déconsidération,  dans  cette  grande  ville,  la  virent,  en  cet 
étal,  entre  ses  mains  (je  l'aie  vue  moi  môme  ),  et  je  nom- 
merai bientôt  les  témoins  de  ma  connaissance  existants  au- 
jourd'hui. Ce  chanoine  avait  une  facilité  merveilleuse  à  ras- 
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•e«ibli|r.  de.  nténii^ce  les  lambeflux  de  nos  poêles  latins  « 
dent  il  composait  impromptu  des  vers  de  toute  mesure.  Il 
était  homme  a  iaire  un  centon  sur  le  premier  sujet.  Les  vers 
iiambeS)  soat  ea  général  4'une  composiliou  aisée:  Sermo  prope 
pL€4^ris,  dit  Horace  ;  on  en  faisait  à  Romeydaos  le  discours, 
doeiBjpe  Al^Jourdaio  faisait,  à  Paris,  de  la  proie  sans  le  savoir. 
I4»  vm  ïambe  dont  il  s'af^tkî,  jtfirtit  de  source,  et  peu 4e 
ÎQuirs  après,  le  P.  Du|ûaeau  nous  montra  Furne,  avecnnscrip* 
lion  en  lettres  onci^Ies  qu'il  avait  gravées  ou  fait  gravei:  au- 
Wur:. 

.Ollam  Sevcri  ilauiinis  ne  taugUo. 

tt  Voua  conàeveaiiieiif Messieurs,  qu'il  prit  toutes  les  précau^ 
lions  possibles  pour  donner  inécaniqnementàcette  intevpola- 
tioa  sépulcrale  l'air  dfantiquilé  qu'avait  l'unie  même  ;  il  mît 

dedans  les  cendres  de  son  feu,  y  jeta  trois  ou  quatre  de  ces 
inédaillcs  de  moyen  bronze,  où  l'on  voit  la  tête  d'Âugusle  , 
avec  la  légende  ordinaire  ,  au  revers  ,  l'autel  de  Lyon  ,  Ara 
lugdunensis,  et  dans  Texergoe  les  mots:  Romœ  et  Augusto,  S'il 
fa  cbargé  de-qoelques  ossemenla,  en  qui  m'0stécbappi&,  H  l^s 
âioisit  dans  leeitnetière  voisin,  dessécbjés ,  fissés^  idinsi  que 
dotaient  l*étce  les  vestes  d'un  corps  bndilè  dlx*sept  siècles 
auparavant. 

«  Tout  étant  disposé  de  la  sorlo  ,  notre  chanoine  envoya 
l'urne  au  grand  Collège  des  Jésuites  par  uu  paysan,  à  qui  il  avait 
bien  fait  la  leçon.  Le  paysan  se  présente  au  P.  .de  Colon^ , 
ieqoel  faisait  anssi  le-métier  d'antiquaire^  mais  sana  s'y  ei^ 
tendre  beaucoup ,  du;  moias  à  ee  <qne  préteAdaieot  ses  rivaiK|. 
il  pffoMt  aea  ormt;  le  P.  de  Gôlonia  examine,  IbuUle  les  cen- 
dres Ht  etréiliPinaeriplion,  admire,  interroge  l'bomme,  de- 
mande le  prix.  Le  paysan  répond  à  tout  simplement^  et 
met  à  rLune  liq  prix  assez  fort.  Le  Père  se  récrie  et  mar- 
chande ;  le  paysan  nomme  M.  Layaez  ,  autre  antiqaire ,  alocs 
directeor  de  la  Monnaiey  un  obanoine  de.  $le*Geneviève,  qn'op 
tel  a  indiqué^  et  tpà  sûrement  Paehètecait  ;  il  ùik  ipîpe  de  flse 
ffatim^  le  bon  jètnlie- le  retient^  et  après  qi«i)ques  petites  diCr 
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Il  eu  liés,  il  concliU  le  marché  el  paye,  trop  heureux  de  leur 
enlever  un  nioiuimenl  de  celle  rareté. 

«(  Possesseur  de  ce  Irésor  littéraire  ^  il  en  parle  ,  il  le  fait 
voir  à  tout  le  monde.  Je  oemis  s'il  ne  s'empreisa  j^sde 
le  publier  dan»  les  jeuimaitt  >  pei^ulfètetneat  dàn»  celui 
de  sa  société ,  lè  Jioteriuil  île  IWvmu».  S^aulre  part ,  diMMi 
8fe  disait  le  mystère  à  IV>r«ttle.  Où  riait  iBOUS  'Cape,  et  il  toU, 
sans  le  savoir ^  la  fable  de  Vannée.  Cependant,  un  secret  confié 
à  tant  de  persontîes  cessa  d'êlre  un  secret  pour  le  P.  de  Co- 
lonia  même  et  les  jésuites  ;  on  en  parla ,  l'on  en  rit  publl- 
quemeot.  Enfin,  on  se  tut  ;  èt  la  pièce  est  demeurée  dans  le 
eaMnet  du  ceIKg»,  oà  je  vois  ^ibontconlMiiié-de  kdomier 
pour  «titi^ee  ea  Iwules  ces  partiesi. 

j^is  à  Lyon  , Messieurs ,  je  trbo^feispeiA^tre vingt 
témoins  <hi  fait  que  j'ai  l'honneur  de  vous  altesLer  ;  en  voici 
trois  bien  dignes  de  loi  ;  h  Lyon  ,  M.  le  président  de  Fleu- 
neu;  à  Paris,  M.  l'abbé  Grimod,  célèbre  antiquaire  et  cen- 
seur MJ^el^  M.  4e  Billy.^.'ile  >pe«iraib  ajouter  H*  le  Bailli 
St-6imoft  «jqtti  passa  à  Lyon  vers  œ  teaips  là,  U  fui  d'ail- 
leurs m  a  «Ateiidtt  phis  d\ioe  fois  le  réoM  de  la  bmiste  de 
rieletpblàteer.  ^poerteie  eiter  M*  l'abbé  Benand^  ei^^evaiit 
jésuite,  qui  a  eu  la  garde  du  cabinet  d'antiquités  de  ce  col" 
l<''»e  ,  et  qui  serait  incapable  de  dissimuler  celle  aventure 
contemporaine,  s'il  ne  l'a  pas  absolument  ignorée.  En  un  mot, 
fat^peUerass-eu  «éSMigDage,  s'il  était  nécessaire^  la  nsftiiiOAdtt 
Ste-^nevièvé ,  où  la  tradideii  s^  sera  inieaiL  OOnaervte 
4«è  panni  les  §ésoites  aigonrd'hni  dispersée. 

H  Au  surplus  1,  Ifesdeurs ,  fentendis  dans  le  teasps  des  «M- 
naisseurs  ,  car  je  ne  le  suis  pas ,  qui  prétendaient  que  si  ce 
bon  père  eiîl  été  plus  éclaire  dans  la  science  lapidaire, 
rinscription ,  les  médailles^  le  lieii  devaient  iù  aiiettre  en 
fittde  «ewiire  tonle  a«rprise.  €es  critiques  s'appuyaient 
«Pabbid  sur  la  pesitleii  plus  «jne  tsinguUère  de  l'inseriptien 
'^id  nttnilt  vêwdu,  'm  efifél)  wommèÊl  nai^e^  les  iae- 
xiiptions ,  les  épitaphoi  l'étant  «oujoors  gra^  tor  les  Im- 
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benifii  les  colo«Aflus,  çlc*»  jamaU  sur  ks  urAe^*  lU  u'îgao*  • 
ment  point  4110  pmqoe  tous  l«s  dieux  ot  Jute»  Cécar 
même  avaienU  ^  Rome^  des  prêtres  Dominés  FlaiHûoe  :  Flur 
mefi>  Dutlkf,  Saiumalts,  Martialit,  e|c»,  4paîs  iU  ne  crf>yaîeiit 

pas  qu'oa  ait  donné  ce  titre  à  aucun  prêtre  du  temple  d'Au- 
gustCi^bâti  à  Lyon  ;  lis  ne  s'en  rappelaient  pas  d'exempicâ.  Le 
mot  olla  clail  bien  propre  >  disaient-ils  ,  à  faire  naître  de 
violents  soupçons  ^  i*>  à  cause  de  son  orthographe, — on  ii* 
rait  aulam  et  noQ  pas  ollam^  —  si  rinscription  était  du  temps 
de  Tibère ,  de  Claude ,  de  Caligola ,  les  romains  se  ser» 
vant  peu  alors  de  lettres  doubles  ;  2*  parce  que  Tespêce 
d'urne  désignée  par  ce  mot  était  un  méchant  pot  de  terre , 
une  mauvaise  inarniiLe  ,  à  l'usage  seulemeni  îles  plus  pau- 
vres de  la  populace.  Olla,  dit  Gruter^  erat  scpulcrum  plehis 
et  pauperum  ;  ils  ne  jugaient  donc  pas  que  rinscription  res- 
pirât le  bon  ^oài  de  ce  siècle  fameux ,  qui  ne  saurait  exister 
•ans  la  propriété ,  la  justesse  des  expressions.  Les  médail- 
les mises  parmi  les  cendres  pouvaient  encore  ^  selon  eux , 
augmenter  les  soupçons  ;  elles  n'étaient  que  de  moyen  bron«e, 
c'est-à-dire  infiniment  communes  ;  et  l'on  en  aurait  trouvé 
d'or,  d  argent,  nu  moins  de  grand  bronze  ,  vraiment  rare  ,  si 
l'urne  eût  réellement  coalenu  les  cendres  du  principal  prèLrc 
du  temple  d'Auguste,  qui  devait  être  un  personnage.  £niin)  le 
lieu  où  l'on  prétendait  avoir  fait  cette  découverte  ne  pouvait 
qu'occasionner  des  doutes ,  puisque  le  temple  >  les  bâtiments 
qui  en  dépendaient,  le  bois  sacré  occupaient  toute  la  pointe 
de  la  presqu'île  siluée  au  conlUiciil  du  Rhêne  et  de  la  Saùnc, 
et  que,  chez  les  païens,  on  n'inhumait,  même  les  prêlre*;,  ni 
dans  les  temples,  ni  dans  leur  pourtour,  ni  sur  leur  terrain. 

«  Voilà|  Messieurs,  ce  que  j'avais  à  vous  révéler,  et  ce  que 
je  vous  prie  d'insérer  dans  votre  premier  journal j  très^per- 
suadé  que  vous  penset,  comme  mol^.  que  le  faux  doit  être 
attaqué  partout  où  il  est  connu ,  et  que  vous  ne  voudries 
pas  accrudilcr  une  pareille  fraude  ,  ;»  peine  pardonnable 
dans  le  principe  de  plaisanterie  qui  l'a  lait  commettre , 
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*  que  vous  ne  voudriez  pas  ,  dis-je,  l'accréditer,  quand  ce  se- 
rait même  un  anglais  qoi  devrait  y  être  trompé  ,  et  payer 
cette  uroe  fort  cher. 
«  l'ai  llionDeur  d'être»  etc.  tm  Sossy, 

«  A  Nanej ,  le  11  noTembre  1793. 
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b  y  a  de  singulières  fortunes  liltèraires,  qui  tiennent  moins 
«u  mérite  réel  d'un  auteur  qu'à  des  circonstances  données  et 

à  une  sorte  de  hasard.  Brossetle  en  est  un  exemple.  Par  lui- 
même,  il  a  fait  peu  de  chose,  et  ses  forces  ne  lui  permettaient 
pas  d'aller  loin ,  mais  il  s'est  attaché  de  ses  deux  bras  au  char 
d'un  autre ,  et  les  noms  de  Despréaux  et  de  Brossette  sont  à 
peu  près  inséparables  maintenant.  Le  moyen ^  en  effet»  de 
nommer  le  satirique,  sans  avoir  auMitét  fwésent  k  la  pensée 
le  fidèle  Acheté  qui  le  soit  partout  non  pasit6tis  œquù  ! 

L'avocat  lyonnais  représente  assez  bien,  pour  nous,  cer- 
\ain  genre  d'auteurs  qui  eurent  autrefois  de  la  vogue,  et  se 
donnèrent  à  peu  de  frais  une  passable  renommée,  grands  tai- 
eeurs  de  rien^  compilateurs  d'anecdotes ,  véritables  ardélions 
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de  la  république  des  lollres.  Brosse  lie  peut  élre  regardé 
comme  un  type. 

Qnanl  au  volume  qui  lui  donne  rang  parmi  les  liisluriens 
lyonnais ,  c'est  un  travail  asseï  miace^  qu'il  était  iodispeosa- 
ble  pourtant  de  rappeler. 

Claude  Brosselte^  seigneur  de  Varennes-Dappetour,  a?oeat 
au  Parlement  de  Paris  et  aux  cours  de  Lyon,  naquit  à  TelséCf), 
en  Lyonnais ,  le  8  noyembre  1671  ;  il  fut  plus  recommanda- 
ble  par  sa  probité  et  ses  UleiiLs  lilléraircs  ,  que  par  sa  nais- 
sauce.  INoiis  ne  savons  aucune  des  pariicularilésde  sa  jeunesse; 
nous  passerons  donc  rapidemenlà  l'année  1698,  époque  de 
sa  liaison  avec  Despréauz,  liaison  qui  vraisemblablement  ne 
dut  sou  origine  qn*à  une  visite  de  politesse,  ou  peut*élre  de 
curiosité  de  la  part  de  Brossette  qui  se  trouvait  alors  k  Paris, 
où  il  avait  été  député  pour  les  affaires  de  rHôlel-Dieu  de 
Lyon  (5).  Celle  première  eaUevue  produisit  un  efFet  mutuel , 
et  donna  lieu  en  même  temps  à  des  rapports  intimes,  qui 
durèrent  plus  de  douze  années.  C'est  à  leur  correspondance 
que  nous  demanderons  tous  les  secrets  d'une  longue  amitié. 

Le  iO  mars  1699,  Brossette  écrivait  à  Despréaux  ^  et  lui 
envoyait  le  Procès-verbal  det  conférence»  têtues  par  ordre  du 
roi^  entre  MM*  Us  commissaires  du  conseU  et  MM.  les  députés 
du  Parlement  de  Paris  ,  pour  Vexamcn  des  articles  de  Vordoti' 
nancc  civile  du  mois  d'avril  1667,  et  de  Vordonnance  criminelle 
du  mois  d'août  1G7Ô;  Lyon ,  1^97  et  1700  ;  Paris  ,  1709 , 
C'est  le  pcemicr  ouvrage  de  Brossette.  «  Vous  trouverez  dans 
le  ménfie  paquet^  disait-il  à  Despréaux ,  un  livre  dPune  espèce 
hiùà  dffiérente  :  c'est  l'ouvrage  ridicule  d^un  aaleor  très>ridi- 
cuie...'l  J^âi  éù  )*honnètir  de  vous  dire  à  P&ris  que  Vannée  der- 
nière un  librair<j  de  tyon ,  h  qui  Tablear  avait  envoyé  son 

,1  •    .  . 

(I)  Et  non  poÎDl  à  Ljon  jnvme»  comme  le  di<eiit  loa  biograpbcs.  Yoyeslet 
Archives  tbt  BhOne»  t.  viii,  p.  153* 

(S)  Àvertiasment  de  Cédilion  de  Boilcau»  1717.  —  Ciicron-RWal,  ttttrts 
famiU^ts  âeMJi,  B(Htcmt  Dtsprcmix  et  Brossette»  1. 1»  p.  77.'' 
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maau^crii,  me  l'^vàil  apporté  pour  savoir  s'il  ici  ail  bien  de 
rimpriuier;  mais  que  je  len  avais  délournè,  cd  lui  faisant 
voir  que  l'ouvrage  oe  valait  rieo.  Il  renvoya  donc  le  manus- 
crit à  Bonnecone ,  qui  a  pris ,  dll-on,  le  parti  de  le  faire  im- 
primer à  Marseille  y  et  qui  ea  a  fiidt  apporter  à  Lyon  quelques 
exemplaires; 

Mais  sou  livre  iDcouuu  sèche  d«as  la  poussière  (1), 

el  reiemptoure  qoei  ie  voqa  envoie  «M  lafaillibleipent  Iç  seul 
qui  aiire  le  hQ«itutiir  d'eller  k  ?erls  (Si). 
«  Od  vient  de  m'apporler  la  bordure  que  j'ai  fait  faire  au 

portrait  (3)  dont  voui>  m'uvcz  lait  présent,  uL  vous  voilà  placé 
dans  le  plus  bel  endroit  de  mor»  cabinet.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  n'en  fussiez  content,  si  vous  pouviez  le  voir  ;  mais  vous 
le  séries  bien  davantage ,  si  vous  étiei  témoin  de  Tempresse- 
ment  qu'ont  tous  les  bonn^tea  gj^ns  de  vous  venir  rendre  visite 
Ici  chet  mot.  CSiacun  làdie  de  renchérir  sur  vos  louanges  ;  il 
n*est  pas  même  jusqu'à  nos  poètes  qui  n'aient  trevaillé  sur  ce 
sujet.  Voici  quatre  vers  de  la  façon  d'un  de  ooa  amis  : 

Toui      voulez  savoir  quel  est  le  pefWMina^ 
Représenté  dMt  ee  Ittlileaa , 
ApffodwK<cn  a»  iQl  ooinge  • 
Ton  MoSHies  qw  ^tÊH  B^ileav-  » 

Tout  en  louant  ces  vers ,  Despréaox  lee  vefit  ;  le  2^  mars 

lt)09  5  il  écrivait  à  Brosse  lie  : 

»        Je  trouve  Bounecoi  se  bien  hardi  d'envoyer  un  si 

mauvais  ouvrage  à  Jbyon  ;  ne  sait-il  pas  que  c'est  le  ville  où 
l'on  obligeait  les  nèeboats  4crivaias  k  effiscif  m*mèmes 
leurs  écrits  avec  k  langue?  IPart-|l  point  peur  que  eette  mode 
ne  se  renouvelle  contre  lnl«  et  ne  le  fiuse  pAlir  t 

(I)  Le  Jouas  iiicounu  sèche  dans  la  poussière.  Soi.  i\.  vers  91. 

[i)  C'était  apparciumetii  une  nouvelle  édHion  du  Lvirigoi,  ce  poème  a^aul 
déjà  été  imprimé  à  Marseille,  en  1686. 

(3)  Cizcron-Eival  croit  que  ce  portrait,  peint  par  Sautcrjrei  était»  1770» 
dan»  la  bibliothèque  des  Augostios  de  Saiat-Vincenli  àLjoq»  . 
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ut  LagduncDsem  rkclor  dtcturas  ad  aram  (i}. 

«r  le  futs  bien  aise  que  non  tableau  y.  excite  la  curiosit6  ià 
iant  d'hoanéle»  gens ,  et  je  vois  bien  qu'il  reste  encore  ches 

trous  beaucoup  de  cet  ancien  esprit  qui  y  faisait  haïr  les  mé- 
chanls  auteurs,  jusqu'4  les  punir  du  dernier  supplice.  C'est 
vraiscniblabiemenl  ce  qui  a  donné  de  moi  une  idée  si  avanta- 
geuse. L'épigramme  qu'on  a  faite  pour  mettre  au  bas  de  ce  ta- 
bleau est  fort  jolicî.  Jè  doute  que  nCidii  portrliit  donnât  un  signiî 
de  vie,  dés  qu'on  lui  présenterait  lin  sot  ouvrage,  etHiyper-^ 
i»ole  est  un  peu  forté«  Ne  scirait-il  point  mieux  de  mettre, 
suivant  ce  qui  est  représenté  dans  cette  peinture  : 

N0  cliarelies  point  comnejil  t'appvllë 
L'écrivain  pebl  dans  ee  taUesn. 
A  l'air  dont  il  regarde  et  montre  la  Attelle,  . 
Qni  ne  reconnatu«it  Boîleau  ?  »' 

Le  16  mai  1699,  Bcosselle  répondait  k  cette  iéttrci  : 

«  L'épic^amme  que  vous.m'aves  envoyée. ;«..  eet  teltà 

que  Je  la  pouvais  souhaiter.  J'en  û  fidt  un  bon  usage ,  car 
je  l'ai  fait  écrire  en  lettres  d'or  sur  un  cartouche  ménagé 

dans  les  ornements  de  sculpture  qui  sont  au  haut  du  cadre,  et 
j'ai  tait  écrire  au  cartouche  d'en  bas  ces  six  vers  de  votre  Eipt' 
ire  Xy  accommodés  au  sujet  : 

Ta  peux  voir  dans  ees  traita  qu'an  ibnd  cet  Ibomofe  Iiotribltf  » 
Ce  ceaseor  qb'on  a  cira  û  noir  et  d  terrihle  » 

Fut  un  esprit  dont,  si  m  pie  t  ami -de  féquité  ; 

Qui,  cherchant  danft  ses  vers  la  seule  vérité f  .... 

Fil,  saub  tU\'  iiialin,  ses  plus  grandes  lualiccd» 
Eisa  oaiidtiuv  tii  tous  «es  vices  (2)>  » 

A  cette  époque  9  l'Académie  de  Lyon  commençait  à  se  for- 
hier,  et  Brossétté  fût  pour  beaucoup  dans  son  rafHdé  acc^ois^ 

(1)  JuvoD.  sai.  \,  44. 

(2)  Œuvres  de  Boikau  DespttauXf  étiil.  ilc  M.  de  Saint-Suriu;  Paris,  1821, 
l.iv,  p.  31U— 3i4. 


bigiiized  by  Google 


349 

sernenl.  Le  10  avili  de  l'année  1700,  il  écrivait  à  Boileau: 
«t ....  DepuU  le  commcncemeDl  de  cette  année,  nous  avons 
formé  ici  des  assemblées  familières,  pour  nous  entretenir  des 
tctences  et  des  belles*lettres ,  un  jour  de  chaque  semaine.  Le 
compagnie  n'est  pas  ttombrénsé;  nous  ne  sommes  que  septCl); 
mais  nous  avons  cru  qu'un  pUis  grand  nombre  nous  embar» 
rasserail,  cl  ponnaiL  nuire  à  la  libelle  tloiiL  nous  voulons 
jouir.  Toutes  sortes  de  sujels  peuvent  être  tour  h  tour  la  ma- 
tière de  nos  conférences  :  la  physique^  l'histoire  civile  et  l'his^ 
loire  naturelle 9  les  mathématiques,  la  langue ^  les  lettres 
humaines  9  etc.  Les  deux  premières  assemblées  furent  em- 
ployées à  examiner  :  Si  ta  Démonstration  (fue  Deâcartei  noué 
donne  de  Vexistence  de  Dieu  est  une  suffisante  démonstration. 
A  la  lin  de  chaque  assemblée^  nOus  déterminons  le  jour  et  lé 
sujet  de  rassemblée  suivante ,  et  chacun  y  apporte  ses  mé- 
moires et  ses  réflexions  ;  je  puis  dire  que  souvent  on  épuise 
là  manière  avant  que  de  la  quitter.  Tout  cela  se  foit  eDMiet 
bon  ordre,  suhrant  les  règ^  que  nous  nous  sommes  pres-<> 
dites.  Si  je  ne  craîgm^s  pas  de  tous  déplaire,  je  ferais  ta 
folie  de  vous  les  envoyer,  mais  j'aurais  un  scrupule  légitime 
de  vous  embarrasser  d'une  bagatelle,  comme  l'est  notre  petite 
académie;  cela  peut  devenir  pourtant  plus  considérable  avec 
te  temps.  Vous  seVes  mieux  que  personne,  vous,  Alonsiaiir4 
à  qui  le  mystère  ét  la  destinée  des  graindes  «fiUres  sdnlconfiés^ 
vous  savex,  dis-je ,  que  les  plus  grandes  cboees'  ont  presque 
toujours  une  faible  origine.  C'est  suivant  cette  pensée  que  j'ai 
fait  unè  devise  pom  noire  académie  naissante,  car  comment 
Une  académie  pourrail  eile  se  passer  de  devise.''  Voici  donc  la 
devise  delà  nétre.  Un  arbre,  sur  le  tronc  et  sur  les  branches 
duquel  sont  gravés  les  noms  des  académiciens,  avec  ces 
mots  : 

Dttm  crescet  i  nomiiia  cresceiit  (3) , 

(1)  Di^>  Falconnel,  Branelle»  ée  Sems»  «i  les  PP.  de  SaÎDl-Amiaol  «( 
l^ellOD,  léniiCet. 
(S)  À  memre  qu'il  croltrti  les  noms  croluoot  miii , 
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«I  Dans  la  dernière  assemblée ,  l'un  de  ces  Messieurs  me 
dooaa  le  distique  sinvant,  pour  roetlre  mus  votro  portrait  ) 

BOG  (t)t  malalo  hàbUa  t  voltut  ûïA  sumpait  ApoUo» 
m  Gallb  nclri  j  ura  modainquo  daret  fi) . 

«'  Tous  voyez  )  Monâicur^  que  vous  éles  aimé  et  célébré 
dans  nos  convcrsalions  savantes.  L*auteur  du  distique  s'ap- 
pelle M.  Dugas  \  il  est  président  en  notre  présidial  ^  et  fils  d'un 
prévit  des  marchands  de  cette  ville,  il  possède  les  langues 
savantes  et  les  langues  saintes  ;  aussi  est-il  très-savant  et  très- 
vertueux.  Nous  avons  aussi  un  conseiller  au  présidial ,  nommé 
M.  de  Serres,  homme  d'esprit  cl  de  qualité;  M.  Falconiiel , 
médecin ,  ûls  d'échevin  ;  nous  n'avons  personne  qui  le  passe, 
ni  peut-être  qui  l'égale  en  esprit  ,  en  science,  en  livres  et  en 
mérite;  je  dis  ordinairement  de  lui  qu'il  sait ,  qnll  possède*  : 

Quiquid  habel  Latium  ,  Graecia  qutdqaid  habet* 

Les  autres  membres  de  noire  académie  sont  des  jésuites,  dont 
l'un  s'appelle  le  P.  de  Mnl-Bonoet,  philosophe  et  matbéme- 
tidctt,  foriaiflié  et  fort  connu  de  Bl«  Varignpn.  L'antre  |èsuile 
est  fauteur  des  deux  poèoaes  de  VAimami  et  du  Café^  que  je 

vous  envoyai,  il  y  a  quelque  teiop^.  Le  dernier  donl  j'ai  à  vous 
parler  est  M.  de  Puget,  à  qui  le  poème  de  V Aimant  est  adressé; 
c'estsans  doute  le  premier  m«gpéUsle  du  monde  ;  rien  o'est 
pfoe  agréable  quakseipférîeiioes  qu'il  lait  sur  Vaimant,  rien 
aTesiplus  poli^  se»  nanièrfat  et  rien  n'est  plus  curieux  que 
eon  eabinel,  qui  e»t  virilé  par  tous  les  samts  qui  passent  à 
Lyon.  Yoilà^  Monsieur,  quels  sont  nos  acteurs ,  sur  lesquels 
je  me  suis  un  peu  élcndu  ,  mais  il  fallait  dire  toul  cela,  ou  u  en 
nen  dire  du  tout  (â).  » 

(t)  C'esl  ainsi  qae  porte  Cîseron-iUval  ;  je  penae  qu'il  foiidrtit  :  lfa«t  mit- 
fato  habitUy  etc. 

(i)  Apollon»  changeant  d'air  et  de  visage,  a  pris  celle  figare  pour  don- 
acff  M»  Fnnfait  les  lois  et  lee  ti^i^B  de  la  poésie. 

(3)  CisemMi4tifal  >  teffrei  fmOUret  de  JOI.  JMhau  Oaprimoi  er  BmmU^s 
Ljon,  Pr,  de  Lot-Riott  1770  •  1. 1»  p.  60-70. 
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«r  ...  Je  suis  ravi  de  ^académie  qui  se  forme  en  voire 
ville,  écrivait  Boileau,  le  â  juio  1700.  Elle  n*aura  pM  grand' 
peine  à  5ur(Miftser  en  mérite  celle  de  Paria  >  qvl  n*esl  mainte- 
nant composée  »  k  deux  on  trois  hommes  près ,  qne  de  geB9 
du  plus  vulgaire  mérite  ,  et  qui  ne  sont  grands  que  dans  leur 

propre  imagination  Si ,  dan»  la  voire ,  ii  y  a  plusieurs 

gens  de  voire  force ,  je  suis  persuadé  que ,  dans  peu  ,  ce  sera 
à  l'académie  de  Lyon  qu'on  appellera  des  jugements  de  l'aca- 
démie de  Paris  (1).  .  .  » 

Ce  pauvre  Boileau  faisait  de  la  satire ,  on  n'y  regardait  pas 
de  bien  près ,  car  l'Académie  de  Paris  possédait  alors  Bùsnueî^ 
Fénélon ,  Fléchicr ,  Huel ,  Tliomas  Corneille  ,  Dacier,  Fonte- 
neUe,  Fleury ^  etc.,  et  d'autres  hommes  de  ce  vulgaire 
mérile, 

La  même  anuée,  Brosselle  entretenailBollean  de  tout  autre 
chose  que  de  littérature.  Il  lui  envoyait  un  imprimé  anr  le 
troisième  loterie  dii  grand  hôpital  de  notre  ville,  «r  • . .  ,  CtH 
cette  maison  qui,  Tannée  passée,  S'avisa  la  première  defàlrede 

ces  sortes  de  loLeries  qu'on  a  iiiilLc  presque  parloiit  depuis  ce 
lemps-là.  An  cas  que  vous  bjp?.  inlcnlion  d'essayer  ici  ce  que 
vous  peut  piûduirc  votxe  bonne  étoile  ,  vous  pouvez  être 
bien  assuré  de  la  Odélité  de  cette  lolerie*         (2>.  » 
Boileau  ne  se  souciaic  pas  de  llnvitotidn ,  il  répenêifit': 

'  «  Qu'ayant  mis  à  plus  de  cent  loteries ,  et  n^ayanl  Jainale  en 
aucun  billet  approchant  du  noir,  il  n'élait  plus  d'humeur  à 
acheter  de  petits  morceaux  de  papier  blanc  ,  un  louis  d'or  ia 
pièce  (3).  »  —  «c  Si  vous  jugez  néanmoins,  ajoutait-il  dans  une 
autre  lettre ^  qu'on  souhaite  fort  à  Lyon  que  je  mette  k  cette 
loterie ,  je  suis  trop  6bligé  à  votre  ville  pour  lut  refuser  cette 
satisfaction  ^  et  vous  pouvei  y  mettre  quatre  ou  cinq  pistoles 

.pour  moi ,  que  je  vous  rendrai  par  la  première  vole  que  vous 

(1)  Œuvres  de  Boileau,  t.  iv,  p.  358* 
{%)  Cizeron-Rival ,  t.  u,  p.  77. 
(5)  ÛBtarc»,  I.  iT>  p.  3fi0. 
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me  Miarqueret.  Je  let  regarderai  comme  donné»  à  Diea  et  k 

«  A  l'égard  de  la  loleiie  de  noire  hôpital,  répondait 

BrosAeUe ,  j'y  prendrai  les  bille  t^^  que  vous  voudrez  bien  y  ba- 
aarder ,  et  jeyoos  les  enverrai.  Soyes  bien  persuadé  que  notr^ 
TiUe  aura  beaucoup  de  plaisir  à  entendre  prononcer  votre 
nom,  surtout  s*il  fBSt  suivi  de  quelque  lot  considérable.  Il  faut 
que  vous  ayes  de  l'argent  de  cette  ville  autrement  que  par 
voire  rente  (2).  » 

Boiieau  toutefois  vit  s'accomplir  ses  prévisions,  el  ni  lui^ 
ni  Brossetle  ne  furent  du  nombre  des  lieureux  (3).  Les  derniers 
mots  de  la  lettre  que  nous  avons  dtée  se  rattachent  k  un  fait 
que  nous  ne  devons  pas  oublier.  De  douse  mille  écus  de  pa- 
trimoine qu'avait  eu  Despréaux  ^  il  en  plaça  environ  le  tiers  k 
fonds  perdus  sur  l'Hôtel-de-Yille  de  Lyon ,  ce  qui  lui  fit  une 
rente  viagère  de  1,500  livres.  Ces  sortes  de  rentes  lurent  re- 
tranchées d'un  quart  par  un  arrêt  du  conseil,  parce  qu'elles 
avaient  été  créées  sur  un  pied  trop  haut  (4) ,  eu  égard  au  ca* 
pital  ;  ainû  les  rentiers  ne  touchèrent  plus^que  les  trois  quarts 
de  leurs  rentes.  «  M.  le  maréchal  de  TUliBroy  »  à  ma  prière ,  or- 
donna, par  distinction  pour  Despréaux,  que  la  ville  de  Lyon 
lui  paierait  la  rente  en  entier.  M.  Despréaux  m'écrivit  pour 
m'en  remercier ,  disant  qu'il  voulait  marquer  à  la  poslériléles 
obligations  qu'il  m 'avait  ^  et  que  sa  reconnaissance  lui  tiendrait . 
Heu  d'ApoUoD  (5).  » 
Rousseau  répondit  en  ces  termes  àBrossette^le  4  mars  1730: 

«  J'ai  été  étonné ,  je  le  confesse ,  en  lisant  les  vers  que 

vous  aves  fait  pour  notre  illustre  anQi,M.  Despréaux;  ils  sont 
trop  digues  de  vous  et  de  lui  pour  ne  pas  être  donnés  au  public 

(4)  Ibid. ,  p.  36y. 

(i)  Cîzeron-Rival  ,  t.  i,  p.  193. 

(3)  Ibid.  t  p.  329.  11  avait  mis  trois  pistole»,  ce  qui  («isait  30  liv* 
(4]  Sur  le  pied  de  13  i\i  pour  100. 

(3)  Lettres  de  BroBsette  a  J.-B.  Rousseau^  18  ndvdnbre  4739.  GeltS  de 
^otl««a  eti  d«  tt  mai  1709.  Vojei  Giieron-Rival ,  t.  n»  p,  175* 
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daus  la  nouvelle  édition  que  vous  projelez  des  ouvrages  de 
ce  grand  homme.  Vous  le  lui  devez,  et  vous  ie  devez  à  vous- 
méme^  comme  uoe  nouvelle  autorité  au  jugement  que  vous 
aves  porté  de  cet  excellent  poète.  »  Le  15  août  17j»0, 
Brossette  contulte  encore  sur  ses  vers  J.-B.  Eousseau,  et 
•  celui-ci  coofirme  ce  qu*il  en  aTait  écrit  dix  ans  auparavant. 
Nous  insérons  ici  ces  vers ,  moins  à  cause  des  éloges  que  Rous- 
seau leur  donne  par  politesse,  que  parce  qu'ils  prouvent  les 
rapports  de  coniîaucequi  exislaicnl  entre  Despréaux  et  son 
commentateur^  lorsque  celui-ci  séjournait  à  Paris;  rien  ne 
nous  semble  les  constater  aussi  bien 

Souviens-loi  qu'en  mou  cœur  les  ecnls  Hreul  paUfO 
!/ambUîeux  désir  de  voir  et  de  connaître 
L'arbitre,  le  censeur  du  Parnasse  frarx^ais  , 
to  <ligo«  iiisloneo  da  pins  frand  4e  nos  roi«. 

Jo  to  Tit ,  je  t*«Bai  ;  noa  Wvkom  jetuMMo , 
Meaa»  oa  déplai  potot  à  ta  M^e  viaUleaie. 
Tu  lOiifrris  qoe  j'allaaie  écouler  tes  leçons  s 
Ta  daignas  n'enrichir  de  tes  doctes  moissons  t 

» 

Tu  n'instmisU  à  fond  de  tes  divins  onvrnges. 

Tu  fis  plus;  secondant       cuntiuse  ardeur, 
Tu  conjmisà  ma  foi  les  secrets  de  ton  cœur. 
Souvent  tu  m'entretins  é^'  tcâ  mœurs  ,  de  (a  viei 
Des  puissants  ennemis  «jn^  t'opposa  IVnvie, 

Des  honneurs  éelalants  où  tu  fus  nppclf^  :  -  .  ■ 

Te«  nha^riLJs ,  tc^  pinisirs,  tout  me  fut  révélé. 

Mon  esprit ,  ciiciianiô  de  toutes  ces  merveiltes, 

Occupait  tout  entier  mes  avides  oreilles; 

Et  dans  les  traits  naïfs  de  ce  vivant  tableau» 

Je  vis  à  découvert  i'ame  du  grand  Boileau, 

Mais  dans  quelque  haat  rang  que  ta  muse  te  mette  t 

Je  vis  rhonnie  d'honneur  an-destns  du  poète, 

O  fol  qù  petn  tyaoMt^tn^  à  la  postérité 
Pas  ter»  marqnés  tv  coin  île  rimiBorlaKté  j 
Toi  qai,  dans  tes  écrits  chantés  sur  le  Parnasse  | 
Ka  moins  Unitateaf  qne  le  rival  d'Hoiaee  i  ' 
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Toij  doipit  le  dieu  des  ver*  prend  le  tou  et  U  voix , 
•   Pour  régler  son  cippire  el  dispenser  ses  lois , 
Vois  le  comble  de  gloire  où  mon  esprit  aspire  l 
Quand  ta  dis  qu* Apollon  en  ma  fiiTenrtMnsinTe  « 
Beileaa  »  tu  me  promets  un  boeiteur  ^mel  ; 
le  moindre  de  tes  irers  peut  «e  fielidM  immettel. 
Faits  q«r«o  long  «Tenir  de  mon  nom  a'tntretieaiiei 
Qu'il  connaisse  ma  gbire  en  admirant  la  tienne  • 
Bt ^ue ma fenemnée,  emplissant  rooireci,  ^  . 

Poisse  aUer  aussi  Im  n  <|uc  le  broit  de  tes  vers  ! 

Poursuivant  le  cour»  de  nés  relaiions  avecDespréûttx,Bros- 

selle  Tenlrelenait  d'affaires  ])oliliqucs,  de  îiltèraittfe  !c  t>to» 
souvent^  cl  ne  craignait  pas  de  mêler  la  nouvelle  pour  rire. 
Il  écrivait,  le  22  mai  1704:  ,  .  .  .  «  Daas  la  viUe  de  Vienne, 
qui  n'esl  qu'à  cinq  lietitft  de  Lyoti ,  il  y  tin  jésuite ,  et  un  jé- 
suite vivant^  qui  faU,dit-l>n,  âes  miracles.  Son  «lom  est  Ro- 
meville  ;  il  adeneoté  lottg4eÉip»daae  «ne  petite  ville  nommée 
La  Roche,  proche  de  Genève ,  et  là ,  par  l'atloocfcëmeot  d'une 
bague  merveilleuse  qui  a  (  Le  an  doigt  de  saint  FrançoSs-Xavier, 
el  dont  ce  Père  est  muni ,  il  a  fait  des  guérîsons  surpieaanles. 
Plusieurs  personnes  accouraieat  à  la  Roche  ;  la  foule  y  était 
grande 9  mais  ce  n^était  rien,  en  comparaison  du  nombre  ex- 
traordinaîre  de  toutes  sortes  de  gens  qui  sont  allés  à  Vienne, 
dès  que  ce  nouveau  thaumaturge  y  a  paru  .H  y  a  demeuré  envi- 
ron un  mois,  el  il  en  est  parlî  un  de  ces  jours  pour  retournera 
la  Roche.  A  l'égard  des  iiiiraclcs,  tout  le  monde  dit:  J'«i  Wfîdfre, 
mais  je  ne  trouve  personne  qui  dise  :  J'ai  vu.  Cependant  le  bon 
Père  assure  qu'il  en  a  fait,  et«i  cela  n'élait^^pas Véritable,  il 
ne  le  dirait  pas.  On  ne  lui  a  pas  roola  permettre  de  paraSlre 
publiquement  à  Lyon  ^  quoiqu'il  y  ait  passé  ira  tSlMi  à  Vienne 

«ten  revenànt  k  la  Rotfhe  

u  On  imprime  «cS  un  livre  în4*  que  j'ai  fait,  il  y  a  quel- 
<iues  années  ,  luais  qui  n'avait  pas  [été  fait  pour  ôlrc  imprimé. 
Il  sera  inlilulé  de  cette  sorle  ;  Les  Titres  du  droit  civil  cf  (  (uio- 
nique  rapportés  sous  les  noms  français  ,  elÇtCe  livre  sera  propre 
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AUX  gensde  nAiMrefefirïoii  (I).  Dès  qii*il  sera  achevé  d'impri- 
mer, je  vous  en  enverrai  un  exemplaire  Vous  jugere^^ 

delà  disposition  et  de  l'ulililé  de  l'ouvrago  par  la  préface  que 
j'y  laeUyiUoaljb^eUe  je  faismenlion  de  feu  M.  Domat,  auteur 
4es  Lùk  tmU&fCU  ïUuêitù  ami  dont  je  chéris  inOoiment  la 
mémoire.* . .«  *  (S).  •  Brotselle  avait  éiudié'ea  droit  avec  le 
célèbre {uritooMnite,  «  Il  y  avait»  dit^il  »  tant  de  dispropor- 
Ûom  eatre  ioo  Age  et  le  mien ,  entre  tes  lumières  et  les  miennes, 
euUe  M.  Domalet  moi,  que  j'ai  été  surpris  mille  fois ,  et  mille 
fois  louché  de  reconnaissance  de  ce  qu'il  ne  dédaignait  pas 
de  s'amuser  avec  moi»  tant  jeune  et  tout  ignorant  fine  i'é« 
tais.  ^  * .   .  (1).  I» 

Le  J4>  du  «M^  d'août  1704 ,  Brosselte  courut  un  affreux  dan- 
Ifet  ;  'voiei  ce  quTû  écrivait  à  BoUeau,  en  septembre  de  la  même 
année  :  «  J'étais  avec  le  chanlre  (4)  d'une  des  principales 
églises  de  Lyon ,  et  nous  nous  entretenions  sur  un  poiU  de  bois 
^e  l'on  vientde  construire  sur  la  Saône  (ô).  On  avait  élevé  sur 
ce  :pont  on  ipraod  ouvrage  de  charpente  composé  de  huit  ou 
dix  grosse  poutres  4esapin,  longue  de  quarante  pieds  chacunei 
m  forme  d'arcs^matants,  qui  soutenaient  cet  ouvrage.  Le 
ehantre  et  mol  tious  étions  depuis  un  moment  au  milieu  de 
ce  pont  et  environnés  de  cette  macliine  élevée  par  dessus, 
quand  toul-à-coup  elle  se  détacha  du  pont  ei  se  renversa  dans 
ia  rivière  avec  un  bruil  épouvantable.  Le -chanlre  en  fut  écrasé 
aur  la  j^lace  à  ases  côtés ,  et  moi,  par  une  espèce  de  miracle» 
j'enfuffanmliaanaaaciifi  maL  La  Providence  me  réserve  saof 
doute  pour  quelque  chose  de  meilleur*  Qooiquil  en  soit,  voilà 
pour  moi  un  grand  sujet  de  méditallon.  .  .  »  •  .  <6>«  » 

<(4)  L'ottvragc  fut  publié  à  Lyon  ,  chez  kaL  Iknidei»  17Û5»  lu-^*^. 
(â)  Cizcrou-Rival,  t.  u,  p*  59* 

(4)  M.  (\p  ChaTannes,  cbanlre  «Je  IVglise  colh'giale  de  Saint-Paul. 

(5)  Le  potit  de  SaiaC-Vtjieeiit%  Ce  p«ut  «Y^il  éié  catOLniit,  ea  16S9»d'uao 
Manière  fort  pédante. 

(6)  GixeroB-Rhal ,  t.  n ,  p.  50. 
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Dès  Tannée  170ti^  BiosscUc  s  ciait,  mis  au  uavaiL  poui-  sou 
Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon;  le  31  mars  il  disait  à  Boi- 

leau:  «  M.  de  Monkezan  (i),  prévôt  des  mardiands  et 

commandant  à  Lyoo  9  mechargea  Mer  de  wift  ftiire  bien  des 
nmitiés  de  sa  part.  Il  a  été  long-temps  premier  président  an 
parlement  de  Dombes,  dont  la  eapîlalé  est  Trévoux ,  où  l'on 
imprime  le  Jownal  (2)  ;  mais  il  s'est  brouillé  avec  M.  le  duc  du 
Maine  (ô) ,  prince  souveraia  de  Dombes ,  pour  avoir  accepté 
la  dignité  de  prévôt  des  marchands  de  Lyon ,  qui  lui  a  6té  celle 
de  premier  présideol. 

«  Ce  magistrat  et  les  échevins  de  Lyon  (4)  m'ont  bonoré 
d'une  eommissîon  dont  11  est  juste  que  vouif  soyes  informé.  Ils 
m*ont  chargé  de  composer  et  de  faire  imprimer  VBlogehiiUh 
rique  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  sera  un  volume  în-4*  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  et  la  seconde  expliqueront  la  gran- 
deur de  cette  ville  sous  les  Romains  et  sous  les  rois  de  France^ 
et  la  troisième  partie  fera  voir  la  grandeur  du  eoutuliU  de 
Lyon;  ce  qui  est ,  à  proprement  parler ,  le  principal  objet  de 
Touvrage.  Cette  dernière  partie  comprendra  !*ét«b1issement  du 
consulat,  les  noms  dus  magistrats  qui  cul  gouverné  Lyon  de- 
puis cinq  ou  six  siècles  avec  les  quartiers  et  les  armoiries  gra- 
vées de  ceux  qui  ont  été  nommés  depuis  l'an  159G,  auquel 
temps  ils  furent  réduits  à  un  prévôt  des  marchands  et  quatre 
écbevins ,  à  l'exemple  de  Paris ,  an  lieu  de  doue  conseillers  de 
ville  qults  étaient  auparavant,  avec  le  titre  de  noblesse.  On 
^onnera  tous  les  ans  on  eiemplairede  ce  livre  k  chacun  des 

(4)  Benoît  Cachet  de  Montezan,  comte  de  Garnerans  ,  etc.,  prévôt  des 
juarcliands  el  commandeur  do  la  vilie  de  LyoD  ,  depuis  170-4  jusqu'en  1708. 

(2)  Les  Mémoirea  de  Irévoux^  publiés  par  les  Jé«mles,  depuis  l'aonée 
*701. 

(3)  Louis-Auguste  de  Bourbon ,  prince  du  Maine  »  prince  soureraip  des 
.  Pombcs-  fds  légitime  de  Louis  \iv  ,  ué  en  1670,  mort  en  1735. 

(4)  Uul  ert,  Pelafont,  Derrieu  et  Bourgelat.  Ce  dernier  laissa  un  fiis 
que  notre  vilie  a  mis  depuis  loog4eiups  an  nombre  de  «es  plus  graadflt  iUii^ 

irwwns. 
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|Mrév6u  dot  marehanUs  el  4e«  èchayiaa  qui.  «aéreront  ea 
charge  (i).L*oawaige.«st  déjà  hita  a^anoé,  mais  je  ne  puis  y 
donner  un  teni|M  suivi,  parce  que  je  ne  néglige  point  les  au- 
tres aiïâtres  de  mon  cabinet  (2).  »  ' 

L' Eloge  historique  parut  en  1711;  Lyon,  J.-B.  Girin  ,  in  4'». 
Ce  n'est  que  le  livre  du  P.  Menestrier,  reproUulL  sous  une  autre 
forme,  comme  Brosselte  Tavoue  dans  son  aosr^immenl*  La 
dlTisioD  des  deus  ouvrages  est  la  m3me,  les  planches  de  bla* 
son  sont  encore  les  nièmes,  avec  la  seule  différence  que,  pour 
cet  objet,  le  P.  Meneslrier s*arrêle  eu  1669,  et  queBrossetle 
va  jusqu'en  1711.  Il  y  a  néamuoins  plus  de  niuLliode  et  de  goût 
dans  le  volume  de  ce  dernier.  BrosscUc  a  pris  pour  épigraphe 
un  morceau  de  Yanière, qu'il  dit  extrait  de  la  première  églogue 
de  ce  jésuite  (d)  ;  le  poète  considère  principalement  la  ville  de 
Lyon,  sous  le  rapport  de  féiendue  et  de  l'importance  de  son 
négoce ,  et  exprime  d'une  manière  très-poétîque  les  diverses 
0p(^ralions  du  commerce.  Le  passage  esl  Icnuiué  par  un  beau 
panégyrique  de  la  Conservaliori  Ç2),  célèbre  tribunal  que  la  ré- 
volutiou  a  détruit. 

Qna  mît  cfTrxnis  Khodanus  Tioleotior  undis , 
Incertosqae  »  tinicns  illi  se  credere ,  fluclus 

(1)  Cet  usage  ne  subsiste  pins,  disait,  ea  1770,Gizcroii-RiTal;  t.u,  p.  if  I. 

(2)  Cizeron-Rival ,  t.  ii,  p.  129. 

(3)  Je  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  la  nouvelle  édition  des 'Of^iMoila 
4tV«Mèr»}Bwis»8iiMii,  i730.  Seaîenwa^U  Irtidéme  églogne,  ^.'89, 
pf^ato  qaaift  vei»^  «a*  dn npport  avec  le  pimn  «lté  par  BMUsiM'i 

ITeUUafiinmol&bduMqwlliinitaéleBtam  «  . 

lamâM  «lia navet  bnUom aocblibw oaib, 

(4)  L«  tobonil  da  la  QMiffrvafloii  était  aiad  oMimét  paror  cpi'it  aiait  été 
'  principabnent  iii|t^qé  pour  la  fitqaemtion  des  priviAéaca dtsltiraide Lyon; 

il  jugeait  toutes  les  canleftstioaa «nire  les  négMianU,  el  «Tait  le  droit  d'aUt- 
rer  les  causes  d««  étraofers  qui  avaient  contracté  dans  cci  foires  »  en  sorts 
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•;      "      Turaat  iners  Arar  ,  .ne  (Icmnm  sfîmitlaftis  amtco 

,  -*        CorrigilaroiK'  nioraii',  el  forlur  in  n'quora  pr.ieecpa,  •  '  ♦ 

Arva  jiceiil  el  ftiiWBiia  situ ,  biauilui[iiL' coleriom     '  * 

Ifigonio.  Fliivitw  caput  inlcr  iitro?qij>'  sijj)i  rUyim    '        '>  » 

Erigil  urlis  mui^Ui  vcl  al)  ipso  iiobitiH  4»rlu.      '     '    '        '  '  ' 

Orbis  opes  haljel  illn ,  fero  uuu  Marie  parati^&  » 

Non  ab  huiuo  Uuctos  iiointiiuin  sudorc  houmque. 

Hoc  ab  utroquc  mari  rcvulubiie  coutiuil  auruni , 

Alternoque  oianus  inler  tlucn  fluctuât  aestu, 

Crescit ,  et  tisque  iioto  rcTOcatar  facnorc  ;  cives 

llrbêliabet  una  viros  ,  tolum  quicumqae  per  orbém 

-Mmandis  fialrte  «pil^ntaHl  nambus  ^r^^, 

Abaenle»  ibi  rem  perirgual  ;  atqueliMto  vitiwitfi 
'  Uua  fides  alia  svtb  tole  negof  i«  trwtat  »  ' 

Ad  jMa(|;na»  ibi  turgil  ope*  novu.»  a4veaft;  «;cwai 
Una  Et  coraiCes  idsinl  proUtatq^ui^  fidet^ae  t 
Elj«gialabor«  etreram  prodeqtîa^mpleiu,   .  , 
Sollidift  Tftl  Ktte  careot «Tel  si  qua saborta  est, 
Dcdaleb  non  iHa  viia  iapleia  »  pensone 
Diindiimi  hdl  ;  hici  judex  n.tç.HmÎML  naltit 
Uiqoe  lenaiceolitiiupi  n^e.  Minime  rciMiia 
Jiu  opibntTCDdU;  nec  siat  Tictoriadanno. 
Uoitt  et  est  odiû  et  caose  Bnis.i;  et  aUuam 
Realiluit  lis  abs  ndiec  revul«a  qaietem. 

»  Là  où  le  lUiùric  précipite  avec  violence  ses  oiides  în^é- 
^QU9,es,  et  où  U  Sd49G^  bué^àlaol  ilos  uoir  àlui,  pcoirièue  ik)»» 
cbatomeoL  se»  flou  îacerUios  i  piiU,  t^aWà^foap  attirée  pmr  la 
fleuve,  hAle  sa  marche  et  lie  laisse.  entriltQer  jusqu'à  ]a  mer  , 
là  est  un  pays  déUeiem^  qu'embeUHsa  peaHloQf  non  moins 

que  son  pouvoir  i*4teitdait  par  tout  lè  rojaume.  Exercée  prîmilivemont  par 
•n  juge  appelé  juge  coaaervatear»  un  Ueulenaat,  un  procorenr  da  roi ,  ele.» 
eoM^jafiMpo»  f«|  léiMl^y  tm  MM«  ta  eorpi  o6iMaMil^i  et  it  eonpèaa. 
dMito  (ht  préfik  ém  ItiMbftNds ,  des  quàiito  écAoViM  ^  d»'  dN^  }il|ea  diii» 
sckira^  bourgeois  o«  maiiébaiHls.,  parni  Icsqaels  il  y  avait  toujouri'im  Siocil 
abcieB  échevin,  pois  d^oîi  avocat  et  procureur  du  roi,  et  è'tm  greffier  en  eï/efi 
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<  l'JMOrmixtgéiiiii'dflKONix  i^itifhftlriliiitJlkifluvHhv vC^ièbr* 
mèm«.<tt»:laiiuii04a*ee*duinmMi9rMv«  mi  niilHi9ft'4lo  m^fox 

rivières  unetêle  superbe;  elle  possède  lovs  fes  biem  «lis  l\t^ 
Hivers, qu'elle  ne  doil  puiuLa  ilc  sanglantes  vicloires,  cl  que 
des  travaux  pénibies  n'oni  poinl  arrachés  à  la  (erre  avec  lo 

,  aecQurs  des  bœu£s.eld)C  lacharruc.L'ory  afflive  <le  louCespavlB^ 
aiiiekié  parÀ^oétaï.^ï  piirUMéiliteitttiiée;.el)'lapdis:i|a'iÉpfCiB» 

^  4a.iii«in  en  omIU  v  U  va  wm  9  obleuâ»!.  $tm  •  «tttv  dé 
noiireaux  acaroUtttocnti;  OiUeieilé.voît^Mii'^aliMila'yTlfon^ 
dus  sur  téate-lasuHaee  du  globe ,  éohafi^  desr  NUmclNRHiiMf 
pour  augmenter  ses  trésors.  Quoique  absents,  ils  ydirigeni 
leur  fortune  et  leurs  enLiepiiseî»  ;  revenui»  tlans  leurs  foy^îTS^ 
iJs.  irakteat  de  ià  avec  Us  contrées  les  plus  éloiignées,  etia 

.  qùmSmaco  fwéaîde  aax  tiaiiaaailons. -Miiaé  de  fMMIaa  iégèMa 
aèilaootriMçcU  li^m  bo«m^  parloRiviam  vmiifclwrg«rd'ta> 
vous  ^awtàl'ïdirl  de  l'Iadigeiice*  'L'élraBfer^i  «rriveëiifM 
lieux  y  acquiert  bitiilAl  de|^knde»i4cbe9m,  aHI  «  pourcoiii* 
pugiics  la  probité  et  la  bonne  foi ,  s'il  se  livre  assidûnient au 
travail  et  ne  s'ccarle  jamais  des  simples  k  gU  s  (le  Ja  prudence. 
Les  procès  y  sont  inconaus ,  ou ,  s'il  4'en  élève  parfois  ,.ils  n'y 
sont  poîiit  hérissés  de  chicanes  ni  de  'ditt<irtlésV'^'ne|Mr<b<)> 

,  daiiseDipas  il!élinieUes  -.•d^visieaéi  Le:  je^e:  aeta'eppUqhe  ^rà- 

JelBf  des  aeiMiKeii.dedîseoirdèaanrts  :cesse«èna)sta«ites  ^lliie- 
«•iid*paala  jaslîoeaa'pria'dii  iiien  de^ileair'platdeufa  f  etja. 
vicloire  est  profitable  à  celui  qui  Ta  remporlcc.  L'arrêt  qal 
met  un  terme  au  différend,  en  met  un  aussi  h  la  haine;  il 
l'extirpe  jusqu'aux  racine^^^et  ramène ^eudaip  les  deui^arftde 

la  paix  (1).  » 

M.  Veiss  (3)  rapporte  que  de-  La  Berchère,  arcbevèqtte  de 
NarboDne>  cédant  ank  hnitenee*  de  Vàftièté  V  àvall  légué  sa 
riche  bibliothèque  aux  jésuites  de  Toulouse.  Ses  héritiers  at- 

tàquèreot  ce  legs,  el  lailaire  ayant  été  renvoyée  au  conseil*. 

..  .  .  .      '  •  V      .   •  •'  ' 
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d'état,  Yanière  fut  chargé  du  rôle  de  solliciteur.  <c  Dans  son 
voyage ,  continue  le  biographe ,  il  reçut  des  honneurs  ré- 
wvé«  d'ordinaire  aux  princes.  L'Âcadétnie de  Lyon  vini  1ère* 
ceroir.en  corps  à  Teolrèe  de  la  ville*  f»  Moue  îgaoriont  eetle 
flèrnière  drcoiMiUoce,  qoiesl^Kfçoe  deremaffue;  mab  cequ» 
noua  savioni  9  c'est  que  le  P*  Veonère  a  fait  quelque  séjour 
à  Lyon,  ainsi  qu'on  l'apprend  d'une  lettre  de  Brosscitc  à  J.  B. 
Rousseau,  en  date  du  mois  de  mai  1718  (l),  et  d'une  aulre  lettre 
du  ni6me  àDespréaux,  en  date  du  8  mars  1710  :  «  ....  Nous 

avons  eu  à  Lyon,  pe«dant  une  année ,  le  P.  de  Yanière  

Ce  savant  jésoile  s'en  est  reloovné  depuis  deux  joura  à.Tè«H 
louse  9  et  il  o*a  pas  vouln  quitter  la  viUe  de.  hymi  eà  Us'teit 
fait  an  grand  nombre  d'amis,  sans  leur  marquer  sa  reconnais** 
saoce  dans  un  poème  de  sa  façon.  Il  m'a  fait  l'honneur  de  m'y 
donner  une  pl^ce  avantageuse,  et  des  éloges  que  certaine- 
meni  Je  ne  méritais  point.  11  y  a  surtout  une  chose  dont  je  loi 
sais  un  gré  infini ,  c'est  d'avoir  fait  consister  le.pnncipaiXon'* 
dément  des  louanges  qnll  me  donne  dans  l'amitié  que  voua 

avea  pour  moL  

Pendant  le  séjour  que  le  P.  Yanière  a  fait  à  Lyon  pour 
y  faire  imprimer  son  Dictionnaire  poétitfue^  son  libraire  lui 
avait  fait  un  procès  épouvantable  que  j'ai  cnlin  terminé  ao 
gré  des  denx  parties.  Un  irop  fisit  de  cas  d'un  service  si  peu 
important,  et  il  l'a  trop  payé  par  le  seul  récit  qu*ii  en  a  fiiii 
dansées  vers  (S)*  i>  « 
Maintenant,  voici  les  vers  en  question  ;  ils  sont  tirés  de  la 
égtogue,  composée  par  l'auteur,  quand  il  fut  de  retour  k 
Toulouse ,  cum  Lugduno  Tolosam  rediiiset^ 

TÎTlfRUS.  ...  ,  . 

An  qwiiqiiain  potttiltitMinteadflce  liopto? 

fl 

(1)  Uttre*  de  Rousseau  mrdiffétaHi  ntjtUi  Gtoète»  Bviilolet  fil«t  1949» 
I.  I ,  part.  Il  »  p.  252  et  aniv. 

(2)  Lettres  famlière»  de  MM.  Boileau  Detprétmx  ct  Èrouettet  puMiéei  par 
M.  Cizenm-Kmd;  Lyoi»,  P.  d«  Lot-Rioê»  070,  t.  m,  p.  t7.— BrégMdn  Lui» 
mtUmttêf  1. 1,  p.  m. 
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Qnid  noo  MertpoleKlttiiri  tilii?  6  milii  AïoHani 
DiMÎdidm  !  li  non  aliter  te  notae  *  tmiiii^tM 
Gonciliate  miki  poCui ,  BnMiette  t  favoran , 
^•«■iflQibfctioqaain^idifbiÂliiewqii^^  '  «  * 

Mm  «g»  qno  €Êmm  ne  (lefe«Mv«  iMbar  « 
Ta  i^ilile  carat»  l'banidiiqmpalatiaflMd»,  . 
Ifaoïtfç  vintn  potem;  «ed -ubiqiie  looof  on 
Qui  «cra  jma  oolant  hod  naccîvera ,  clfonlat 
Mamqtte  raoa  noa  nna  foro  facttodia  vietriv 
GoustJiuiiiqac  domi  juTal;  at  qvo  lalius  orbi 
Profliltêl  iinplasatt  eliam  pwt  fanera»  lilës 
Expédiât,  vêlait  vieturia  tndere  cliircts 
'  ExpHeltea  legook  leaaas  (I)  et  gatlica  jura  (t)  ; 
■  <Mfiftei'aliaiaaBaiandîfimatatabert««  ' 
t  l^fincipw  (3)betveterani«cripriliaeooaMmtalaliefaaM  - 

loaifQeiqae  viros ,  quibus  ipso  videbiturelitt  ; 
PermiilttS  studium  quaniquam  Aolet ,  iilc  teverum 
Obleclare  dorai  ,  felix  et  conjuge  ^  fclix 
Dulci  Gliola  y  iuJi  i  [uuque  cariuiiie  vales , 
(Uamorisque  lori  curas  graviunujuo  laliorum 
Txdia  longa  levai,  lingua  coticiniius  utraqiic  , 
$i  quid  arundineïs  fnrlim  modiilaturavenis. 
Seqaanîcns  vaios  ,  qiise  pars  non  ullima  landutu  e«l , 
Hnric  Holieuô  am.it,  nec  amici  pecturis  iinos 
bunlaial  seosus  aperit,  sod  quiquid  upaca 
.  ,      Caittior  iaiplicuii  verborutn  ambage ,  frctfacuti 
.       Hune  docuît aernioiip  »uqs,  quodscrius,  cheu!  : 
Cuuiiag^t»  ^ui  po9i  otiitus  evulgel  in  auia*  ^4), 

Kolffl  avôTis  «îmi  traààlt  ces  vers  qui  peréeol  eh  ft-aiiçaU' 
une  partie  de  leur  mérile  :  .  > 

I 

(il)  Proei9''VàM  det  Caitftrmceff  etc. 
(3)  Sloge  kbtoHquê     la  iUh  de  Lycn,  «te. 

{4)  Ce  paiMge  a*aat  pat  l«la^à•fait  de  oiéne  dana  TMiliea  de  lISOi  det 
OficMirla'de  Vaaiéie* 
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<t  Quelqu'un  a-l^U.  pu  iaUnior  m j^9céf  à  itlpp&us.?^ 

■  '  'lIOPSDS.  '  ' 

«c  Que  De  peul  k  fiitile  soif  de  IVi  JNéaMMiM,  ^mI  procès 
heureux  pour  moi ,  puisque  autreoieiitp  -'je  :  ne  i'àorais  pas 

connu, ô  Brosselle,  et  n'aurais  pas  dCquis  ton  amitié  qui  m'est 
plus  précieuse  que  tout  ce  que  je  réclamais  dans  mon  procès  ! 

»  Cet  homme,  qui  élait  le  défenseur  de  ma  muse ,  vous  pou* 
vex  bieo  ne  pas  le  connaître ,  vous  qui  n'avez  pas  de  procès  et 
qui  ne  Tréquentes  point  le  palais  de  Théml^^  mais  partout 
ceux  qui  ont  affaire  à  la  sainte  jiistî^e  , Le,  cotonaissent  asses, 
car  au  barreau  son  éloquence  vicforieiise,  et  dan»  le  cabinet 

ses  conseils  vicnnenl  en  aide  à  ses  ciienls.  Toutefois,  pour 
être  utile  an  monde  entier,  et  po«r  arranger^  même  après  sa 
mort,  les  procès  les  plus  compliqués ,  il  a  vôulii  confier  à  des 
pages  qui  ne  pérliront  pas  le  sens  précis  des  lois  et  des  statuts 
français.  Rechercliant  ensuite  les  nobles  origiiiies  de  sa  yiellle 
cité,  il  a  écrit  sur  ses  antiques  monumènis  et  sur  les  person- 
nages distingués  auxquels  un  jour  on  le  verra  mêlé. 

'<  Bien  qn  lise  plaise  chez  lui ,  à  de  sérieuses  éludes  ,  heu- 
reux de  son  épouse^  heureux  d'uno  douce  enfant,  il  se  plaît 
encore  aux  jeux  du  poètAy  se  délassant  Miisi.des  leog«  ennuis 
du  bruyant  forum  ou  de  grwes  travamcy  et<  foand  it  module 
eu  secret  quelques  diêols ,  ^N^IuyMt  ta  ttêm  éMgteoce  eu 
latin  et  en  français.  Le  poète  der  H^ék  de  far  Sifrliie  ^  ^  et  ce 
u*est  point  \h  un  faible  éloge ,  —  Despréâeit  Valrue  ,  puis  , 
dans  son  aniillé,  ne  lui  conGc  pas  seulement  les  iiUiuiui  pen- 
sées de  sou  cœur,  mais  encore  lui  dévoile  ^  en  de  fréquents, 
entretiens,  tout  ce  qu'il  a  prudemment  caché  sous  des  pa- 
roles ambiguës ,  et  que^  après  sa  mort ,  —  puisse-t-elle  n'fff* 
river  que  bien  tard ,  —  celuî-ct  révélera  ^u  pubHc;.  » 

Accablé  par  ses  occupations  liUératree  et  domestiques , 
lUosieUe  prit  enHn  ,  en  1705  ,  la  résolution  de  les  partager 
en  se  mariant.  L'intérêt  n'eut  aucune  part  à  son  choix  ;  le  sea-) 
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titnenl moI le  détormioa  «Ibii fil époiis«r, an  mlUtii  «|fl  Tan- 
née  suivante  (1706) ,  Marguerite  Chavîgoi  ou  Cbavagnieu(t)  t 
dont  la  naissance  ni  la  fortune  n'avaient  rien  d'extraordinaire , 
mais  qui  unUsaii  la  délicatesse  de  l'esprit  aux  agréments  de 
la  figure. 

Cet  hymen  ,  célébré  sous  les  plus  heureux  hospices  ,  pro- 
niellait  à  Brossette  uo  riant  avenir}  l'expérience  ne  le 
détrompa  point,  et  il  jouissait ,  à  cet  égard  ^  d'une  félicité  par* 
6ilet  lorsque  la  mort  lui  enleva  cette  épouse  qui  lui  était  si 
diére,  et  qui,  par  une  Infinité  de  litres 9  méritait  toute  sa 
lendresse.  Elle  mourut  au  mois  d'avril  1716,  dans  sa  Ircnlit  rnc 
année,  cl  il  n'y  avait  pas  encore  dix  ans  qu'ils  élaienl  en- 
semble. Brossette  annonçait  la  triste  nouvelle  à  Rousseau  y  et 
disait  9  en  lui  empruntant,  ses  vers  : 

Elle  n'est  plas*  à  t\é\  !  ses  vertus,  son  courage , 
Sa  beaalét  sdn  69pri( ,  sa  piété,  sa  Toi , 
K'oot  pa  la  garaattr ,  au  nilieu  de  son  âge  • 
De  la  coBauiifl  loi  (3). 

Sa  douleur  engagea  Rrosselle  h  faire  lircr  du  cerveau  de  son 
épouse  chérie  la  glande  qu'on  appelle  pinéale,  et  à  la  porter  à 
son  doigt  dails  le  chaton  d'une  bague  d'or. 

Brossette  cependant  travaillait  depuis  plusieurs  années  à 
son  commènlaire  sur  les  œuvres  de  Dèspréauz  ;  cet  ouvrage , 
retardé  par  le  chagrin  que  (ui  causa  ia  mort  deBoileau  (1711), 
ne  fât  publié  qu'en  171G;  Genève,  Fabri  et  Barillot ,  2  vol. 
in-4,  cl  4  vol.  in-12  ,  sous  ce  Ulre  :  Œuvres  de  J>uiUau  I)cs^ 
préaux ,  avec  des  éclavxis^emenls  hisloriquts  d$nnét  par  lui- 
même  (3). 

{V)  Brossellè  en  eul  deux  fils  et  deux  filles.  L'un  des  fils  fui  inario  à 
M'^^  Pcslalozzi,  soeur  du  ccicbre  oicduciu  du  ce  uom;  l'une  des  iiiica  épousa 
M.  Robert  de  la  l>àlic, 

(2j  Lettres  de  Housscau,  de,  1. 1,  pari,  ii,  p.  78. 

(3)  Vo^e«  le  Journal  des  Savam,  1717,  p.  120 — 127. 
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Cette  édition  ,'déâfé«âoâiièd'Olrléaiis  (1),  régcnidu  royaume 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  est  augmentée  de  la  XII* 
satire  qui  avait  paru  fm  livement  dès  1711,  de  quelques  épi- 
grammes,  de  plusieurs  lettres  et  de  la  Dissertation  sur  Joconde. 
Ëlle  est  ornée  du  porlrall  du  régent  et  de  celui  de  l'auteur  » 
gra^s,  le  preknier ,  d'àprèf  Santerre  ;  lè  «ecônd ,  d'apîis  Ri- 
gaud.  Ces  deux  portraits  sont  bien  supérieurs  aux  six  estampes 
qui  accompagnent  le  Eiilrtft. 

Le  commenlalcur  Brosscllc,  qui  ne  s'est  point  nommé, 
s'exprime  ainsi  :  »  Je  n'avance  jiresqne  l  iea  qui  ne  soit  tiré 
ou  des  conversalions  que  j'ai  eues  avec  lui  (Despréaux),  ou  des 
lettres  qu*il  m'a  écrites.  La  haute  idée  que  j'avais  de  ses  bu- 
mges  m'ayanl  fait  souhaiter  dé  le  eonnattre^  je  ne  trouvai  en 
lui  ni  cette  fausse  modestie,  ni  eellè  Vàtne  ostentalion,  si  ordi- 
naires aux  personnes  qui  ont  acquis  onorép«talioa  éitetante  ; 
et,  bien  différciU  de  ces  auteurs  lenoaimés  qui  perdent  à  être 
vus  de  près,  il  me  p.^ rut  encore  plus  grand  dans  sa  conversa- 
Uon  que  dans  ses  écrits. 

«  Cette  première  entrevue  donna  naissance  à  un  commerce 
intime  qui  a  duré  plus  de  douse  années.  La  grande  inégalilé 
de' son  âge  et  do  mien  ne  Fero pécha  point  de  prendre  con- 
fiance en  moi  ;  il  m'ouvrit  entièrement  son  cœur  ;  et  quand 
je  donne  le  commentaire,  je  ne  fais  proprement  que  rendre 
au  public  le  dépôl  que  cet  illustre  ami  ru  avait  confié. 

«  S'il  eut  la  complaisance  de  m'apprendre  toutes  les  par- 
ticularités de  ses  ouvrages^  je  puis  dire  que^  de  moncdlé»  je 
ne  négligeai  rien  de  ce  que  pouvait  me  donner  d'ailleurs  une 
connaissance  éxacte  de  certains  faits  qu'il  touche  kégdrement, 
et  dont  il  m'avouait  qu'il  ne  connaissait  pas  trop  bien  le  dé- 
tail. Mes  recherches  ne  lui  déplaisaient  pas,  de  sorte  qu'un 

jour ,  comme  je  lui  rendais  compte  de  mes  découvertes  : 

,  '  ,  .        •        ...  ; 

(1)  Ce  prince  ayant  tu  quelques  feuilles  de  cet  ouvrage,  avait  permis 
qu'on  le  loi  dédiât.  L'épitre  fut  faite  par  Bros^ette»  au  non  des  libraires,  et 
Fabripréieola  l'ouvrage  au  reclëur.  (  lï  16»  juillet): 
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A  l'air  dont  vous  y  allei  ^  me  dil-il ,  vous  savez  mieux  votrê 
Boileau  que  moi-même.  » 

Qncint  nux  passages  imités  des  anciens,  Brosselle  dit: 

«  Bien  loin  qull  eût  hoote  d'avouer  ees  iàgénieuz  larcins, 
iVIes  proposait,  par  forme  de  défi,  k  ses  adversaires  qui sV 
visaîeotde  les  lui  reprocher,  et  Vest  lui  qui  m'a  indiqué, 
dans  la  lecture  suivie  de  tous  ses  ouvrages  ,  les  sources  les 
plus  détournées  où  il  avait  puisé   >» 

h' Avertissement  de  Brosselte  se  termine  par  ces  mots ,  au 
sujet  du  commentaire  qu*il  publie  :  «  On  ne  doit  pas  craindre 
d'y  trouver  de  ces  vérités  offensantes ,  ni  de  ces  faits  pure- 
ment injuriéux  qui  ne  servent  qu'à  flatter  la  malignité, 
etc.  Je  n'ai  pas  dit  tontes  les  vérités,  mais  tout  ce  que  j'ai 
dit  est  véritable,  ou  du  moins  je  l'aï  rerti  comme  tel....  » 

L'avantage  de  pouvoir  interroger  Despréaux  était  inap- 
préciable pour  un  commentateur.  Aussi  le  travail  de  Brosselle 
offre- t-il  de  rintérèt  sous  le  rapport  des  anecdotes,  quoi  qull 
laisse  encore  bien  k  désirer ,  sous  ce  rapport ,  par  des  omis- 
sions importantes ,  et  que  même  il  présente  de  graves  mé- 
prises, relevées  par  M.  de  $aint-Snrin  ,  dans  son  beau  travail 
sur  Boileau  (1).  Brosselle  a  do  Tinslruction  ,  mais  ses  rap- 
prochements, lorsqu'il  ne  les  duil  pas  k  l'auleur,  offrent  peu 
de  juslesse.  On  lui  sait  gré  de  s'être  affranchi  des  obligations 
que  lui  imposait  la  critique ,  lorsqu'on  lit  le  petit  nombre 
de  discussions  littéraires  dans  lesquelles  il  est  entré.  Il  ne 
parait  pas  avoir  toujours  saisi  les  explications  données  par  le 
sadriqoei  Les  observations  qo*n  loi  adressait  étaient^  en  gé- 
néral, ou  si  minulicnses  ,  ou  si  dépourvues  de  solidité,  qu'il 
en  recevait  quelquefois  des  réponses  bien  propres  h  refroidir 
une  admication  moins  dévouée,  à  décourager  un  amour- 
propso  meisr  docMo(2}. 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  la  seconde  édition ,  que 

(I)  y<xj9ïï  la  TàNe  du  nuitiirUf  1. 1,  au  mot  Brasseuè* 
(S)  Vojes  le  t.  nr,  p.  461t  i76  et  578  dei  OEwret  de  BmUWf  édit.  d« 
If.de8aittt-Surin. 
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Brossette  «e  .psop«0aitd«  publier,  D'«ît  pas  vu  le  îoiir  >fM  ^ 
correspondance  avec  J.-B.  Rousseau  eo  fait  souvent  nienlîon« 
¥Uo.anrait  contenu  des  pièces  in6diles  «fuo  Ton  n'a  pas  t*eê- 
poîr  de  recouvrer.  Le  l***  mars  1741 ,  il  écrivait  h  Louis 

Racine  dans  les  termes  suivanls  :  «Je  vous  dirai ,  Monsieur, 
non  sans  chagrin,  que  la  nouvelle  édition  de  mon  nou* 
veau  travail  sur  Boileau  est  accrochée  par  l'enlreprise  que 
mon  libraire  de  Genève  vient  de  faire  d'un  ample  com- 
mentaire  sur  Newton ,  en  3  vol*  m*4.  Vous  jugea  bien  qu'iin 
ouvrage  de  œlte  nature,  tout  farci  d'algèbre  et  rempli  de 
figures ,  demande  beaucoup  de  temps.  Ainsi  voilà  mon  ou- 
vrage suspendu ,  et  j'ignore  quand  l'impression  s'en  achè- 
vera. Celle  édition  sera  bien  dillérenle  de  celles  qui  l'ont 
précédée.  Elle  comprendra,  quelques  ouvrages  én  prose  dç^ 
M.  Despréaoz,  qui  n'ont  point,  encore  paru,  et  une  tren- 
taine de  letiMs  choisies  que  ses  amis  lui  avaient  conseillé 
de  publier,  et  qu'il  avait  corrigée»  pour  les  mettre. en  étal 

de  paraître  (1).  » 

Brosselle  n'entre  dans  aucun  détail  sur  la  manière  dont  il 
a  recueilli  ces  divers  morceaux.  On  s'étonne  qu'ils  n'aient 
pas  été  compris  dans  l'envoi  que  l'abbé  Boileau  lui  adressa^ 
des  papiers  de  son  frère  dont  il  était  Vexéculeur  testamen- 
taire Il  est  à  présumer  qu'ila  n'en  faisaient  point  partie,, 
puisqu'ils  n'ont  point  été  insérés  dans  la  première  édition 
du  comnicnlaleur. 

Celle  édition  de  Drosselle  fut  souvent  réimprimée  en 
Hollande  y  sous  différcols  formais,  depuis  l'in-folio  jusqu'à 
Vin-i%  ^  avw  divertei  remarqua  rédigées  par  Dumonteil,.qui 
ne  s'est  point  nommé  (5),  et  de  belles-  figures  gravées  par 
Bernard  Picart,  sur  ses  propres  dessins. 

(f)  Letiret  dê  Beutteau  mit  diXferents  tujelSt  >•  m»  p*  316* 
(2)  Voyez  la  lettré  de  l'abbé  Itoileia  â  BroMelte,  (.  iV,  p.  664,  des  AeSémim 
dé  AoilMnr»  édîL  de  M.  de  Saiql-Sttritt. 

(3>  Les  dicMoonaircs  gardent,  le  silence  sur  Duquonleil  ;  on  le  connaît 
comme  éditeur  de  Despréaux.  '   
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Lu  j^mière  des  édUions  donn^^  par  Oumontell  panil 
«n  1718  ;  Anwtetthimt  DaVfd  Mortier,  ^  roi.  îii4b1io  et  Uk-^é 

La  plus  reclierchée  est  celle  de  177!>;  La  Haye  ,  Isaac  YaiU 
laiil ,  en  i  voL  în-12  ;  elle  réunit  à  la  commodité  du  formai 
le  mérite  de  l'exéculion.  Celle  lie  1729  c»l  la  dernière  tk  1»* 
ii«eUe  l-éditeur  ail  fait  des  ckangeaienl» }  mai»  le  fioirinal  in* 
t^n'aoî  vignettes  9  tifi  €iila«de^m|ic« 

<t  Bross4allc>dit  M.  Ch.  du  Roaotr  Cl)t'«8l  le  type  du  eom** 
mntaleur  Mrvil  y  enthéiisiaste  el  ifiintitietut;  idtJt  lui  esl 
bon  pour  grossir  son  commeulali  e.  De  là  ce  déluge  nauséa- 
bonde dénotes,  do  remarques  dont  il  a  IIckkiuc  les  œuvres 
de  fioileau  ,  comme  autant  de  bastions  qui  puissent  les 
rendre  inallaquables  à  la  critique.  Avec  quel  zèle,  quel 
hêHj  queUe  soUiriiode  il  eotivre,  H  d^leod ,  il  jueiifie  yu^ 
<{v'ali]|  moîhidre»  fautes  l  L'amotir^prbprs  do  Tauleiur  in^ 
waèm^  n'alliait  jatnala  pu  altor  si  loin  «  et  snriout  ae  imfttrn 
aï  bien  h  l'aise;  car,  ce  q^ii  frappe -dans  Brosselte,  c*est  \m 
benhoiiiic  de  coiiviclton  avec  laquelle  il  ressasse  les  anec- 
dotes niaises,  les  observations  puériles. 
'  «  Il  esl  encore  curieux  de  rùmafquer  soo  exactitude  à  ro« 
laver  04 à  mellre  ea  relief  lea  passages*  que  Despréanx  a  imités 
des  aacieBS.  Àujotlrd*hvl  que  i'ârl^  en  trevall  d'une  liuém- 
tfife  efillÀresiedl  propre  à  la  nalioui  eommenee  k  a'émanci^ 
per,  on  poift  bien  s'él4Ufiner  que  ces>  éitiprviMs  faits  à  Tanll*! 
qui  lé  aient  élé  précisénienl,  aux  yeux  de  liiosseUe  el  de  ses- 
contemporains  ,  le  plus  beau  titre  de  gloire  jionr  Despréaux. 
Célaity  eu  elicl,deia  part  du  commealaleur,  un  émineilt' 
service  que  de  faire  ressortir  de  semblables  passages,  à  une. 
époque  où  rimiiaiion  consiituatt  ta  base  et  le  grand  prineipe 
d*«ne  littérature  qui4k*est  guère  <[iie  le  reflet  ptua  ou  moins 
brillant  d'une  Kuérelure  aneienee* • 

Malgré  l'outrecuidance  de  ce  jugement,  nous  devons  re- ■ 
connaître  que  le  commentaire  de  Brosscllc  a  été  et  sera  tou- 

(1)  Diaionnaire  de  la  Comenaiton* 
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jours  dfane  grande  nUlHé  à  tous  ceux  qiti  Ibeiil  leB  ouvragei 
de  Bollean.  Qiie  de  précîeax  détails  qoi  seraient  aojofirdliiti 

perdus  pour  nous  sans  le  travail  fail  sous  les  yen.i  du  sali- 
rique!  Les  commenlalevirs  nioclcrnes  savent  bien  sans  doute 
ce  qu'il  nous  faut  avoir  de  reconoaissaoce  pour  hrosseile. 

Les  drrersjoiirDalistes  de  l'Europe  s'empressèrent  de  parler 
avanlageusemeat'de  soo  eommentaire  ;  le  P.  de  Touniemiiie 
surlont  se  signala  par  un  arlicle  qifil  fil  insérer  dans  les  Mi- 
wtoirti  dê  TrévmnB^dn  mois  de  mai  itil^  pag.  771.  Mais  de 
peur  que  les  louanges  qu'il  donnait  à  Brosselte  ne  lui  enflas- 
sent trop  le  cœur ,  il  ajouta  aussitôt  un  aulre  article  intilnlé  r 
Défense  du  grand  Corneille  contre  le  commenta  leur  des  œuvres 
de  ài,  Boileau  Despréaum,  pag.  792.  Il  allaquaiiBrossetleavec 
une  force  et  une  aigreurque  celuiHji  ne  devail  pas  attendre  d^on 
lionime  qui  se  disait  de  ses  ainis'^  el  qui  lui  avsH  témoigné 
quelque  esUme.  La  mauvaise  iiumeor  du  P.  de  ïournemfne' 
tombait  sur  Despréaux  ;  mais  Brosselte  se  crut  obligé ,  comme 
Boa  interprète,  et  plus  encore  comme  son  ami,  dedémonlrer 
l'injustice  des  accusations.  C'est  ce  qu'il  fit,  quoique  long- 
temps après^  en  envoyant  à  ce  Jésuite  une  réfutation  en  forme 
de  lettre,  dans  laquelle  il  lui  prouva  qoll  avait  tort  dans  tous 
le»  chefs  (1).  Sôit  mépris ,  soit  manque  de  bonnes  raisons*,  le 
Pv de  Tournemine ne  daigna  pas  y  faire  la  moindre  réponse* 
et  Brossetle,  piqué  de  son*  silence,  se  proposa  de  vendre' la- 
réfulalion  publique,  en  l'insérant  dans  une  nouvelle  édilion 
de  ses  remarques  sur  lioileau,  qu'il  préparait  on  l?,*^,?.  Mai» 
réditioD  n'ayant  pas  eu  lieu ^  le  publie  n'a  pas  été  eu  élaido 
juger  sur  les  pièces. 

Avant  iiième  Tépoque  où  Brosselte  publia  son  commentaire, 
il  éuit  en  relation  avec  J.-B.  Rousseau  ;  leur  -  correspondance 
nous  fournit  de  précieux  doenménis  sur  la  slatoe  équestre 
de  Louis  Xiy>  à  Lyon;  nous  les  compléterons  quelque  jour 

(1)  Gis«ron-Rival,  Mémoire  êwr  ta  vi«  cl  lf«  ouvrage*  de  /eu  M*  BroêseUe, 

p.  aéa. 


bigilized  by  Google 


969 

par  ceux  que  Gacon  nous  présente  dans  ses  lettres  inédites. 

Brossbttb  a  Roussbau.  Mai  1718.  «         La  ville  de  Lyon  a 

(ail  ériger  une  statue  équestre  h  Louit'le-Graiid.  On  iravailicr 
au  piédei lal  >  qm  aal  de  marbre  blanc  «  aeconipagné  dea  figbra» 
do  Rbône  et  de  la  $a6ne  ^  et  d^autres  ornëmènts  an  bronie. 
Ce*  mettoment  sera,  sans  contredit,  le  plus  beau  et  le  plus 
magnifique  qui  soit  dans  l'Europe,  sans  excepter  môjiic  Paris. 
Il  y  a  quati'e  tables  pour  autaiU  d'inscriptions  qu'on  a  dessein 
d'y  graver.  Quelques  personnes  ont  proposé  des  inscriptions 
en  latin  et  en  français.  Tout  oonvellemeot  j'ai  reçu  nne  ins^ 
cripiion  du  P.  Yaaiète,  {éittite  de  Toulonse)  poète  célèbre, 
«loi  a  deoieutéà  Lyon  pendant  quelqne  temps,  et  qui  est 
fort  deme^timis....  (1%  » 

xNous  âvoDi»  déjà  rapporté  l'inscription  du  P.  Vanièrej  elle 
ne  fut  pas  adoptée.  Revenons  à  la  correspondance  ; 

.  AoDSSEAC  ▲  Bbossettb.  15  juillet  1718.....  *<  Je  sais  le  rneil* 
'  lenr  gré  du  monde,  à  la  ville  de  Lyon  des  >  Sentiments  qu'elle 
fait  paraître  pour  un  grand  roi ,  que  tant  de  làcbescoiirtîsonsy 
comblés  de  ses  grèces ,  ont  anoablé  d'ingratitude  après  sa 

mort        Les  vers  que  vous  m*aves  envoyés  pour  servir 

d'inscription  à  la  statue  que  notre  ville  lui  a  fait  ériger  sont 
iort  iusles;  maiSi-à  mon  avis  ,  il  nefaïuirail  point  d'inscription 
«n  Yén  k  un  monument  aussi  grave  que  celui  dont  yous  m» 
parles^  La  même  cbose  qui  est  exprimée  dans  eeoac  dn  Pi- 
Yaoièjre^  mise  dans  le  style  làpideire  le  plus  simpier|  serait» 
Mniment  plus  noble  et  plus  conforme  an  beti  0odt<de 
l'antiquité,  roules  ces  InscripLloiis  en  veis  sont  un  rcslc  du 
mauvais  goût  gothique  ,  qui  ne  subsiste  plus  que  dans  les 
vieux  charniers-,  et,  puisque  vous  aves  une  académie  àLyoo,  il 
est  de  son  intérêt. d'empècber  qu'il<  ne  se  renouvelle  sous  ses 
yeux*  11  est  vrai  qu'on  a  cbamarré  de  vers  tout  le  piédestal 
de  la  statue  qui  est  à  ta  place  des  Tictoires;  mais  vptis  saves 
aussi  que  ce^i.  vers  ont  été  sifQés  de  tout  le  upopde  ,  non  pour 

(i)  lettret  de  Bomem  mr  diffirem  sujeUt  t.  vi,  p.  251. 
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^Ire  mauvais  ,  mais  pour  être  hors  tle  place.  Laissous  donc 
toiii0&  ces  ôpigfaiihcs  aux.  foulaines  el^aux  aulro»  monumenls 
de  moiodre  •GMiséq]ienec!;-c*efti  soo  lol|&0aiiceque  àcf  Romains^ 
qui  fgbaitfil  mieux  Le». vers  que. nous ,  n'ont î^maU «ne poue 
leurs  poètef.  Mais  il  laet  bien  accorder  quelque'  ^cboee 
aux  nôtres,  pour  ne  les  pcnnt  mettre  de  mauvaise  bu* 
meur....  (1).  » 

Baossarre  A  Rousseau.  8  novembre  1718.  <(  ....  Le  superbe 
monument  que  le  ville  de  Lyon  a.  fait  éiigfr  k  .la.  ^oire  4le 
Louis  XIV  est  presque  achevé  ,  et  je  creia.  que ,  l'ennée 
prochaine,  on  gravera  les  insoriplions  sor  les  tables  d'sAtenie* 
Mais  ces  heureuses  inscriptiofts  ne  sont  pas  encore  fuîtes  \  é9 
moins,  il  n'y  a  rien  de  décitlé  sur  le  choix  de  celles  qu'on  a 
proposées. A  la  fin  de  nia  lullre  j'en  Iranscrirai  quelf]ii(  s-iuics  , 
afin  que  vous  en  puissiez  juger  (2).  Ce  que  vous  me  mandes^ 
à  ce  sujet  est  fondé  sur  la  plus  solide  raison,  et' co»fi[>rHae 
au  goftt  simple  et  noble  de  ranliquité.  Poioi  dHnscHptîone 
en  vers  pour  un  monument  tel  que  oeloMà.  L*ert|cle  do  votre 
lettre  oà  vous  en  juges  ainsi,  a  fait  revenir  quelques  p<)r« 
soniies  qui  élaienl  iudéLenuiuées  sur  la  préiérence  de  ia  prose 
ou  des  vers — (3).  »  ... 

KoussB&o  ▲  fiaossRTTa.  24  décemlMre  1718.^  «  J)e  toutes 
leainseciptioiie  que  voua  m'aves  envoyées  pour  le  piédestal 
de  le  statue  de  Louis  XI Y  >  je  vous  dirai  firanobemeat  que.  lea 
quaftre  premières,  qui  sont  écrites  dans  la  premièce  page , 
sont  les  seules  qui  me  paraissent  dignes  d'un  monument  de 
celle  imporlauce.  Je  ne  sais  même  si  on  pourrait  en  faire 
quatre  autres  qui  f^ssenl  aussi  bonnes.  Elles  sont  Yj^ritabie* 
ment  dans  le  goût  antique ,  et  elles  désignent  ce  qu'il  y  a.  do 
plue  eonsldérable  dans  le  vie  de  «e  grqnd  roi.  Powr  Jes  v«rs^, 

♦  "  f  %  -r  -  -  •  • 

4 

(i)  T.  II,  p.  558—260.  ■  * 

(î)  L'éditeur  n'a  pas  jugé  h  propos  df  faire  imprimer  los  projets  d'inscrîp-' 
tioD  qui,  d'après  ce  passage,  devaient  se  trouver  à  la  fio  de  la  lettre  de  BrosseUe^ 
(3)  T.  n»  p.  S64-râ65.  •   -        ^  •  . .      .  \  . 
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c*esl  une  pelUc  allusion  plus  spirilucile  que  noble  >  aussi 
bien  qii«  h  GallU»  g  Deo  dalut  Galliam,  J^en  reddidit.  Cela 
serait  iroâvé  Ueau  en  Allemagne^  où  jeii>  d'-espfil  sont 
recherchés  ;  mais  cela  ne  vaut  rieo  en  Françe«  k  la  vna  d'une 
académie  comme  la  vôtre.  Les  aulrea  inscriptions  latines  ne 
dibcnl  presque  rien  ,  et  celle  de  la  quatrième  page  ferait 
croire  que  le  marcclial  de  Yilleroy  a  oublié  les  bîciifails  de 
Louis  XIY,  ^l  ne  9e  souvient  que  de  ses  vertus.  Je  con- 
clos  donc  en  (aveuc  des  quatre  premières  )  mais  il  est 
bon  de  vous  avertir  que  je  ne  preiidii  celte  conclusion 
que  comme  simple  avocat ,  et  ouUenieitt  en  qualité  de 
juge....  (1), 

Brossettb  a  Rousseau.  15  avril  17-25.  «    Parmi  un 

grand  nombre  d'inscri|Ulons  f|ui  ouléi^  proposées  poiir  èire 
gravées  sur  les  quatre  faces  du  piédestal  de  la  statue  éques- 
tre irigée  à  Lyon ,  voici  celles  qui  ont  paru  les  meilleures  : 

Pnmièr^  flUfê,  Ppmièrefaeê» 

liVUOVICO  M4GaO  (2}.  I.VDQVICO  MAOWO 

mi  PATst  OBeoi 

,  *  m  %  • 

AimO      DCC.  xui  (3). 

'         '        '  ■    .  •  '  • 

Seeonie  face.  Seconde  face* 

OPTIUO  KMttM  RitfGioins 

BT  AMANTISStMO  PmiCtPf ,  AMBRTOat  (4). 

raailOisc.  i»  villbaoy 

VHBIS  BT  PROVIHGIiB 

GViiJiiiIiA.rùilI. 


(1)  Mène  tome,  p.  274. 

(S)  Proposé  par  rAe«déiiiie.  ,^jei  le  pnw«s*vcrbal  déjà  cité  de  la  séance 
dnSSaiaimB. 

(S)  Adopte  par  la  ville.  tojbt  jlrdUi>e#,  Y.  n,  f .  i(8t.  '      •  ' 
(4)  Adopté  par  la  Tille.  L'Académie  avaii  [«roposè  :  Rdigi*^  utnâkt^ 
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,  Troisième  face,  Trqmème  face. 

FELIGIT\TIS  AVCTORI  *  PJtRENTI  (1). 

MERCAT.  PROPOS  COSS. 
BT  CIVES  LCGDCNENSBS  (2). 

Quatrième  face.  Quatrième  face. 

AUOSIS  KT  VIDB1  Aaiim  (3). 

HOnvmentvm 

POS.  &I.  DCC.  Xî!I. 
PBRF.  M.  DCC.  XX. 

«  Les  figures  et  les  ornements  qui  sont  placés  dans  les  quatra 
tables  du  piédestal  en  cachent  une  partie,  el  ne  laissent  pas  de 
place  povr  des  inscriptions  plus  étendues  qoe«eltea  de  Ja  pre^ 
tniére  colonne.  On  trouve  trois  dérauts  dans  les  inscriptions 
delà  seconde  colonne.  Le  premier  est  que  ce  soot' plutôt  des 
légendes  de  médailles  que  des  inscriptions  pour  un  monu- 
ment aussi  grand  ,  aussi  superbe,  aussi  auguste  que  celui  dont 
il  s'agit.  Le  second  défaut  est  que  ces  inscripUons  ne  disent 
rien  de  nouveau  s  et  le  troisième  est  qu'elles  ne  font  aucune 
mention  do  monument,  ni  des  personnes  qui  l'ont  érigé ,  ni 

(1)  L'Académie  «fait  pf^p^  fOut  la  quatrième  bne }  . 

mucM  nuauTtt  ^v^ioai 

TULABSCITB  PJU>RSX  .  .  , 


cemnts  sr  am  iTC&vaiDian 
mvEKB 

Haia  la  vilje  préféra  : 

tILU  Vf!  KICW 

Aamao. 

(S)  Proposé  parrAcadénie  el  adopté  par  la  ▼illf  .. 
(5)  Vo;ey  la  no^  piécédentep 
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du  lieu  même  où  II  e  été  érigé.  Apprenet-mot  un  peu  ce  que 

vous  penses  de  tout  cela  (1). 

Rousseau  a  Brossettk.  iS  juiti  1721.  «  ....  Je  viens  à  vos 
inscriptions  pour  la  slaUie  de  Lonis-le-Grand.  Il  est  fâcheux 
que ,  daus  ua  monument  élevé  à  la  gloire  d'un  prince  de  cette 
réputation ,  on  n'ait  pas  laissé  asses  de  place  pour  parler 
dWe  parité  de  ce  qui  caractérise  ton  régne,  et  qu'on  ait  eu 
plus  d'égard  à  la  gloire  du  sculpteur  qu'à  celle  du  monarque. 
Je  suis  entièrement  de  votre  avis  sur  celles  de  .  la  seconde 
colûuae  ,  elles   rcsseiitbkMil  plulot  à  des  légendes  de  mé- 
dailles qu  à  des  inscri])[ioiis  ;  elles  ne  disent  rien  que  de  va- 
gue, et  n'apprennent  rien  de  ceux  qui  ont  érigéale  wonu* 
ment,  omission  qui  ne  saurait  être  eicusée  par  aucun  exemple* 
Celles  de  la  première  colonne. sont  infiniment  meilleures; 
mais  j  pour  fta  mieux  juger ,  ilXaudrait  savoir  ce  que  les  orne- 
ments du  piédestal  peuvent  avoir  de  commun  avec  ce  qui 
esl  écrit  sur  les  faces.  Si  la  chose  est  indifférente  ,  il  me  sem- 
ble que,  comme  celle  statue  a  été  faite  l'année  de  la  paix  de 
Kastadt  >  qui  fait  le  couronnement  de  la  vie  du  roi ,  il  vaudrait 
mieux  parler  d'un  aussi  grand  dénoûment  que  de  se  contenter 
du  lieu  commun  pMieœ  felieUaits  auchri ,  qoi  a  été  dit  cent 
foie,  même  des  plus  mauvais  princes.  Yoici  donc  comme  Je 
voudrais  tourner  ces  quatre  petites  inscriptions  ,  eu  égard  au 
peu  de  place  que  laissent  les  faces  du  piédestal. 


Fremière  jace. 


Troisième  face. 


LVDOVieO  MâGVO 


FRANC.  VE  VILLEROY 


OPTiMO 


VRB.  ET  PHOV.  GVBEBNATOa 


ET  AMANTISSUfO  PUINGIPI. 


MERGAT 


PRJEP,  COSS. 


BT  CIVES  LVGDVH. 


(i)  T«  V,  pr  «18— m. 
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BBUX>  FELICITER  GOHTBCTQ 


AMOBIS  ET  FIDBI  IIONVIIBIITTH 

pos.  H.  Dac  xin.  ' 

FBRF.  M.  DGG.  XL  » 


ORBI  DATA. 


•  Pittiieiirt  savaiiU  set  bons  ioTitateal  BrosMtta  à  po^ 
Mier  deux  conameiitaires  qu'il  a^ait  faits  depuia  long-tempa 
déjà,  Vufi  SQF  les  «nyres  de  Molière,  et  Pantre  suroelleB 

deUegiiier.  Instruit  particulièrement  de  la  vie ,  de  la  mort, 
des  mœurs  et  de  la  fortune  de  ce  poète  satirique,  par  les 
papiers  même  de  sa  faii)iUe,  il  s'était  essayé  sqr  se»  poéaiea 
aivaotdetraTaillerau  coflimeniaire  aorBoileau. 

Il  ae  nanqfiatt  pl«s  que  la  dernière  main  à  cet  ouvrage, 
«ais  BffosieUe  t'ezooia  enr  son  peu  de  loiait  el  n'acbeTa  pa#. 

Regnienm  eâUterom ,  Uutiàk  Bokaa  «  al  lire 


Coustou,  sculpteur  habile,  oeveu  et  élève  du  fameux 
Çoisevox ,  passaqt  à  hyQa  ep  1718,  l'occasion  teota  Brossette. 
Il  lui  fit  faire  en  marbre  le  buate  de  Pespr^awB  ;  rarUaiO 
ica?ailla  90m  le^  yeux  de  ^roaieUej  4'9pKès  reitampe  gva* 
yée  par  Drevet  fur  le  portrait  que  Coulard  avait  fait  peio^ 
dre  par  Rigaud,  en  1704  ,  et  il  réussit  au  point  de  ne  pou- 
voir rien  ajouterà  la  ressemblance,  qui  était  parfaite....... 

(c  6i  je  savais,  disait  Brossette  à  Rousseau  «  un  moyen  plus 
propre  pour  éterniser  ma  reconnaissapce  envers  cet  illustre 
ami  9  et  la  vénération  que  |'ai  pour  sa  mémoire,  soyes  as- 
suré que  je  l'emploierais  (3).  » 

An  reste,  ce  fut  sur  les  invitations  réitérées  de  Rousseau 
et  de  labbé  d'Ollvet  ,  que  Broâàette  âe  détermina  eoiia  à 

(i)  Même  t.,  p.  SS5— 357. 

(S)  UttMi  d$  JlouMcm  mr  d^irmu  ti^t  t.  Sf  p.  163^. 


Cm*     00  poUAoe  Mdintf ht  ftoftel  (t)* 
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achever  tes  noie»  iur  Réguler.  H  employa  lee  vecancei  de 

1721  à  conférer  tontes  les  iditions  ^all  pot  reoonYrer  de 

cet  ancien  auteur,  dent  il  parvint  à  rétdbilfr  le  texte  demi 
toute  sa  pureté.  Débarrassé  de  cette  partie,  la  plus  \m* 
portante  et  la  plus  utile  de  son  travail ,  mais  en  même 
temps  la  plus  ennuyeuse  et  la  plus  difficile  ^  il  y  ajouta 
des  noies  pour  rédaircir  ;  mais  elles  ne  forent  pour  Ini 
qu'une  espèce  d'amusement,  et  le  public  éteitàla  vetUede 
jouir  du  fruit  de  ses  recherches  à  cet  égaid ,  lorsqu'il  fut 
nommé  administrateur  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Lyon  , 
en  1725.  Les  devoirs  inséparables  de  celte  nouvelle  fonc- 
tion étaient  incompatibles  avec  des  travaux  littéraires.  Bros* 
sotte  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir  ;  et,  dès  ce  raomenti  il 
abandonna  les  siens  pour  se  consacrer  tout  entier  au  senrice 
des  pauvres  de  cet  hApital,  dont  il  embrassa  plus  d'une  foie 
la  défense  ayec  un  lèle  qui  lui  mérita  tes  justes  applaudis** 
senicaLi»  de  ses  supérieurs  et  de  ses  confrères. 

Rendu  à  lui-même,  au  bout  do  deux  années,  en  1724(1), 
il  se  remit  à  travailler  avec  ardeur  à  son  commentaire  ,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-temps.  La  voix  publique  l'appela^ 
en  1797,  à  la  place  d'avocat-recleur  de  rbôpital  général  de 
la  Charité^  qu'allait  quitter  Berlin,  auquel  il  n'était  pas  pos-^ 
eible  de  donner  un  plus  digae  successeur  que  Brossette, 
dont  les  laienls ,  dont  le  crédit  auprès  du  aiaréciial  de  Vil- 
leroy  étaient  généralement  connus  de  toutes  les  personnes 
qui  composaient  alors  le  bureau  de  cette  maison.  Chargé, 
en  conséquence,  de  ses  intérêts  les  plus  chers ,  il  fut  peu  de 
temps  après  au  mob  de  mai  17S8,  envoyé  à  tois,  où  il  ofo> 
tint  non-seulement  la  confirmation  des  andens  privilèges  da 
la  Charité,  mais  encore  des  leltres>pateotes  du  roi  (septem- 

(f>  M.  El.  Sagiw,  Jffiff.  cihrM.  4e  riMp<ral-««i*«l  H  gnmd  HéiO-Dim  ée' 
IfMt  <•  u*  p*  Tt,  manqua  bîea  la  aofcia  de  BroMte»  naît  ne  èeoae  «ooiitt 
des  docnmentt  que  nous  niMut  d'emprunter  à  Giaerea-Riftl,  mer^oim 
Ifrr.,  p.  980— 1. 
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hxB  1729),  leiquellM  lui  en  aecordaîeot  de  iiouireâQx.Ii  fit  plus. 
Il  PacquItU  gratuitemeiit,  &  son  retour,  de  la  tomme  de  700 
IWres,  dont  il  était  créancier,  pour  reste  des  dépenses  et 

déboursés  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  pour  elle  en  celte 
occasion.  Cet  abandon  était  d'aulaiilplus  généreux  que  Bros- 
sette  n'était  pas  riche;  le  bureau,  qui  savait  cela,  fut  pé- 
nétré de  la  plus  vive  reconnaissance,  et  la  lui  fit  témoi- 
gner par  ses  députés,  le  li  novembre  1729. 

Brossetto  n*avait  pas  attendu  Jusque-là  pour  remplir  les 
engagements  qu'il  avait  contractés  envers  le  public ,  en  lui 
faisant  annoncer  dans  le  Mercure  de  irancede  1727^  la  pro- 
chaine édition  de  son  commentaire  sur  les  œuvres  de  Ré- 
gnier. Il  avait  mis  la  dernière  main  à  ce  travail,  avant  d'aller 
à  Paris,  où  les  affaires  de  la  Ciiarité  le  retinrent  quinze  à. 
s^ae  mois  j  ce  qui  vraisemblablement  lui  procura  la  facilité 
d'envoyer  son  manuscrit  à  Londres.  Il  y  fut  magnifiquement 
imprimé^  au  mois  de  septembre  1729,  en  1  volume  in-4> 
chez  Lyon  et  Woodman  (3). 

Brosselle  avait  conféré  beaucoup  d'éditions,  afm  de  don- 
ner un  texte  pur.  Quant  aux  notes^  elles  ne  sont  pas  aussi 
nombreuses  que  celles  du  commentaire  sur  Boilean ,  et  n'en 
Talent  peut-être  que  mieux.n  J'aurais  voulu,, dit  l'auteur,  cou- 
vrir d'épaisses  ténèbres  les  endroits  peu  modestes,  que  la 
licence  de  ses  mœurs  (de  llcgoicr)  ou  de  son  siècle,  a  laissé 
malheureusement  échapper  h  sa  plume.  Tl  faut  toujours 
qu'un  écrivain  soit  honnête  homme  ,  mais  cela  doit  paraître 
surtout  quant  il  a  entrepris  d'expliquer  un  auteur  licen- 
ekenz.  »  Rien  ne  parait,  dans  les  notes  de  Brossette,  démnn* 
^  des  sentiments  si  honorables  (2). 

(1)  la  Salym  «f  autret  «mm  de  Régnier  mtù  du  remarqtui,  403  pages, 
sans  raTertisscroetit»  les  jugements  sor  HégDier,ieQ  épllre  dédicatoire  au  roi 
Henri-ie^GraDd»  une  .ode  à  Bégnier  sur  ses  Satffru^  ptr  Pierre  MoUo,  et  le 
table  des  piéeesi  avec  «ne  antre  taUtt  alf^bétiqne. 

(1)  Toyei  le  J^amal  é»  Sw.,  1730,  p^4SS^4S» 
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Cet  ouvrage  était  attendu  depuis  long  «temps  et  avec  trop 
dlmpatience  pour  ne  pas  être  bteni  accuoilli }  le  succès  n'en 
fut  point  équivoque f  et  lés  louanges  que  lui  prodiguèrent 
les  plus  habiles  littérateurs  dédommagèrent  amplement 
Brossetie  de  celles  que  lui  refusaient  Desfontaines  et  Len- 
glel  du  Fresnuy.  Ce  dernier  siirlont,  qui  lui  en  voulait  par 
rapport  à  sa  liaison  avec  Rousseau  dont  il  était  ennemi, 
se  déchaîna  avec  animosité,  cl  donna  même  ,  en  1733^  une 
nooyelle  édition  des  œuvres  de  Régnier  (1),  qui  devait  être 
dédiée  à  Rousseau,  par  une  épttre  satirique  sous  te  nom 
de  Brosselte.  Mais  le  poète  ayant  été  informé  de  ce  projet 
par  l'abbé  de  Yayrac ,  qui  était  alors  dans  les  Pays-Bas ,  mit 
tout  en  œuvre  pour  faire  supprimer  l'épîlre  ;  il  employa  le 
crédit  du  comte  de  Sintzindorf,  alors  ambassadeur  de  Char- 
les YI,  en  Hollande.  L'épttre  ne  parut  donc  pas  dans  l'édition 
de  Régnier  ;  elle  ne  fut  pas  perdue  pour  cela,  car  Tabbé  Len- 
glety  jaloux  de  conserver  ce  monument  de  sa  colère  >  llnséra 
&  la  fm  tome  I*'  de  son  livre  .*  Dt  l'usage  des  Eomans, 

En  1822,  M.  Yiollet  Le  Duc  publia  les  Œuvres  de  Mu- 
ihurmiiegnier^  etc.; Paris ^  Dcsoer,  in-18, édition  eîzévirienne. 
Les  noies  sont  celles  de  Brossette^  auxquelles  l'éditeur  a  fait 
des  cbangements  très-légers ,  quelques  retranchements  et  un 
fort  petit  nombre  d'additions.  On  ne  pouvait  mieux  faire 
que  de  réimprimer  ce  commentaire ,  qui  a  mérité  les  su£- 
firages  des  gens  de  lettres;  mais  pourquoi,  en  le  reprodui- 
sant j  n'a-t-ou  pas  inscrit  le  nom  de  Brosseite  sur  le 
frontispice?  C'est  un  reproche  que  nous,  qui  sommes  de  noire 
pays,  pouvons  bien  faire  à  M.  Tiollet  Le  Duc.  Cuique  suum. 
Il  faut  que  chacun  recueille  la  gloire  et  l'honneur  qui  loi  re* 
viennent  (2). 

(1)  Sous  le  litre  :  Les  Œuvres  du  poète  Rer/nicr,  avec  qttelques  nouvelles  notes 
et  des  poésies  qui  étaient  pas  dans  les  anciennes  editUms  AmslerdaiHt  1733» 
in-4». 

(S)Bregbiot  du  Lut»  Mélanges^  t,  u,  p.  79*'^Àixhim  du  Rhûne,  t.  viu,  p*  152. 
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Les  deux  années  du  rectorat  de  Brosselle  étant  expirées 
au  mois  de  décembre  1729,  la  cour  ne  mit  point  d'intervalle 
entre  les  services  qu'il  venait  rendre  à  l'hôpital  de  la  Charité 
et  la  juste  récompcnose  qu'elle  crat  lui  devoir  à  cet  égard* 
£Ue  le  nomma  j  dans  le  courani  du  même  mois ,  éçhevin  de 
la  vUle  de  Lyoa  pour  les  années  1730  et  31.  Cette  charge  »  k 
laquelle  les  vœux  des  citoyens  appelaient  depuis  long-temps 
Brossette,  ne  pouvait  être  mieux  remplie.  Il  ne  s'y  distingua 
pas  moins  par  sa  conduite  pleine  d'équité  ,  de  discernement 
et  de  lumières,  que  par  son  amour  pour  les  sciences  et  pour 
ceux  de  ses  compatriote»  qui  les  cultivaient  avec  spccàsk  Tou- 
jours attentif  &  leur  procurer  de  nouveaux  avantagea  «  il  en- 
gagea, en  1781 1  Pierre  Aobert^  doyen  des  avocats  et  ancien 
échevin  de  la  ville  de  Lyon  à  donnei  sa  belle  et  nombreuse 
bibliothèque  à  MM.  du  Consulat,  à  condition  qu'elle  serait 
destinée  au  public  (1).  Les  livres  en  devaient  être  déposés  et 
gardés,  dans  vne  de»  salles  de  rHètel-de^Yilte  ;  mais  cette 
clause  n'ayant  pas  eu  lieu  ^  ils  furent  transportés  dans  Thétel 
de  Flecfaères ,  à  c^lé  du  Palais  de  jostice.La  direcUon  de  cette 
même  bibliothèque  fut  confiée  dès-lors  à  Brosselte;  entre 
ses  mains,  elle  s'augmcnla  de  tout  ce  qui  parut  de  plus  inté- 
ressant dans  notre  lillérature,  pendant  l'espace  de  dix  an- 
nées (2). 

Les  pénibles  fonctions  auxquelles  Brosselte  était  assu)etti 
en  qualité  d'échevln  gradué^  n'étaient  pas  finies  lorsque 
Chauvelin,  maître  des  requêtes,  chargé  de  Finspection  de 
la  librairie,  et  sous  les  auspices  duquel  les  libraires  de  Paris 
préparaient  une  édition  des  œuvres  de  Molière,  en  six  vol. 
in-4 ,  lui  écrivit ,  le  19  février  1731,  pour  rengager  à  donner 
au  public  ses  remarques  sur  cet  auteur.  Le  temps  ne  pouvait 
être  plus  mal  pris  pour  faire  celte  demande  ;  aussi  Brossette 

■ 

(i')L*acto  de  cluiialion  csl  du  22  mai  1731. 

d)  P.  Auhort  s'en  élail  réservé  la  jouissance  pendant  sa  vie,  ce  qui  fit 
f|u'cile  ne  fut  ouverte  qu'eu  1755.  Cizeroii-Rival,  Rict'éatimi  kift.,  p.  355. 
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répondit-il  à  Chauveliii  qu'il  était  malbeareusementattacbé  à 
des  fonctions  municipales  qui  l'empéchaienl  de  détourner 
les  yeux  vers  aucun  objet  étranger,  et  qu'aiosi  il  ne  pouvait 
penaer  de  long^-temps  à  la  publication  de  son  commentairv. 
G«0  notes  consistaient  on  faUi  hkiÊriquê$  el  en  tméMÎMii. 

«   J'ai  recueilli  «  duait  Broesette  à  Rousseau ,  mare 

1741,  les  uns  et  les  autres  avec  grand  soin ,  et  pendant  long- 
temps  j  les  laits  m'ont  été  indiqués  noa-sculemenl  par  M.  Des- 
préaux, mais  encore  par  Baron  et  par  d  autres  personnes 
qui  ont  vécu  singulièrement  avec  lui,  parmi  lesquelles  je 
poureais  nommer  vm  illustre  marédial  de  Fronce,  que 
nous  avons  perdu  depuis  peu  de  temps  dans  iln  Age  fort 
avancé,  et  qui  n'a  pas  dédaigné 'd'entrer  dans  ces  détails  avec 
moi,  ce  qui  forme  une  tradittoif  que  je  pois  appeler  orale  et 
vivante.  A  l'égard  des  imitations,  je  ne  me  suis  pas  contenté 
de  celle  de  Piaule  et  Térence,  connues  de  tout  le  monde; 
j'ai  porté  mes  recherches  plus  loin ,  j'ai  lu ,  extrait  et  com- 
paré toutes  les  pièces,  tant  imprimées  que  manuscrites,  de 
l'ancien  théâtre  italien  et  du  tliéAtre  espagnol,  que  Molière 
a  hnitées  en  totit  ou  en  partie^  Voilà  le  fond  démon  ouvrage, 
auquel  j'ai  ajouté  les  changements  faits  par  Molière  lui- 
même,  et  ceux  que  font  aujourd'hui  les  comédiens  dans  l'exé- 
cution ;  la  musique  des  ballets,  des  divertissements,  et  les 
airs  notés  des  paroles  qui  se  chantent.  Telle  est  l'idée  de  mes 
eoUeetioAs,  qui  sont  asseï  amples>  comase  vous  pouves  ju- 
ger ;  maia  je  sois  bien  résolu  de  né  les  point  donner  sans  votre 
dissertation  préUaninaire ,  qui  leur  servira  d'appui  et  d'orne* 
ment......  (1).  » 

Après  la  mort  de  Brossette ,  on  chercha  inutilement  dans 
ses  papiers  les  noies  qu'il  avait  rassemblées  sur  Molière;  c'est 
une  perte  réelle  et  qui  doit  être  vivement  sentie  par  tous  les 
éditeurs  de  notre  grand  comique. 

Distrait  par  une  infinité  de  chagrins  domestiques,  Brossette 

(1;  Œuvres  de  J.-B,  housjcauj  t.  v,  p* 
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abàndonna  ses  occupations  lilléralics  depuis  i'Jiîl  juscju'en 
i735>  époque  où  il  se  proposa  de  donner  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Boileau,  considérablement  augmentée  et  purgée 
de  toutes  les  pièces  éirangères  dont  Tavidilé  des  libraires: de 
Hollande  avait  forci  les  préeédeales  (1).  Il  travailla  donc 
presque:  aussitôt,  mais  je  ne  sais  par  quel  contré-temps  la 
copie  qui  était  prôle  depuis  la  fin  de  l'année  1737  ne  fut 
envoyée  à  rimpiiincui-  rju'au  mois  de  mars  1740  ,  ni  par 
quelles  raisons  ce  même  imprimeur ,  après  en  avoir  sus« 
pendu  Jim  pression  pour  entreprendre  celle  d'un  commeo- 
taire  sur  Newton^  par  les  PP.  Le  Sear  et- Jaquier^  ne  la 
reprit  jamais. 

-  La  fin  de  la  vie  de  Brossetle  fut  un  tissu  dlofirmités  qui 
l'empêchèrent  de  mellre  la  dernière  main  à  son  recueil  des 
lettres  de  Rousseau  (2).  Réfugié  à  Bruxelles ,  celui-ci  lui  écri"* 

vait  lo  11  janvier  1737  :  «  Je  ne  sais  si  je  dois  vous  re- 

merder  ou  me  plaindre  de  l'honneur  que  vous  avét  Jîni  à 
mes  lettres  de  les  conserver.  Prenez  garde  que  votre  anitsé 
ne  vous  ait  point  aveuglé  sur  leur  peu  de  valeur,  et  qu'un 
jour  elles  ne  tombent  en  des  mains  peu  soigneuses  de  ma  ré- 
putation ,  qui  pourront  en  abuser  aux  dépens  de  ma  mé- 
moire.'Je  n'ai  jamais  songéà  faire  de  belles  lettres;  je  les  dé- 
cris au  eonrant  de  ma  plume^  comme  on  vrai  paresseux  que 
Je  suis ,  cherchant  à  dépêcher  la  besogne  plutôt  qu'à  la  po- 
lir (3).  »  C'est  donc  à  Louis  Racine ,  et  non  point  à  Bros- 
setle, que  l'on  doit  les  Lettres  de  (J.-ii.)  Rousseau  sur  dif" 
férents  sujets;  Genève,  Barillot  et  tils,  1749,  5  vol.  in  12, 
recueil  utile,  mais  sans  ordre  de  dates ,  sans  tables  des  ma* 
tières  et  sans  notes.  Il  présente  on  grand  nombre  de  lettres 

(1)  (iEnvres  de  Rousseau ^  \i.  3-4S. 

(2)  BrosscUc  avait  réuni  ses  ieUres  à  celles  de  Rousse:iu  :  «  Tout  ccia  fait 
mi  recueil  de  deux  Tolumes  in-folio,  »  écrivait-il  en  1739.  ÛEttvrM  de  J^-B^ 
Bousseau,  t.  v,  p.  312. 

(3)  OBmrcf  dejRouMMWtibid.t  ft  346. 
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écrites  par  Bro«setle  k  Rousseau  ;  elles  nous  liMtniiseBt  de 

plusieurs  parlicularilés  relatives  à  l'histoire  lilléraire  de 
notre  cité,  et  spécialement  du  séjour  que  Louis  Racioe  fil 
k  LyoD. 

Il'avait  épousé,  au  mois  d'avril  1728,  une  Lyonnaise,  Marie 
Preslei  fille  d'un  secrétaire  du  roi;  alorrdéja  il  était  de rA€adé<> 
nie  des  loscriptioas.  Il  prit  part  aux  travaux  de  notre  Académie 
qui  le  compta  parmi  ses  associés.  Elle  ne  pouvait  qn'ètre  fort 

caipresi,ce  Uc  recevoir  dans  boa  sein  un  hotmiic  de  lettres 
aussi  dislingue,  héritier  d'une  partie  de  la  gloii  e  et  des  lalens 
de  son  père.  Il  fut  nommé  sur  la  proposition  de  M.  de  l  ieu- 
rieU|  le  i8  février  i7â0.  Il  se  rendit  à  la  séance  du  7  mars 
solvant,  où  il  fut  complimenté,  à  ce  qu'il  parait,  par  le  diree- 
leor  de  l'Académie;  mais  il  ne  répondit  pas  sur  le  champ;  on 
verra  pourquoi.  Ce  ne  fut  qu'à  l'assemblée' du  14  du  même 
mois  qu'il  adressa  des  i  emei  cîiiic:ils  a  ses  nouveaux  confrères. 
Yoici  en  quels  termes  son  discours  était  conçu  : 

«  Messieurs, 

«  Lorsque  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'admettre  dans 
«  votre  dernière  assemblée,  quelque  envie  que  j'eusse  de 
«  vous  exprimer  ma  reconnaissance,  je  crus  que  vos  usages 
H  conformes  à  ceux  de  l'Académie  dont  j'ai  déjà  l'honneur 
«  d'être,  m'imposeraient  silence  et  m'obligeraient  de  reufer^ 
«  mer  en  moi  même  mes  senlimens.  Ce  respect  me  fil  écouter 
•f  avec  confusion  un  compliment  si  flattteur,  que  j'avais  peine 
«  à  croire  qu'il  s'adressât  à  mol . 

'  «  Je  devais,  en  effet,  d'autant  moins  m'y  attendre,  que  ce 
«  n'était,  dans  une  pareille  occasion,  qu'à  rnoi  seul  à  me  féli- 
m  citer.  Qu'avez-vous  à  attendre  de  moi,  Messieurs,  el  que 
«  vous  puis-je  apporter,  si  ce  n'est  un  nom  illustre,  à  la  vérité^ 
«  mais  dont  la  gloire  même  fsit  ma  honte,  lorsque  je  con- 
«  sidéré  combien  je  suis  éloigné  de  la  soutenir?  Pour  moi, 
•  je  TOOB  aurai  toujours  Tobligation  infinie  de  m'admettra  à 
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«  CM  aaTâotoi  attombléM  qai  ndlmnefOBt  «n  voi  ramoar  deâ 

«  letires ,  mes  premières  Mkset.  Fatigué  justement  de  oes 

<i  occupations  si  stériles  à  l'esprit,  auxquelles  je  suis  contraint 
«  de  me  livrer  tous  les  jours,  je  pourrai,  du  moins,  une  fois 
«c  la  semaine,  venir  me  reposer  parmi  vous,  c*esV-è-dire,  dans 
«  le  sein  des  Muses,  et  leur  rendre  celte  légère  partie  d'ua 
m  tempe  qui  leur  fut  consacré  dès  ma  naissance,  et  qui  leur 
•c  serait  encore  entièrement  dévoué  si  favals  été  le  mettre  d*en 
•c  disposer.  La  fortune  ne  m'a  point  voulu  accorder  cette  heu- 
«  reuse  liberté.  Je  ine  suis  plaint  il  elle  avec  justice,  lorsqu'- 
<r  après  m'avoir  arraché  k  mes  premières  occupations,  elle 
«  m*a  (ait  errer  long-temps  de  province  en  province.  J'oublîo 
•r  toutes  ses  rigueurs  passées  depuis  qu'elle  m'a  enfin  conduit 
"  dans  nue  ville,  qui  par  les  liens  sacrés  qui  m'y  attachent , 
«  est  devenue  pour  moi  une  seconde  patrie,  et  qui  me  devient 
«  encore  plus  chère,  depuis  que  vous  voulez  bien  me  recevoir 
«  dans  votre  illustre ,  compagnie^  me  communiquer  vos  lu- 
it miéres  et  me  rapprocher  de  ces  muses  que  j'avais  presque 
«r  perdues  de  vne^  quoique  mon  cœur  n'en  fut  jamais  sé* 
(C  paré.  » 

Pestalozzi  répondit  en  très-peu  de  mots  à  Louis  Racine, 
et  loi  marqua  la  joie  que  la  compagnie  avait  eue  de  le  recevoir 
et  d  orner  ses  fastes  d'un  nom  aussi  respectable  que  le  sien^ 
dans  la  république  des  lettres. 

Le  nouvel  académicien  ne  fut  pas  un  membre  inutile,  ot  no 
se  borna  point  au  rôle  d*audtteur.  Le  aoât  de  la  mémo 
année,  il  lut  à  l'Académie  un  mémoire  sur  la  question  de 
savoir  :  5*ii  est  à  propos  d'employer  îes  diviniiés  païennes  dans 
les  poèmes  ch'éliejis,  et  le  28  novembre  suivant,  un  Parallèle 
de  VAndromaque  de  liacine  et  de  celle  d'Euripide.  (1) 

Bn  173(1,  il  était  directeur  général  des  gabelles  de  notre 
ville  ;  il  avait  déjà  publié  son  poème  de  la  Grâee^  à  rencontre 
duquel  un  malin  fit  cette  épigramme  ; 

La  grâce,  on  a  beau  dire,  a  sar  nous  tout  pouvoir  ; 
(I)  Bre(^  du  Lut,  Mélanges,  lom,  1.  *  page  256 
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Nul  Dtt  p«ttl  réÀlw  A  fà  force  divine  t 
Elle  lif»  jadis  saint  HaUiiea  d'un  comptoir; 
Elle  Tient  d'j  placer  le  fils  do  grand  Bacine< 

liousscau,  de  son  côlé,  écrivuit  hBrossette,  le  17  septembre 
1731:  «  Ce  que  vous  m'appreaez^  moQsieur,  de  M.  Racine 
le  jeuQe,  m'a  fait  un  grand  plaisir.  Je  Dai  rien  lu  en  vers  y 
depuis  le  père  et  M.  Despréaux,  qui  m'en  ail  fait  autant  qne 
que  son  poème  sur  la  Grâce  \  et  tous  ceux  k  qui  j'en  ai  parlé 
ou  écrit,  me  seront  témoins  que  je  l'ai  regardé,  dès  ce  temps- 
là,  comme  le  seul  écrivain  de  noire  teiiipi»  qui  sut  faire  des 
vers.  Je  craignais  qu'il  n'y  eût  renoncé,  et  je  regardais  celle 
perle  comme  la  plus  grande^  el  même  la  seule^de  nos  jours, 
qui  méritât  d'être  rebellée.  Ce  que  tous  m'apprenez  me  ras- 
sure ;  et  puisqu'il  continue  d'écrire,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
triomphe  du  mauTais  goôt  ne  sera  pas  de  durée.  Vous  me 
donnes  une  grande  idée  do  poème  de  la  Religion^  en  le  pré- 
férant  à  celui  de  la  Grâce.  Au  moins,  quant  à  ia  versification, 
j'ai  peine  à  croire  qu  il  puisse  être  au  dessus.  Si  les  mœurs  de 
l'auteur,  comme  je  n'en  doute  point,  répondent  à  ses  talents, 
votre  ville  et  vous,  monsieur,  aves  fait  la  plus  grande  acqui- 
sition qui  se  puisse  faire  aujourd'hui  éta  Europe,  je  vous  en 
fais  mes  compliments,  et  vous  prie  de  les  foire  pour  moiàcer 
digne  successeur  du  plus  grand  homme  que  la  France  ail 
jamais  produit  (1).  » 

Plus  tard,  le  5  octobre  de  la  même  année,  Brosselte  disait 
à  Rousseau  :  «  j'ai  montré  à  M.  Racine  l'article  qui  le  concerne- 
dans  votre  lettre;  et  il  a  été  très  sensible  aux  louanges  que 
v€us  lui  donnez.  Non-seulement  il  m'a  prié  de  vous  en  faire 
ses  remerciments,  mais  il  veut  vous  les  fairelui*mème,  etil 
m'a  fait  promettre  que  je  ne  vous  envoie  point  ma  lettre,  san» 
y  en  joindre  une  qu'il  veut  vous  écrire.  Comme  je  ne  vous  ai 
parlé  qu'en  général  des  beautés  de  sou  poème  sur  la  ReligioUf 

)  L^treÊ  <fe  BonsMoti  »«r  d^érm»  sujetr,  toui.  3.  page  184. 
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je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  que  je  vous  mette  en  état 
d'en  juger  vous-même  par  quelques  exemples,  (1) 

Voici  comment  il  décrit  les  merveilles  de  la  nature  dans  le 
premier cbant  ;  c'est  la  terre  qni  parle: 

Gonsidèie  cet  arbre,  et  l'art  qui  !c  fait  croUro; 
Mon  suc  de  la  racioe  imbibe  les  canaux; 
Le  tronc  qui  le  reçoit  le  rend  à  ses  rameaux  ; 
La  feuille  le  dcroaode,  et  la  brancbe  fidelie» 
Divisant  son  trésor*  le  partage  avec  ell«. 
Avec  le  seul  secours  d'un  bec  iodostricus» 
£»t  construit  des  oiseaux  le  berceau  metTeilleni. 
Le  pére  vole  aa  loio,  cherchant  dan»  la  canpigne 
Des  vivre»  qa*U  rapporte  à  la  tendre  compagne  s 
Et  la  tranquille  mérot  attendant  ce  «econr», 
fichaulfe  dan»  »ott  «ein  le  fruit  de  lenn  amours. 
L'ennemi  vient  ;  ton»  deux  défendent  leur  ménage» 
Ct  dan»  de  faihle»  corps  t'allume  un  grand  courage  (S). 

Yoict  la  lettre  de  Racine^  que  Brosselte  annonçait  à  Rousseau; 
elle  est  datée  de  Lyon,  6  octobre  17S1  : 

«  M.  Brossellc  m'a  communiqué,  Monsieur,  la  lellre  dan» 
laquelle  voiis  avez  bien  voulu  lui  parler  de  moi.  Il  m'a  paru  si 
sensible  à  ce  qui  me  faisait  un  véritable  honneur,  et  a  témoigné 
tant  d'empressement  à  me  faire  faire  connaissance  avec  voua, 
que  je  ne  puis  douter  d'avoir  en  lui  un  ami  véritable. 

«c  Yous  avex  raison  de  me  regarder  comtne  un  déserteur 
des  Muses,  et  d  elre  surpris  d'apprendre  que  j'ai  fait  un  poème 
sur  la  Religion,  moi  qui  suis  dans  la  carrière  de  !a  finance. 
Comme  ce  n'est  point  la  passion  de  la  forluue  qui  m'y  acon* 
duitf  j'y  conserve  toujours  ma  première  passion  pour  la 
.  poéne,  mon  ancienne  maîtresse.  J'ai  peu  de  temps  à  lui  don* 

(1)  Comme  ces  vers  ue  sont  pas  tout  à-fait  semblables  à  ceux  qui  sont 
imprimé»!  il  y  a  apparence  que  la  critique  de  Ronsseauy  qu'on  verra  dan»  sa 
réponse,  rendit  Racine  plus  sévère  sur  la  rime* 

(1)  téCttret  de  Aonwmv,  etc.  •  tem*  ID»  pag*  t90 
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ner.  Il  faut  que  je  me  dérobe  à  des  occupalions  fatigantes  et 
continuelles,  pour  goûler  avec  elle  quelques  moments  agréa- 
bles, nais  très^uriSf  el  dont  je  dois  même  faire  un  très-grand 
mystère,  parce  qu'on  pourrait  m'en  faire  un  très-grand  crime* 
Ce  sont  peut-être  toutes  ces  difficultés  qui  rendent  ma  pa»- 
sion  pour  elle  plus  constante  et  plus  tîto. 

«  Le  poème  doal  M.  Brosselie  vous  a  rendu  compte  est  sur 
un  sujet  qui  ne  m'altirera  pas  la  foule  des  lecleurs.  Je  dois 
prendre  pour  ma  devise  ces  mots  d'Uorace  :  conieniui  paucis 
lectorikus.  Ce  serait  un  lecteur  tel  que  vous  qu'il  faudrait 
mériter,  pour  avoir  lieu  d'être  parfaitement  content. 

«  Je  suis;  monsieur,  etc.  >»  (1) 

Au  sujet  de  cette  lettre,  Rousseau  écrivait  à  Brosselte,  du 
château  d'Heverle,  le  28  octobre  : 

«r  On  m'a  envoyé  de  Bruxelles  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  du  12  de  ce  mois,  en  m'envoyant  celle 
dont  M.  Racine  a  bien  voulu  m'honorer^  et  dont  vous  trouvères 
Ici  la  réponse,  que  je  vous  supplie  de  vouloir  bien. loi  faire 
remettre.  Quoique  j'eusse  déjà  vu>  pour  ainsi  dire,  dans  ses 
vers  sur  la  Grâce,  l'échantillon  de  ceux  qu'il  a  faits  sur  la 
Religion^  y^'x  été  bien  aise  d'en  pouvoir  juger  précisément,  sur 
les  morceaux  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  transcrire.  Us 
aont-parfailement  beaux  et  dignes  de  leurs  aînés.  Je  ne  puis 
vous  cacher,  néammoins,  que  j'y  ai  été  choqué  de  la  rime  de 
canaux  avec  rameauw^  et  de  celle  de  mmeilleux  avec  tndvs- 
frieux,  que  je  vous  prie  de  lui  faire  observer  comme  de  vous- 
même,  sans  lui  dire  que  la  crilique  vient  de  moi.  Ces  mois  ne 
riment  absolument  point,  et  on  les  passera  encore  moins  dans 
un  bon  ouvrage,  que  dans  un  ouvrage  médiocre.  Ce  serait 
dommage^  qu'ayant  été  aussi  exact  et  aussi  pur  dans  son  pre- 
mier poème,  il  ne  soutint  pas  dans  le  second  cette  exactitude, 
à  laquelle  tous  nos  grands  poètes  ont  toujours  été  scrupuleu- 
sement attachés.  La  rime  est  aussi  essentielle  aux  vers  fraii* 

(1}  Letires  de  Ronaseaut  tom  IIIi  pag.  193. 


bigiiized  by  Google 


m 

çais,  que  la  quanlilé  aux  vers  grecs  et  latins.  Je  ne  sais  si  le 
mot  de  ménage  ne  vous  paraît  pas  aussi  un  peufainîUer,  dans 
1IQ  0tyle  élevé  comme  celui  de  Tauleur.  IL  exprime  bien  ce  qull 
veut  dire»  mais  peut-être  ne  rezprime-t41  pas  anasi  noblement 
que  le  reste  est  exprimé  ;  car  il  faut  convenir  que  |out  y  est 
d'une  élégance  et  d'une  noblesse  qui  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer (1).  » 

La  lettre  mèoïc  de  Rousseau  dut  flatter  Kacine,  et  ie  Uatla^ 
en  effet,  comme  nous  allons  le  voir  : 

«f  BeossBTTB  a  RoossKàu.  Lyon,  38  novembre  1731.  —  J'ai 
remis  à  M.  Radne  la  lettre  que  vous  m*aves  adressée  pour  lui. 
Vous  ne  sauriei  croire,  Monsieur,  combien  il  a  été  sensible 
aux  marques  d  cslimeque  vous  lui  donnez,  et  à  rappiobation 
que  voub  donnez  aussi,  tant  à  son  poème  de  la  Grâce  qu'à  celui 
do  la  Ueligion.  11  a  grand  regret  de  ne  pas  être  à  portée  de  vous 
consulter  aur  ce  dernier  onvrage  ;  car  il  vous  régale  non-* 
seulement  comme  le  pins  grand  poète  de  notre  teoips^  mais 
enoore  comme  un  juge  très-exact  et  très'éclairé* 
.  «  Le  dernier  niot  de  ce  vers  : 

L'eaiwmi  vient;  tous  deox  défendent  leur  ménage* 

m'avait  déjà  paru  indigne  de  trouver  place  dans  un  poème 
également  sublime  et  parle  sujet  et  par  le  style..  M.  Kaciné 

l'avait  senti  tout  le  pretiiicr.  Il  justitie  pourtant  ce  mot  par  le 
sens  figuré  auquel  il  l'a  employé.  A  l'éj^ard  des  rimes  de  canaux 
avec  rameauXf  et  d'industrieux  avec  merveilleux,  il  convient 
que  les  deux  premières  ne  sont  pas  excellentes,  quoique  le 
son  en  soit  absolument  le  même  pour  l'oreille,  mais  il  a  de  la 
peine  h  se  rendre  sur  les  deux  dernières,  dont  le  son  est  fort 
approchant  s'il  n'est  parfaitement  conforme  ;  et,  pour  confir- 
mer son  sentiment  ,  il  m'a  cité  snr-le-cbamp,  deux  vers  de 
M.  Racine,  son  père,  dans  MUhridale  : 

Phamaiee  ira,  s'il  vent,  se  Ikire  mindre  aillenre  s 
Xhia  youÊ  ne  stTei  pas  encore  tout  vos  nalheiti*» 

(l)Ife«m  de JIOMieaii*  etc.»  ton,  111»  pig.  195 
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dont  U  rime  est  encore  moins  eiacte  que  eelle  de  mtrveMlenx 

et  industrieux,  Âu  resle  ii  doit  vous  écrire  lui-même  pour  sa 
défense (1)....  « 

Racine  écrivit  ea  effet,  le  29  nov.  1731.  «  lorsque  M.Biros- 
sette  m'a  eommuniqué,  disait41,  quelques  critiques  que  you* 
avex  ftttes  sur  quelques-uns  de  mes  Tors^  mon  premier  mou« 
yement  a  été  de  défendre  devant  lui  m^  vers,  par  des  raisons 
qui  me  paraissaient  bonnes.  Le  lendemain,  j'ai  pris  un  antre 
parti  etfai  changé  mes  vers.  Que  ne  suis-je  a  poiléc  de  vous 
lire  tout  1  ouvrage  !  Quel  profit  je  ferais  d'un  criti<;[ue  tel  que 
vous  ! 

«  La  sincérité  avec  laquelle  je  vois  que  vous  remarques 
mes  fautes,  doit  me  persuader  que  vous  êtes  également  sin^ 
cére,  lorsque  vous  loues  le  poème  de  la  Grâeei  et  je  suis  sur- 
tout enchanté,  lorsque  l'éloge  que  vous  en  faites  tinît  par  me 

léliciter  sur  le  dt^nic  usag-c  (jue  je  faia^  dUei>-vous,  de  mes  talents. 
Je  ne  reçois  pas  soiu  eiU  de  pareils  compliments,  et  je  ne  puis, 
à  cette  occasion,  m'empécher  de  vous  raconter  un  compliment 
très-différent^  que  me  fit,  il  y  a  un  au,  un  archevêque.  Je  lui 
rendais  une  visite*  Il  alla  chercher  dans  sa  bibliothèque  le 
poème  de  la  Gràce^  et  m'y  montrant  plusieurs  endroits  cra|oii« 
nés  de  sa  main  ;  «  Ne  croyez  pas,  me  dit-il,  que  ee  soient  les 
«  beaux  endroits  que  j'aie  ainsi  crayonnés,  ce  bout  vos  héré- 
sies. (5)  Voilt»  un  ouvrage  qui  fera  votre  condamnation  au  jour 
du  jugement,  »  je  lui  répondis  avec  une  sincère  modestie ^ 
que  sll  y  avait  dans  mon  poème  des  erreurs^  elles  y  étaient 
contre  mon  intention  ;  que  les  iautes  d'ignorance  étaient  ex- 
cusables ;  et  qu'à  l'égard  de  la  chimnatlon  dont  il  me  menaçait^ 
.  j'espérais  l'évller  en  m'attachent  toujours  à  des  sujets  saints, 
et  eu  renouçant  à  travailler  pour  le  théâtre.  «<  Eh!  tauL  pis, 
V  s'écria-t-il,  j'aimerais  bien  mieux  que  vous  iis&iez  des  co- 
médies. » 

(i)Lcttre«  de  Rouuemtt  tom.  Ifl,  pag.  202. 

(S)  C'est  ainsi,  du  moins,  qu'il  qualifiait  Im  IfSMft  4»  jsnKWI»!*»  yi'U 
avait  r«iiisrqnéetd«DSoet  aamg9. 


bigilized  by  Google 


28â 

«  Cet  ouvrage,  qui  iti*a  «itîré  de*  eonemU  auiquiils  je  ne 
devais  pas  m'alleodre,  parce  que  jé  ne  «ongcais  jamais  à  offen- 
ser personne,  m'a  procuré  la  connaissance  de  M.  l'oncieu 
évéque  de  Fréjus,  qui  parut  me  vouloir  faire  du  bicu,  el  ni'ea 
a  déjà  fait,  puisqu'il  faut  appeler  ainsi  un  emploi  fatigant,  qui 
m'arrache  à  mes  plus  chères  occupations» 

«  Je  puis  vous  assurer  que 

Si  le  ciel,  en  mon  choix,  eût  mis  ma  destinée, 
Je  n'irais  point  courir  de  bareaox  en  bureaux. 
Vérifiant  journaux,  bordereaux,  comptereaux.  ' 

Je  n'irais  pas  non  plus,  comme  je  fais  depuis  dix  ans,  de 
province  en  province.  £t  quoique  je  sois  maintenant  très* 
henreuz  d*èlre  h  Lyon,  où  je  trouve  beaucoup  d'agrément  et 
une  aimable  société ,  j  aimerais  mieux  encore  être  dans  le 
sein  de  ma  patrie,  uniquement  occupé  des  lettres.  Voici , 
Monsieur,  puisque  vous  désirez  l'apprendre,  la  raison  qui 
m'en  a  arraché. 

Quoique  la  médiocre  succession  de  mon  pére,  partagée 
entre  plusieurs  enfans,  eût,  essuyé  dans  la  suite  l'orage  de 
fameux  système,  heureux  pour  quelques  personnes  et  fatal  à 
tant  d'autres  ;  an  lieu  de  songer  à  réparer  ses  malheurs,  je  ne 
songeais  qu'à  cultiver  les  Muscs,  et  je  regardais  comme  ma 
fortune  une  placeàl'Âcadémie  française,  à  laquelle  les  anciens 
amis  de  mon  père  étaient  résolus  de  me  nommer.  M.  l'ancien 
évéque  de  Fréjus,  qui  le  sut,  me  demanda,  et  m'ayant  parlé 
avec  bonté,  me  représenta  que  je  perdais  mon  temps,  et  que 
je  fertfs  bien  mieux  de  songer  à  avoir  de  quoi  vivre  ;  qu'enfin 
il  me  procurerait  uiic  place  plus  utile  qu'une  place  d'académi- 
cien, àlaquellCi,  pour  le  présent  je  ferais  sagement  de  renon- 
cer* M.  de  Yalincour  me  conseilla  de  m'abandonner  à  mon 
protecteur,  qui,  en  effet,  parla  pour  moi  à  M.  Fagon  ;  et  au  lieu 
d'èire  nommé  à  TAcadémie,  je  fus  nommé  inspecteur  des 
fermet,  et  depvâs  directeur.  Ainsi,  vous  voyes  que  je  ne  sois 
qu'un  financier  subalterne. 
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n  Maib  j'ai,  comme  vous  le  voyez,  de  grandes  espéraaces. 
Pui&que  mon  prolccleur,  aujourd  hui  M.  le  cardinal  de  Fleury, 
a  depuis  si  bien  iait  son  chemin,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  me 
'  fera  faire  le  mien.  II  continue  toujours  à  m'assurer  de  sa  hien- 
v^iUaaee^ M.  il  parait  a'intéreasâr  à  moU  (i)  « 

Racine  coeiposa  denc  ^  Lyon  son  poènie  de  la  Hdigiùn^  le 
Baepteatribra  1731.  Broatette,  en  écrîvant  ARoiiiaeau,lni  disaib 
u  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  que  M.  Racine  le  fils,  autear 
du  poème  de  la  Grâce,  est  établi  à  Lyon,  j'appelle  élablisse- 
ment,  un  mariage  avaolageux  qu'il  y  a  fait,  et  la  direction  des 
gabelleVf  à  laquelle  il  a  été  nommé.  Il  vient  d'achever  un 
poème  sor  la  Rdigion^  lequel  m'a  paru  bien  supérieinr  à  celui 
de  la  Grâee^  dans  la  lecture  qn*il  en  fit,  cet  jour»  paaséa^  en 
ma  préaettce,  cliea  noire  prévit  des  marchands  (2) ,  qui  est , 
un  homme  de  beaucoup  d'eSprit  et  d'un  mérite  universel.  Ce 
poème  qui  est  divisé  en  six  chants,  est  bâti  sur  le  système  de 
M.  Pascal^  dans  les  Pensées  sur  la  Religion.  U  commence  par 
fake  aottbaiter  aux  incrédules  qo'U.y  ait  une  religion  ;  ensuiteii 
il- prouve  qu'il  y'ea  a  une;  enfin,  U  prouve  qoll  n*y  en  a 
qu'une,  qid  est  la  religion  chrétienne^  dont  il  explique  lés 
evaalages.  Le  premier  chant,  sur  Texisiencè  de  Dieu,  est 
admirable,  tant  pour  le  fond  que  pour  la  versification,  et  les 
autres  cbauls  ne  lui  sont  pas  inférieurs.  Ce  sont  des  vers 
dignes  de  Racine.  A  la  fin  du  poème^  l'auteur  a  sanctifié  un 
paisage  très-profane  de  TibuUe,  en  le  tournant  en  un  acte 
d'amour  de  Dieu,  fort  édiâant*  Ce  sont  ces  beapx  vert..dè 
rélégiel»  qoll  a  paraplnasés  : 

'  Teipéctwiribpieiiitiiniii  e«ta  venérhlioira; 

Te  teneattt  fldoriens,  deficîenfe  manu.  • 

JN'est-ce  pas  la  peinture  d'un  homme  mourant,  le  crucifix  k 
lamain(4)?»  - 

(1)  Lettres  de  Rotmeau^  tom.  lU,  pag.  205  —  9. 

(1)  CamiUd  Perrîchon.  Voyez  iei  Mélanga  de  M.  Breglioi  du  Lut»  tom.  I, 
p«g.  113  •  *   '  ■  • 

C3)JL€Ure<  de  &  o«Mfle,tom«  IU>  pag.  181.      "     •    •  '  *  ' 

i9 
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1732,  Racine  quitla  la  direction  des  gabelles  de  noire 
pour  aller  exercer  le  même  emploi  à  Soissons.  <c  Je  suis 
véritablement  lâobé,  éoririlib  Brossetle,  le  6  nai  173*2,  ércelle 
tiwasiiiigratioD,  quivauoo»  |Nrlver  â>mi  bonifli»  aoUii^  esll» 
niable  par  son  «aprit  qu'aimable  par  sti  ni<BfVf,difpa*«nftn 
do  grân'd  nom  q«'ilpbi^»  Maia^rbbanfioiwittM  est  avttëta* 
geux,  parce  qa'il  rapproche  M.  Racine  de  ses  amû»  el  do  sa 
patrie  (1),  »  ' 
'  Ke venons  a  Brossellet. -^Frappé j  cm  1738,  d'une  paralysie 
MDpariaite,  qui  lui  laissa  un  engourdissemeol  dan»  le  bfna  el 
dans  la  jambe  dii- cAcé-  dresl^  il  fit  vainémqnt  tôua-ld*)nn* 
médea  qné  la  inédecîne  lui  Imposa  ;  auonn  dotes  remèdes  n^ 
Itd  rendit  ses  forées ,  et  il  demeura  Incommodé  au  point  dé  ne 
pouvoir  marcher  cl  écrire  qu'avec  beaucoup  de  peine.  A 
eettetrisle  siluation  ,  dans  laquelle  ii  languit  environ  cinq  an- 
nées, se  joignit,  sur  la  ûn  do  la  quatrième  année,  une  fièvre  peu 
-siqlente,  qui  l'empoftii  en  i74&,  le  i2t  juin ,  auivaai>  PeraetU-) 
In  ié  dn  même  mois  j  iïni¥ant te'  BiôgrofdiiM  unhméU^  ék  CI- 
sevon^HiTàl ,  ,el  le  li  mai  de 'In  mènae  anoé^  ,'à>  -finqr  hoaféê 
du  matin,  suivant  une  note  écrite  sur 'un  exemplaire  de  son 
Procèâ'perbal  de»  conférences  des  ordonnances  (Bibiiolhèquade 
l«yoB..  "  '  " 

'  «  Fanl41  ajouler,  avec  Cizeron-RIval)  qun  Brossèlte  était 
dfuDe  tiaiMn  au4essnft  de  In  niédiocré  qu^l  nvâil  le»  cbev^ 
wk  les:  sourcils  blonds  eeiidréaV  les  y^ûx  bléus<,;  eztrèinemenf 
dbux<^  et  qui  peignaient  parfalteméiit  ioneavaèlére;  le  visage 
ouvert  et  la  physionomie  agréable  et  spirituelle  (^)?"«  ' 

Brossetle  eut  pour  correspondants  et  pour  amis  un  grand 
nombre  d'hommes  dn  lettres  et  de  savants,  parmi  lesquels  on 

et  Voltaire.  On  a  publié  la  plus  grande  partie  df^  .l^^ffi^.qnî 
lui  forent  Adressées.  En  Toici  une  que  l'on  trouve  dans  le  , 

I    ,  «.<    '1  T  '•.•'/,•,«  Il  »f  «    '*  •    •  î      t  , 

(i)  LsMvi  d«  Roia«eatt,  tom.  m,  pag.  MS.  rri  > 

(«)  BéerMUmUUérairss,  p.  ^     ^  jjr  b  w.vsi 
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Jèwmal  de  Lyim  ^ft  jtiill^k  i^M ,  el\qûU«8t  bonde 
fuoiliiltfo  ici  7  •  . 

*  A  M.  BaOSSETTE.  .- 

«  L'approbation  ,  Monsieur,  que  vous  voulez  biea  donner 
à  moA  traité  del  édit  de  St-Maur  me  fait  d'aulant  plus  de 
plaisir,  que  petsoane  n'est  pkus  propre  à  eu  bien  jtigeir  q/aBi 
vous*  Mais  j'ejottterai  encore  plus  de  foi  aoxhMaogetqtte^vdaè 
avei  la  bonté  de  lui  donner,  si  voms  ioidctbien  lés  a^j^NQ- 
pagner  de  vos  vemer^fties  sur  lee  endroits  qui  tob»  ptndtooai 
mériter  d  é  Lt  é  l  elouchèâ  ,  comme  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  CA 
ail  beancoup. 

-<r  Je  vous  f  ead»  grâces  de  i'arrèl  du  21  mars  1720  ^  doué 
f#ns'ine  marques  les  oîfconslaooes»  Si  je  n'en  41  pes  fMvlè^ 
ce  n'ost  pas  que  }e  n*ott  Ibsse  bién  iostruit,  tant  par  le»  '.nà^ 
ntfoires  knprkn^ ,  que  par  oe  que  m'en  dîrvnl>    y*  a  d'eite 

ans  ,  k  Paris  ,  dliabtfes  STOcals ,  que  je  connrftal  IJhOes'sila) 
mais  mes  liaisons  avec  l'hôtel  de  Çondé  m'ont  erapiêcké  d'en 
faire  mention.  D'ailleurs  ,  il  me  fâchait  de  critiquer  un  arrêt 
si  récent,  et  rendu  sur  les  conclusions  de  M.  Blaneménikr 
i*m  cru  qur'il  eufisail  d'entr^oter  tes  fiolifa,  oLj'aipria  ca^parli 
d*to.tant  plos  volontiers  qu^l  m'a  peaii  qnof.o'étaiÉ  Vfvis:  4a 
tout  le  bsrvean ,  qni  fut  Irès-surpria  do  Vatvdt.  JosàlaÉièaMS 
d'un  avocat  irès-habile  de  Paris,  que  l'avocat  de  madame  la 
princesse  lui  avait  avoué,  après  l'arrêt,  qu'il  ue  l'approuvait 
pas.  Aussi  est-on  persuadé,  au  palms ,  qu'on  y  jugea  Icp 
pmwMuœs  pkil^'  que  lo  Ibéae  >  et  c'est  oe  q»!!  ne  «se  cOMO** 
naît  pua  4'eKpIiquoF. 

'  «  Il  est  wai  que  je  n'ai  pas  parlé  dlo  la  dlfiéreneaidaâoiiaaa 

qui  oQt  passé  h  de  secondes  aocei  et  des  autres  ,  parce  que 
j'ai  cru  que  o^a  regardait  moins  l'explicalion  de  l'édîl  de  Si- 
Mflur  que  celui  des  secondes  uaces  9  et  je  n'ai  pas  voulu 
mêler  ces  matières .  -   f,     .       ,  .  % 

4..  Jms  liTge  da>,.iâ,>%nkaf jdiiylf . é ponte  Ulrtii\,(krnM  «an 
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libriVL  ia'i<»iLMgd,  Balav.apudJoan,  Vander  Unden,il i^.li 
mérite  fori  que  vous  en  fassiez  i'empletie.  C'est  un  livre  dans 
le  goût  des  Observations  de  M.  Cujas ,  et  où  il  y  a  d*ezcel- 
lentes  choses.  Le  mérite  de  l'auteur  9  que  je  crois  le  plus 
grand  juHsconstiUe  de  l'Europe,  a  été  recompensé  par  la 
charge  de  président  de  la  cour  souveraine  de  la  Hollande;  il  a 
foit  depuis  peu  uu  autre  ouvrage  ^  que  je  n'ai  pas  vu  ^  sur  le» 
droits  des  ambassadeurs. 

«c  ^^nd'vous'aves  dit  que  la  loi  des  XII  tables  rendait 
les  eréanders  maîtres' de  la  liberté  et  de  la.  vie. même  de  leur$ 
d^Ueun  9  vous  avea  suivi  Topinion  commune  ^qu'a  défendue 
fort  vivement  notre  grand  Sauniaisc,  Observ.  ad  jus  Ailic.  el 
Roman.  Cap,  XI.  ,  contre  Didier-Héraud  qui ,  le  premier,  s'é- 
tait efforcé  de  prouver  qu'on  avait  mal  pris  le  sens  de  l'anoienne 
loi  des  Romains.  M.  Bynkershoek  a  embrassé  son  sentiment 
el  Ta  mis  dans  un  plus  grand  jour  »  en  expliquant  des  diffi* 
cullés  dont  Héraud  n'avait  pu  se  tirer*  Pidsque  vous  désires 
de  savoir  un  précis  de  ses  raisons  ,  les  voici  : 

u  Après  avoir  montré  (jn  il  n  est  j>as  croyable  que  la  loi 
des  XII  tables  ait  été  aussi  iobumaiae  qu'on  se  le  persuade 
eommonément ,  il  en  explique  lés  diaposiUons  telles  qu'elles 
•ont  rapportées  par  Aulu-Celle*  Et  l..'*il  dit  que-captfis  pMdâ 
dmre  signifie,  en  cette  occasion  «  être  condamné  aux  intérêts 
de  la  somme  due  ;  car  caput^  parmi  les  Romains,  était  la 
même  chose  que  le  capital  parmi  mous  ^  et  pœna  était  quel- 
quefois eutendu  des  intérêts^  comme  en  la  L.  40  ,  D,  de  reb, 
aredit.  Et  c'est  ce  temps  de  30  jours  pour  payer  la  condam» 
nation  judiciaire  sans  intérêts  «  qui  fut  depuia  étenibi  à  deux 
mois  y-  L.  «me.  cod.  Tkeod,  de  «sur.  rei  jtêâk,  et  enfin  li  4 
mois  parJustinten^L.  3.  cad.lîl.  ... 

«  2"  Il  prétend  que  sccarc  debdovem  est  la  môme  chose  que 
iuh  hasla  vendere^  suivant  les  autorités  citées  par  Héraldus^ 
auxquelles  il  ajoute  celle  de  Yarron  ,de  Festus  ,  etc.        '  t 
•  •  i><6ttr  ee'  qui  ^st  des  témoignagBMiirtrààrea  'd^ÀolutGelle , 
jQitMiliwi     TertbUieii^  IL  prétend'q«i&^  dë.lenir^^bm^  «i 
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long-temps  auparavant ,  on  avait  perdu  rintelligence  de  cet 
article  des  XII  lahles,  ainsi  que  de  plusieurs  autres.  C'est 
en  ce  point  que  coosisle  vérilai^leinent  la  difficulté.  Car  il 
n'est  pas  aisé  de  comprendre  comment  un  article  auisl  inii- 
reisent  de  l'ancien  droit  élait  déjà  ignoré  du  temps  de  ces 
aatears.  Do  reata ,  la  sentiment  de  M.  Bynkerslioek  est  très- 
vralsemblable  et  bien  appuyé. 

m  La  disserlalioii  sur  le  vaudeville,  que  vous  avei  eu  la 
bonté  de  m'envoyer ,  m'a  fait  tout  le  plaisir  possible.  C'est 
pour  cela  que  je  fis  quelques  reasarqnes  sur  carlains  endcoili 
où  ilma  parât  que  vous  pourriea  ajouter  ditanai  cliOMB,'aliii 
da  la  rendre  plus  compléta.  Autant  que  ja  m'en  paie  rsoova- 
nir ,  je  tous  indiquai  un  Taudevlile  itaKea  sur  le  papa  Mat- 
tin  V,  qui  est  rapporté  par  LéorKird  Aréliii,  dans  ses  mé- 
moires sur  sa  propre  vie.  Je  oe  vous  le  marquai  que  pour 
vous  faire  voir  que  ces  sorte»  de  chansons  populaires  et  sa- 
ilriquee  étaient  ao  piage,  Il  y  a  lon|^taiiifa,  an  Italie,  ia 
croit  que  toutes  las  nations,  do  moi&s  do  l'Europe ^  eo  ont 
au  Vusaga.  Parmi  les  Orientaux  «  allas  étaient  surlout  d«i  goAt 
des  Egyptiens.  Dans  Flavius  Vopiscus,  in  Salurnino  ^  tout 
AU  commencement ,  j'eo  trouve  un  passage  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  y  compare  ces  peuples  avec  les  Gaulois,  et 
dit  qu'ils  étaient  liberté  nwarumrwnm  Ù4que  ad  emUêetMU 
puWtctfs  cupkwUf  j  vwin^eûUur^^  epiffrmnmÊUmrii  ^  bIc^  yiiifilk 
la  vaudavîlla  marqué  en  bien  des'  iaçoaa*  Si  j'avais  au  im- 
'tention  de  travailler  là-dessns  ,  j  aurais  pu  remarquer  d'au* 
Irci.  choses  ;  mais  c'est  la  seule  que  ma  mémoire  me  four- 
nisse. Ma  petite  ode  sur  ce  sujet  ne  méritait  pas  de  vous  être 
envoyécAlais  je  n'avais  rien  de  plus  convenable  pour  vous  ai*- 
torqoor  voira  dlaaerlation ,  uordt  parvus  miy» ,  etc. 
'  m  M.  l'abbé  d'O^t  passa  ici ,  il  y  a  dix  jours*  Mais  eomMO 
Il  n'y  séjourna  point ,  je  ne  pus  causer  avec  lui  uoa  heure  au 
deux;  ce  dont  je  fus  très-fàché. 

Par  la  première  occasion  ,  je  vous  enverrai  uoe  disserta- 
tion sur  le  regrès  en  matière  bénéficialeyqae  fal  lûtimpri- 
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mmk  la  |iiièr&d'«a  de  ncHi-aiiib  qoi  tmaiUa  mr  kasMliAve* 

JbéAéfici«les.  J'y  traite^ceUa  matièré  d*uii«  tnanière  nouvelle. 
Vous  jugerez  »4  j'ai  bien  rèacoBlré. 

-      «  iKjtimt  i^ia(kail726.  » 

VI  '  -  -  ^ 

►  • 

.  '  Voltaire ,  qui  comMistait  «l'Iilan  la  rteeUa  du  «oiDi»ilmei>l 
l^oguciiM'd,  écrivait  il  Brositette  :  «  Je  sais  que  vous  êtes  en 
correspondance  avec  iiousseau ,  mon  enoemi,  luals  vous  res- 
aeœbiea  à  hmiponiu»  Aiiiciis ,  q«ii  «iait  eourtiaé  à  la  fois 
pav.Cétar-pt  par  Pi»iDpée  <i).  *»  Il  ;y  fundt  ea  de  quoi  bm 
faaraer  latélê  au  commenlBiear  de  Deipréaux,  ai  «  eq  celle 
oocaaion,  Voltaîve,  San»  Je  tavoir  assudlmêntt  n'iéét  M  le 
plagiaire  de  Boileau  ,  qui,  à  propos  de  fromages  h  lui  en- 
voyés par  Brossette ,  lui  écrivait  :  «  En  comblant  ainsi  de 
vos  dons  l'auteur  que  vous  avez  entrepris  de  comnieolAr, 
vous  ne  joues  pas  aiaq^lement  le  perabanage  île  Servius  et 
•d^^AfOMsiiis  PédiamiSf  mab  de  Méeéoas  ei..dtt  cairdàaai  de 
Bklieiim  (S).  »  . 

'  GiaeroMlival  a  publié  lee  Ldlrtf  famUîtMê  dt  ¥M»  B^emt 

.Desprcaux  ci  Brosscite  \  voici  ce  que  M.  tki  Ro^oir^  dans  l'ai- 
tiele  déjà  ciié^  écrit  au  sujetde  la  correspondance  de  ces  deux 

littéraleiixs.  «   Célèbre  en  Europe  ^  admiré  en  FxaniG6f 

■Méft  consumé  d'iafinnitéa  et  d'ennuM  9  surviwaiil  à  ki>^ê  se» 
anis, Boileau s'apereevait  à  peine  de  aoe  iniliieiic^  el>de  sa 
gloire.  Liftomne  qui  a'ioléPcasiHt  le  plus  à  loi. ,  dansées 
tristes  temps ^  c'était  Brosselle ,  mai»  Brosselle  demeurait  à 
cent  lieues  de  Paris^  et  ii  y  avait  bicu  d'autres  dislances  en- 
tre ces  deux  bommes.  Aussi  leur  correspondaQce  a'est<eUe 
YMoaUede  la  véritable  amitié*  Le  tioo  4e  BoiImii  est  celui 

. A'uft  «atire.  eedîifeaiaeaMQl  bf» ,  quelquefois  «hni^în  ;  et 

.  (i)  i.f«r«9  dr  fîtmfaean,  t.  m,  p.  256. 


Digitized  by  Google 


295 

BfoiMlle ,  trop  peu  hài  pour  être  ion  disciple  ^  n'est  qn'un 
éditeur  lulur,  qui  Inl  prend  avec  respect  la  mesure  d'on 

commentaire.  En  lisant  leur  correspondance ,  on  y  voit,  se- 
lon moi,  moins  bien  que  cela  encore;  on  y  voit  un  valet  de 
chambre  bénévole  qui  importune  son  maître  d'adoption  des 
plos  humbles  prévenances;  qui  s'immisce  officieusemenidans 
ses  moindres  aflEaires  ;  qui ,  Sans  être  requis ,  fait  ses  com- 
missions ,  qai  Ta  même  jnsqo'à  se  faire  le  camarade  d'oa  ya- 
let  réel  que  Bolleao  avait  chassé ,  et  tout  cela ,  pour  sur- 
prendre tous  les  becrcts  de  leur  commun  patron.  Rien  de  plus 
ennuyeux  à  lire  que  les  lellres  de  Brosselle ,  si  ce  n'est 
peut-être  les  lettres  de  Boileau  à  Brossette.  Despréauz,  qui 
est  parfois  attachant  dans  qoelque-unes  de  ses  lettres  à  Ra- 
cine, demenre  «enstàmnMftt  nu-deèMui  'lii  lui-même  dans 
ses  missiTes'à  son  epmmentaleor  fntor.pn  n'y  trouve  qu'une 
répétition  ennuyeuse  d'excuses  de  sa  part ,  sur  sa  négligence 
ou  âa  lenteur  à  répondre  à  son  correspondant,  dont  l'indul- 
gence in  léressée  est  inépuisable.  » 

Dans  les  Récréations  littéraires  de  Cizeron-iUval,  il  y  a  beau- 
coup d'articles  de  Brossette,  dont  plusieurs  sont  relatifs  à  Mo- 
lière, lie  même  ouvrage  contient  un  catalogue  des  œuvres 
maniiscrite  dé  firbssëttè. 

'  Quelques  biographes  ont  dit  par  erreur  que  Brossette  fbt 

jésuite;  ils  l'ont  confondu  avec  ses  deux  frères,  tous  deux 
hommes  d'esprits,  et  qui  ëtaieot,  en  effet,  membres  delà  So- 
ciété. * 

-    •.        ,  .    .  •      ..  .    .     -  , 
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XX. 


hfàaaÉ  9BBNETTI. 


Ea  aiTÎvant  après  le  P.  de  Colonia,  P'crnettî  avait  une  fnr- 
portante  mission,  celle  d'écrire  l'hisloire  lilléraire  de  notre 
yUle  pendaol  la  première  moitié  du  X\1II«  siècle.  11  eut  tort 
<d|<8,  rei»rei|dre  en  ioas-œuvré  ce  qui  avait  été  fait  par  son  de- 
vancier, et  plus  tort  encore  d'adopter  la  forme  d'un  diction  * 
naire*  Cette  forme,  il  est  vrai,  favorise  la  médiocrité  d'un 

J  I  4 

écrivain,  mais  aussi  elle  àie  h  un  livre  tout  intérêt  puissant. 

Jacques  Peroelli,  né  dans  le  l  oïc^,  en  ir)9()  ,  cnibrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  se  chargea  de  l'éducation  de  M.  de 
Boulongne,  depuis  conseiller  et  intendant  des  finances. 
Comme  il  obtint,  par  le  crédit  de  ses  protecteurs,  un  cano- 
nical  du  second  ordre  (1)  à  la  primatiale  de  Lyon,  il  se  fiia 

(i)  Voilà  pourquoi  rabl>é  Pemeiti  prenait  fo  Ulfo  de  câmdier  da  VÈffâm 
do  Ljoa«  titre  sfTeclé  ans  ehaneioes  de  second  ordre*  comme  celoi  de  comte 
fêlait  «11  chanoines  de  premier  ordre. 
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drat  notre  TîUe,  ei  s'appliqua  à  là  cnUttre  dts  lelloes  *vee 
plus  d'ardeur  que  de  succès. 

Nomme  à  l'Académie  de  Lyon ,  il  en  devint  l'un  des  mem- 
bres heê  plus  assidus ,  et  y  lut  un  grand  nombre  de  disser- 
tÉkioBSL  sur  les>  antiquités  de  cette  ville.  PerneUi  akoâtt  avec 
pasnou  riiistoire  naturelle ,  et  il  n'était  point  étranger  ans 
procédés  des  arts  ;  il  parvint  à  un  Age  avancé ,  et  fut  diérl 
pour  sa  douceur,  sa  modestie  et  ses  autres  belles  qualités. 

Il  mouruL  à  Lyon  le  b  le v lier  1777.  Malgré  les  éloges  que 
quelques  crilîqnes  ,  entre  antres  Sabalier  (1),  ont  prodi- 
gués à  ses.  ouvrages  >  ils  sont  toiubôs  dans  Toublî.  £n  voici 
les  titres  : 

I.  l^es  Mus  de  VéduLcaiion  sur  la  fnéiéj  la  maraU  H  l'élude  ! 
Faria^  i72S,  ia-i2. 

II.  Le  Repfiê  de  Cyrus;  Paris,  Rriasson,  1732,  2  vol.  in-8% 
divisés  en  trois  tomes  ,  traduit  en  aile  a)  au  d  par  G.  F.  Bachr- 
mano;  Leipzig^  S735>  in-8«.  C'est  uu  roman  où  PerneUi  fait 
reposer  son  héros  depuis  sa  seizième  jusqu'à  sa  quaranlièqa^ 
annéei  sans  doute- pour  l'opposer  aui  Vpyage»  de  Cyrus,  qui 
faisaient  alortf  grand  bruit  Cependant  il  ne  le  tient  pas  si  ri* 
^Dureusemeot  en  repos  qju*il  ne  le  conduise  en  Hédie  et 
même  à  la  guerre  contre  les  Assyriens.  On  a  reproché  à  l'ou- 
vrage des  détails  frivoles,  un  style  à  prétenlion,  une  seconde 
partie  indépendante  du  plan,  et  qui  est  bien  loin  de  l'orner. 
Oo  en  trouve  une  analyse  dans  la  Bibliothèque  des  Bamans, 
décembre  177$.  Yoyes  aussi  le  Journal  des  Savanis^.  1733» 
pages 

m.  LesConséUs  dtf  MmifiV;  Paris,  Guerîn,  1746^  in-lS» 

et  non  pas  i  lancforl,  1738,  comme  dit  la  Biog  raphie  univers 
selle.  Yoyez  le  Journal  des  Savants,  1746,  page  313  ,  et  les 
Mémoires  de  Trévoux^  juin  1746,  pages  1278-1294. —  2*  édi- 
tion ;  Lyon ,  De  Ville  ^  1747,  iu-i2.  Ce  livre  est  le  résultat 
d'une  éducation  bien  faite.  Après  quatorse  ans  d'un  travail 

(1)  Le*  Trois  Siècles t  tome  m»  page  403. 
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iMMiiJiufiràft  d^a  élév«  digne  de  «m  ieias,  l'ànlfliir  loi 

met  sous  ses  yeux  toutes  le»  parties  de  la  morale  qull  lui 
avait  $ouv6iU  développées.  Nous  pouvons  bien  dire  que  si 
ions  les  avis  qa'on  donne  à  ceux  qui  enlreiii  dans  io  monde 
]rtsie«d)laie»i  à  ce  qut  uêm  Hmim  ici  ^  la  jawie  âg»  ae-aMil 

IfatoiMbes  «ipsr» 
IWIfaïai  «nte  pieTiaat.(0*> 

L'auteur  ressemble  à  ces  sa^es  Athéniens  qu'on  allait  enten- 
dre discourir  sur  les  devoirs  de  rhonoête  bomme  ;  c'étaient 
des  amis,  et  doo  des  miMm  s  nuds  msbÎ'  1m  «iiditeiBw  étaîMil 
des  bommes  »  et  non  des  enfinits. 

Nous  tt'ovoos  pies  aujouid'M  de  lycée  ni  de  portk|M }  on 
prend  la  philosopbie  dn  cAté  des  arts  et  des  expériences  t  ^ 
néglige  la  morale  qui  faisait  l'étude  des  anciens.  Il  faut  donc 
que  les  livres  soient  nos  Platon,  Celi«i  de  Peroclti  est  un 
modèle  en  ce  genre;  il  comprend  quinze  chapitres,  qui  sont 
autant  de  leçons  de  sagesse  »  nooi  pottnloiM  dire  aitiant  de 
tràltés  de  morale,  est  écrit  a«ec  polHeiiè(  II-  dénète-diM 
l'ànlear  beaucoup  de  nKBQvs  »  de  boa  sensel  de  douowr  de 
ciMclère.  Il  ne  prend  pas  les  bomme*  tolijoors  m  erimineL» 
comme  Pascal  -,  il  ne  les  traite  pas  d'un  air  brusque,  comme 
La  Bruyère;  il  ne  les  rend  pas  ridicules,  comme  on  fait  au 
ibéàtre  ;  il  raisonne  sur  leurs  défauts  et  leurs  vertus;  il  montre 
èe  ifoi  les  Tendait  aimables  ,  honnêtes,  utiles  à  la  sedélé  ; 
il  indique  les  dégoûts  et  les  désagrémeals  qo'bn  rencontre 
au  milieu  d'eux;  en  on  mot,  sans  être  composé  de  vingt' 
quatre  livres,  comme  l'Iliade^  il  ne  laisse  pas  d'être  aussi 
l>ien  qu'elle  :  •  '  • 

Qiiid  polchrain  9  qaîd  lurpe  t  ^até  utile  »'  qaid  00a  tt)* 

On  rencontre  dans  ces  ConteUs  beaucoup  de  maximes  vraies 

et  simples ,  comme  celle-ci  :  •<  Lorsque  le  monde  sourit  aux 

(1)  Episi.  ad  Pisone*. 

(2)  Uorat.  Epia,  1,  3. 
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suceds  é%  csos  qui  coMtMiieeat  ^  il  e»!  le  premier  à  leur 

défendre  d'en  tirer  vaniléi  il  en  ciige  tlavanl.ige  ;  il  iail  ar- 
rêter ses  éloges,  quand  ou  en  abuse;  il  ne  loue  d'abord  qu9 
pour  louer  eocore  ;  il  encourage  seulemeol,  elc.  (i>.  » 

iV,  Ldire*  j^ihsapkiqutt  surleê  pi^fHmmm^  éàkU 
ta  Haie»  Jeta  IHeaiilmey  1748 ,  ia-lïw  4e  n'aî  pas  aoua  ies 
fmok  la  prediiéira  4&diUôtt ,  iMia  elle  est  de  1747,  ou  peut-étre 
de  la  fin  de  1746.  La  Bibliothèque raisonnée  (2)  de  janvier  1747 
rendit  compte  de  l'ouvrage,  el  d'une  manière  flalleuse  pour 
l'auleur.  La  Biographie  univen^e  se  trompe  donc  en  don- 
Qanl  la  4ate  de  174&;  elle  cila  «ae  ^ilioo  de  Lyon  ,  1760 1 
iB-8«,  aogaïaiitée  de  Iroît  lettrée  »  qai  ae  InHiviâeoi  déjà  daoa 
r^tmod  de  La  Haie.  Ifi  le  style.,  al  le  food  dea  peafées  de 
oet  ouvrage ,  ne  rappellent  l'iogénieex  Amm9€fmni  mr  le  lan- 
gage  des  bfte.^,  cl  le  succès  passager  qu'elles  obtinrent  doit 
être  uniquenieut  attribué  à  la  nouveauté  du  sujet ,  qui  n'avait 
peîataacore  été  traité,  du  moins  d'une  manière  remarquable, 
par  des  écmaias  moderaès*  TliiebattU  rapporle  (â)^  d'après 
le  seul  ténoigoage  de  l'alibé  Mette»  que  le  P.  Boufeaot,  'pour 
na  point  eoceiirir  <  de  nouveatt  la  disgrâce  de  saa  supérieMra  « 
en  publiant  les  Lettres  sur  les  Physionomies ^  les  remit  au  /«une 
abbé  Pernetlî ,  en  qui  il  avait  reconnu  aulanL  de  uiodératiou 
et  de  discrétion  que  d'bonuèielé^  mais  à  condition  qu'il  les 
ferait  imprimer  sous  soa  propre  aoni  et  qu'il  s'ea  dirait- l'au* 
taiir.  Si  Periietti  reçut  ces  LêUr»  encore  jeime;  il  ne  iram* 
I^t  pas  la  Gaadilien  qu'on  kû  avait  imposée,  puîaquil  ne  las 
publia  que  quelques  années  après  la  mort  do  P;  Bougeant; 
il  ne  lui  leslaiL  alors  aucun  motif  pour  taire  le  nora  du  véri- 
table auleui,  et  1  idée  qu'il  a  laissée  de  son  caractère  ne  per- 
met pas  de  douter  qu  il  n'eût  rempli  ce  devoir.  Ainsi,  Tanec* 
dote  de  l'abbé  Malte  ne  doit  pas  être  rangée  dans  la  dasse 

(I)  U  Monde. 

(S)  Toné  xsKfiOy  wL  VII. 

(5)  5ow«tilr«  lie  Berlfii»  tone  v,  page  89.    •  - 
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de  de»  hiitoiîelles  qui  se  ftcmt  accrédilées  on  ne  sali  côitt^ 
ment ,  et  qu'on  repousse  quelquefois ,  inêoie  dans  des  on* 

vrages  estimables  d'ailleurs. 

V.  Histoire  de  Favoride;  Genève,  Bariiiot,  1750,  in-S». 
C'est  un  roman  très-médiocre. 

VI.  Observations  sur  la  wraie  PkHosophwf  hfan^  la  Rocbe^ 
1757,  la«8s  et  dans  le  recueil  intitulé  :  CkmtD  4$  jPkilasepikU 
morale;  Avignon >  1771,  in-iï. 

"VU.  Recherches  pour  acrvir  à  Ikisfoire  de  Lyon^  ou  les  Lyon," 
nais  dignes  de  mémoire  ;  Lyon  ,  Duplain,  1767,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage ,  qui  est  superficiel ,  mal  écrit  et  inexact ,  coo* 
tient  cependant  quelques  notices  inléressântes  et  des  anee* 
dotes  curieuses.  On  reprocha ,  dans  le  tentps ,  k  l'abbé  Per- 
nelti  d'avoir  admis  en  son  recueil  des  personnages  peu  di* 
gnes  d'y  occuper  une  place.  Pierre  Laurès  ,  chirurgien  de 
tourna  en  ridicule  sa  complaisance  h  tirer  de  l'obscurilé  des 
noms  plus  que  médiocres,  et,  sous  le  titre  de  Supplément  auoç 
Lyonnais  dignes  de  mémoin  ;  Marnioule)  ches  Martin  Fretlah 
golet  ^  k  renseigne  de  la  Grande  Mesure  (1757),  in^'l^,  pu- 
Uîa  réîoge  de  qnelques  personnages  absolument  Insigoiflants^ 
ou  connus  seulement  par  leur  difformité  physique  ,  par  la 
singularité  de  ïeiifb  manies.  C'est  une  satire  parfois  ingé- 
nieuse et  assez  méritée.  Gaillard  a  consacré,  dans  ses  M^aU' 
ges,  un  article  trop  louangeur  et  assez  insigniliant. 

Vni.  Tableau  de  la  vUie  de  Lyen^  17«0,  in-S»  de  82  page»^ 
avec  iin  ^an.  Ce  prétendu  tableau  confient  des  recherches 
fort  superficielles  sur  l'origine  des  principaux  établisse- 
ments ,  sur  les  entrées  des  rois  et  sur  les  désastres  que  cette 
grande  cité  a  éprouvés  par  des  incendies,  dés  inondations, 
etc.;  entin  une  liste  alphabétique  de  tous  les  chanoines 
comtes  de  Lyon ,  depuis  l'an  1020  jusqu'à  1759. 

IX.  £«sai  sur  les  Mofurs;  Amsterdam ,  1765,  in-12. 

X.  Discours  sur  le  travail  ;  Lyon  ^  1766,  in-lS. 

XI.  VHomme  sociable ,  ou  réflexions  sur  l'esprit  de  société  ; 
Amsterdam,  1767,  in-12. 
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Pernetti  avait  eu*  le  éatseiD  de  composer  «ae  ihUoire  4a 
lyoni  il  publia  un  FrotftébtM  ponr  ilananâer  le  seeoors 
safanU,  la  eommimication  4ea  aetes  originaux,  et,  eo  gé^ 

néral,  de  toutes  les  pièces  qui  les  contiennent.  Louis  Racine 
était  chargé  de  recevoir  à  Paris  les  docurnenls  qui  scraieut 
envoyés  par  les  gens  de  lellres.  Journal  des  SavutUiy  1750 , 
page  Maia  l'abbi  Pernetti  n'avait  pas  les  loroee  nèees* 
saires  pour  iin  imvall  si  vasto  et  si  compliqaè. 

l/liistoàré  de  l'AcailéaAîe  de  Lyon  est«n  sujet  qui  a  tenté 
plusieurs  écrivains.  Dès  Tannée  1742 ,  Pierre  Dugas  entreprit 
de  le  traiter,  et  les  archives  académiques  conservent  le  dis- 
cours par  lequel  îl  exposa  à  ses  confrères  (i>  le  plan  qu'il 
eomptait  suivre.  Son  ouvrage  devait  se  composer  de  quatre 
partSea  :  la  première  eorait-fiBit  connaître  Tongioe  de  Paea** 
démie,  les  liens  oè  elle  s-'easembla  d'abord >  ses  différente» 
phases  jusqu'au  moment  oè  elle  parvint  à  une  entière  ttabl- 

lilé  par  son  iaslallaiion  dans  un  a|)parlemenl  de  l'Ilùlcl-de- 
Ville ,  que  Ifii  assura  un  acte  consulnii  e  du  7  mars  1726  ;  la 
deuxième  aurait  offert  la  liste  des  académiciens  anciens  et 
modernes  I  le*  troisième)  l'extraii  ou  Tanalyse  des  mémeirea 
lue  dana  les-  séances  publiqnea  et  parllcolièrea  ;  la  quatrième 
el  dei^ière',  fèloge  des  noadèoaîdens  mOr la  depuis  174N^, 
époque  de  la  fondation  de  l'Académie.  Il  parait  que  Pierre 
Dugâs  n'exécuta  pas  son  projet.  Quelques  années  plus  lard, 
l'abbé  Pernelli  annonça  qu'il  s'occupait  d'un  travail  sembla- 
Me,  et  il  en  lut  plusieors  fragments  dana  les  séances  de 
de  Vannée  1749' et  de»  années  «omantea  jusqu'à  1766.  Ce  lui 
à  cette  dernière  époque  qu'il  Varrèla.  Nous  èa  pnrieron» 
après  avoir  indiqué  les  auteurs  (|ui  ont  aspiré  à  llioniievr 
d'être  historiographes  de  l'Académie. 
Antoine-François  de  Kegnauld  de  Parcieu ,  conseiller  à  la 

•  •  '  r  .  • 

<1)  ^racéf-v«rlMdde  la  létac^dn  1S dée^bia  iMS.  Dslanaina»  Cslafo- 
^dymawMifrfti  éeUJbmiAfqKt  dtLm*  tnae  m»,]psfa4t4f  9aa]^.es 
disooan  et  coD)eelare  nal  à  propos  que  raotoor  élait  BoUi^idfllorno^. 
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Gourdes  Kioonaies,  ei  mopien  17(>6^  communiqua  en  1754  une 
sort«de'«MnplÀ»Mit«a«  veciiovohw  de  l'abbé.  Pe^iilUv.l«e 
iMiiatcril  il«  «v  mAmoire  afS6S}€0DiidéMèlciy  qnloiK  pmettft 

jusquUk  Hem  ««t  înllUilée  Mémoirt^faur  ieitmrde^pfpîin 
ment  aua)  annales  de  l'Académie  des  Sciences  ei  Belies* Lettres* 
MahUe  à  Lyon  pàr  lettre»  folenles  du  moKs  d'août  1794.  L'au- 
teur, reçu  à  4'Aeadéi|ie  e»l7a^^  y  a  consigné  plusieurs  da 
ees  souvenirs,  «t  y  a  tmnsGril  eo<«iili«r  o«-pàr«oaiysi|  ^fmh* 
qoes^iMs  das'uaémeives  qn^  avalent  vempli  les  séances,  aox- 
qtieltés  ii  avait  astialà. 

Mais  co  n'élait  lli,  comme  nous  venons  de  le  dire,  quW 
supplément,  un  appeudice  à  ce  qu'avait  faitl  abbé  Pct  nelli. 
BelUoud-<MerRiet  (3)  ventut  remanier  lo.Juèai&&ujek,  ei  Iti 
traiter  dan»  toute  son  éteadBe;-ii  composai  sous  -le  libre 
ifAOtMi<âe>  S^OH'  rilêbli^  unei^liiBloire^eoasplÂle  de  rAfiBdé«% 
mie  depuis  son  origîDe  jusqu'à»  moment  crû  îl,éçnvaîtv  Cet 
ouvrage,  dont  il  des  leetiire» soocessives  dans  les  séanced 
des  années  1772-1784,  était  divisé  en  trois  parties  :  1"  histoire 
ebronologique  de  l'Académie  depuis  sa  fondation,  précédée 
de  recherches  sur  Kancienr  étal  de  la  littéeatnre  en  cetteiinUa» 
priiicipalement  du.  toup»  des  ftoi^aîna  ;  ^.hiatoira  ebsunov* 
logique  de -la  Société  dta/BeauiHAvts  »  qul,^4aos  lu  autln^.fut 
véwnfe  ér  l^Académlè  des:  Selenoes.  et.  BeUos*LetU*es;  3*  Us^ 
léire  de  l'Académie  depuis  la  r^un^n  de  cef  ileux  GûTp%  eo 

1758.  ,  . r        '     t  ' 

'  BolUotid  fit.  meure  an  a^t  aon  oMnoscrit,  et  le  fit  rçttet 
e»  troi»  volumes  )  qui  fianeni  remis  à  l!Afiadâmie'|.daiia  la 
iéanoo'du  *  juillet  1786*  11:  retira  y  pins  tard^  et  an  moins  à 
diemr  reprises  différentes^  tes  deua  demicfrs.  viekimes  pour  y 
ajouter  des  suppléments  que  le  temps  avait  nécessités,  et 

(1)  Vsyex  Delaadine  •  Cmalo^ae  dé*  HSmmaifff»  etc.  »  t.  p. 
'(D*  X«nBÏ»'1loinS««M(lfehBé»»  *é  fe  iS  fHAer  «rOO,  aiéfC  k  Ljoa'Stl  im. 
1t  fot  j^ttda^t  plndeiiis  aQiii«»ae«ntlsîre  pstpéliMri'iS'riMdMe$>«t>  faiblit 
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ttiêm ,  eib  #796^  il  préseota  «n-MiMrMs  némoire: Additionnel, 

portant  le  Ulre  de  Galerie  des  porlraiù  des  académiciens  dû 
Lyon,  nécrologe  extrait  du  tableau  hîsloiiiqiie  de  l'Acadéniio^ 
et  cooteoanl  plus  de  cent  trenle  lélogea  «Mféft4«  «èalimf 
de  cette  fociéié  morts  depîds.tfft  enMioii.  • 

-  I«^omge  de-BoMîoadvlfenMt  a  été  rotnMMré  eoperlio^ jl  y 
a  u»  «H,  mai&  il  ae  vAaItee  pa»  IWe  q«e  nom  en  avioiia,  et 
n'ajoute  que  peu  de  chose  aux  travaux  de  PerneUl ,  car  l'at^ 
teuc  s'eftlj  horoé  à  écrire  qtielq^ies  sèches  notices  qui  com-» 
Hieaoent invariable meol  par  des  noms  de  ba|Héaie»  aiiSe  ter» 
mipeivt  pao  tme-  ande-  aifineoetoliiffe.  de>  liima.  Cè»  «atea^  sqiâ 
peairent  Mrede  quel^ne-utilHé  fMmsdncmenta,.  nlmt.paf 
1»  nMadre  îraWnr  comme  IfItéralMre. 

Le  manusciit  de  l'abbé  Pernetli ,  auquel  il  e&t  temps  de 
revenir,  ne  sera  peut-être  pas  d'une  grande  utilité  pour  lea 
hiatorieos  de  l'Académie.  JNéanaaoins  on  peut  y  pnisor  qeel- 
^fii^s  aotkMU  qal  ne  ae  trouvent  pas  aillenra.  Vk  ferme  un 
Tolnme;  in-Iblio  de  ^6  pages  ^  kititnlé  ieifrhal  hkUmifiÊe  êè 
hièadèmiêéei'Seitme^êf'BwiUê-Leêheê  ei  Mê  éa  Lyon^  depuiê 
1700  jusqu'en  1756f;  il  est  précède  d'une  épître  dédicatoire^ 
^lito  de  la  main  de  l'aiiteur>  et  adressée  au  président  de 
Fleorieu ,  ancien  paévôt  desr  n^areiiandfi  et  conrniandaati  de 
la  viHe  de  Lyon ,  mpr^lalae  perpétiialito  VéméèoA^^  «n.dei 
quarante.de  lai3oeiété  des  BeausfrAnISif  elcj  II  parât ^'afirés 
quelqoes'notes  écrites  fNMr  un  prot»et  ptaeifea  de  dSatance  en 
distance  dans  le  manuscrit,  que  l'impresaion  en  avait  été 
commencée,  et  que  les  premières  feuilles  en  avaient  été  au 
moins  composées.  ■•         .  , 

C'est  un  tableau  chronologique  des  séances  de  l'Académie, 
avec  llndication  des  mémoires  qui  avaient  été  lus*  Ces  mé- 
moires n'y  sont  désignés  que  par  leurs  titres  ;  ils  n'y  sont 
pas  analysés^  comme  ils  devaient  l'être  dans  l'ouvrage  de  Pierre 
Dugas.  A  la  date  de  la  mort  de  chacun  des  académiciens  dé- 
cédés avant  1756  ,  l'abbé  Pernetti  a  placé  une  courte  notice 
biographique  peu  différente  de  celles  qu'il  donna,  quelque 
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temps  après,  dans  ses  Lyomiais  dignes  de  mémoire,  et  qu'il 
a  reproduites  dans  un  autre  n[ianuscrit  que  l'Académie  pos* 
«ède,  ftoos  le  titre  -de  Nécrêiogttk»  A€4tdémiciens  de  Lyon  (i). 
Toutefois  kl  bomparékofi  de  ces  trois  venions  éa,  même  itième 
ne  serait  peut-être  pae  sans  résultat.' 

Dans  un  petit  «lombre  d'endroits,  Vebbé  Fernetti  s*est  écarté 
du  plan  lin  peu  trop  restreint  qu'il  s'élait  tracé  i  et  ces  sortes 
de  digressions  nous  onl  valu  la  connaissance  de  quelques  lails 
ignorés  jusqu'à  ce  jour,  ou  la  coojBervalioQ  de  quelques  mor- 
ceaux  intéressants.  On  y  lit  ^pàr  exemple,  en  entier^  le  dis- 
cours, mêlé  de  prose  et  de  vers,  q«m  prononça  Borde». le 
27  avfil  1745,  lors  de  sa  réception ,  et  celoi  qui  ava&t  été  pro* 
noncé,  en  1730,  par  Louis  Radne»  lorsqn'il  Ibt  adn^  au 
nombre  des  membres  honoraires.  Gw  discours  ont  été  pu- 
bliés dans  Jes  Arrhiues  du  Rhône. 

U  existe  à  la  BiblioUiièque  de  Lyon  une  Notice  de  J.'J. 
Ghampellioo'Figeec  sur  une  édUHm  étHotnàrej  entreprise-  per 
Wetsleio^  et  qui  porte  an  faux  litre  V4«.daiM  suivant:  • 

«  J.-J.  Ghainpollion-Figeac,  mon  ami  intime ,  nyàyantfait 
a  cadeau  de  deux  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  j'en  offre  un 
♦<  à  la  bibliothèque  publique  de  Lyon,  en  reconnaissance  des 
m  instrucLioos  que  j'y  puise  pour  les  antiquités  et  1  histoire 
«  r  ancienne  él  moderne  de  cette  viUe  »  qœ  je  suis  à  la  veille 
«  de  publier.  J.  CL  l&iarfni.  Lyon 16  décembre' 1806.  » 

Quel  étttt  ce  IImsISiii  ,  -  auteur  d'une  hssteito;  de<  I^n  i  et 
qu'est  devenu  son  ouvrage  '  Thai  ii  ihe  question, 

(i)  Vojez  DeUuidÎQe,  Catalogue  des  ManuseriUt  q\c,  ,  t.  ui,  p. 
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ANDRÉ  GLAPASSON. 


Les  biographes  ne  disent  rien  de  Clapasson  ;  j'essaierai  de 
suppléer  à  lenr  silence  avec  les  documents  que  me  fournit  VA»» 

thénée  de  Lyon  rétabli^  ouvrage  dont  nous  avons  dit  un  mot.  An- 
dré Clapasson  naquit  clans  celle  ville,  le  13  janvier  1708.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes,  il  fut  envoyé  à  Valence  en  1738,  y 
prit  ses  degrés»  et  fut  reçu  avocat,  mais,  dégoûté  bientôt  de 
sa  profession,  et  préférant  aux  exercices  du  barreau  les  exer- 
cices tranquilles  et  volontaires  du  cabinet,  il  mena  dès  lors  une 
vie  plus  analogue  à  ses  goûts  et  à  la  délicatesse  de  sa  santé. 
Des  voyages  fréquents  et  des  séjours  prolongés  dans  la  capi- 
tale, la  recherche  curieuse  et  la  comparaison  raisonnée  des  ou- 
vrages d'art  eiercèrent  en  lui  celte  sagacité  nécessaire  pour 
bien  juger  du  mérite  des  artistes  et  du  fruit  de  leurs  talents. 
En  1738  9  Clapasson  fut  reçu  à  l'Académie;  en  1741,  il  suc- 
céda à  son  père  dans  la  cbarge  de  receveur-général  des  do- 
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inaines  et  bois  de  la  province  du  Lyonnais ,  emploi  dont  les 
fondions  ne  l'empêchaienl  pas  de  suivre  ses  incîmaiions  lit- 
téraires ;  toutefois  il  travaillait  pécibletueut.  «  Un  esprit  de 
discrétion  y  des  mœurs  douces  y  simples  et  vertueuses ,  une 
Tie  exempte  de  passions,  la  droiture  du  cœur,  la  candeur  de 
Tame,  le  caractérisaient,  »  dit  BoUioud^Mermet.  Il  mourut 
à  Lyon  le  21  avril  1770. 

L'Académie  conserve  nti  assez  grand  nombre  de  disserta- 
tions qu'il  lui  avait  communiquées.  Ëa  voici  les  titres  : 

Discourê  sur  le  sublime  dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture; 
1739. 

Mémoire  sur  Vongincy  la  composition  et  l'usage  du  chocolat; 
1741. 

Description  de  la  ckapcUc  de  Saint-Ignace  à  Home  et  de 
l'église  du  Grand-Jésus ^  1741,  1742. 

Comparaison  des  théâtres  anciens  et  modernes;  1743« 

Description  de  Véglise  de  Sainl-F  terre  de  Lyon  ancienne  H 
moderne;  1744. 

Réflexions  sur  les  connaissances  exigées  par  Vitruve  de  ceux 
qui  veulent  cultiver  ci  exercer  V architecture  ;  1745. 

Obscrvaliona  a  iiiqucs  sur  la  chapelle  de  Versailles;  1746. 

Essai  de  comparaison  des  villes  de  Lyon  et  de  Paris;  1747. 

Description  critique  des  deux  monuments  qu'on  voit  en  V église 
des  PP,  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine^  à  Paris  ;  1748* 

Sur  les  progrès  de  l'architecture  en  France  depuis  la  renais* 
sance  des  aris  ;  174S-1749. 

Réflexions  sur  V allégorie  pittoresque;  1750. 

Sur  Vart  de  peindi-e  les  portraits;  1752. 

Lettres  contenant  des  remarques  sur  un  essai  d'architecture^ 
ouvrage  anonyme;  1753. 

Essai  sur  V  étude  desmonuments  de  l'architecture  gothique;  175$. 

riaii  de  rcunwji  des  deux  Académies  de  Lyon;  1757. 

Observations  sur  un  ouvrage  inldulé  :  les  Intérêls  de  la 
France  mal  entendus  dans  les  branches  du  commerce,  de 
l'agriculture  et  des  finances  ;  1757. 


Digitized  by  Google 


sa? 

Recherche»  mr  les  manumetUs  fun^ei     sur  les  diverses 

manières  dont  les  ari$  onl  été  employés  à  la  décoration;  1760- 
61-62. 

Réfleâiions  sur  la  préféi  ence  due  aux  sujets  d^histoire  pour  la 
peinture,  exclusivement  à  ceux  qui  sont  tirés  de  la  fable  :  1760, 

Mémoire  historique  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  BaUhazar 
deMonconys;  1763. 

Eieavten  d*un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  historiques  sur 
la  vie  de  Pierre  Corneille  ;  1764. 

Mémoires  historiques  sur  la  personne  du  cardinal  de  Bourbon; 
1765. 

Oa  a  publié ,  daus  les  Archives  du  Bhône^  deux  mémoim 
inédits  de  Clapasson  ;  Tun  est  intitulé  :  Recherches  sur  la  ba* 
taille  deBrignaiM  (tome  m,  pages  413<434);  l'autre  :  Obser- 
vations sur  un  monument  de  la  ville  de  Lyon  (  louie  v,  pages 
184-192). 

BoUioud-Mermet  attribue  à  Clapasson  un  ouvrage  qui  com- 
mence à  devenir  rare,  et  qui  a  pour  titre  :  Description  de  la 
ville  de  Lyon,  avec  des  recherches  eur  les  hommes  célèbres  qu*dle 
a  produits;  Lyon,  DelarochO)  1741)  in-S».  Le  privilège  pour 
Ilmpression  de  cet  ouvrage  est  donné  à  un  sieur  Paul  Rivière 
de  Bi^inaiSj  ingénieur,  personnage  entièrement  inconnu  et 
dont  le  nom  parnît  être  un  masque  sous  lequel  l'auteur  a 
jugé  à  propos  de  se  cacher. 

Ecrit  sans  ordre  et  resserré  dans  des  limites  trop  étroites, 
l'ouvrage  de  Clapasson  ne  laisse  pas  d'avoir  son  utilité^  parce 
qu'il  présente  sur  nos  édifices  des  documents  que  l'histoire 
locale  sait  apprécier^  surtout  quand  ces  édifices,  quand  ces 
monuments  ont  disparu  devant  les  révolutions,  ou  qu'ils  ont 
été  effacés  du  sol  par  un  autre  vandalisme  plus  poU,  mais 
aussi  inept  et  aussi  brutal.  Les  recherches  de  Clapasson  sur 
nos  hommes  célèbres  se  réduisent  à  peu  de  chose. 
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J.  DE  BOMBOUBG.  -  A.  BOUGEROL. 


I. 

Ces  deux  pauvres  inconnus ,  J.  de  Bombourg  et  Ant.  Bou» 
gerol  y  n'étaient  guère  appelés  à  figurer  parmi  nos  historiens 
du  Lyonnais,  si  nous  ne  pensions  qu'il  peut  être  utile  de  pla- 
cer dans  noire  galerie  les  médiocrités  les  plus  humbles  à 

côté  môme  des  portraits  qui  ont  quelque  valeur.  Ceux-ci  font 
passer  les  autres ,  et  leur  prêtent  une  fraternelle  assistance. 
Du  reste,  il  n'y  a  pas  si  triste  bouquin  en  ce  bas-monde  qui 
n'ait,  comme  tout  pauvre  hère,  son  bon  endroit,  et  par 
cet  endroit  même  son  excellence  spéciale.  Nous  voulions  seu- 
lement dire  Id  que  nous  demandons  grâce  pour  nos  deux 
médiocrités ,  et  qu'une  sorte  d'ulililé  relative  nous  force  à  les 
enregistrer. 

J.  de  Bombourg  est  auteur  d'un  opuscule  intitulé  :  Recher- 
che curieu$e  sur  la  vie  de  Raphad  Santio  d'Urbin,  etc. ,  avec 
unpeiH  ReeueU  des  plue  beaux  iàbleauXf  iani  antiques  quemo- 
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âeme»^  ari^iiectures^  sculptures  et  figures  qui  se  voient  dans 
plusieurs  églises,  rues  et  places  publiques  de  Lyon^  le  Loul  re- 
cueilli par  L  de  Bomhourgj  Lyonnois;  h  Lyon  ,  chez  André 
Olyer,  en  rue  Tupin^  à  la  Providence,  1675,  petit  in-12. 

La  Recherche  des  tableaux  esl  la  seule  chose  qui  offre  quel- 
que intérèl  dans  cet  opuscule  ;  eucore  Tauteur  se  bonie»t-ii 
à  une  sècbe  nomenclature ,  pauvrement  faite ,  de  quelques 
singularités ,  dont  nous  prendrons  les  principales. 

J.  de  Bombourg  nous  dit  que  Hiorloge  de  Sainl-Jean  fut 
faile  en  159S,  par  Nicolas  Lippieux,  de  Bâle,  et  restaurée 
depuis  par  Guillaume  Nourrisson ,  maître  horloger,  Auver* 
gnat  de  nation  ,  lequel  y  corrigea  et  y  mit  plusieurs  figures. 
Le  cadran  oval,  qui  est  k  côté  «  marquant  les  minutes  par 
une  aiguille  qui  avance  et  recule ,  puis  le  carillon  qui  chante 
l*hymne  de  Saint-Jean  à  toutes  les  heures  ,  sont,  dit-il,  l'ou- 
vrage de  noble  M.  de  Scrvière. 

A  SainL'Fierre-le-Vieux,  près  de  Saint-Jean ,  il  y  avait  une 
chapelle  de  la  confrérie  de  Saint-Roch,  dans  laquelle  se  trou- 
ve un  tableau  représentant  saint  Roch  ^  Notre-Dame  et  saint 
Sébastien;  c'était  Tceuvre  de  Joachim  Liquevet,  allemand. 

Aux  Minimes,  dans  la  chapelle  de  Pianello  ,  un  saint  Fran- 
çois de  Paule  ,  par  Guillaume  Perié  ;  une  Uès-belle  sacristie 
peinte,  où  est  représentée  i histoire  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament  ;  le  tout  de  la  main  du  même  Perié. 

Aux  AniiquaiUeSy  au  grand  autel ,  un  très-beau  tableau  re- 
présentant la  Visitation  de  Marie  à  sainte  Elisabeth.  —  Ou- 
vrage du  Lyonnais  Stella. 

Aux  Carmes  déchaussés^  quatre  chapelles,  dans  la  troisième 
desquelles  se  trouvait  l'histoire  de  sainle  Térèse  ,  par  le 
Guarcbein,  et  dans  la  quatrième,  une  sainte  Geneviève  de 
Vîgnon. 

A  SaitU'Paui ,  de  fort  belles  tapisseries ,  sur  le  dessin  du 
petit  Bernard  ^  et  données  par  Claude  Suyatis>  chamarier  de 
ladite  église  ;  puis  la  Chapelle  du  Crucifix ,  appartenant  à 
M.  Pequoy,  et  où  il  y  avâii  un  Liuibi  par  Adrien  d'Asiiic. 
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A  l'Ohtervanee^  une  très-belle  chapelle ,  appartenant  am 
Liicqiiûis,  et  où  se  Irouvail  un  tableau  qui  représentait  saint 
Frnnrois  et  Notre-Dame;  ce  tableau  de  Vanius  avait  été  donné 
par  io  cardinal  Boovise,  en  1599.  Il  y  avait  une  autre  chapelle 
peinte  à  l'antique  par  Lucas. 

Aux  Beligteuses  de  SainU-Marie  de  Bdleeeur^  le  grand  au- 
tel avait  une  Visitation  peinte  par  Charles  Lagou ,  Angevin. 
Dans  cette  même  église,  reposait  le  cœur  de  saint  François 
de  Sales ,  mort  à  Lyon,  en  1622.  On  voyait  à  côté  de  l'église 
la  chambre  où  ce  saint  fut  malade  et  où  il  décéda.  La  peti- 
tesse du  lieu  et  le  peu  de  commodité  qu'il  y  avait  là  faisaient 
bien  connaître  toute  la  modestie  et  l'humilité  de  cet  incom- 
parable pontife.  Il  y  avait ,  eu  outre  ,knn  très-beau  retable , 
un  beau  tableau  de  Stella ,  représentant  Notre-Dame ,  Saint- 
François ,  saint  Jean  l'évan^élislc  et  sainte  Klibabclh. 

A  l'ilolel-Dieu^  au  grand  aulel,  un  beau  tableau  de  la  Puri- 
fication, par  Lebrun;  au-dessus  du  portail,  et  en  relief , 
JNotre-Dame  de  Pitié ,  Jean  l'évangéliste  et  la  Magdeleine  > 
par  George  Lorrain. 

Aux  Jacehinê^  le  grand  autel ,  tout  construit  en  marbre , 
mit  un  iableau  représentant  le  baptême  de  Notre-Seigneur  ; 
celait  l'œuvre  de  Le  Juste,  peintre  du  grand  duc  de  Flo- 
rence. L'église  des  Jacobins  avait  trois  belles  chapelles  ;  ïa 
première  et  la  plus  ancienne  appartenait  à  la  maison  de 
Gadaigne  ;  on  y  remarquait^  entre  autres  choses,  rapparitioo 
de  Jésus-Glirîst  à  saint  Thomas  ;  c'était  l'ouvrage  de  Salviati. 
La  seconde  chapelle  appartenait  aux  batteurs  et  aux  tireurs 
d'or-,  la  troisième  aux  ouvriers  en  drap  d'or,  d'argent  et  de 
soie;  elle  avait  un  très-beau  tableau  de  l'Assomption,  par 
Blanchct  l'aîné. 

Aux  Cclcstins^  à  côté  du  grand  autel,  une  Descente  de  Croix, 
par  Stella  le  père. 

A  Saint*Antùinef  six  belles  diapelles ,  peintes  par  Bfadia* 

Aux  Cordelieri,  une  Adoration  des  Mages ,  par  Guillaume 
Pc  Lié  f  au  ciuiiire  et  au  jardin ,  de  be^ux  lableauii  en  peiî^pec- 
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tive  et  architecture^  peiaU  par  le  P.  Jean-François,  reli- 
gieux du  mènic  onlrc. 

Dans  la  chapelle  royale  des  pénitents  blancs  de  Noire-Dame 
du  Conjalon^  Jésus-CbrUl  au  jardin  des  Olives,  la  Cèue,  la 
Flagellation  et  la  Résurrection ,  tableaux  de  Blanchet  i'aiaé. 

Au  grand  Collège  de$  JésuUe$;  Téglise  avait  été  peinte  par 
les  PP.  Labbé  et  Yirîès;  le  P.  Labbése  toa,  en  remuant 
l'échafaudage.  La  cour  avait  été  ornée  d'emblèmes  histoxiqnes 
par  le  P.  Menés  trier. 

A  Sainl-Nizicr,  une  chapelle  appartenant  à  M.  Voisin,  et 
daoa  cette  chapelle,  une  Flagellation  de  Le  Parme.  Au-dessus 
des  sièges  des  prêtres ,  se  trouvaient  :  une  fiénédiction  des 
cinq  Pains  et  des  Poissons,  rAveugle*né«  la  Parabole  dn  petit 
Enfant,  la  Femme  adultère,  tableaux  de  Blanchet  ;  le  Ser- 
viteur du  Centenier,  le  Paralytique,  le  Possédé,  les  Vendeurs 
du  temple,  ouvrages  de  Spire,  Dans  la  chapelle  des  Chanoi- 
nes, un  Baptême  de  Jésus-Christ ,  par  Adncn  d'Assié. 

Au  monastère  royal  de Saittl'Pierre-les-NonainSf  un  très-beau 
retable  de  marbre  et  de  stuc ,  par  Bidault,  Champenois.  Dans 
la  chapelle  des  enfants  du  Plâtre ,  une  Trinité ,  par  Blanchet 
le  cadet.  Dans  la  chapelle  des  maîtres  futeniers ,  une  Pfativité 
de  la  Vif'jge,  par  Albert  Durer  ;  la  seconde,  apparlcnaui  à 
M.  Dupuy,  toute  peinte  par  Perié ,  et  possédant  une  Descente 
de  Croix  ;  la  troisième,  appartenant  aux  maîtres  moulinicrs 
de  soie ,  et  possédant  une  Assomption,  par  Adrien  d'Assié. 

Aux  Cqrme$  sur  les  Terreaux^  une  chaire  sculptée ,  par  Be- 
noit Amequin* 

Aux  Pénitents  de  la  Miséricorde^  une  Décollation ,  par  le 
Lyonnais  bailin. 

Aux  Capucins  du  Petil'Foresl^  le  grand  autel  avait  un  ta- 
bleau fait  par  Le  Blanc ,  et  qui  représentait  un  Cruciiix, 
Notre-Dame ,  saint  Jean ,  saint  André  et  saint  François. 

A  la  Déserte ,  une  Bénédiction  des  cinq  Pains  et  des  deux 
Poissons,  saint  Benoit  et  sainte  Scbolastlque^  tableau  d'Adrien 
d  Aa;»ié. 
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Aux  CamtélUes,  une  fort  belle  chapelle,  appailcnaoL  h 
Mgr.  d'Oalincourt,  et  possédant  une  Nativité  de  Nolrc-Sei- 
gnciir,  tableau  de  Lebrun.  La  même  chapelle  avait  une  statue 
eo  bronze,  représentant  Mgr.  d'Ualincoart  à  genoux  sur  un 
soubassement  de  marbre.  On  lisait  dans  un  pli  de  son  man» 
teau  le  nom  de  l'ouvrier,  qui  s'appelait  Jacob  Richer;  Fou- 
vrage datait  de  1635.  Il  y  avait  une  autre  statue,  mais  en 
marbre  el  aussi  à  genoux,  celle  de  la  femme  de  Mgr.  d'Ha- 
lincourt.  Au  portail ,  on  voyait  une  Descente  de  Croix,  et  les 
armes  du  maréchal  de  Yilleroy,  gouverneur  de  Lyon ,  puis 
des  ornements  de  Bidault. 

Aux  Chartreux,  un  très-beau  clottre ,  représentant  l'his- 
toire de  saint  Bruno ,  peinte  par  Leblanc  et  Perié  ;  puis  dans 
réalise  de  saint-Jean  BapUsle,  élait  saint  bruno,  par  Sarasin, 
sculpteur  du  roi. 

Aux  Religieuses  de  SainlDenoîty  sur  le  quai  de  Saint-Vincent  y 
une  Communion  de  saint  Benoît,  par  Blanchet  Taîné. 

Aux  Augustins,  sur  le  quai  de  SairU-Vineent ,  deux  cha- 
pelles :  Tune,  appartenant  à  M.  Laure ,  et  possédant  un  très- 
beau  tableau  de  saint  Charles  ;  Tau  Ire dédiée  à  sainte  Mar- 
guerite, et  possédant  un  tableau  de  Perié. 

Aux  Feuillants,  un  tableau  du  grand  autel ,  représentant 
saint  Charles  Borroinôe,  Notre-Dame  et  saint  Bernard  ;  c'était 
Tœuvrede  Leblanc.  Ën  outre,  deux  chapelles^- l'une  repré- 
sentant saint  Hommebon ,  peint  par  le  grand  Picard;  et  l'au- 
tre ,  la  chapelle  des  Martyrs  de  Lyon ,  et  appartenant  à 
M.  Scaïuii,  sous  l'invocalion  de  saint  Irénée.  Elles  avaient  été 
peintes  par  Leblanc. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  nos  églises  et  nos  monas- 
tères ,  J.  de  Bombourg  indique  la  plus  grande  partie  des  sta- 
tues ou  des  figures  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  rues  et  snr 
'  les  places  publiques  de  Lyon.  Les  monastères  sont  presque 
tous  ruinés  maintenant  ;  religieux,  cellnles,  tableaux,  livres 
et  portraits,  toula  disparu  comme  daus  une  sombre  tempête, 
rious  pouvons  encore  voir  aux  coins  de  certaines  rues  plusieurs 
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niches  qui  sonl  veiiTe^  de  leurs  madones,  ou  s'il  co  reste 
quelqa'ane,  ces  tigres  extérieurs  de  la  foi  de  nos  pères 
auront  bientôt  disparus  sous  la  truelle  du  maçon.  Je  vais 
énumérer  à  présent  les  plus  curieuses  des  stâtues,  ou  les  plus 
singuliers  des  emblèmes  que  mentionne  l'historien. 

La  Maison  de  Aille  avait  été  ornée  de  figures  historiques 
en  relief,  i)ar  Miniercl  cL  Martin  Hcudrecy;  de  diverses  pein- 
turesy  par  Panto  et  Blanciiet  Vainé  ;  à  la  chapelle  il  y  avait 
une  descente  de  croix  par  Le  Parme* 

A  la  GreneUe,  la  maison  de  M.  Arthenet  avait  un  cheval 
blanc  en  relief;  il  existe  encore. 

A  la  place  des  Jacobins,  il  y  avait  une  belle  pyramide^  où 
le  nom  de  Dieu  était  écrit  dans  toutes  les  langues.  La  pensée 
qui  lit  élever  un  pareil  monument  était  aussi  grande  que 
pieuse. 

Ala porte  du  jardin  de$  Pères  CéletUnSy  du  cÂli de Bellecour^ 
il  y  avait  un  saint  Pierre  CélestiO)  fait  par  Hendrecy.  A  la 
porte  de  leur  église  étaient  deux  figures  en  relief,  Tune  de 

saint  Bruno,  l'autre  de  saint  Célesliii.  Au  dessus  du  portail 
se  voyaient  les  armes  du  duc  de  Savoie,  fondateur  du  couvent. 
Tout  cela  était  l'ouvrage  de  Mimerel. 

A  la  rue  du  Boeufs  il  y  avait  en  relief^  à  une  maison  qui 
faisait  le  coin  de  la  Place  Neuve,  un  très  beau  bœuf,  par 
Jean  de  Boulogne. 

Si  peu  importants  que  soient  tous  ces  détails,  ils  pourront 
néammoins  avoir  quelque  jour  leur  utilité,  et  cela  seul 
légitimerait  la  mention  honorable  accordée  ici  au  pauvre  J. 
de  Bombourgy  l^onnaiê^  qui  plus  est. 


IL 

Antoine  Bougerol,  prAlrc  de  Marcillat,  en  Bourbonnais, 
publia,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  nos  murs,  un  volume 
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intitulé  ;  Le  tj-iomplie  de  la  Manne  céleste  sur  les  auleh  de 
toutes  les  Eglises  de  la  noble  el  augusle  ville  de  Lyon  ;  Lyon, 
Jean  Paulhe,  impr.  i<>ëô«  pelit  in-&<».  Ce  volume  est  rare 
et  curieux. 

Parmi  les  pièces  dont  est  précédé  Touirrage)  oo  reukarque 
ce  skam  qui  poite  la  sigoahire  d'au  docteur  oommé  Uan- 

tosserre. 

Bete,  Luther,  comme  Calvin, 
Oot  renTersé  le  droit  divin; 
Caltin,  Luther,  le  maudit  Bece 
Sont  dans  rétemelle  foumaiae  ; 
Bese,  Galvint  te  noir  Luther 
Sont  trois  minisires  de  l'enfer. 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  contrefaçon  ou  plutôt  un 
plagiat  de  cette  espèce  de  triolet  que  nous  croyons  pins 

ancien  : 

Luther^  yiret,  Bczc  et  Calvin 

m 

Ont  renversé  l'esprit  divin  ; 
Bexe»  Calvin»  Luther,  Tiret 
Sont  moins  au  Christ  qn*&  Ibhomet; 
Calvin»  Luther,  Tiret  et  Bece 
Ont  mis  le  monde  mal  ft  l'aise  ; 
Tiret,  Beze,  Calvin»  Luther 
Et  les  leurs  iront  en  enfer. 

On  sait  qu*il  existe  en  notre  langue  un  grand  nombre  de 
peUls  poèmes  d'une  forme  semblable.  Il  y  en  a  un  notamment 
sur  Quélus,  Saint-Mégrin  etMaugiron,  trois  favoris  d'Henri  HI, 

et  Voltaire  s'est  servi  du  même  cadre  dans  une  épigramme 
contre  Saint-Didier,  Nadal  el  Dantliet. 

Les  deux  vers  relouincs,  rétrogades,  réciproques  ou  analy- 
cliques  qu'on  va  lire,  et  qui  roulent  sur  le  sujel  du  livre^ 
figurent  aussi  à  la  tète  de  notre  volume  : 

Signifer»  arna  sero»  me»  mores  aura  rofin|^. 
Arle»  mere»  leiiae  teinter»  ore»  mtUn, 
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Ce  distique  paraît  être  de  l'auteur  lui-même.  Il  faut  lui 
savoir  gré  d'une  grande  diûicullé  vaincue  ;  car  od  ne  connaît 
qu'un  très  petit  nombre  de  vers  composés  dans  ce  genve 
puéril,  qui  a  cependanl  beaucoup  occupé  les  moines  et  les 
clercs  du  moyen  dge,  et  que  les  anciens  n'ont  point  ignoré. 
On  ne  cite  guère  que  ceux-ci  en  latin  : 

Roma  tibi  subîto  motibna  tbit  amor* 
Sole  mcdere  pede,  ede  perede  melos. 

Ces  deux  vers  nous  ont  été  conservés  par  Sidoine,  EpiU. 
IX,  14. 

Signa  te  signa  temere  me  tangis  et  angis. 
Robur  ave  leiiet,  et  le  tenel  Ëva  rubor. 

Le  pentamètre  qu'on  vient  de  lire  fut  communiqué  par 
Honoré  d'Vrfé  à  Pasquier  qui  le  rapporte  avec  quelques  autres 

dans  ses  Uccherches  de  la  France,  L.  Vil,  c.  13. 

En  gtro  torte  sol  cyclM*  et  rotor  igné  : 

On  lisait  ce  vers  sur  le  pavé  de  l'église  de  Saint  Jean  à 
Florence. 

Sum  mus  ore,  sed  i»  6um  musi  si  des  ero  sumuius  (1) } 

et  ce  vers  grec  qu'on  lit  sur  les  bénitiers  dans  un  très  grand 

nombre  d'églises  : 

et  ce  vers  français  dû  à  un  nommé  Favreau,  d*Angoulême  : 

L'ame  des  vns  iamais  n'vse  de  mal. 

On  peut  ajouter  cet  exemple  en  Espagnol  : 

Â  lo8  Bolo»,  iota  Roma,  Anor  a  los  solos  eola. 
Du  reste,  rien  de  plus  insignifiant  que  ces  bagatelles  diJlBci- 

(1)  Fasquiert  ioc.  cit. 


Digitized  by  Google 


316 

les.  La  façon  y  passe  Vétoffc,  comme  dit  Pasquier, et  l'on  nous 
reprochera  pcut-elrede  nous  y  être  trop  arrêté  et  d'avoir  lait 
trop  d'élalage  d'une  pelile  et  facile  érudilion.  N'espmodumt 
donc  plits  $ttr  ces  poinliUûs^  pour  parler,  si  nona  Vosona,  comme 
Tauleur  que  nous  venons  de  citer,  el  hâlons-nojus  d'en  venir 
à  l'ouvrage  du  bon  M.  Bougorol. 

Cet  ouvrage,  dédié  à  Camille  de  Neufville,  archevêque  de 
Lyon,  est  un  recueil  de  vers  en  i  honneur  des  églises  de  celte 
ville,  précédés  de  textes  tirés  de  l'écriture  sainte.  L'auteur 
divise  ces  églises  en  quatre  chapitres  ou  empires,  savoir 
S.  Jean,  sous  Télément  du  feu,  avec  neuf  conduites  ;  S.  Just, 
avec  once,  sous  l'élément  de  l'air;  S.  Paul,  avec- treize, 
sous  l'élément  de  l'eau,  et  S.  Nl/lcr,  avec  cinqnanU?  trois, 
sous  l'élément  de  la  terre.  Ces  conduites  sont  les  églises  infé- 
rieures elles  chapelles  qui  sont  comme  autantde  dépendances 
des  quatre  églises  principales. 

En  voici  le  tableau  qui,  appartenant  à  l'ancienne  statistique 
de  Lyon,  ne  sera  point  déplacé  ici  : 

L'Eglise  dk  S.  Jean.  —  de  S.  Lliciine.  —  de  Sainte- Croix.. 
— le  sanctuaire  de  l'archevêché. — l'église  de  S.  Pierre  le 
vieil.  —  de  S.  George.  —  de  S.  Romain.-^ de  S.  Alban.  —  de» 
petits  Jésuites.  ^  la  chapelle  de  Roanne. 

L'Eglisb  db  s.  Jdst.  —  de  la  Magdeleine.  —  de  Ste.  Yrsule. 
—  des  RR.  du  Verbe  incarné.  —  des  RR.  PP.  Trinilaires.  ^ 
la  chapelle  de  Laurelle.  —  l'église  des  IIR.  PP.  Minimes.— 
de  Sle.  Marie  de  l'Antiquaille.  —  de  N.  D.  de  1  ourviére.  — la 
chapelle  de  S.  Laurent.  — de  S.  Uoch.  —  l'église  de  S.  Irenée. 

L'EoLise  OB  S.  Paul.  —  de  S.  Laurent.  —  des  RR.  du  Cha- 
laulz.  —  des  RR.  PP.  Recollets.  —  la  chapelle  de  S.  Barthelé- 
mi.  —  l'église  des  RR.  de  Ste.  Yrsule  à  S.  Barlbelémi.  —  des 
RR.  PP.  Capucins.  —  des  RR.  PP.  Carmes  déchaussés.  — 
la  chapelle  de  S.  Martin.  —  de  S.  Ëpipoi.  — du  fort  de  Pierre- 
Scise.  —  l'église  des  llR.  PP.  de  l'Observance.  —  des  IIR.  de 
Ste.  Elisabeth.  —  de  S.  Pierre  de  Yaise. 

L'Eglisb  db  S.  Niubr.  —  de  S.  Jacques,  ^de  S.  Gèmeet 
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S.  DamieD.  —  de  S.  Salurniu.  —  de  S.  Pierre. —  de  la  Platière. 

—  la  chapelle  de  la  Miséricorde.  —  l'église  des  RR.  PP. 
Carmes.  —  la  chapelle  de  Sle.  Catherine.  —  de  S,  Marcel. 
Pégtise  du  petit  Forêt-  -~  des  RR.  de  la  Déserte.  ^  de  S. 
Vincent.  —  des  RR.  PP.  Augustins.  —  des  RR.  de  S.  Benoit. 
des  RR.  de  Ste  Marie  aux  Cbatnes.  — des  RR.  PP.  Chartreux. 

—  des  RR.  Carmélites.  — tics  lUl.  Bleu-Célesies.  —  des  RR. 
Bernardines .  —  des  RR.  PP.  Augustins  déchausses  de  la  Croix- 
Rousse.  —  de  8.  Fabien  et  S.  Sébastien.  — la  chapelle  de 
S.  Clair.  —  l'églUe  des  RR.  PP.  de  l'Oratoire,  —des  RR.  de 
Ste.  Yrsule.  —  le  sanctaaire  de  la  Maison  de  Ville.  —  l'église 
des  RR.  PP.  Jésuites,  du  grand  collège  de  la  Trinité.  — la  cha- 
pelle de  la  congrégation  des  Messieurs  de  Lyon,  aux  Jésuites 
de  la  Sle  Trinité.  —  l'église  des  RR.  PP.  Cordehers.  —  la 
chapelle  de  la  société  des  Contalons.  —  la  chapelle  de  N.  D. 
de  Bon  Rencontre.  —  l'église  des  RR.  PP.  Célestins.  —  desRR. 
PP.  Jacobins.  —  dePHÔtel-Dieu.— de  S.  Michel.  —  desRR. 
de  Ste.  Claire.  —  d*Ainay.  —  de  S.  Joseph.  —  des  RR.  de  Blie. 
~de  Ste.  Marie  en  Bellecour.  — des  Repenties.  — des  RR. 
de  Ste.  Elisabeth.  —  de  la  Charilé.  —  la  chapelle  du  St  Esprit. 

—  deLaurette.  — 1  église  des  RR.PP.du  tiers  ordre.  — de  la 
Magdelaine.  — la  chapelle  de  S.  Lazare. — l'église  de  D. 
de  l'Isle-Barbe. 

n  est  bon  de  noler^  en  passant  quil  résulte  de  là  qu'en 
1665,  il  existait  à  Lyon  quatre-vingt-dix  églises  ou  chapelles, 
uouibre  excédant  des  deux.  Licis  enviioa  le  iioaibre  de  celles 
qui  subsistent  aujourd'hui,  et  qu'on  ignore  jusqu'à  la  place 
qu'occupaient  plusieurs  de  celles  qui  ont  été  détruites.  Bou- 
gerol  célèbre  à  leur  tour  chacun  de  ces  temples,  dans  la 
plupart  desquels  il  paraît  qu'il  allait  dire  la  messe.  Il  fait 
l'éloge  des  siûnts  auxquels  ils  étaient  dédiés,  ou  des  Religieux 
à  qui  ils  appartenaient  ;  il  saisit  quelquefois  l'occasion  de 
rappeler  des  faits  historiques,  et  cite  en  marge  les  auteurs  qui 
les  lui  ont  tournis;  c'est  ce  qu'il  appelle  donner  un  raccourcy 
de  l'hiiUnre  de  Lyon. 
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Quelques  cilatioos  feront  connaître  son  slyle  et  sa  manière 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  célèbre  abbé  de 

Maïullcs,  son  conlempoiaiu.  Yoici  une  slance  sur  Téglise  de 
S.  Just,  élément  de  l'air  i 

Vm  paraU  si  serein  sur  le  mont  de  Saint-Jtist 

Qu'il  faut  laisser  nos  coUÎDes, 
11  nous  ioTÎte  Ions,  sor  la  temps  de  maliaest 

A  recevoir  de  ce  satDt  just  (jus) 
Qui  coule  des  mains  diviacs. 

Le  dévot  calemboarg  qui  se  trouve  ici  prouve  que  la  pro- 
noncialion  actuelle  du  nom  de  S.Jusi^  dans  laquelle  on  ne  fait 

point  sentir  le  t,  ncsl  pas  nouvelle. 

Les  vers  qui  suivent  ont  pour  objet  l'égUsc  des  Ueligieuses 
Bleu-Céiesles  : 

Dans  la  incsmc  maifon,  estant  aux  Blea-^lestes» 

Je  vis  le  ciel  oiiv<  1 1  sur  des  filles  modestes  : 

T,a  pluie  qui  louil*uil  dessus  ces  toisons  d'ur, 

Kuïp  îschoil  que  mes  yeux  m;  vissent  ce  iresor. 

Et  se  formant  une  haye  eu  mille  gouttelettes 

Qui  brillotcnt  de  ce  lieu,  comme  autant  de  bluettes, 

Je  doutai  si  le  ciel,  par  ces  petits  escneila, 

ITatteadoil  pas  de  nous  quelques  nouveaux  accueils. 

Nous  envoyant  ça-bas  une  sainte  semence 

Qui  devoit  daus  nos  cœurs  eagoudrer  rinuoceuce. 

Plus  loin,  l'auteur  célèbre  ainsi  l'église  des  Jacobins  : 

Ne  parlea  plus,  mortels,  respectez  le  chaos  ; 
Ce  Dieu  qui  remplit  tout,  prend  ici  son  repos; 
n  sMsble  avoir  quitté  le  ciel  avec  ses  anges, 
Pour  remettre  en  estât  sa  maison  de  louanges  ; 
le  vent  d'ambition  se  calme  sur  le  port. 
Et  le  port  est  celui  du  couvent  de  Confort  ; 
L'envie  de  se  voir  le  timon  d'an  navire, 
S'arrache  le  bras  droit  pour  ne  le  pas  conduire  ; 
La  force  s'en  démet  dans  uu  bcmblahle  cas, 
Puisqu'à  peine  rUonneur  en  peut  tenir  ie  maa, 


Digitized  by  Google 


Et  tout  estant  d'accord,  par  une  longue  coqueele, 
On  CL'IrLtrc  le  jour  d'onc  si  grande  ieste. 
Et  vingt-trois  cardinaux,  Clément  cinquième  mort» 
Esicurent  Jacqup  Oza,  grand  ovcbtjue  du  port, 
Couronné  dans  ^ami-Jcan  le  saint  jour  vingl-sfptîôme, 
Qu'on  nomma  Pa])(*  Jean  du  grand  nuin  vingl-dciuiciuef 
Et  le  somptueux  banquet  se  fit  aux  Jacobins, 
Où  tous  les  cardinva  lembloi^nt  des  Chérubin*; 
Philippe  de  Poitiers,  auteur  de  cette  affaire, 
Y  lé»oigM  sa  joie»  et  le  peuple  vulgaire  (!)• 

C'esllà  lin  écliaalillon  de  ce  que  Hougerol  appelle,  comme 
nous  l'avoas  ditt  donner  un  raccourcy  de  l'histoire  de  Lyon  ;  il 
en  dooDe  uo  auire  daot  ses  vers  sur  l'église  des  RR.  PP.  du 
tiers- ordre,  où  il  altriboeà  S*  Benesei  lâ  constructioiida  poot 
de  la  GuilloUère  : 


Hais  il  faut,  en  passant,  admirer  sur  le  Rhosno 
Le  pont  d'un  bcrgerol,  et  duquel  je  m'cslODOe  ; 
U  eitoit  d'AlinilUt  (2),  de  l'âge  de  douze  ans. 
Lorsqu'une  voix  du  ciel  lui  dit  en  l'ettonnant  : 
«  Quitte  là  tes  Inrebis,  obferre  ma  paK»le« 
«  Fais  sur  le  Rtiosne  un  pont  qui  lai  terve  de  pôle.  » 
Gela  dit»  il  s'en  te  du  coalé  d'Avignon, 
Eenconirant  en  chemin  un  sage  oompagnout 
Oui  par  un  coup  divin  lui  désigna  U  place* 
Et,  le  quittant  après,  le  baisa  sur  la  face. 
Cet  enfant  resté  seul,  nonobstant  le  meapris, 
Yieot  à  bout  du  dessein  quUl  avait  entrepris. 
Et,  sachant  que  Lyon  demandait  son  courage, 
n  y  bastit  un  pout  pour  le  mesme  passage.... 

Eu  voilà  sans  doule  asses.  Terminons  cet  article  et  toutes 
ces  citations  par  celle-ci  qui  concerne  l'église  des  Religieuse» 

(i)  Paradio,  1.  u,  c.  74.  —  Année  i306. 

(%)  Le  P.  Théophile  Raynaud  croit  que  l'endroit  appelé  AimUttt,  désigné 
comme  la  patrie  de  St-Benezet,  est  le  Village  d'Alvilar  dans  le  Yivtrais,  à 
trois  journées  d' Â vigopu . 
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de  Blîe  (1)  ;  an  y  verra,  ainsi  que  dans  les  vers  sur  les  reli- 
gieuses Bleu-Célestes,  et  ainsi  qu'on  pourrait  le  voir  dans 

beaucoup  d  autres  qu'il  serait  trop  long  d'iudiquer,  comme 
i'amc  de  tiolre  bon  prêtre  s'atlciidrissait  et  senlkmmait 
saintement,  ioules  les  fois  qu'il  rencontrait  des  églises  appar* 
tenant  à  des  couvents  de  femmes  : 

Peut-on  point  se  chercher,  s'il  se  fail  qu'on  s'oublie 
Dans  les  grâces  qui  sont  daos  les  Dames  de  Blic, 
Leur  donnant  d'un  costé  tout  l'air  de  Belle  Cour» 
Dedans  celui  de  Dieu  qui  passe  ce  séjour, 
PttitqQ'ajant  proposé  de  jouir  de  sa  gloire 
Que  ce  lieu  figuroit  à  ma  foible  mémoire. 
Je  fua  ai  transporté  que  mon  cosur  et  mon  ame 
Se  fondaient  &  Tantel  par  Tardenr  de  ma  flamme. 

(1)  Ces  religieuses  avaient  quitlé  leur  roaison  deBlie  CD  Bresse  pour  venir 
•'établir  à  L^on,  dans  une  maison  4e  Bellecour. 
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XaAMBEET  O'HBBBiaMT. 


Le  premier  travail  de  statistique  dont  notre  proTince  ait 
éléTobjel,  et  dont  Tensemblc  soit  un  peu  satisfaisant,  malgré 
tout  ce  qu'il  a  d'incomplet  et  de  vulgaire,  c'est  le  Mémoire 
ntrle  Gouvememeni  de  Lyon.  Sans  doute  il  y  a  là  de  graodes 
et  Dombreases  lacanes  ;  les  détails  même  sont  iasoffisaots , 
les  aperças  manquent  d'étenduei  et  le  style  est  dépourTQ  da 
la  plus  simple  élégance;  mais  enfin  Lambert  d'Herbigny  em- 
brasse à  peu  près  dans  son  ouvrage  les  différentes  choses  qui 
étaient  de  nature  à  y  entrer,  et  leur  donne  successivement 
uoe  petite  place.  Ainsi,  après  quelques  lignes  sur  la  délimi- 
tation '  des  provinces  de  Lyonnais ,  Forei  et  Beaujolais ,  il 
passe  en  revue  les  cités  principales ,  dit  on  mot  de  l'esprit 
qui  les  caractérise ,  note  les  principales  productions  du  sol, 
indique  la  nature  des  commerces  qui  s'y  fout,  et  conclut  par 
des  calculs  dont  tout  «annonce  la  bonne  foi  et  l'exactitude. 

Si 
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Voilà,  ce  Dous  semble,  quel  esL  le  cùLé  utile  des  recherches 
de  l'auteur. 

Nous  donnerons  quelques  cxlralb  de  ce  Mémoire^  sans  pré* 
teodre  néanmoins  y  puiser  tout  ce  qu'il  offre  de  principaL 
Les  chapitres  mêmes  qui  nous  arrêteront  ne  sont  peut-être 
pas  ceux  auxquels  l'histoire  trouverait  le  plus  d'importance. 

La  provioce  de  Lyonnais ,  Forez  et  Beaujolais  présentait 
du  nord  au  midi  vingt  grandes  lieues,  et  quinze  ou  seize  de 
l'orient  k  Toccident.  Ce  paya,  resserré  dans  des  bornes  si 
étroites^  est  pourtant  un  des  pays  de  France  où  il  y  a  le  plus 
de  richesse  et  de  bien-être,  et  où  le  sol  se  charge  de  plus  de 
produits  variés.  Le  principal  revenu  du  Lyonnais  consiste 
en  vins^  selon  d'Herbigny,  et  autour  de  Lyon,  dit-il,  on  ne 
■voit  guère  que  des  vignobles.  «  Ceux  de  la  côte  du  Nord 
<c  sont  en  réputation  ;  elle  porte  le  nom  de  Côle-Kôlie ,  vis- 
H  à-vis  de  Vienne.  Au-dessous ,  on  trouve  le  vignoble  de 
«t  Condrieu,  qui  excelle  en  vin  blanc;  le  peu  qu'il  y  a  de 
«  terre  à  blé  dans  ce  canton-là  fait  qu'à  Lyon,  dans  les  viU 
«  lages  ,  le  long  du  Rhêne ,  même  à  Saint-Etienne  ,  on  ne 
«  subsiste  que  des  blés  de  Bourgogne,  de  Doinbe,  de  la 
«  Bresse  et  du  Dauphiné  (1).  >» 

«  Dans  les  montagnes ,  du  côté  du  Vivarea  et  du  Yelay^ 
«  viennent  les  marrons  qu'on  appelle  marrons  de  Lyon; 
«  néanmoins,  une  grande  partie  de  ce  qui  est  passé  sous  ce 
«  nom  vient  du  Vivares  et  même  du  Dauphiné  (2).  » 

« — De  toutes  les  productions  de  Ja  terre,  la  seule  qui, 
<t  quoique  la  plus  vile,  mais  pouiLanl  très-utile,  et  qu'on  ap- 
te pelle  une  richesse  du  pays,  c'est  le  charbon  de  terre,  qu'on 
«  tire  partout  aux  environs  de  Sl-£tienne  ;  dans  les  maisons,  • 
«  on  ne  se  chauffe  guère  que  de  charbon,  el  il  sert  à  la  maaii^ 
«  facture  des  armes  et  à  tons  les  autres  ouvrages  de  fer  (3).  » 

(1)  p.  3-4  de  l'exempl.  m-iol. 

(2)  Ibid.,  p.  5. 
tS)  Ibid, ,  p.  6. 


I 


Digitized  by  Goo^^lc 


S33 

«  -->I«e  pool  dtt  Rhdpe  est  fort  loiig«  ayant  viogt  ardi^s  , 
«  et  11  ^e  reneonlre  deux  choses  sUgulières  dans  sa  coiistmc- 
«  lioo.  Premièrement,  ayant  élé  Miî  fort  étroU,  en  sorle  qu'il 

«  n'y  avait  que  le  passage  d'une  charrette,  on  a  élevé  tout 
«  joignant  un  autre  pont  tout  semblable,  mais  dans  la  suite  , 
M  pour  donner  à  celte  niasse,  composée  de  deux  parties.»  la 
«  solidité  nécessaire  »  on  a  été  obligé  de  faire  passer  dans 
«  toutes  les  arcades,  d'un  c6lé  à  l'autre i  de  grosses  barres 
u  de  fer^  avec  des  clefs  à  chaque  bout.  Secondement ,  les 
«  autres  n'étant  pas  bien  grandes,  il  arrivait  qu'elles  se  bou- 
n  chaicnt  aisément  par  le  sable  que  la  rivière  charrie;  pour 
<c  y  remédiery  un  architecte  entreprit ,  il  y  a  près  do  trenlQ 
«  ans,  un  coup  hardi  qui  a  réussi;  des  deux  arches  près  le 
<t  milieu,  il  n'en  fit  qu'une,  coupant  la  i^le  du  milieu,  et 
M  grossissant  celle  des  deux  côtés.  La  ville  de  Lyon  est  char^ 
«  gée  de  l'entretien  du  pont  du  Rhône  ;  cependant  quand  il 
«e  y  a  des  réparations  extraordinaires  et  grandes,  ou  prend 
«  une  partie  du  fond  par  imposition  sur  la  province  (1).  n 

Voici  comment  d'Herbigny  jugeait  le  peuple  de  Lyon,  et 
U  n'avait  point  trop  mal  saisi  sa  physionomie. 

n  Lyon  étant»  dit-il,  une  ville  toute  marchande,  l'esprit 
«  des  marchands  y  règne  ;  de  llndustilo ,  de  llnvooiion ,  de 
M  la  souplesse  ,  beaucoup  d'attachement  à  son  intérêt ,  bcau- 
«  coup  d'ordre  et  d'apiilicaiioa  aux  alTaires.  Par  rapport  au 
«  gouvernement  >  l'autorité  y  est  si  bien  reconnue ,  qu'il  se- 
41  rait  mal  aisé  de  distinguer  en  quel  lieu  elle  est  mieux  éla* 
«  blie;  mais  on  peut  dira  qu'il  n*est  point  de  grosse  ville  de 
m  la  considératioii  dont  est  Lyon  qui  soit  plus  facile  à  gou- 
«  verner  par  deux  raisons  :  l'une,  qu'il  n'y  a  point  de  gens 
«  de  qualUû  ni  de  distinction,  soit  par  leur  naissance  ,  soit 
M  par  leur  état,  à  oser  rien  entreprendre;  l'autre,  que  les 
«  habitants  sont  non-seulement  riches,  mais  s'enrichissent 
«  journellement.  Ainsi,  ils  seront  toujours  contenls  par  leurs 

Cl)  IWd.,  p.  8. 


Digitized  by  Google 


324 

it  propres  tnCéréIs,  et  contiendront  la  mutUtmle  infinie  qu'il  y 
«  a  dans  Lyon  du  petit  peuple  et  d'artisans  qui  ne  subsistent 

«  que  par  le  travail  que  leur  donnent  les  marcliaiids.  La 
»  seule  cessation  de  travail^  jointe  à  une  grande  disette , 
«c  peut  rendre  cette  multitude  fàciieuse  (1). 

«  Lyon  est  la  seule  véritablement  grande  ville  qu'il  y  ait 
«  dans  ce  pays  ;  on  tient  qoll  y  a  quatre  mille  maisons,  qui, 
«  l'une  portant  l'autre ,  sur  le  pied  qu'elles  se  vendent,  peu- 
w  vent  valoir  SI  millions.  On  y  a  compté  plus  de  90,000 
«  ames  (5)  dans  le  temps  de  prospérité,  mais  maintenant  ce 
«  nombre  est  diminué  de  20,0Û0  ames ,  tant  à  cause  de  la 
«c  guerre  que  de  la  mortalité  des  dernières  années  et  de  la 
«  diminution  des  fabriques  (3).  » 

Ainsi  Lyon,  avec  ses  2^0,000  ames,  s'est  maintenant  accru 
de  moitié,  mais  les  pressentiments  de  d'Herbigny  ont  eu  dans 
nos  sanglantes  catastrophes  de  novembre  etd'avril  une  déplo 
rabie  et  caergiquc  rétutation. 

<«  Une  des  singularités  de  l'oi&ce  qui  se  fait  dans  ces  trois 
«  églises  (4)|  c'est  qu'il  n'y  a  jamais  orgue,  ni  musique,  ni 
«  livres  ;  il  se  chante  lout  entier  par  cœur.  Entre  plusieurs 
«  cérémonies,  la  seule  qu'on  observe  ici,  est  qu'aux  messes 
u  solennelles  dites  par  l'archevêque,  un  des  assistants,  quel- 
«  que  temps  avant  Toffertoire ,  part  de  l'autel  avec  grand 
«  cortège ,  emporte  le  pain  et  le  vin  qui  doivent  être  oon* 
«c  sacrés,  en  va  faire  l'essai  à  la  sacristie,  puis  les  rapporte* 
«  Cet  usage  s'est  conservé  comme  un  vestige  de  la  souverai- 
n  nelé  que  les  archevêques  prétendent  avoir  eue. 

«  Le  chapitre  de  Saint-Jeaa  était  autrefois  composé  de 
u  soixante  deux  chanoines,  mais  en  Tan  1321,  il  fut  réduit  à 
«  trente^eux,  savoir  :  huit  dignités ,  un  premier  chanoine , 

(1)  Aid.»p.9« 

(2)  Une  Mtxt  copie,  le     905»  porte  100,000  amee. 

(3)  /&td.,p.  H. 

(4)  SaÎDt-Etieane,  Sainte-Croix  et  Saiol-Jean. 
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«  mat  Ire  de  chœur,  et  viogt-irois  autres  chanoines  ;  les  dignl- 
«  tés  sont  :  le  Doyen  ,  TArcbidiacre  «  le  Sacrisiain ,  le  grand 
m  Custode.  Ces  deux  dernières  sont  de  la  collation  de  l'arche- 

«  vèque;  toutes  les  autres,  aussi  bien  que  toutes  les  places 
«  de  chanoines  >  sool  de  celle  du  Chapitre  (i).  » 

Les  diverses  données  sur  les  églises  collégiales ,  sur  les 
bénéâces  et  les  revenus  des  abbayes  sont  des  chiffres  à  re- 
cueillir* Tout  ce  qui  regarde  radministraiion  militaire  de  la 
ville  9  sa  divbion  en  trente-cinq  quartiers ,  sa  compagnie  du 
guet,  tout  cela,  qnoKjuc  peu  cli  \ c]oi>[)é  ,  est  égalemcot  cu- 
rieux ,  et  ne  se  trouve  nulle  part  mieux  éclairci. 

D'Herbigny  nous  apprend  que  le  cardinal  Alphonse  de  Ri- 
chelieu céda  au  roi*  de  France  le  château  de  Pierre-Scise , 
moyennant  la  somme  de  100,000  livres,  qui  furent  employées 
h  la  continuation  des  nouveaux  bâtiments  de  TArchcvêché, 
sur  le  bord  de  la  Saône  ('2). 

Les  chapitres  qui  concernent  les  rapports  commerciaux 
de  notre  cité  avec  l'Ëapagne ,  l'Italie ,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande>  sont  dignea  d'attention  ;  tout  ce  qui  regarde  la  fabrique 
des  soies  j  la  dorure ,  Tépicerie ,  les  toiles ,  la  draperie ,  peut 
devenir  un  curieux  sujet  de  comparaison  entre  la  fin  du  XVIII* 
siècle  et  la  première  moili»';  du  XIX*. 

-  Nous  trouvons  ici  indiquée  assez  en  détail  la  nianière  dont 
on  parvint  à  donner  du  lustre  à  nos  soies.  «  Otiavio  Mai, 
«  marchand  fabricant,  mat  dans  ses  affaires  et  à  la  veille  de 
«  faire  banqueroute ,  se  promenait  un  soir  dans  sa  chambre, 
«  occupé  de  son  malheur,  et  mâchant  entre  ses  dents  quel- 
"  ques  brins  de  soie  ;  il  les  lirait  de  temps  en  temps  en  rè- 
«  vant,  elles  remettait  dans  sa  bouche.  Une  fois,  entre  au- 
«  très,  ses  yeux  furent  frappés  de  l'éclat  que  celte  soie 
«  mouillée  avait  pris ,  et  cette  première  remarque  involon- 
■  taire  lui  en  fit  fidre  d'autres.  Avec  réflexion ,  il  jugea  que 

(1)  îbid.  ,  p.  55, 
(2i  ibid,^  p.  73. 
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«f  cet  éclat  pouvait  venir  de  trois  causes ,  de  ce  que  la  foie 
•f  avait  été  pressée  eatre  ses  dents  et  meiiUlée  de  sa  saltTe  » 
n  et  qu'elle  se  pouvait  être  échauffée.  Sur  ce  priadpê)  il 
H  imagitia  la  maoïère  doAt  se  font  aujourd'hui  les  taffétas. 

«  On  fait  extrêmement  manier  et  tordre  la  soie  avant  que 
M  de  l'employer;  on  donne  leau  au  lalTelas  quand  il  est  fait; 
«f  on  l'étcnd  pour  cela ,  et  l'on  fait  courir  pardessus  un  bra- 
«r  sier  qui  sèche  à  eau  dans  le  moment.  Mai  joua  de  son  reste* 
H  pour  mottre  eetto  idée  en  usager  elle  se  trouva  bonne  * 
M  mais  ello  ne  parvint  pas  tout  d'un  coup  à  une  manière  cer- 
«r  taine  et  assurée.  Il  y  a  de  la  façon  II  donner  Teau,  et,  de- 
«  puis  ce  temps-là,  c'est  un  métier  dans  Lyon  que  celui  de 
H  bailleur  d'eau ^  et  ceux  qui  y  sont  habiles  gagnent  beau- 
M  coup»  Le  plus  difficile,  dans  le  commencement^  c'est  de 
«  savoir  à  point  nommé  donner  le  feu  après  l'ean.  Haï,  pour 
tt  en  faire  Tessd ,  brûla  du  taffetas  pour  dès  sommes  consl- 
«  dérables,  mais,  nonobstant  ces  pertes  et  le  méchant  état 
«  de  ses  affaires  au  temps  qu'il  s  aviba  de  cette  nouvelle  in- 
«  vention ,  il  ne  laissa  pas  de  faire  de  grands  gains  et  de  ré- 
«  tablir  sa  fortune^  qui  aurait  été  immense  ,  si  son  secret 
m  avait  été  de  nature  à  pouvoir  se  cacher.  Il  ne  serait  pas 
n  impossible  de  travailler  ailleurs  le  taffiitas  comme  à  Lyon> 
n  mais  ce  qu'on  y  voit  de  particulier,  et  qu'on  n'a  point  ail- 
<»  leurs  ,  c'est  un  noir  le  plus  beau  qui  se  puisse  voir.  On 
H  tient  que  l'eau  de  la  Saône  y  conlribue  beaucoup  (1).  >♦ 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  i'auteur  du  Mémoire  sur  U 
Gauv9fnêmeni  de  Lfon. 

RenrI-François-Lamberl  d'Herbigny^  marquis  de  Thibau- 
ville,  était  fils  d'Henri  Lambert ,  seigneur  d'Herbigny,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  qui,  après  avoir  été  maître  des 
requêtes  en  îfiGO,  inl(  ndaiii  à  Moulins  en  lb6(>,  en  Dauphiné 
en  1679,  à  Montauban  en  1691,  k  Lyon  en  1694,  puis  à 
Rouen  la  même  année,  mourut  conseiller  d'état  le  23  no- 

(1]  lUtf.,  p.  141. 
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membre  1700^  âgé  de  77  aas,  Heori-François  parcourut  à 
peu  près  la  même  carrière  que  son  pàre  >  et  fut  appelé  plu- 
sieurs fois  à  le  remplacer.  Il  fut  nommé  conseiller  au  grand 
conseil  le  12  Janvier  1682 ,  mettre  des  requêtes  le  19  juiUel 
1687,  intendant  de  Montauban  en  1691,  de  Lyon  en  1694;  et 
de  PiOuen  vers  la  iiii  de  1700.  IL  mourut  saus  aiiiauce  le  29 
juillet  1704  (1). 

Vers  i690>  Louis  XIY  avait  demandé  la  sUlisUque  des  dif- 
férentes provinces. 

Le  Mémoire  que  d^Herbigny  composa  en  1694  est  d'une 
utilité  réelle  pour  l'histoire  du  Lyonnais ,  et  il  serait  à  dési- 
rer qu'on  le  mit  au  jour.  La  Bibliothèque  de  notre  ville  en 
possède  cinq  copies,  et  l'Académie  une  autre  ;  rcxemplaire 
in-folio  se  compose  de  156  pages,  et  formerait  un  volume 
in-8«  asses  fort. 

(1)  La  CliiiiasH)e*boif»  IMhmiaire    la  IfoUeuet  t.  nUi  p.  590. 
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XXIV. 


POULLIN  D£  LUHINA. 


Vers  le  milieu  de  la  seconde  moitié  du  XYIII«  siècle,  Poul- 
lin  de  Lumiaa  voulut  écrire  une  histoiie  de  Lyon  qui  îùï 
plus  accessible  aux  différentes  classes  de  lecteurs  que  ne  le 
sont  les  travaux  de  ses  devanciers.  Il  avait  l'avantage  de 

venir  après  des  hommes  qui  avaient  mis  de  la  patience  et  du 
savoir  dans  leurs  recliprclies,  mais  qui  éLiicnt  quelque  peu 
décourageants  par  l'aspect  austère  de  leur  physionomie,  et  la 
sécheresse  de  leur  style.  Malheureusement,  PouUin  de  Lu- 
mina  avait  peu  d'instruction,  et  écrivait  fort  mal,  en  sorte 
que  ses  deux  volumes  sur  nos  annales,  tant  civiles  que  rell* 
gieuses,  sont  à  peu  près  la  répétition  de  choses  déjà  dites. 

L* Abrégé  ch.ror)ol(><_^iiiua  de  VHistotre  de  Lyon  j^aïut  en  17(j7; 
Lyon,  Aimé  Delaroche^  10-4**.  Ce  volume  ne  va  pas  au  delà 
de  1763,  pour  les  faits  ;  néanmoins,  il  renferme  la  liste  des 
prévôts  des  marchands  jusqu'à  Tannée  1767,  Du  reste,  le  ré- 
cit de  PoulUn  de  Lumlna  est  constamment  sec  et  aride,  puis 
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les  diosei  sont  présentées  saos  intérét,^  souveDt  d'une  ma- 
nière infidèle,  surtout  quand  il  s'agit  de  l'église,  et  plus'sôiH 
vent  encore  avec  prolixité,  lorsqu'il  faudrait  un  style  concis. 
Le  l«f  mdrs  17G7,  il  parut  à  Lyon  des  Observations  justes  et 
modérées  sur  V Abrégé  chronologique.  Ces  ObservatioM^  signées 
L.  M.  A.f  forment  treise  pages  in-4«.  L*autéur  était  Plerre-Ca- 
mille  Lemoioey  archiTtste  des  Comtes  de  Lyon,  PouHin  de 
Lnmina  répondit  par  des  leilres  à  Vauieur  anonyme  des  Oh- 
servations ;  Lyon,  A.  Delaroche,  1767,  in-4°,  de  19  pages. 

En  1770,  PouUin  de  Lumina  publia  son  Histoire  de  l'église 
de  Lyon;  Lyon,  Berlhoud,  in-4*'.  Dans  l'Abrégé  chronologique^ 
rauteur.  s'était  assajeltà  à  suivre  la  mauière  du  président  Hé- 
naultf  et  à  présenter  les  faits  Jour  par  jour,  en  quelque  sorte. 
Ce  n'est  pas  là  éerire  lliisloire  ;  c'est  tout  simplement  four* 
nir  des  matériaux  pour  l'écrire.  Poullin  de  Lumina  le  sentit 
peut-être,  car  son  nouvel  onvrnge  eut  une  allure  un  peu  plus 
dégagée,  mais  toujours  embarrassée  et  timide.  £n  outre,  il 
eât  pu  tout  aussi  bien  donner  à  son  livre  le  litre  d*HiUoire  des 
évéques  et  aréhepéques  de  lyon^  que  celui  qu'il  porte.  Il  faisait 
comme  ces  auteurs  qui  écrÎTent  la  yie  des  rois  de  France,*  et 
racontent  des  batailles,  au  lieu  de  retracer  l'existence  com- 
pacte d'une  nation  oL  Je  ses  chefs.  Quant  aux  questions  qui 
reviennent  le  plus  souvent  dans  une  histoire  ecclésiastique, 
nous  voulons  parler  des  questions  religieuses,  Poullin  de  Lu- 
mina deyenait  un  juge  partial  et  incompétent  ;  il  était  légère- 
ment entaché  de  jansénisme,  comme  il  est  facile  de  le  yoir 
en  bien  des  pages  de  son  histoire^  spécialement  h  l'article 
GoLlskakk.  lî.n  bon  et  fidèle  croyaiiL,  il  devait  donc  aimer 
le  iïoni  de  Malvin  de  Monlazct,  prélat  très- distingué ,  au 
surplus,  mais  qui  ût  grand  mal  au  diocèse  de  Lyon.  Comme 
il  occupait  le  siège  archiépisjcopal,  au  moment  où  écrivait 
Poullin  de  Lumina,  celui-ci  lui  consacra  près  de  quatre- 
vingt-dix  pages,  fort  lourdes  et  fort  maladroites.  Une  histoire 
de  l'église  de  Lyon  serait  un  beau  sujet  pour  une  plume  sa- 
.yanle  et  habile.  Quand  se  trouvera-t-ellei' 
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lodépendimmeot  de  cet  deux  ouvrages,  Poulfin  de  Lumina 
écrivit  quelques  autres  volumes. 

I.  Hisi&irede  la  guerre  contre  les  Anglais^  depuis  1745  jus- 
quà  présenis  Genève,  1759-1760,  deux  parties  in-8%  sao»  oom 
d'auteur. 

II.  Histoire  de  l'UMinemêni  4»  tnamsi  iiicmlMiit<i»j  l«Is  ^tie 
les  ilu^tiM,  etc.  ;  Avignon,  1767,  îa-12.  La  France  litféraire 
de  1769,  attribue  cette  lustoire  à  PoolKn  de  Lumina.  Yoyes  le 
Supfdimenî  du  t.  I.,  p.  448.  On  l'a  également  attribué  à  d'A- 
lembert,  mais  Barbier,  dans  son  Diclionnairc  des  Anonymes^ 
n<»  7665,  doute  que  l'ouvrage  soit  de  ce  philosophe. 

m.  Mœurs  et  cotUumes  des  Françaii;  Lyon,  L.4,  Bertftumd, 
1768  (1),  S  vol.  in-lS.  On  chercherait  en  vain  dans  cet  ou- 
vrage quelque  aperçu  neuf  et  piquant  ;  ce  n'est  qu'une  fade 
répétition  des  choses  les  plus  vulgaires. 

Etienne-Joseph  PouUin  de  Lumina  élait  d'Orléans  ;  il  vint 
à  Lyon  exercer  le  commerce,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
1772, 

(1)  1769,  Buvant  k  Bhf^  mét*  G'ett  ihm  «tfturi  l'Mftafs  n'ait  pas  ami 
plus  iii-a<'« 
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aOILLOM  DE  MONTLfeON. 


Les  pagei  soivantes  sont  «mpranlées  à  la  Bufgraphie  dei 
HmmeMduj&vr^  par  MM.  Germain  SarratetB.  Saint-EdmeCl); 
nous  aavotis  que  les  faits  sont  généralement  exacts,  et» 

quoique  nous  puissions  différer  des  auteurs  dans  rappréciation 
de  quelques-uns  de  ces  fails  mêmes,  nous  reproduisons  leur 
travail,  sans  j  rien  changer.  Il  y  a  lant  de  façons  d'envisager 
l'histoire  que  nous  concédons  bien  irolontiert  aux  autres  le 
droit  que  nous  réclamons  pour  nous.  Ici  toutefois,  malgré 
de  fortes  et  nombreuses  dissidences  d'opinlonSf  nous  nous 
associons  tout  à  fait  aux  auteurs  de  la  Biographie  dans  les 
louanges  qu'ils  donnent  au  vénérable  el  savant  abbé  Guillon, 
qui  est  aujourd'hui  encore  si  bien  placé  à  la  bibliothèque 
Masarine.  F.*Z  C. 

Best  des  hommes  de  science,  en  quelque  sorte  universelle, 

qui,  fixés  dans  un  centre  modeste,  ne  connaissent  point  leur 
valeur  et  semblent  n'ejùsler  que  pour  communiquer  leur 

(1)  Germaia  Sarrut  el  B.  Sainl-Edme,  Biographie  des  homma  du  jour  y 
Paris»  fl.  Krabbe,  t.  li,  î«  partie,  p.  76-87. 
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Taste  savoir  à  ceux  qui  les  entourent,  et  pour  les  faire  briller 
de  l'éclat  de  leurs  lumière:».  Tel  est  M.  Tabbé  AiméGuillon  de 
Montléon.  Après  avoir  puisé  les  éléments  d'une  haute  philo- 
sophie non  seulement  dans  ses  nombreux  voyages,  dans  de 
grands  travaux  de  bibliothèque,  dans  une  immense  érudition 
et  de  profondes  études  de  Thisloire,  des  sciences  morales  et 
cl  des  beaux-arls,  mais  surtout  dans  les  vicissiludcs  des  évô- 
uemenls  dont  il  a  élc  le  lùmoin  ;  après  avoir  été  lui-même 
ballu  dans  tous  les  sens  par  les  iempèles  révolutionnaires 
des  divers^  partis,  M.  Guillon  a  pu  apprécier  les  grands  mou- 
vements anciens  et  modernes  de  l'homme  en  société.  Il  a 
pu  reconnaître  la  puissance  invincible  du  progrès  en  tous 
genres,  et  la  nccessilé  du  triomphe  de  la  liberté,  de  l'égalité 
et  de  la  raison  sur  les  pitoyables  menées  et  les  snrccs  éphé- 
mères des  coteries  politiques  ,  scientifiques  et  religieuses. 
H  a  pu  apprendre  enfin  qu'à  chacun  appartient  le  droit  de 
penser,  d'émettre  sa^pensée  et  d'agir,  en  observant  un  respect 
absolu  pour  les  droits  de  ses  semblables  et  pour  les  lois 
que  s'est  établies  le  corps  social;  et,  si  'dans  son  jeune  âge 
M.  Guillon,  sous  rinflncucc  d'une  i)rcmiùre  éiiucation,  s'est 
laissé  entraîner  dans  le  i>ein  du  parti  aristocratique,  qui  eut 
la  prétention  d'entraver  l'élan  du  peuple  et  d'empêcher  la 
conquête  de  ses  libertés  depuis  trop  long-temps  envahies,  il 
était  impossible  qu'un  homme  de  sa  portée  n'abjurât  pas  tôt 
ou  tard  les  erreurs  de  sa  jeunesse,  et  qu'il  ne  revint  aux 
idées  philosophiques  que  l'inexpérieuce  seule  cl  le  bandeau 
des  passions  lui  avaient  fait  d'abord  méconnaître.  Aussi  depuis 
long-temps  s'était-il  hâté  de  saisir  le  contrepoids  des  actes 
irréfléchis  de  ses  premières  années,  et,  en  laissant  reparaître» 
dans  toute  leur  énergie,  les  nobles  pensées  du  philanthrope, 
de  l'homme  sincèrement  ami  de  son  pays,  do  prêtre  sans 
préjugés,  a-L-il  su  leur  icudrc  l'hommage  qui  leur  est  dû. 
De  notre  côté,  nous  avons  cru  que  nous  devions  rendre  à  cet 
homme  honorable  la  justice  qui  lui  appartient»  en  lui  donnaut 
daiii  QoUe  biographie  uoe  place  digue  de  soo  mérite. 


Digitized  by  Gopgle 


m 

GvtLLON  (AiM^)  j>B  MownAoïKs  maitre-és-^trto  et  docteur  en 

théologie^  prédicateur  d'abord,  eosoite  controversisle,  théo- 
logien, philologue^  historien,  amaleur  éclairé  des  beaux-arts, 
l'un  des  conserv  Ueius  actuels  de  la  blbUotbèque  Mazarîae 
de  PariS)  depuis  ISlé^  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
M.  N.-S.  Guîllon>  qui  se  proclame  avec  tant  d*éciat  Aumânier 
de  la  reine  (Marie*Amélie),  est  parmi  nos  écrivains  l'un  de 
ceux  dont  on  ne  peut  aisément  faire  une  biographie  exacte 
et  complète.  La  difficulté  provient  et  de  la  vie,  pour  ainsi 
dire,  cosmopoUlc,  à  laquelle  les  évépemeaU  politiques  des 
années  1790  et  suivantes  le  condamnèrent,  de  la  variété  des 
sujets  qn'ils  a  traités  dans  ses  ouvrages,  et  de  l'obscurité  où  il 
se  renferme  aujourd'hui  plus  que  jamais.  Pour  bien  connaître 
son  histoire,  il  faut  recourir  aux  journaux  étrangers  comme 
aux  nationaux,  et  à  beaucoup  de  recueils  qui  s'enrichirent  de 
ses  productioDSi  interroger  encore  les  vieux  contemporains, 
séduire  même,  en  quelque  sorte,  le  petit  nombre  de  ses  amb 
avec  lesquels  il  est  présumable  qu'il  a  quelquefois  parlé  avec 
abandon  de  ce  qui  le  concerne.  Mais  les  dii&cultés,  loin  de  nous 
décourager,  étant  pour  nous  de  puissants  excitalifs  à  les 
surmonter^  nous  n  avons  négligé  aucun  de  ces  moyens  pour 
acquérir  une  connaissance  sulfisaole  des  étranges  vicissitudes 
de  sa  longue  vie  et  de  ses  nombreux  écrits^  dispersés  dans  les 
différents  pays  où  il  a  séjourné. 

Né  à  Lyon,  le  34  mars  1758,  il  fit  ses  humanités  dans  l'on 
des  deux  excellents  collèges  de  cette  ville.  Ses  parents,  gens 
très  pieux,  ayant  tourné  la  flexibilité  de  son  jeune  âge  vers 
l'étal  ecclésiastique,  le  séminaire  le  plus  renommé  du  diocèse 
fut  l'école  où,  cloîtré  comme  une  religieuse,  il  étudia  la 
théologie.  Ordonné  prêtre  en  17S2,  il  se  lança  dans  la  car* 
riére  de  la  prédication,  et  dut  probablement  à  Tintérèt  qu'ins- 
pirait sa  jeunesse,  autant  qu'à  son  talent,  le  succès  qu'il  y 
obtint.  Appelé  en  1790  à  Dijon  pour  prêcher  le  carême  dans 
l'église  cathédrale  de  celte  ville,  il  eut  constamment  un 
auditoire  nombreux  et  difficile,  qui  lui  prodigua  ses  suffiriiges. 
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Les  journaux  de  Dijon  du  15  thermidor  an  X  (Août  1802) 
et  l«r  octobre  1823  ontraconlé  que  les  chanoines  de  la  royale 
Sainte^polle  Dijonoaise,  charmé»  du  premier  se  rmon  du 
jeuM  prédUsaleur,  avaiicèreol  Theure  de  leur  graud'messe, 
pour  entendre  toa»  les  antres,  pendant  la  quaraDlaîne  que 
l'on  appelle  sainte. 

Lorsque,  après  cette  s  La  lion  quadragésimale,  M.  Guillon 
revint  à  Lyon,  il  s'y  vil  prévenu  et  caressé  par  les  nobles 
et  principalement  par  les  nobles  du  dergé,  qui,  tous  égale- 
ment ennemis  de  la  révolution,  et  abusant  des  dispositions 
vaniteuses  du  jeune  bomme^  le  poussèrent  à  écrire  contre 
les  réformes  qne  décrétait  VAssemblée  nationale,  et  surtout 
contre  celles  qui  consacrant  le  dépouillement  des  évèques 
et  des  gros  bénéficiaires,  frappaient  avec  raison  l'irrégolière 
Asdplinede  l'église  au  XVIU  siècle.  Quoique  les  écrits  qu'il 
publia  contre  ces  réformes  ne  portassent  point  son  nom,  les 
ardents  partisans  de  la  révolutiott  déconvrirent  bientôt  qull 
en  était  Vauleur,  et  le  signalèrent  à  la  vindicte  pubtique; 
mais  ces  écrits,  assez  pourvus  de  savoir  ecclésiastique  et  de 
bonne  dialeclique,  enregistrés  même  dans  le  Didionnaire  des 
anùfiymes  el  pseudonymes,  par  le  savant  Barbier,  ne  sont  pas 
ceux  qui  feot  le  plus  d'bonneur  à  l'abbé  Guillon,  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'un  TMeau  hùtoriqne  de  Lyim^  qu'U  publia 
en  1792»  sous  les  couleurs  du  parti  auquel  11  croyait  devoir 
rester  ailaclié,  tableau  d'un  mértte  littéraire  incontestable, 
dont  il  s'est  fait  une  seconde  édUion  en  1797,  sous  le  titre 
de  Lymtéi  qu'il  est  et  tel  qu'il  était;  plus  une  troisième  eu 
1S06,  et  que  M.  Marchangy  a  cité  presque  à  chaque  page  du 
IV  tome  de  son  Trithn  le  veyogewr^  ou  U  France  a»  XV* 
s\hc\e  ;  Paris,  4818  et  années  suivantes. 

L  abbé  Aimé  Guillon,  atteint  par  la  loi  qui,  après  te  10  août 
1792,  prononça  la  déporiaiion  de  tous  les  prèlrcs  qui  n'avaient 
pas  voulu  adhérer  par  serment  à  la  constitution  civUc  du 
clergé,  décrétée  par  l'assemblée  consli^tuanle ,  se  réfugia 
d'abord  àGbambéry,  d'^,  ters  Uto  de  septembre,  1  armée 
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da  général  Montesquiotiy  entrée  en  SaToie,  le  fbrça  de  fuir 
yen  la  Suisse.  U  y  passa  les  années  1795  et  1794.  Celte 

époque  de  sa  vie  ayant  été  sufiSsamment décrite  parlai- même, 
dans  ses  Mémoires  pour  servira  L'Iiisioire  de  Lyon^  pcndunt  la 
révolution  française^  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  plus 
amplemeotf  nous  nous  croyons  dispensé  de  dire  ce  qu'il  lit, 
et  ce  qui  lui  arrive  pendant  son  séjour  en  Salsse. 

11  revint  à  Lyon^  au  commencement  de  1795,  mais  son 
mobilier  ayant  été  dispersé  et  ses  capitaux  remboursés  en 
assignats,  il  se  trouva  sans  ressource  dans  sa  ville  nalalc.  Le 
mouvement  révolu lionnaire  se  ranimant  en  cette  ville,  où 
il  était  si  connu,  il  résolut  d'aller  se  confondre  dans  Tia- 
nombrable  jpopulalion  de  Paris,  et  y  arriva  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  de  la  même  aouée,  avec  un  passeport  de 
marcband,  et  tout  ce  qui  pouvait  lui  en  donner  Tapparenee. 
Il  l'avaif- élo  réellemeut  eii  Suisse  par  nécessilc,  aLlendu  quo 
la  Convealioii  nalionalc,  punissant  de  mort  les  habitanb  de 
la  France  qui  faisaient  passer  du  numéraire  aux  émigrés  et 
aux  déportés^  le  réduisait  à  n'avoir  peur  vivre  que  des  assi- 
gnats absolument  sans  valeur  à  l'étranger* 

Pendant  les  buit  mois  de  son  séjour  à  Lyon,  il  avait  recueîUI 
beaucoup  de  notes  sur  les  particularités  du  siège  que  cette 
ville  avait  souiTcrl  en  1792,  et  sur  les  événements  qui  ache- 
vèrent de  la  désoler  et  de  Tensanglanter.  Ces  notes  lui  servirent 
À  écrire  l'histoire  qui  fut  imprimée  et  publiée  sans  nom  d'au, 
leur,  à  Paris,  en  juillet  1797,  aoos  ce  titre  :  HiMrt  du  êiége 
de  Lyon  H  des  désastres  ^ui  Voni  suivi,  2  vol.  in  8«j  cbes 
Adrien  Leclére,  le  même  qui  depuis  se  qualifia  fièrement^ 
dans  ses  éditions  :  u  Imprimeur  de  notre  Saint  Père  le  pape 
«  et  de  Mgr.  l'archevêque  de  Paris.  »  Celle  histoire  tUant 
fort  recherchée  en  France,  même  aussi  à  Tétranger,  et  l'édi- 
tion originale  ne  pouvant  suifire,  il  s  en  ûk  des  contrefaçons 
à  Lyon  et  à  Lons-le-Saolnier*  Survint  la  crise  du  18  fructidor, 
et  VBishire  du  Siège  de  Lyon  fut  signalée  eu  Directoire, 
pouvoir  exécutif  de  la  république ,  comme  une  véritable 
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machine  de  guerre  dressée  conlrc  elle.  Le  libraire  qui  en 
avail  accepté  la  responsabililé  et  relenu  les  béaélices  dénonça 
M.  GuilloQ,  déjà  emprisonné  sous  le  prétexte  d'un  petit  livre 
qu'on  Ini  altriboAl^  dans  lequel  l'auteur  avait  tourné  en 
dérision  le  directoire,  et  principalement  son  président,  qui 
était  bossu,  et  réunissait  tous  ses  efforts  pour  fonder  une 
religion  dùislique,  qu'il  appelait  Ihéophilanlhropie.  Ce  petit 
livre,  fort  piquant,  avait  pour  litre  ;  Etrennes  aux  amis  du 
dix-huit,  etc. y  dédiées  à  Mahomet  théophilanthrope;  à  Paris 
de  l'imprimerie  de  PolichineUe,  Le  soi-disant  marcliand  Aimé 
Cuillon  eut  à  subir,  pour  ces  deux  ouvrages,  deux  procès 
successifs  sur  la  sellette  du  tribunal  criminel,  le  même  jour 
10  septembre  1798.  ?sous  rencontrons  encore  des  gens  qui 
en  furent  témoins,  et  ils  nous  assurr-nt;  que  la  présence  d'es- 
prit, l'adresse  elle  courage  oe  manquèrent  pas  un  seul  iaslaot 
à  l'accusé  dans  sa  défense,  pendant  les  neuf  heures  que 
durèrent  les  débats.  Une  partie  du  jury  partisan  de  la 
Réveilière^Lepaux  ne  s*accordant  point  avec  celte  qui  ne 
l'était  pas,  on  ne  put  lui  arracher  une  déclaration  quelconque 
qu'après  l'avoir  tenu  vingt-quatre  heures  renfermé,  et  celle 
quil  rendit  euûn  ne  laissa  pas  aux  juges  la  possibilité  de 
condamner  celui  à  qui  l'accusateur  public  imputait  les  deux 
ouvrages. 

Quelques  mois  après,  M.  Guillon-  créa  un  journal  fort 
caustique  sous  le  titre  de  FeuHle  impartiale.  Elle  ne  subsisia 

guère  qu'un  au,  parce  quelle  se  trouva  supprimée  avec 
cent  autres  journaux,  quand  Bonaparte,  s'étanl  fait  premier 
consul  de  la  République,  décréta,  en  décembre  1799,  qu'il 
n'y  auridt  plus  que  qualorse  feuilles  périodiques,  nomina- 
tivement désignées,  auxquelles  il  serait  désormais  permis  de 
parattre. 

Au  commencement  de  Tannée  1800,  M.  Guillon  jeta  dans 
le  public  sous  le  pstuulonyme  d'Andry,  avec  la  rubrique  de 
Londres,  une  espèce  de  dissertaiiou  qui,  dès  son  avant-propos, 
annonçait  positivement  que  le  premier  consul  se  ferait  bien- 
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tAl  empereur.  Oingée  ^pécUdement  ooalre  lui»  celte  brocbiire 
semblait  ne  Tèlre  que  coolre  l'usurpation  que  le  père  de 
Cliarlemagne  avait  faite,  vers  772,  de  la  couronne  des  Méro« 

vingiens,  car  clic  porlait  pour  litre  :  Le  grand  crime  de  Pépin- 
l^e-Bref.  Les  Parisiens ^  enchantés  d'èlre  débarrassés  du  Direc- 
toire, ne  cooiprireal  pas  le  but  du  pamphlet^  et  le  ministre 
de  la  policei  qui  en  pénétra  llnvention^  ne  voulut  point  le. 
faire  saisir,  de  crainte  que  Tédat  de  la  saisie  ne  fit  remarquer 
la  prédiction  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  trouver  un  autre  moyen 
de  persécuter  l'auteur  du  pamphlet  eL  de  le  faire  évanouir. 
Il  ûi  emprisonner  1  abbé  Aimé  Guiilon  de  Monlléon  comme 
rédacteur  et  distributeur  d'un  journal  clandestin)  et,,  des 
reprocbef  amers  du  Consul  ayant  fait  penser  au  ministre  que 
M.  Guiilon  avait  des  rapports  avec  des  hommes  qui,  ayant 
Hntime  confiance  de  Bonaparte,  avalent  divulgué  ses  secrets, 
fit  mettre  en  jeu  toutes  sortes  de  ruses  dans  les  interroga- 
toires pour  savoir  de  lui  lequel  d'entre  les  conlidenls  parti- 
culiers du  Consul  il  connaissait  le  mieux,  et  par  conséquent 
avait  pu  lui  révéler  le  plus  mystérieux  de  ses  projets.  L'abbé 
pttillon  avait  trop  d'honneur  pour  trahir  llnctiacret  ;  il  ne  Ta 
nommé  que  vingt  ans  après,  lorscpi'it  n'y  avait  plus  de  dan> 
gcr  ni  pour  l'un  ni  pour  lautrc  (1).    Le  révclalcui  tUait 
le  fameux  abbé  Bcrnicr,  de  la  Vendée,  qui,  gagné  pai  l>ona« 
parle^  était  chargé  d'aller  porter  ses  proposiUons  et  ses 
exigences  aux  agents  du  pape  venus  à  Paris  pour  traiter  du 
concordat ,qtti  se  conclut  en  iSOl.  L*abbé  Bernier  avait  dit, 
en  janvier  de  l'année  précédente^  à  l'abl^é  Aimé  Guilton ,  lié 
avec  Uu,  que  le  premier  consul  voulait  reproduire,  à  son 
prolit,  dès  que  les  circonstances  le  permettraient,  la  î>cène 
fabuleuse  de  Pepin-le-bref^  se  faisant  autoriser  par  le  pape 
Zacharie  à  usurper  la  couronne  de  la  dynastie  de.  Clovis« 

'         ...  '  • 

(1)  Celte  anecdote  a  été  développée  par  l'abbé  Guiilon  lai-irirmc,  en  1821, 
datr:  les  prolégomènes  hisinr!(]ucs  d'uû  grand  ouvrage  :  Les  mariyt-sde  la  foi 
pendmt  ko  révoUmon  française  t  au  tome  I*S  p.  275. 
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Malgré  la  safsle  qui  fat  laite  rigoarejusement  ensuite  des 

exemplaires  de  la  dissertation,  il  en  reste  encore  quelques 
uns  pour  servir  de  preuve  de  rengagement  que,  en  si<;nant 
le  concordai,  Pie  YU  avait  pris  avec  Bonaparte  de  venir  le 
sacrer  et  coarodner  empereur,  dès  qu'il  en  serait  requis.  C'est 
ua  démenli  moaumental  à  la  supposition  des  adorateurs  de  la 
papauté)  qui  ne  craignent  pas  d'affirmer  que  Pie  VU  ne  Tint 
faire  cette  cérémonie  que  parceque  Bonaparte  fy  avaU  forcé 
avec  violence. 

Le  minisire  de  la  police  «'•lait  alors  Fouché  de  Nantes.  Il 
savait  bien  que  l'abbé  Guillon  n'avait  eu  aucune  part  au  jour-' 
nal  clandestin  qui  avait  servi  de  prétexte  k  son  arrestation, 
journal  qa*on  ne  pouvait  s'empèdier  d'appeler  visiblement 
le  Journal  mvinble^  et  dans  lequel  la  conspiration  de  Bonaparte 
contre  la  république  était  présentée  sans  ménagement  ;  mais 
Foiiché  avait  déjà  un  vif  ressentiment  contre  l'auteur  de 
ÏHistûire  du  siège  de  Lyon  et  des  désastres  qui  Vavaienl  suivie 
dans  laquelle  étaient  rapportés  quelques-uns  des  actes  commis 
en  cette  ville  par  Fouché,  en  qualité  de  commissaire  de  la 
Convention,  depuis  décembre  1798,  jusqu'en  avril  1794;  et 
il  ne  pouvait  plus  douter  «fue  ces  actes  seraient  racontés  de 
nouveau  et  avec  plus  de  dcLails  dans  la  nouvelle  édition  que 
Vabbé  Guillon  allait  publier.  Le  jour  favorable  au  couroune- 
mcot  n'était  pas  encore  venu,  et  il  importait  d'ailleurs  à 
Bonaparte  que  celui  qui  avait  paru  si  disposé  à  en  ébruiter  le 
projet  fât  mis  hors  d*état  de  le  divulguer.  Il  y  avait  iiij[-huit 
illbis  que  l*abbé  Guillon  languissait  déns  la  prikon  dite  dë 
Pélagie^  où  11  en  avait  passé  plus  de  trois  au  secret  le  plus 
rigide,  quand,  le  56  juillet  1802,  il  fol  enlevé  par  des  gen- 
darmes, pour  ètie  traîné,  de  brigade  en  brigade,  à  près  de 
trois  cents  lieues,,  jusqu'à  Tépou  van  table  fbrt  8aiBt*George, 
situé  prés  de  Mantoue,  au  milieu  d'un  marais  pestilentiel. 
P  ne  pouvait  manquer  d'y  |iérir,  après  un  voyage  d^.cinqoante 
jours,  par  les  plus  fortos  cbaleuys,  fiendant  lequel  tant6t  ks 
chaînes^  tantôt  les  menottes  ne  lui  avaient  paâ  été  épargoéeSy 
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•t  il  D'eut  pour  auberges  que  d'ioCecte»  prim$,  et  ppvr 
que  des  bamaes  de  paille  ver miaease. 
Ce  cruel  foyage  fut  ioterrompu  à  Milan  par  llmmaollé  du 

▼ice-présidcnt  de  la  république  llalicnne,  le  comte  MeUi 
d'Eril,  qui  cependant  n'osa  pas  mcllre  le  captif  en  liberté^  et 
l'abbé  Guillon  resta  dans  les  prisons  de  cette  île  six  mo^g 
danint  lasqoels  ce  viee-présîdeot  négocia  sa  délivctattca  atec 
legrand'îage  de  Napoléon.  U  n'eut  plus  eufuiia  pour  pvîsoii 
que  les  mors  doni  la  riUo  était  enrironnée*  Y'étant  étranger 
et  comme  proscrit,  il  restait  sans  ressources,  n'en  pouvant 
tirer  aacune  de  Paris ,  où  son  domicile  avait  été  dépouillé  par 
les  ageqts  de  la  police.  li  se  résigna,  pour  gagner  sa  vie,  à 
donner  ea  ville  des  leçons  de  langue  iirançaise  au  petit  nofl»lNro 
^Italiens  qui  désiraieiit  se  mettre  en  état  de  la  bien  fMrjjair, 
n  publia  en  ontre  quelques  écrits,  notamment  :  LeUrt  à  Vakbé 
yaidadri^  ieerétaire  perpéluel  de  Vjkadémie  VirgvliçnMe 
Mantouc^  sw  qucUiucs  propriétés  delà  langue  française eompOr 
rativemeiU  à  la  langue  Italienne^  ^et  Lettre  à  l'abbé  Deniim 
tmr  fttsi^s  pr^penltons  des  UaUênê  contre  la  Umgue  H  la 
iHUraktre  françaiuê* 

Le  sori  d«  l'abbé  Cuillon  no  cbmmeftça  à  dewftnâr  moios 
lletaeut  «qif  après  qae  Napoléon^  en  1805,' se  fut  fait  oooroouer, 
à  Milan,  roi  d'Italie.  Le  vice-roi  qu'il  y  laissa,  Eugène  de 
Beauharaais,  qui  sentit  combien  la  rédaction  même  du  journal 
oflleîel>  1/  GiornaU  /letiana,  était  inférieune  à  celle  dea  joinr 
«aux  hMijûs,  cbarigsa  cet  exilé  do  la  Caire  ifeonteir^aii  m&vm 
Ion,  d'en  miendassor  les  màlières  ol  de  l'aifpiiieYildQaiiw 
d'articles  do  tinéralnre  écrits  en  ItaHen.  Il  lui  àanoa  de  plus 
la  commission  d'enseigner  aux  pages  de  la  uiaison  royale  la 
langue  et  la  liUéralure  françaises.  L'abbé  Guillon,  pour  leur  eu 
facUUer  l'étude^  composa  et  imprima,  en  1^07,  un  Abréviateur 
grmnmaUeul  Italien  et  français^  où  tous  les  «Mis  de  noUe 
langue  élsléni  tédoîts  à  trois  sortes,  les. noms,  YaïaabliSft  et 
inrarfabies.  Lés  moroeaoz  do  litléralwre  que,  pendant  bult 
ans,  il  iui>6râ  ùuui>  le  Otarf^leltaliano^  y  étaient  signés  tantftjt 
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GuiU...«,  tanlÀt  O.  N.^et  Unl6t  d'un  nom  de  fanUisie.  Souvent 
par  leur  critique,  quoique  s^e  et  modérée,  ils  irrilèrenl  les 
auteurs  que  jusqu'alors  le  journal  a?ait  loué  avec  emphase, 
sans  restriction.  Ces  auteurs  décochèrent  contre  lui  plusieurs 

pamphlets  ;  il  répliqua  vicLorieusement  à  tous  ceux  qui 
méritaient  une  réponse,  et  dédaigna  les  autres. 

Malgré  ces  différentes  occupations  presque  quotidiennes, 
il  trouvait  le  temps  de  composer  des  ouvrages  de  longue 
hale&ne  et  pleins  de  savoir  en  plus  d*no  genre*  Le  plus  con- 
sidérable fut  son  livre  :  Le  Cénàcle  de  Lé&nurâ  de  Vinid 
rendu  aux  amis  des  beaux-arts  ;  Essai  hlslorxque  sur  ce  chef- 
éCœiivrc  et  ses  copies^  volume  d'environ  500  pa^îies,  publié  à 
Milan,  au  commencement  de  1811.  lien  fut  parié  avec  éloge 
non  seulement  dans  les  journaux  d'Italie,  mais  encore  dans 
ceux  de  Paris.  En  compulsant  ceux-cj,  nous  le  voyons  pré- 
conisé par  le  Journal  de  VEmpire^  dit  aujourd'hui  des  DAafs^ 
le  25  avril  1811  ;  par  la  Gateiie  de  France  du  14  du  même 
mois  ;  par  le  Courrier  de  l'Europe  du  s  mai  suivant  ;  par  le 
Moniteur  du  24.  L'Allemagne  en  fait  rechercher  encore  des 
exemplaires,  à  Milan  et  à  Paris,  où  il  ne  s'en  trouve  plus 
que  dans  quelques  bibliothèques  de  choix/Répandu  jusqu'en 
Angleterre,  il  reçut  à  Londres,  en  16i$,  un  rare  témoignage 
Estime,  dans  un  imprimé  qui  porte  au  firontispispe  :.  The 
feav  of  the  passoster^  orthe  last  supper  of  our  Lord  Jesus-Christ, 
witk  ihe  tvelve  >aposlles  ;  sublime  composition  of  ihai  immorlal 
artisi  Leonardo  da  Kmci,  painled  ahout  theyear  1500  ;  Londoo, 
printed  for  the  proprietor  and  soldat  the  plaoe  of  ei^hihition. 
Brown,  etc*  Corm.  prtniers,  86,  S*  Martia^laoe,  A  8^8. 

Onxe  années  plus  tard,  ce  livre  fut^  à  PaVis  mèmoi  signalé 
par  un  hommage  plus  flatteur  encore  que  tous  les  précédents, 
parce  qu'il  provenait  de  l'un  des  plus  grands  ai  listes  français 
de  cette  époque,  Girodet-Trioson,  peintre  d  histoire,  aussi 
familier  avec  la  muse  de  la  poésie  qu'avec  celle  de  la  peinture. 
La  publication  posthume  qui  fut  faite,  en  1829,  de  ses  œuvres 
littéraires,  dans  le  premier  toine  desquels  est  son,  poème  en 
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cinq  chants  intitulé  :  Le  peintre,  dont  lui-méiiie  avait  enricbl 
de  noies  les  deux  premiers  chants,  renfermait^  P^ge,  215,  un 
jugement  honorabU rendu  en  ces  termes  :  «  L'amateur 
«  corieux  de  connaiire  en  détail  la  vérité  sur  tout  ce  qui 
«  concerèe  la  famease  peinture  de  Léonard  et  lea  différentes 
H  copies  qui  en  .  ont  été  faiteS|  soit  do  temps  du  mettre)  soit 
«  postérieurement,  peut  consulter  l'essai  hiHarique  tur  U 
n  cénacle  rendu  aux  amis  des  beau ji-arls^  publié  à  Milan,  en 
•f  1811,  par  M.  Aimé  Guillon,  et  sa  dîssciUtion  (de  1817, 
«  dont  nous  parlerons  bientôt^)  iur  l'ancienne  copie  iU  ce 
«  lûbleaUf  tranâportée  d'Ecwen  à  Pari$,  Ce  dief-d'œuvre  de 
«  peinture  méritait  un  historien  fidèle,  et  Ta  enfin  tronvé.  • 
Une  dissertation  archéologique  que  l'abbé  GoiUon  publia 
en  1813  acheva  de  lui  gagner  la  confiance  des  Milanais,  sans 
même  offusquer  les  archéologues  italiens  qui  avaient  publié 
des  opinions  contraires  à  celle  qu'il  venait  établir.  Cette 
dissertation  avait  pour  objet  les  magnifiques  Thermes  que  fii 
construire^  à  MItan,  en  Tempereur  MaiimienrHercuIe» 
collègue  de  Dioclétien,  qai  en  érigeait  de  somptueux  à  Rome» 
et  desquels  il  reste  encore  debout  seize  hautes  colonnes  en 
marbre  blanc  et  d'ordre  corinthien,  appelées  Colonnes  de 
S  a  ml- Laurent  cause  de  leur  proximité  de  l'église  de  ce  nom, 
bâtie  sur  les  ruines  de  ces  Thermes.  La  dissertatiou  prouvait 
qoe  leur  magnificence,  leur  étendue  et  leur  grandiose  sur- 
passaient tout  ce  qu'on  avait  cru  jusqu'en  1812.  Le  ministre 
dé  lintérieur  la  fit  imprimer  aux  frais,  du  gouvernement 
italien,  avec  ce  titre  :  Sulle  $edici  eoUmne  coriniie  oitltefte  dt 
maniiûf  volgarmente  chiamate  colonne  di  S.  Lorenzo,  e  sulle 
Terme  Ercolee  eut  apparlenevano.  M.  Quatremère  de  Quinçy 
en  a  tiré  une  preuve  dont  il  avait  besoin  pour  achever  de 
convaincre,  dans  son  fameux  JupUer  «iympisn,  Paris  1814, 
que  les  anciens  eurent  des  statues  dlvolre  inernstées  d'or  ; 
mais,  en  citant,  à  la  page  3885  le  titre  de  la  dissertation,  il 
en  a  supprimé  le  nom  de  l'auteur,  qui  s'y  lit  en  toutes  lettres. 
Ce  qui  est  plu»  éditant  et  très  remarquable,  c'est  que  de  cette 
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même  Itelie,  qui  p«ie.  pour  être  si  jaloviei  est  vernit  en 

tftSO,  an  hommage  à  l'aetear  de  celle  dteserlation^  dans  la 

Storia  di  Milano^  4  volumes  in-4'»,  par  le  chevalier  de 
Rosmini,  à  ]a  page  9  du  lome  et  aux  autres  endroits 
indiqués  par  la  table  alphabétique  géoérale  à.  la  ûa  du 
lome  IV«. 

Le  trôoe  de  Napoléon  ea  Italie  s'étant  écroulé  en  mars 
ÏSii,  Tabbé  GoUloe,  que  le  feld*marécbal  de  Bellegarde 

aurait  voulu  y  reLciiir,  était  ramené  ea  I  rance  par  l'espoir 
queles  Bourbons  se  seraient  enfin  souvenus  qu'il  y  a  des  peuples 
êmuraU,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  rois  sans  peuples,  el  qu'ils 
se  somriendraieiit  surtout  des  hommes  qui  avaient  eu  le 
courage  de  se  dévouer  à  leur  cause,  de  combattre  et  de  tout 
souffrir  pour  elle.  H  les  croyait  encore  capables  de  quelque 
reconnaissance  pour  les  Français  qui,  sans  èUe  nobles, 
s'étaient  sacrifiés  po(ir  eux  ;  il  n'en  fui  rien.  Toutes  les  faveur» 
royales  s'appliquaient  à  leurs  nobles  émigrés  et  à  des  syco- 
phaotes  adulateurs,  qui  josqu'idors  s'étaient  nommés  leurs 
ennemis,  et  dont  la  ^upart^  en  les  flattant  à  outrance^ 
songeaient  au  moyen  de  les  repousser  dans  l'esil.  L'abbé 
Aimé  Guiilon  en  était  déconcerté,  et  bien  des  gens  diront 
qu'il  nièrilail  ce  désappointement^  parce  que,  étant  né  dans 
la  l'olure,  et  n'ayant  point  d'ailleurs  appartenu  à  celte  caste 
^opulents  bénéâciers  que  la  réfolution  avait  réduits  à  une 
sorte  de  portion  congrue^  il  avait  eu  tort  de  se  liguerai 
activement  avec  eux  et  les  nobles,  dans  leurs  antipatrîotiques 
oppositions  aux  réformes.  Noos  ne  sommes  pas  si  rigides, 
parceque  nous  savons  comment  ces  deux  classes  de  contre- 
révolutionnaires  avaient  abusé  de  sa  jeunesse  pour  lui  faire 
déployer  un  de  leurs  drapsaiiz,  et  que,  après  s'être  impru- 
denament  laissé  pousser  en  avant  par  une  faction  et  avoir 
loyalement  combattu  vingt  ans  pour  elle,  oo  n'ose  plus  la 
déserter,  par  crainte  du  déshonneur  que  le  préjugé  attache 
aux  désertions. 
Croyant,  et  ayant  le  droit  de  croire  qu'il  pouvait  servir  la 
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cause  qui!  avait  embrassée  en  reprenant  son  rang  dans  le 
corps  du  clergé^  el  en  cherchant  à  le  ramener,  pour  con- 
Mrvatloo>  à  des  senlimenls  vraiment  nationaux,  il  écrivit 
aa  grand^môaîer  de  Franee^  II.  de  Périgord,  déjà  octo- 
génalrei  incapable  d'aucuQ  acte  d'admlnistraliou^  et  que 
n^mmoiiia  Louis  XVIII  avait  constUeé  le  suprénoe  régulateur 
des  allaires  ccclcsiabliques.  L  abbé  Guillon  en  lui  offrant  son 
ministère,  lui  demandait  une  audience  pour  l'instruire  de  ses 
travaux  ea  faveur  de  la  religion,  avant  et  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire.  Le  caduc  prélat  était  cerné  par  les  jeunea 
a|>bés  du  la  cour  du  cardinal  Fescb,  et  même  encore  avait- 
popr  aecrétaire  de  sa  grande  iiomônerie  celui  de  la  grande 
aumônerie  de  cet  oncle  de  Napoléon,  l'abbé  de  Qvélen, 
aujourd'hui  archevêque  de  Paris.  La  réponse  que  labbé 
Guillon  reçut,  après  dix-neuf  jours  d'attente,  fut  que  M.  de 
Périgord  étaii  empêché^  par  sa  mauvaise  santé  et  ses  nombreuses 
»$$upatwn$»  de  ie  recevoir,  H  que^      lui  exposait  dans  une 
lettre  ee  qvfH  voulait  lui  dire  de  piste  voix,  U  la  liraH  avec 
beaucoup  ^attention.  Cette  réponse,  faite  à  un  ancien  défenseur 
de  réglise  et  du  trùne  des  Bourbons,  à  un  prêtre  du  vieux 
clergé,  dont  il  avait  eu  l'estime,  et  dont  plus  de  la  moitié  avait 
été  moissonnée  par  la  mort,  lui  ût  comprendre  que  l'ambition 
de  la  jeunesse  presbytérale,  qui  entourait  le  vieux  Périgord, 
était  îptéreMée  à  ne  pas  laisser  approcber  de  lui  ceux  dont 
elle  devait  craindra  la  concurrence  et  surtout  le  grand  savoir, 
n  élidt  dés  lors  évident  que,  dans  les  promotions  eccléiias* 
tiques,  les  meneurs  du  nouveau  clergé  ii'aui aient  pas  plus 
d'égards  aux  services  rendus  à  l'église  que  la  cour  n'en  avait 
aux  dangers  qu'avaient  courus,  aux  peines  qu'avaient  souffertes 
et  aux  sacrifices  qu'avaient  faits  tant  de  roturiers  bénignement 
ptfssionnés  pour  la  cause  des  Bourbons* 

Cependant  l'abbé  Guillon  n'avait  pas  abandonné  cette 
cause,  sans  pourtant  y  tenir  encore  autant  qu'à  celle  de  la 
religion.  Il  écrivit  de  rechef  pour  l  une  et  pour  l'auUe;  nous 
ccoyons  OQtrevoiri  dans  ks  oouv^iutx  ouvrages  qu'il  leur 
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consacra,  des  changements  qui  prouvent  au  moins  que  les 
yeux  de  l'aveugle  s*étaieDt  ouvertSi  et  qu'il  avait  jugé  enfin 
peu  dignes  de  confiance  ceux  qu'il  avait  servis  avec  tant 
d'abandon  et  de  loyauté.  Ce  fut  d'abord  un  livre  intitulé  • 
Machiavel  eominenié  par  Bonaparte  ;  Pariii,  1816»  dans  lequel, 
parallèlement  à  la  traduction  qu'il  avait  fofte  du  fameux 
livre  il  Principe  et  de  quelques  chapitres  analogues  des 
Décades  Tite-Liviennes  du  même  politique  Fiorcnlin,  se 
lisaient,  sous  le  nom  supposé  de  Bonaparte,  des  remarques 
sévères  mais  utiles  à  Louis  XVni,  considéré  comme  parti- 
'  culier  nouvellement  parvenu  à  la  souveraineté.  Elles  étaient, 
au  fond,  moûts  flatteuses  pour  lui  que  pour  celui  k  qui  le 
commentaire  était  attribué.  Il  faut  voir  la  manière  ingénieuse 
dont  en  parla  le  plus  profond  des  écrivains  du  Journal  des 
Débals,  M.  Fiévée,  dans  les  feuilles  des  5  et  17  mai  1816. 
Quoique  le  nom  de  l'auteur  du  livre  ne  s'y  trouvât  pas,  tout 
le  monde  sut  bientôt  qu'il  était  de  l'abbé  Aimé  Gnillon.  On 
n'en  admira  pas  moins  Textréme  réserve  toute  diplomatique 
de  M.  A. -F.  Artaud,  vieilli  dans  les  fonctions  de  secrétaire 
d'ambassade,  lorsque,  à  la  fin  du  second  volume  de  son 
livre:  Machiavel,  son  ^énie  et  ses  erreurs  ;  Paris,  tout 
en  faisant  l'éloge  du  Machiavel  commenté  par  Bonaparte^  et 
en  avouant  qu'il  en  connaissait  l'auteur  aussi  bien  que  le 
public,  on  vit  qu'il  s'abstenait  de  le  nommer  pour  le  seul 
motif  que  Tauteur  n'y  avait  pas  mis  son  nom  I 

Tandis  que  cet  ouvrage  occupait  les  amis  de  Napoléon 
comme  ceux  de  Louis  XYIII,  l'auteur  composait  et  doimait 
par  livraisons  une  Foliliquc  chrétienne^  dont  il  existe  deux 
volumes,  dans  laquelle  il  relevait  le»  inconséquences,  les 
bévues  et  l'absence  de  tout  esprit  d'observation  et  de  critique, 
ou  de  comparaison  qui  caractérisaient  le  nouveau  clergé.  Il  y 
faisait  surtout  remarquer  la  versatilité  de  ces  anciens  évèques 
qui,  pour  se  concilier  les  l.ucur^  de  la  cour,  parlaient  et 
anfissaieni  en  sens  contraire  de  leurs  iainenscs  lléci amations 
de  180B ,  par  lesquelles  ils  avaient  si  vigoureusement  récrimioé 
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coDlre  le  pape  ;  on  sait  que,  pour  plaire  à  Napoléon,  en  1802, 
il  les  avait  dépouillés  de  leurs  sièges;  mais,  en  prenant  avec 
chaleur  le  parli  de  ces  BécUtnudiants  l'al»bé  Guillon^  si  versé 
dans  l'fabtoire  ecclésiastique  et  si  au  courant  des  tours  de 
gibecière  que  les  papes  et  les  évèqoes  se  sont  permis  si 
souvent,  en  faveur  de  leurs  inlrrèb  coiiLre  ceux  de  rinsUlution 
foiiiKnmenlale  de  réf^lise,  et  snrloul  contre  ceux  du  pauvre 
peuple  qu'ils  appellent  fidèles^  agissait,  nous  ne  saurions  en 
douter,  moins  par  conviction  que  par  un  reste  de  bienveillance 
firalarnelle,  car  il  nigoorait  pas  que  sans  avoir  besoin  de 
IHotervention  du  pape,  les  anciens  empereurs  et  même  les 
princes  destituèrent  les  évéques  qui  leur  déplaisaient,  sans 
c;iarp;ncr  celui  de  llomr  ,  f[u  ils  créèrent  des  év(*cliés,  même 
des  sièges  métropolitains,  et  qu'on  uu  leur  contcbla  point  le 
droit  ;  qu'enfin  ce  fut  lorsqu'ils  ne  surent  plus  en  user  que 
le  pape  et  les  évèqoes  se  mirent  à  déposer  les  empereurs 
et  les  Tois;  - 

L'abbé  GolUon,  qui  avait  gardé  l'anonyme  dans  les  deux 

précédents  ouvrages,  se  nomma  dans  la  dissertation  monar* 
chique  qu'il  publia,  en  1817,  pour  moiUi  cr  que  celte  fidélité 
à  la  dynastie  régnante^  dont  alors  se  vantaient  si  haut  les 
ambitieux,  avait  existé  d'une  manière  plus  méritoire,  cb^s 
les  Français  du  VIII*  sîècle>  lorsque  le  maire  du  palais^  père 
deCbarlemagne,  occupa  la  couronne  de  Childéric  III.  L*auleur 
démontrait  en  même  temps  la  fausseté  de  la  tradition  qui> 
iiiveulée  dans  le  moyen-âge  par  les  Bénédictins,  alors  vendus 
à  la  cour  de  Home,  et  soutenant  ellicacement  sa  tendance 
À  devenir  l'arbitre  et  la  dispensatrice  des  couronnes^  faisaient 
croire  que  le  pape  Zaobarie  avait  sanctifié  l'usurpation  de 
Pépin,  en  la  lui  eonseillant»  et  que,  par  cela  seul,  Pépin 
avait  été  fait  roi  légitime.  Cette  dissertation  dont  la  seconde 
édition  aie  simple  litre  de  Pepin-le-Bref  et  le  Pape  Zacharic^ 
était  intitulée  eu  1817:  Delà  /idélité  des  Français  à  leurs  rois 
légitimes^  lors  du  passage  de  la  première  à  la  seconde  Dynastie, 
Dans  le  même  temps,  l'abbé  ^uillon  lut,  le  15  février 
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1817,  à  la  classe  de  l'Institut,  appelée  des  heaux  arls^  sa 
dissertation  historique  et  artistique  sur  l'ancieane  copie  de  la 
cène  de  Léonard  de  Yinci>  qui,  après  avoir  orné  pendant  préi 
dé  trois  siècles  le  cbfttoaQ  d'fieoneo,  venait  d*èlre  placée  daot 
le  musée  de  Paris.  Nous  avons  dit  Pestime  que  le  peintre-poète 
Cîrodet-Trioson  professait  pour  cette  dissertation,  comme 
pour  le  livre  du  même  auteur  :  Le  Cénacle  rendu  aux  amis  des 
beaux  arts. 

Depuis  le  mois  de  mars  de  Tannée  précédeote  (1816), 
M.  de  Yaoblanc,  miftistre  de  Vintérieur  k  qui  l'on  fil  sentir 
qu'il  était  honteux  de  laisser  dans  la  déiresse  l*abbé  Gnillon, 
que  ses  écrits  et  ses  malheurs  rendaient  si  digne  des  réeonw 

penses  royales,  lui  avait  confié  un  petit  emploi  dans  la  bibli- 
othèque Mazarinc^  mais  il  fut  sur  le  point  de  se  le  voir  enlevé 
presque  aussitôt  par  la  demande  que  le  roi  en  fit^  à  la  solliâ» 
talion  de  M.  deMonlesquiou^  pour  nn  ei-devant  bel  abbé  de  la 
caste  nobiliaire.  Cet  emptoi,  que  néammoins  on  laissa  à 
M.  Guillon^  était  celttl  de  cinquième  et  dernfatr  eawssrvnfewr, 
avec  un  mesquin  appoinlonictU  de  '2,000  ir.  sans  logemeni, 
tandis  que  les  autres  coitscrvalcurs  bien  logés  dans  l'établis- 
sement, avaient  une  dotallon  double.  Mais  M.  Guillon  parais^ 
sait  content,  parce  qu'il  pouvait  eeconeolerj  avec  les  livres, 
des  ingratitudes  simultanées  de  la  nouvelle  monarchie  et  de 
la  nouvelle  prélature. 

Il  fut  généreux  autant  que  courageux  dans  un  travail  qu'il 
continuait,  et  qui  ponvnli  rire  presque  aussi  bonorabieàla 
dynastie  qu'il  aurait  pu  être  prolitable  à  la  religion,  si  l'on 
ne  savait  que  toutes  les  religions  ont  des  nnrtyrs,  el  que  l«s 
martyrs  ne  prouvent  antre  chose  que  l'absence  de  tout  esprit 
de  cri  tique  et  d'extrême  dévottement,  ou  la  sottise  du  Csnatisme . 
C'est  ce  travail  dont  il  publia,  sous  son  nom,  le  résultat,  en 
1851,  dans  quatre  gros  volumes  intitulés;  Les  martyrs  de  la 
foi  pendatU  la  révolution  française^  ouvrage  étonnant  par  les 
immenses  et  diificiles  recherches  qn'il  avait  ézigées*  Ce  marty- 
rologe françab,  lolénble  dana  un  tempa  de  croyantea  aveiigles> 
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mais  qui  ne  pouvait  porter  des  fruits  utiles  dans  le  XIX"  siècle, 
où  le  grain  de  la  foi  ne  pouvait  d'aiUeuïft  germer  au  milieu  ckia 
iotrigue»  du  nouteau  clergé,  6e  mat lyrologe,  disoni  le^offui^ 
qua  les  notabilités  de  l'église,  parée  que  c'était  ooe  piem  do 
fouelie  qui  allait  faire  apprécier  le  degré  de  sa  crdyanee  k 
l'évangile  pour  la  prédication  duquel  on  U  payait  asses 
bien. 

L'auleur  était  entré  en  matière  par  un  discours  extrême* 
ment  riche  d'érudition  ecclésiastique  sur  lès  oonditlôiM  du  vrai 
tnartyre.  Il  y  faisait  remarquer  que  les  évèques  et  les  prêtres 
étaient  l'air  de  ne  pas  savoir  que  les  andens  théologiens  «t  les 
saints  Pères  avaient  regardés  comme  glorifiés  dans  le  ciel,  et 
fait  invoquer  comme  des  saints  les  chrétiens  qui  recevaient 
le  martyre,  sans  qu'on  eût  besoin  d'aucune  formule  d'autori« 
Sation  de  la  cour  de  Rome.  Les  honneors  qui  leur  étaient 
rendus  dés  cet  Instant-là  même  furent  vn  des  pUis  adroits  et 
plus  efficacés  moyens  des  anciens  prédicateurs  dn  chrlstlaaisnie 
pour  le  propager,  en  augmentant  (e  nombre  des  chrétiens,  qui 
presque  tous  étaient  ignoranls ,  (pauvres  et  malheureux,  à  qui 
l'on  imprimait  ainsi  une  exalta  lion  (renthousiasme,  qui  en 
faisait  tantcourir  à  des  tourments  qu'ils  croyaient  accompagnés 
de  rindicible  félicité  céleste. 

An  moment  où  M.  Guilloo  éerîvalt  cet  ouvrage^  tout  le  cultO| 
tout  le  clergé  était  dans  la  main  du  jésuitisme*  Ce  martyraloge^ 
qu'il  était  impossible  d'attéantb,  on  s'efforça  de  le  Islre  dé- 
daigner par  les  fidi  les  ;  on  n'y  réussit  pas  entièrement.  Les 
hommes  instruits  et  raisonnables  recherchent  encore  cet 
ouvrage,  curieux  sous  beaucoup  de  rapports^  qui  même  Ions 
les  Jours  «st  mis  furtivameitt  à  contribution  p^ae  les  fiiisears 
jésuitiques  de  ces  soi-disant  Biographiet  ou  DieHmmâirm 
hhUniquei  dont  nous  sommes  Inondés. 

L'abbé  Ouillon  effaroucha  plus  encore  la  puissante  faction 
jésuitique  lorsque,  en  1825,  il  publia  le  premier  tome  de  son 
Histoire  générale  de  V Eglise  au  XVllh  stécle^  où  il  éclaircissait 
des  questions  m^jnures  et  des. faits  impoFlanto  que  l«  jésoitis* 
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tnë  évaitobsearcis,  déaftlurés^  eailxiouUlés  aa  préjudice  de  ses 
adversaifes.  Il  l'effrayait  parce  qu'il  s'y  laissait  Yoir  en  pos- 
session de  documenls  rares  et  décisifs,   qui  dévoileraieat 

conciirreniinent  avec  les  Mémoires  complets  du  duc  de  Saint- 
Simon^  toutes  les  manœuvres  infâmes  qui  produisirent,  on 
1713,  cette  fameuse  bttUe  i/ftig'ent7uf,  dont  Ma&sillcn  lui-môme 
disràt  qu'elle  était  mains  pontificale  que  jéiuUique>  Dès  le  jour 
où  parut  ce  volume)  le  jouroal  qu'on  appelait  la  trompeUe  de 
Vulirammdamm€,  c'est-à-dire  VAm\  de  la  religion  el  du  roi, 
somia  l'alarme;  les  évêques,  les  sémiiiaii  ti>  el  la  Lûiu  be  des 
prêtres  ignorants  fermèrent  leur  porte  à  celle  Histoire.  La 
clameur  qu'ils  élevèrent  contr  elle  fui  effrayante  pour  l'auteur  ; 
il  en  suspendit  la  continuation,  que  les  amateurs  de  la  vérité 
seraient  bien  aises  de  trouver  au  moins  dans  son  portefeuille* 

Il  revint  à  la  charge,  de  plusieurs  autres  manières,  loute^ 
fois  sous  l'anonyme,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  précédent  ;  mais 
précaution  inutile,  car  sou  genre  de  style  el  la  leiulauce  de 
ses  écrits  le  faisaient  aussitôt  reconnaître.  Ce  fut  d'abord,  dès 
le  mois  de  janvier  1825,  un  ouvrage  publié  par  livraisons, 
qui  forme  quatre  volumes  intitulés  :  La.  Frame  calMique^ 
dont  ses  savants  collaborateurs  lui  déférèrent  la  directloui 
parcequ'il  en  était  le  rédacteur  principal.  Cet  ouvrage,  plein 
d'érudition  ecclésiastique  étant  «gallican, c'cst  à-dire  anti-jésuiti- 
que^lafaction  religieuse  qui  doiaiaail  en  France  faisait  aux  sous- 
cripteurs un  scrupule  de  le  lire,  et  il  ue  vécut  que  jusqu'au 
l'*^  janvier  1826.  Les  journaux  politiques,  qui  en  avaient  cité 
plus  d'un  passage,  donnèrent  des  regrets  à  sa  cessation.  De 
ce  nombre  furent  le  Journal  de$  DéMt  du  SI  janvier  1826,  )e 
Courrier  français  et  le  Globe  du  269  lè  ConttUuHonpel  du  29 
du  même  mois,  etc. 

C'était  vers  ce  temps-là  que  le  comte  de  Montlosicr  déclarait 
une  guerre  à  mort  aux  jésuites  et  à  leur  formidable  congré- 
gation, de  laïques,  par  un  mémoire  si  fort  de  preuves  et  d'ar- 
guments qu'il  fut  comme  un  coup  de  foudre  sur  toute  la  SQCle 
ignaeienne.  Nous  avons  quelque  raison  de  croire  que  ce 
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manîfesld  n'eût  pas  été)  comme  il  l'était^  aiwai  riche  dû  faits 
couclaants,  peu  connaa  et  bien  déduits  les  uos  des  autres, 
slls  n'avaient  été  fournis  par  l'abbé  Ouillon,  Les  mémoires 
subséquents  do  comte,  oA  Ton  ne  trouva  guère  cfiie  du  vague, 
fardé  par  une  imagination  capricieuse  et  bullanL  d  un  sLyle 
bizarre^  confirment  notre  conjecture  sur  l'aide  qu'il  dut  avoir 
dans  la  composition  de  son  premier  ouvrage. 

Le  Comte,  paraissant  moralemeat  invulnérable  à  cause  de 
réminente  réputation  de  royaliste  catholiffue  qu'il  avait  acquise 
dans  l'assemblée  oonsHtonnte,  était  mis  en  avant  plus  visible- 
ment jiar  l'abbé  duiilon  dans  la  publicalioti  que  celui-ci  Ut 
celle  année-là  même  de  sa  curieuse  et  piquante  Lettre  de 
Boiilidés^  évéque  grec  de  Carysios  en  Eubée^  car  elle  était 
adressée  à  UtamU  de  MonAoBier^  et  lui-même  dans  le 
pAréambule,  disait  comj^alsammeat  qu'elle  lui  était  arrivée  par 
Marseille.  Bile  réfutait  d'une  manière  solide  ei  joviale  œ  que 
Tabbé  Frayssinous,  alors  minislre  d'élat  pour  les  cultes,  avait 
dit  d'extrAmemr 11 L  jcsnilique  à  la  tribune  de  la  chambre  des 
députés.  Comme  cet  abbé  était  de  plus  un  de  ces  évéques 
sans  évéché,  sans  clergé,  sans  diocésains^  qu'on  appelle  in  / 
partibus  {nfidelium  (en  des  contrées  ennemies  du  caUiplicisme 
romain);  où  ils  se  gardent  bien  d'aller,  .atlacliés  qu'ils,  lont 
aux  jouissances  des  grandes  villes  et  des  cours  ;  espèce  d'agents 
secrets  de  ïa  cour  do  Rome,  à  la  crosse  desquels  on  peut  ap- 
pliquer ce  que  Pierre  Damien  disait  de  celles  de  quelques 
abbés  de  monastère,  qu'elles  ^ient  quasi^gémUaLèa  in  i^itf, 
Vabbé  Guillon  prit:  occasion  de  cette  letlro.pour  .oipliquer 
ce  que  Sont  ou  plutAl  né  sont  pas  ces  .faol^mes  d'évéqons. 
n  y  mit  à  nu  la  monstruosité  de  ces  eicroissanoes  épis- 
copales,  provenues  de  la  politique  ambitieuse  de;»  papes, 
au  milieu  du  désordre  des  croisades^  dont  ils  avaient  inondé 
l*Orient.  Le  même  sujet  fut  développé,  avec  beaucoup  de 
savoir  «  dans  une  seconde  /eMre  du  sei  «disant  BasÂUdéa» 
par  le  même  aoteor^  en  ltl28*  On  ne  retrouve  pvefqoe , pins 
d'exemplaires  de  l'une  et  de  l'antre  ;  ceux  quelles  ^Itagrinaioat 
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étaient  assez  nombreux,  assez  puissunU  el  Msex  riches  pour 
les  faire  disparaître. 

£Ue  a  égaiemeai  disparu  du  commerce  de  la  librairie,  saus 
qu'on  sache  comment^  rim(K>r|aute  et  seconde  dissertation 
bîetoriqiie  de  Tàlibé  Guillon,-  relatîTam^nt  à  la  monarchlo 
françdise.  JNbliée  en  l&S?,  elle  démonlrait,  avec  des  do* 
cuments  archéologiques  retirés  de  la  poussière,  que  ce  Raoul 
ou  Rodolphe,  dont,  en  923,  le  père  de  Hugues  Capel  fit  un 
roi  postiche ,  çn  attendant  que  lui  et  son  fils  pusseot 
s'emiMdrtr  do  la  couronne  dds  Casiovingien^i  n'était  pM, 
quoique  la  politique  de  la  dynastie  capétienne  ait  fait  affibra^er 
le  contraire  par  sea  Inslof  iens,  depuis  la  ligue  du  XVh  siècle^ 
on  personnage  autre  qne  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne, 
dite  avec  affection  transjurane.,  quoique  son  royaiuiie  fùl  plus 
en  deçà  qu'au  delà  des  montagnes  du  Jura,  et  qui  même 
8*élait  fait  couronner  Auguste  et  roi  dlialieàPafie,  vera  921. 
€eite  dissertation^  dont  il  fiit  parlé  aivec  honneur  dans  h 
Jaumàl  dsi  soeon/i  de  fôvrier  IBtSj  page  93|  a  été  d'un  grand 
secours  à 4^érodU  M.  Mermet,  qui  la  die  souvent  dans  le  second 
tome  de  son  estimable  iTû^oirfi  de  la  ville  ik  Vienne  en  Dau- 
phiné  ;  Paris,  16^4. 

Tons  lus  hommes  qui  «'occupent  de  l'histoire  contemporAÎo^ 
^tiewiiaiMttnt  :enfin*les  trois  Toliimes  iiei  âténutiret  fmf  tervjr 
^Ji^Isfolrs  def^roti'jMndMif  ia.i^év^inlfSMl^  4bos  iesqwi)»  l'abhé 
^«ttlotl^a  rèfofidu,  en  son  HMire  du  ^e^e  H  dm  mUfe$ 
désastres  de  celle  ville,  avec  des  déveîopi)eincnls  forl  instiuc- 
lifs,  sur  ies  causes  secrètes  des  diûérenles  phases  de  la  révo- 
lution. Des  hommes  politiques,  qui  virent  de  près  et  purent 
juger  'Apolitique  des  différents  partis- dans  ia  CooventioP 
Aafiooftle  et  son  comité  de  snlfr^fAtMic,  n!béstle»|t  paa^dir^ 
que  ces  Mém^irei  sont  les  pins  InsoinetiS'  et 'les  plus  ejiacts 
de  tous  ceux  de  la  collection  de  pareils  èciiU  publiée  par  le^ 
frères  Baudoin,  dans  laquelle  ils  se  irouvent. 

Il  serait  difiîdle  d'énumérer  tous  ies  opuscule  du  même 
•ui«iir>  et  les  wAloes  q^ÊAi  a fénc nie»  k  d'antreSj»  pmdaAit  quiM 
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tïavullâU  à  WBB  grands  onm^gH.  Les  possessev» delà  irande 
Biographie  untpefêdlê^  dite  des  /râr«i  Mithaud^  savent  que 

plus  (le  ceol  articles,  depuis  la  IcUre  C  jusqu'à  la  lellre  S, 
sont  de  Tabbé  Cuillon.  Ils  ont  même  remarqué  plus  parli- 
culièrenient  celui  qu'il  a  doaaé  frur  le  P.  Laua.  L*Eneyclopédie 
wédeme  de  M.  Gourtio  en  conlleot  anssi  quelques-uns  d'un 
autre  genre,  ot  Térudilion  ne  manque  pas.  On  ue  aautfaii 
emnpter  les  noUces  qu'il  a  fournies  aux  Arckwtt  du  départe- 
nkent  du  Bhâne^  publiées  à  Lyon  jusqu'en  1831,  dans  lesquelles^ 
en  I828,  se  trouva  i>a  paradoxale  dissorlalion  hur  la  iValeruilé 
consanguine  gauloise  qu'il  prétendait  avoir  découverte  entre 
les  peuples  de  Milan  et  ceux  de  i4yon  d'ancienne  race-  On  â 
m  dans  la  BMiographit  dê  France^  au  Journal  dt  la  lâffairie^ 
les  10  et  17  juin  i$S6>  sa  précieuse  Noiite  bîâgrmphiqUe  et 
h^bliographique,  pleine  d'érudition,  sur  ce  docte  Alesoamàre 
Minutianus,  qui  vers  la  fin  du  XV'^  siècle,  fit  et  imprima,  dans 
sa  maison,  à  Milan,  en  si  beaux  caractères  el  formai  graud 
in-folio,  la  première  collection  qui  ait  paru  des  œuvres  de 
Cieéron*  Nous  savons  par  M.  Aives^  actuelieiuent  conseiller 
au  trUHinaldecassatioR,  que  les  grandes  nqtes  signées  K.  C« 
{ATsIes  etfmmuniifui^iy  qot  doanècenl  beaucoup  de  «eli«f 
son  édîHoB  des  Lethee  in4dke$  du  tkamet^erd'Aguemeau  (Paris» 
1823),  sont  de  l'abbé  Guillon. 

Depuis  la  révolution  de  1830,  M.  Guillon  n'a  publié  soU^ 
son  nom  qu'une  dissertation  sur  quatre  tableaus  analogue$p 
dont  trois  S«nt  k  tort  réputés  pemU  par  LAmard  de  ¥iwi^ 
ftirls^  I8S6* 

ITayant  Yien  vu  sous  son  nom  qui  iAt  selatiClaux  affaices 

ecclésiastiques  ou  politiques,  on  se  demande  si  cet  esprit  A 
actif,  si  riche  de  savoir,  d'expérience  el  d'observation,  s'est 
laissé  éteindre  par  la  vieillesse  ou  par  les  effets  de  notre 
dernière  révolution.  11  est  plus  probable  qu'il  a  été  retenu 
pour  la  publication  de  nouveaui  écrits  par  l'incerlitude  où  la 
marche  oblique  et  problématique  du  gouTernemeni  avait  jeté 
beaucoup  d'hommes  de  mérite,  qui^  sans  cela,  l'auraient 
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lans  doute  servi  eo  lonto  conscienoe}  «Ils  l'eusseot  fm  avec 
droitttre.  Nous  ne  doutcms  pas  que  le  portefeuille  de  l'abbé 

Guiilon  ne  coalieniie  les  manuscrits  de  plus  d  un  ouvrage 
important.  Si,  avant  la  iiu  de  ses  jours^  il  ne  les  fait  point 
imprimer^  ses  héritiers  n'auront  peut-être  pas  les  mômes 
raisons  pour  en  priver  le  public,  pourvu  toutefois  que  certaine 
cabale^  qui  en  craint  la  publicaUon)  ne  les  fasse  souatraire 
par  ses  rusés  sycophaotes  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  comme 
elle  y  a  déjà  réussi  en  d'autres  succes^ïions  d'éçrivains  dont 
elle  redoutait  l'crudilion  et  la  véracité. 

Il  se  pourra  que  les  connaissances  variées  de  l'abbé  Guilloo, 
jointes  à  l'activité  de  son  esprit,  durant  mifi  longi^e  vie,  l'ayant 
fait  écrire  sur  une  quantité  de  maliéres  souvent,  disparates, 
où  il  a  semblé  peu  d'accord  avec  les  productions  de  sa  jeunesse, 
il  soit  accusé  d'inconstance  et  de  versatilité  'par  ces  hommes 
que  l  iaeptie  ou  des  calcnls d'ambition  retiennent  dans  l'ornière 
qui  conduit  à  la  fortune  et  aux  honneurs.  Mais  une  pareille 
accusation  ne  saurait  nuire  k  la  réputation  de  celui  qui  n'a 
jamais  soupiré  aprés  laTichesse»  ni  rien  ambiUoiWié  qui  &attA|, 
la  vanité,  pas  ménie  le  moindre  de.cea  tiocbets  qu*on  appelle 
déc^roHon*  Philosophe  pratique  avec  simplicité^  sans  songer 
à  faire  dus  phrases  philosophiques,  M.  Guiilon  a  toujours 
conservé  celle  manière  d'être  à  travers  les  circoiisLauces  les 
plus  divergentes,  supportant  le  malheur  avec  la  mème  séréoilé 
d'âme  que  la  situation  oè  il  pouvait  ae.  cciprjB  iKenremL.,  iNons 
croirions  volontiers  qu^  slan  a^]tidsa^»égal^par,sonJC^ractére) 
le  rend  satisfait  de  sa  modeste  condition,  où,  ayant  la  jouis* 
sanoedes  choses  les' plus  nécessaires  à  la  vie  simple  et  frugale 
duii  sage,  il  peut  se  livrer  sans  gène,  en  silence,  à  ses 
caustiques  réilcxions  sur  ce  qui  se  pd^c  de  si  bigarre  dans 
le  temps  où  nous  sonupaes*  :  , 

I  '  , 
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Noos  avons  de  lui  un  opuscule  qui  se  rattache  à  llûstoire 
de  notre  cité^  et  qui  a  pour  titre  :  Let  crimes  des  JacaMns  à 
Lyon^  depuis  1793  jusqu'au  9  thermidor  an  2 ,  par  le  citoyen 

Maurillef  de  Lyon;  Lyon,  chez  les  marchands  de  nouveautés, 
an  IX  (1801),  in-12.  Mauriilc  n'est  que  le  pseudonyme  de 
Joseph  Chardon,  suivant  la  France  littéraire  de  Quérard  ; 
mais  M.  Chardon,  aujourdliui  libraire  à  Marseille ,  dénie  la 
paternité  de  ce  livre  qu'on  lui  attribue.  Le  travail  de  Maurille 
présente  quelques  faits,  quelques  anecdotes  que  Ton  peut 
recueillir,  mais  il  ne  brille  pas  du  côté  du  style.  Chalîer  nous 
semble  assez  bien  jugé  dans  le  passage  suivant  :  «  II  était  alors 
4  iieures  du  malin,  et  l'aHaire  avait  commencé  la  veille,  à  6 
heures  du  malin.  Ghalier  demande  à  voir  sa  senrante>  ses 
amis  et  son  défenseur  ;  on  le  lui  accorde.  Froid  et  tranqoiUe, 
il  les  rassure  et  les  console.  Assis,  an  milieu  d'eux,  dans  son 
«acbot,  il  distribue  sa  fortune  avec  la  plus  grande  sérénité.  Il 

23 
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écrit  des  promesses  en  faveur  de  différentes  personnes,  en- 
tre autres  pour  la  gendarmerie  et  les  nécessiteux  des  prisons.» 

«  Ce  calme  étonnant  l'accompagne  jusque  sur  Téchafaud. 
Naut  aîl&n»  bien  dintcemeni^  disait-il  sur  la  route^  en  marchant 

au  pas  de  charge. 

c*  Ce  fnl  le  16  juillet  1793  que  Chalier  perdit  la  vie  sur 
récbafaud  (1);  son  nom  vivra  long-temps  dans  la  mémoire  des 
Lyonnais*  » 

«  La  conduite  de  Glialier  était  inconcevable.  Probe  dans  sa 

vie  privée,  et  brigand  dans  sa  vie  publique,  il  prêche  le  meur- 
tre cL  le  iJillage,  dirige  les  taxes  ,  loules  les  mesures  d'effroi, 
fait  encombrer  les  caves,  et  laisse  les  exécuteurs  de  ses 
volontés  recueillir,  sans  y  prendre  pour  lui-même,  le  fruit 
de  ses  extorsions.  Aucune  Irace  de  corruption  n'existe  au 
procès.  Quel  intérêt  pouvait  donc  le  mouvoir  ?  L'ambilion 
d'être  quelque  chose,  Vamour  de  dominer.  Fier  de  sa  pMe 
souveraineté  y  de  ses  sansculoUes^  il  laissait  à  d'autres  plus 
adroits  le  soin  de  recueillir  les  di  oils  réels  de  son  fief.  ]\laî[re 
de. sa  meute,  glorieux  de  la  diriger,  il  luidésigoail  la  proie  et 
abandonnait  à  d'autres  la  curée» 

«  Parleur,  sans  valeur,  écho  servile  de  toutes  les  phrases 
cannibales  qui  retentissaient  dans  toutes  les  jacobinièresde  la 
république,  il  a  fait  d'autant  plus  de  mal  que  ses  auditeurs 
étaient  plus  ignorants,  et  q^ue  son  esprit  était  plus  sincèrement 
exaspéré. 

^K  .ll  a  fini  par  un  trait  de  caractère.  Chalier  se  peint  tout 
entier  dans  celte  note  qu'il  remet,  le  joUr  de  son  supplice,  à 
son  défenseur  : 

«  Le  citoyen  Moulin  fera  imprimer  de  suite  et  dans  la  pré* 

«  sente  seuiaiue  :50u  plaidoyer  prononcé  pour  ma  défense, 

• 

CQ  Clplwr  fat  goîNoiiné  iiir  la  placf  des.TerMatix«  eu  bce  de  la  jpbaiaiacie 
Tvuuum  Le  bourreat  prit  par  lev  oreillet  m  tète  dépouillée  de  cbeteux  et  la 
montra  an  pev^le.  On  voit  daof  le  caliiAel  de  11.  Boxas  le  Iwsle  et.  le  oacbet 
de  Chalier. 
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«  ainsi  que  la  note  par  moi  lue,  avec  touics  les  noies,  )e& 
«  it0ms  de»  jurés  et  de$  juges  qui  ont  prononcé  mon  arréi  do 
«  mort,  » 

«  Ainsi  son  dernier  écrit  étail  encore  une  liste  de  proscription! 

u  Je  recommande^  ilil  il  danb  un  autre  écrit,  mon  ame  u  Dttu^ 
«  et  ma  vengeance  à  ma  pairie  (1).  » 

Plus  loÎQ)  Maurillc  rapporte  un  fait  douloureux  et  bien 
connu  dans  notre  ci^é,  où  résident  plusieurs  membres  de  la 
famille  qui  fut  yiolimo  de  cette  barbare  sentence. 

m  Lauras  (-2)  était  père  de  dix  enfants  ;  sa  femme  était  en- 
ceiiile  du  oiizicuie;  el!o  court,  avec  sa  famille  tphircc,  se  jeter 
aux  pieds  des  juj^es,  pn\]v  sollicilcr  la  liherl/'  de  son  mari.  La 
tendresse  conjugale,  la  pieté  ûlialc  et  tous  ces  élan&  de  la  na- 
ture qui  décbiroBl  l'ame  sensible  n  avaient  aucun  acoès  «or  la 
cœur  de  ces  êtres  féroces.  Qu'on  éloigne  ces  rejetons  étune  race 
r^ellel  telle  fut  la  réponse  des  juges. 

«  L'accusé  est  condamné  à  mort,  en  présence  sa  famille. 
Sa  malheureuse  épouse  crut  émouvoir  les  représentants;  ses 
espérances  furent  encore  trompées.  Lauras  marche  au  sup- 
plice ;  sa  femme,  eutrainée  par  son  désespoir,  s^élance  jusques 
su^  la  guinoline»  pour  enlever  son  mari  aux  bourreaux  ;  il  est 
frappé  dans  ses  bras,  sont  sang  rejaillit  sur  elle.  Litdrfeui'  dont 
ctle  est  saisie  hâte  dans  ses  entrailles  l'e^  douleurs  de  l'enfan- 
tement. On  la  porte  chez  elle  mourante  ;  les  émissaires  de  la 
coniniission  temporaire  y  arrivaient  en  même  temps  ;  les 
scellés  sont  apposés  sur  les  effets  les  plus  iùdispen^abîes  ;  on 
la  cbasse  de  sa  maison,  sans  lui  permettre  d'emporter  même 
les  Kifges  nécessaires  à'|l%tre  auquel  ellé  venait  de  donner 
le  jour.  Cette  femme  sa(*combe  &  sa  douleur ,  et  ses  enfants 
sont  relégués  dans  un  hôpital (3).  » 

(1)  P.  lia. 

B  I 

(3)  C'est  iprai  qu'il  fatut  écrifc.  L'évéqne  acIucI  de  Dubocgue  est  un  de 
ces  dix  eofants  dout  parle  l|attril|e. 
(3)  P.  m. 
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SftM.  G0I6NET.  -  MASSAS. 
— BIGNAN.  -  MONTANHON.  -  PfiEENON.- 

]X[<"e  XASTU.  * 


Le  siège  de  Lyon  fiélè  le  sujet  de  divers  poèmes  qui  sont 
tous  plos  ou  moins  médiocres >  et  qu'il  est  convenable  pour- 
tant de  mentlonaer  ici..  Nous  ne.  pensons  pas  que  I9  poésie 
vienne  jamais  à  c^lébtçr  digneineut  une  si  noble  et  si  mal* 
heureuse  luUe,  ni  que  Tbisloire  elle-même  redise  avec  une 
voix  grave  elpuissan  le  des  faiis  don  lia  mémoire  s'efface  de  jour 
en  jour  avec  ceux  qui  en  furenl  les  douloureux  spcclaleurs. 

L'Académie  de  Lyon  avait  mis  au  concours»  pour  1824,  le 
siège  de  1793  ;  aucun  des  poèmes  envoyés  ne  parut  digne  du 
prix,  qui  ne  fut  décerné  qu'ea  i825«  M.  Cb^rles  Massasj  alors 
employé  aux  douanes,  à  Lyon,  se  trouva  découragé  par  celle 
dédsion  et  en  appela  au  jugement  do  public.  Il  fit  paratlrole 
Siè^ede  Lyon  cl  poésies  diverses  ;  Paris^  LailvocaL,  1824,  in-8°. 

Eu  1825,  le  prix  fut  adjugé  h  M.  Coignet,  de  Sainl-Chamood, 
et  à  M.  Bignan.  Un  académicien,  M.  Tréiis,  fil  là  dessus  un 
grand  rapport,  beaucoup  trop  laudatif,  mais  on  sait  que  les 


Digitized  by  Google 


.357 

académies  pe  sont  pas  difficiles,  el  qu'elles  se  pâment  d'admi- 
ration devant  certains  ouvrages  que  le  public  n'admire  point 

ûveclaraêinc  facllilé.  Le  rapport  de  Trclis  est  imprimé  dans 
les  Archives  du  Rhônc^  tom  II,  pag.  805— 380. 

Quant  aux  poèmes  des  lauréats,  ils  iurcut  publiés  la  même 
année,  celui  de  M.  Coignet>  à  Lyon,  in  S»  et  in  ii  ;  celui  de 
M.  Bignan,  à  Paris,  el  dans  Ibs  Arekheà  (i).  Les  vers  de  ces 
deux  petits  poèmes  ne  sont  ni  meilleurs  ni  pires  que  tant 
d'aulres,  mais  il  y  règne  une  froide  élégance  que  rien  ne 
vient  animer.  IVÎ.  Coignet  avait  adopté  la  forme  de  l'ode  de 
Fontanes  sur  les  tombeaux  de  Saint-Denis  ;  le  poète  rencontre, 
au  delà  de  la  rive  du  KliènCi  un  vieillard  agenouillé  près  du 
mausolée  des  braves,  et  c'est  le  pieux  vieillard  qui  lui  raconte 
l'bistoire  du  siège.  Une  pareille  forme  n'a  rien  de  très  neuf, 
mais  elle  se  prête  bien  au  sujet.  Nous  croyons  n'être  que 
juste,  en  disant  que  les  poèmes  des  lauréats,  et  la  pièce  de 
M"'»  Tastu,  dans  ses  Poésies  (2),  sont  des  ouvrages  dignes 
peut-être  de  quelque  ^time,  mais  assea  pftles  k  côté  du  grand 
ei^etqil'Hs  retracent.  *  \ 

L'Académie  accorda  une  menlion  honorable  à  une  élégie 
de  M.' Montandbn,  laquelle  fut  imprhnée  sous  le  titre  de 
Rhodanienne  ;  le  siège  de  Lyon  ;  Lyon,  Uusand,  1825,  in  8**. 
<:eci  est  inférieur  à  tout  le  reste. 

M.  L.-M.  Pereuon  apporta  aussi  sron  tribut,  et  publia  le 
Le  êiige  de  L^on^  poème  hitteric&4ida)oiique  en  V  ehanU  ;  Lyon, 
1S25,  in  8».  L'oovrage  de  Tauteor  de  PUale  et  tïEpaminemda$ 
a  on  mérite  de  plus  que  celui  de  ses  frères  écrivains  i  il  est 
amusant.  Yoici  de  quelle  manière  M.  Pereuon  raconte  la 
retraite  des  assiégés  : 

th,  le  détachemeDt  du  preux  Glermont-Totinerre 

Rcpaud  au  loiu  l'effroi  tious  Burliu-ia-RiTiérc. 

(1)  Le  potme  tlo  M.  Biguan  a  étû  iinpiimc eo  dernier  lieu  daotMt  Àcaàé-^ 
iniques  i  Paris,  t837,  h\'^^. 

(2)  Paris,  1827,  in-80,  p.  85-92. 
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^ui-Ranbert  csi  Trancbi,  malgré  toc«ip»  feax  vits» 
Vin^  bataillons  toarnés  ont  des  eoups  sacccs8i6« 
limonesl  dans  soa  camp  redoute  cette  armée. 
On  se  mélof  oo  combat,  la  ÏHùpù  est  alarmée; 
Précj  parait,  poursuit  renoemî  t^donté» 
iQoand  le  fameux  Burlia  aeolrt  •  lombe«  à  ion  c6liv 
Cfi  coup  foui  troublait  leur  valeur  intrépjdos 
Tel  un  nnage  épais  à  sa  covrse  rapide. 
Eestier  rallie  ainsi  trente  duttseurs  épars-, 
•  Et  Toit  fuir  devant  la!  d*bostiles  étendards. 
Saiul-Cjr  el  Morancé  sont  réduits  au  silence  '\ 
Sinistre  Poleymieux,  témoin  de  leur  vaillauce, 
Voit  Chassclav  réduit;  Alix  offrj  ses  bois 
Aux  braves  terrassés  de  fatigac  et  d'exploits. 
Bagnole  a  vu  iios  [)reiiv  ;  tout  s'y  calme  et  frissonue; 
On  ravitaille  ici  les  cnfanls  de  liellonne, 
Quand  le  tocsin  conduit  des  traîtres  sur  nos  prenx»  .ciCf 

Cûsi,  comme  on  lie  voU,  wq  ^Qrivmù  orpgioAl  M*  Peré- 
hoD  ;  tout  son  poèm'ë  est  iù  là  même  foroe  qne  le  piwBage 
tUé.  Les  notes,  aufsi  bieo  qoeeelle?  d^MM.Mâfifaset  Coignet^ 

pcuvcnL  cire  de  quelque  înlérùL  pour  l'histoire.  M.  Perenon  ft 
publié  plusieurs  chansous  qui  furent  lailésàl^époquc  du  si6gc; 
nous  en  avons  remarqué  unù  en  patois  Iiyonnaifi  ;  eilo  est 
consacrée  à  la  louange  des  vtâr(a$  merTeilleu^es  de  ces  bons 
Jacobins  qui  descendaîeilt  Yolontiers  de  leurs  taudis^  pour 
babiter  des  hôtels^  et  à  i|ui  léur  ardent  républicanisme  portait 
bonheur.  Celle  pièce  mérilé  d'être  citée,  et  comme  écbantilloil 
du  palois  lyonnais,  et  comme  document  hislorique. 

FAITS  Bk  17i94. 

L'univers  et  la  patrie 

Veni  tos  par  ecota  , 

Lo  récit  tochan,  trislie 

^n*ù  Tijon  est  arriva. 
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tloa  cliqua  sia  culotte» 
Ptr  mieux  dire  de  patliux. 
Tôt  en  Mrtanl  de  hi  crotte  ' 
Teglîaii  nonla  jusqu'à  ciux. 

1.0S  infans  de  RobicspiciTe, 
To  celo  buveurs  de  saogi 
Nos  en  fait  à  tos  la  guerre, 
Velà,  ma  fi,  plus  d'un  an. 
Lo  fIloQX  étave  eu  place 
Par  miux  nos  lyranisir; 
T  go'avave  que  la  crasse 
Qui  nos  fatsaf  e  strffrir; 

I  fatnan  les  patriotes 
Par  vola  tos  bravés  géns  ;  ' 
lie  disian  sin  culotte  * 
Par  ^gorgi  lors  parents^-' 
I  n'épargnayon  personnà'  ' 
Et  volavon*  s'étirichij 
Us  sqiTavon  la  mafole  " 
Par  DOS  faire  tos  périr. 

T  mefiavon  los  séquestres 
A  los  nos  gros  magasins. 
Par  prendre  iniiix.  à  leur  aise, 
D'inventaire  ils  n'avons  gins. 
La  nuit,  à  ta  grosse  brume. 
Ils  venavon  arpillt  ; 
Los  gardiens  avoua  leurs  fumes 
Portavou  à  plen  tabli. 

De  maielats,  de  eoTertés  ' 
Tos  leurs  Rte  iant  bdn  gardst 
D'argeolerie,  de  detitellest 
Ho  itoge  et  de  biaot  hal>i(s.  ' 
I  pillave  à  draité,  à  gauche 
PortefentUe  et  assignat» 


360 

Ûm  TÛidrft  la  guiUûtioe 
bai  ttrtOQ»  les  langen* 

Anx  Brottiaos»  dans  lea  anbergact 
Il  n'jame  qne  par  eui; 
Us  se  «oulave  &  leor  aiset 
A«  dépînd  des  maihufeiix» 
Cel6  maudits  conmisiNiîres 
Avoiiai  leurs  bonnets  de  piaoxt 
Gbaenn  dedins  sa  mîsére 
Graignave  celi  lioriàvk. 

Sortant  de  faire  ripaille* 
ils  allave  à  la  cbession  ; 
Gela  trope  de  caoanie 
Toe  parlave  d'an  hant  ton* 
Qooqae  fois  de  mtsenble 
Ame  besoin  de  pan; 
m  Tes  Toni  par  une  carte* 
m  Tes  Kpasseri  deman«  * 

Gelo  nfttins  de  elnlnsles 
Nos  traitavont  dnraii^t 
iio  pauvre,  conmie  lo  rîclie  > 
Ils  n'en  épargnaTont  ^n. 
ATonai  leur  air  téméraire  : 
«  Qu'aà-tu  fait  par  la  nation  ? 
n  Si  tu  ne  dénonces  tin  frère 
.«  Nos  te  tlanquoQS  cq  prison.  » 

liais,  grâce  à  la  ProvidencCt 
Notrons  bons  reprcscntauu 
Venons  de  sauva  la  France» 
En  détruisant  les  tyrans. 
Y  n'en  manque  pas  enoove« 
Ibis  y  seront  tartoni  pris  ; 
Bientôt  viendra  la  §nîlloiinè> 
Tartoas  leî  ann  mcooniti*; 


S6i 

Le  volume  de  M.  Percnon  est  accompagné  d'un  portrait  du 
bomte  de  Précy,  général  de  l'année  lyonnaise  |  décédé  à  Mar- 
cigny^sur-Loire,  le  2$  aoAt  1820)  à  l'âgé  de  88  an«>  et  trans- 
porté an  monument  dés  Brotléanx^  le  29  septembre  1821.  A 
la  fin  des  nolès,  M.  Perenon  a  mis  iine  lettre  inédite,  dans  la« 
quelle  ce  mênle  comte  de  Précy  racontait  l'hisloirc  de  la  sortie 
et  de  la  retraite  des  Lyonnais  ;  elle  est  datée  de  Sainte-Agathe- 
sur-Loire^  mars  1794.  C'est  une  pièce  à  laquelle  le  nom  de 
Taoteur  donne  de  llnlporiAdce,  et  qui  nous  parait  empreinte 
d'une  eandido  bonné  foi. 
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Il  eiisle  une  ïiAoixon  tiégedet^mt  i  coatenaot  les  déuUi 
de  ce  qui  s'est  passé  d'après  les  ordres  et  sous  les  yeux  des 
représenlauls  du  peuple  français  ;  sanê  nmit  de  ville  ,  de 

120  pages;  —  autre  édilion  avec  ce  tUre  :  Histoire  du  siécre  de 
Lyon  ,  ou  récit  exact  des  événements  qui  se  sont  passés  dans 
celte  ville ,  sous  le  commandement  du  général  Précy ,  et  des 
horreurs  qui  s'y  sont  commises  par  ordre  des  proconsuls 
€ollol-dlierbois,  Albille,  Fouché  (de  Nantes)  et  autres  scélé- 
rats; par  un  officier  de  VMat-major  du  tiége^  échappé  au  car- 
nage ,  et  retiré  en  Suisse  ;  Lausanne  (Paris),  1795,  in-8«  de 
115  pages. 

On  attribue  généralement  cet  ouvrage  à  Paul-Emilicn  Bé- 
raud,  procureur  de  la  Commune  pendant  le  siège  de  Lyon , 
et  depuis  conseiller  à  la  cour  royale  de  la  même  ville  ;  queU 
ques  contemporains  veulent  qu'il  soit  de  feu  Etienne-Benoit 
Hognoo,  un  des  plus  braves  offidm  qui  aient  combattu  sons 
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iti  comlo  Précy^  et  qui,  après  le  siège,  dut  soki  salul  à  âûs  cir- 
constances presque  miracnleuses  (!)• 

Béraud  naquit  vers  1750  *,  le  départetni^nt  du  Rhdne  Tenvoya, 
en  septembre  1795,  au  conseil  des  Cinif^Cenls.  Béraild  mourut 
le  9  avril  1836  ;  H  &tait  chevalier  de  la  Légion -d*Honneor  et 
membre  de  rAc«démic tie  Lyon. 

Quoique  la  Relnlion  du  siège  ail  élé  allribuée  h  d'autres  au- 
teurs, il  paraît  qu'elle  csl  réellement  de  lui.  On  a  encore  de 
Béraud  le  Comjjtie-Rendu  dei  travaux  de  VÀcadémie  de  l^on , 
penàafd  le  premkr  semnlre  de  1815$  Lyon^  imprim.  de  Bal* 
lanche ,  in-8».  Son  fils  unique,  mort  à  Nice  au  mois  de  juin 
1835,  fui,  eu  1807,  un  des  fondaleurs  du  Ccrle  littéraire,  où 
il  lut  quelques  piècôs  de  vers,  qui  ri'ortt  pas  élé  imprimées. 
On  peut  consulier  au  sujét  de  Béraud  père,  le  Discours  sur  la 
Reiponsabililé  du  viagislrali  pat  M.  Vincent  de  Saint-Bonnet, 
«Tocat  général  ;  Lyon,  impr.  de  h,  Perrin,  1836,  in*8«  ;  puis 
la  Table  dm  MonUeur ,  et  un  Néerdùge  lyonnais ,  par  M.  Ant. 
Péricaud,  dans  IMnnffUtre  dtia  vUh  de  Lyon,  pour  1838  ;  Lyon^ 
Pélagaud  ,  Lesne  et  Crozet,  ia-8<*,  p.  73  de  la  seconde  partie. 

(i)  GuilloD,  Miitt, ,  t.  n ,  p.  265. 
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GLERJON. 


NdQS  débutions  èn  littèrâtare ,  el  Voa  devait  noû»  mémigé^ 
une  entrevue  ayee  Clerjon ,  lorsque  toutà^ooup  nous  apprt* 

mes  sa  mort.  Au  lieu  donc  d'erilciidrc  la  voix  de  l'historien 
de  Lyoîi,  ce  fut  quelques  documents  sur  sa  vie  qu'il  nous  fallut 
recueillir.  Nous  le  fîmes  avec  un  intérêt  ému  ,  et  nous  seul 
aurons  ainsi  payé  un  tribut  historique  à  la  mémoire  de  Cler- 
jon. Cette  notice  a  trouvé  place  dans  la  Bîêgrapkie  «mWielIe 
de  Michaud,  mais  avee  un  peu  moins  d'étendue  qolci. 

Pierre  Clerjon  naquit  à  Vidnne,  en  Dauphiné,  au  mois  de 
mars  1800,  de  parents  qui  jouissaient  d'une  modeste  aisance. 
Ses  rapides  et  brillants  succès  lui  obtinrent  une  bourse  au 
Lycée  de  Grenoble.  Un  prêtre  du  collège  s'attacha  le  jeune 
Clerjon  yéspérant  lui  faire  embrasser  Tétat  ecclésiastique.  Le 
docteur  Bilon  le  détourna  de  la  théologie,  et  l'engagea  à  étu» 
dier  la  médecine.  Clerjon  commença  son  cours  à  Lyon,  et  le 
termina  k  Paris ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Les  travaux  aux* 
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quels  il  se  Ilvrail  avec  peu  de  ménagement  lui  causèrent  une 
maladie  qui  le  mil  aux  portes  du  tombeau;  les  médecins 
l'envoyèrent  alors  h  Montpellier,  dans  l'espoir  que  la  dou* 
ceur  du  ciel  méridional  et  quelques  dîstractiona  rétabliraient 
peu-à*peo  sa  santé.  Quand  U  se  crut  hors  de  danger,  il  se 
h«Ma  de  rejoindre  ses  parents ,  qui  venaient  de  fixer  leur  do- 
micile a  l^yoïi.  11  concourut bieiiloL  pour  le  iiiajui  a l  do  l  llûLel- 
Dicu  ,  mais  il  échoua,  sans  UouLe  à  cause  cic  sa  Irop  grande 
jeunesse,  que  rendait  plus  apparente  encore  la  vive  fraîcheur 
de  son  teint  ;  Cierjon  avait  alors  vingtdnq  ans.  La  thèse  qull 
soutint  à  Montpellier  lui  valut  des  prolecteurs  et  des  amis* 
Une  chaire  de  médecine  Ipl  fut  offerte  dans  celle  ville  ;  il  (a 
refusa. 

Cependant,  SCS  clndes  habiUiellcs  ne  clélournaicnl  pas  son  at- 
tention de  la  liltéralurc  .  Il  écrivit  un  roman,  qui  parut  sous  le 
YOtle  deTaucnyme^et  qui  était  intitulé  ;  Chron*iftte$  françaises^ 
fnrçmière  série  ^  B  vol*  in-12  ;les  quatre  premiers  contiennent  : 
Le  Curé  de  campagne  f  ou  la  petite  ville  en  révolution^  elles  quatre 
autres  :  L'Attaque  du  pont,  ou  la  ftUc  retrouvée^  par  Alphonse 
Lory^  membre  de  l Académie  des  Ptohcrtins^  inspa  tcur  des  eaux 
therniales  de  la  même  vide;  Paris,  Bouliand,  1829-30.  Cet  qm-» 
v^aje  était  empreint  4e  l'esprit  qiaisemenl  irréligieux  qui  dé- 
frayait alors  tant  de  liyres,  et  toutes  les  co|odnes  de  quelques  * 
journaux.  C'était  dç  plus  une  satire  où  l*auteur  traduisait  qn 
scène  deux  liltéraleurs  lyonnais,  qu'il  regardait  comme  ses  en- 
nemis. L'un  d'eux,  celui  qnc  son  roman  désigne  sous  le  no  ai 
de  M,  Mouclie,  avait  laissé  écliapper  contre  Clei  jon  quelques 
mQts  ipcopsidérés ,  que  le  docteur  prit  au  vif,  dès  qu'ils  vin- 
rent k  ses  oreilles. 

yn  libraire  de  Lyon  crut  toutefois  apercevoir  dans  cef  es-* 
sais  do  jeune  homme  le  germe  d'un  talent  qui  pourrait  s'es- 
sayer à  quelque  chose  de  plus  ulde  et  de  plus  sérieux.  Il  en- 
gagea l'auteur  à  écrire  une  Histoire  de  Lyon.  Sans  s'eftiayerà 
l'aspect  d'une  lâche  aussi  pénible ,  Clcr^oo  se  mit  à  l'œuvre, 
et  Ton  vit  bientôt  paraître,  avec  le  discours  préliminaire,  une 
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première  livraison  de  son  Bistaire,  Ce  grand  travail,  que  rd- 
haassait  la  main  d'un  peintre  lyonnais  fort  distingué,  M.  Ri- 
chard ,  il  le  poursuivait  avec  ardeur^  lorsqu'une  pbifaisie  du 
larynx  vint  l'enlever  h  ses  amis  et  aux  lettres,  dans  la  nuit  du 

19  au  20  icviicr  iSo'2.  Ce  fui  dans  la  maison  de  M.  Ilichard , 
rue  des  AugusUns,  t(uc  mourut  le  dorleur  Clerjon.  I!  avait 
reçu  là  une  bienvcilUntc  lio&pitalUé^  et  surveillait  les  études 
du  jeune  ûis  de  M.  Richard. 

S'il  souffrit  cruellement,  la  religion  du  moins  adoucit  Ta* 
mertume  de  ses  dernières  heures.  M.  Tabbé  Bonnevie  le 
remplit  de  courage  et  de  calme  en  face  de  la  mort.  Le  der* 
nier  jour  de  sa  vie^  Clerjon  priait  cl  priait  sans  cesse  à  liaulo 
voix  :  «c  11  est  si  doux  d'aimer  Dieu  !  »  disait-il  avec  émotion  ; 
et  puis,  il  priait  encore  quand  il  expira.  Nous  insistons  sur 
ces  détails,  parce  que  les  opinions  religieuses  du  jeune  écri* 
vain  ont  jeté  dans  Tesprît  de  certains  lecteurs  une  idée  trop 
défavorable  à  son  talent.  SU  faut  déplorer  la  légèreté  voltai- 
rienno  avec  laquelle  Clerjon  traite  en  général  tout  ce  qui  re- 
garde notre  histoire  ecclésiasLique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  son  Histoire  de  Lyon  ^  (l^yon,  1820  à  1831,  4  vol.  in-8«»),  est 
le  premier  jet  d'un  beau  monfimeot*  lie  prôlrc  qui  fut  appelé 
d*abord  auprès  de  Clerjon  lui  imposa  le  déni  de  son  livre. 
Plus  prudent  et  plus  sage,  M.  Tabbé  Bonnevie  ne  molesta 
point  le  pauvre  malade ,  et  Clerjon  se  promettait  lui-même 
de  laire  des  cartons ,  s'il  revenait  en  santé.  Il  avait  salue  aveç 
amour  la  révolution  de  1830  ^  mais  il  ne  cacha  pas  qu  il  dé- 
comptait affreusement,  et  que  l'âge  d'or  par  lui  rêvé  n'était 
point  encore  advenu.  On  reproche  à  Clerjon^  non  point  sans 
quelque  justice ,  de  n'avoir  pas  toujours  indiqué  les  sources 
où  il  puisait,  et  d'avoir  quelquefois  dénaturé  les  faits,  on  ^ 
dessein,  ou  par  défaut  d*étude  approfdn<ïie.  U  se  livre  par  in> 
iervalles  au  iacilc  plaisir  du  laire  du  roman.  Quant  à  son 
style,  il  est  pur  et  abondant,  mais  un  j)eu  diffus. 

Les  défauts  du  livre  de  Clerjon  viennent  surloul  de  ce 
qu'il  se  bâtait  beaucoup  trop  d'arriver  à  la  fin ,  car  il  noer-^ 
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rissait  une  grande  ambition  d'auteur ,  et  se  prometlait  d'é- 
crire aulanl  de  volumes  que  Yollaire.  Il  avait  formé  le  projet 
d'oue  vasle  classification  do  toutes  les  sciences ,  et  l'étrange 

disposilion  de  sa  bibliothèque  témoignait  de  mille  idées  bi« 
zarres  qui  lui  passaient  par  le  cerveau. 

Clerjon  louchait  à  la  fin  de  son  quatrième  volume,  et  sa 
narration  expirait  avec  le  régne  de  François  h'.  M.  Morio  , 
ancien  rédacteur  du  Précurseur  de  Lyon ,  et  aujourd'hui  juge 
de  paix,  se  chargea  de  continuer  cette  Hiitoire,  dont  le 
tome  a  paru  au  mois  de  septembre  1838.  On  a  donné  en 
même  temps  le  porLrail  de  Clerjon  ;  mais  ce  qui  manque  tou- 
jours, c'est  une  table  à  chaque  volume  ;  c'est  une  table  gcné* 
raie  des  matières  ,  car  on  ne  peut  se  reconnaître  dans  le  dé" 
dale  de  Clerjon* 
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M.  Ii'ABBfi  PAVT, 


Ces  derniers  chapitres  ont  été  publiés  déjà  dans  le  Cour- 
rier de  Lyouy  et,  sauf  quelques  additions  indispensables,  ils 

reviennent  ici  tels  qu'ils  furent  écrits  d'abord. 

Nous  saisissons  celte  occasion  pour  expliquer  noire  colla- 
boration à  ce  journal  ;  aucuns  l'ont  vivement  blâmée;  aucuns 
ont  prétendu  que  nous  gagnons  là  gros  d'argent.  La  vérité^ 
c'est  que,  enefiet>  nous  y  eoYahissons  quelquefois  les  colon* 
nés  réservées  h  la  Itllératore,  et  celles-là  tant  seulement.  Nous 
mettons  le  pied  sur  ce  terrain,  parce  qu'il  nous  plaît  d'écrire» 
et  ensuite  parce  qu'on  nous  ^  donne  ^généreusement  louLc  la  li- 
berté désirable,  plus  de  liberté,  bien  sûr,  que  nous  n'en  au- 
rions ailleurs.  Quant  aux  écus  do  quelque  journal  que  ce  soit , 
jamais.  Dieu  merci,  ils  ne  sonnèrent  dans  nos  mains.  Indé- 
pendant par  caractère,  non  moins  que  par  position,  asses 
jeune  pour  oser  nous  promettre  d'écrire  beaucoup  encore , 
asses  mûr  pour  apprécier  l'honnêteté  relative  des  partis,  il  y 


Digitized  by  Google 


369 

a  des  années  que,  en  fait  de  poluique,  nous  avons  donné 
notre  démission,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  sanver  la  pairie 
OU  de  faire  sombrer  le  vaisseau  de  r£lal.  JNous  sommes  bien 
aise  de  le  dire  à  nos  censeurs  :  nous  leur  souhailous,  en  tout 
et  partout I  Tindépendance  et  le  désintéressement  que  nous 
nous  sentons  au  fond  de  l'ame. 

Au  reste ,  nous  devons  réunir  quelque  jour  en  deux  ou 
trois  volumes  un  choix  de  nos  divers  articles,  et  alors,  si 
tant  est  quo  cela  en  vaille  la  peine  ,  une  préface  expliquera 
ce  qu'une  note  ne  fait  ici  qu'éiiaucher. 


Passons  maintenant  à  l'auteur  des  Corâdiers. 

M.  Tabbé  Louis-Antoine  Pavy  naquit  le  Ift  mai  1805 ,  à 
Roanne  (Loire)*  Il  fil  ses  études  littéraires  à  la  Manécanlerie 

de  Saint-Jean,  suivit  le  cours  de  philosophie  et  celui  de  ma- 
thématiques au  petit  séminaire  de  l'Argentièrc ,  puis  ensuiie 
vint  au  grand  séminaire  de  Saint-Ircnée  linir  par  le  cours  de 
théologie.  Il  fut  ordonné  prêtre  le  i%  juin  1829,  nommé  le 
même  mois  et  la  même  année  vicaire  à  Saint-Romain-de- 
Popey  (lUi6ne),  petit  village  à  cinq  lieues  de  Tartare.  L'année 
suivante  ,  jour  pour  jour,  il  fut  appelé  an  vicariat  de  la  pa* 
roisse  de  SaiuL-lioiiaveiUui e ,  à  I-yon,  et,  le  IS  octobre  1887, 
chargé  par  M.  de  Salvandy,  ministre  de  i'Inslruclion  publi- 
que,  de  professer  à  notre  faculté  de  théologie  le  cours  d'bis- 
t<nre  et  de  discipline  ecclésiastiques. 

■Cest  pendant 'son  Tkariat  de  Salni-Bonavenlnre  que  M. 
l'abbé  Pavy  a  écrit  ses  deux  votomes  sur  les  CofâeUers.  Main- 
tenant sa  carrière  c^L  iicUcmciU  dessinée ,  et  il  sera  bien  à 
sa  place.  Â  d  autres  le  soin  débaptiser  et  d'enterrer  ;  toute 
foDCiion  est  belle  et  noble^  dés  lors  qu'elle  est  dignement  rem^' 
plie;  mais  si  chacun  a  reçu  de  Dieu  un  don  spécial  y  iiAttf 
quidem  iie,  «litis  vero  stC|  comme  disait  saint  Piul^  le  don  de 

24 


i^iyui^ud  by  Google 


870 

M.  Pavy  rappelait  k  briller  dans  le  sacerdoce  par  la  plume 
el  par  la  parole.  Il  ne  sera  pas  moins  olîle  à  l'Eglise  qoîl  ne 
Teût  été  en  se  trouvant  enfoui  dans  une  cure. 

Outre  les  deux  volumes  que  nous  allons  éludier,  M.  1  abbé 
Pavy  a  écrit  encore  uuo  bonne  version  du  Commonitoire  de 
Vincenl  de  Lerins(l),  et  a  fait  précéder  de  quelques-unes  de  ses 
leçons  sur  les  hérésies  cet  opuscule  si  remarquable  par  la 
plus  vigoureuse  dialectique,  le  bon  sens  le  plus»  ferme  el  Té- 
loquënce  la  plus  ftolide. 

M.  l'abbc  Vdsy  publiera  aussi,  à  une  époque  qui  ne  saurait 
être  fort  éloignée  ,  un  travail  sur  les  Reduserics  religieuses. 
C'est  uuc  question  ueuve  et  inabordée  jusqu'ici;  il  est  pcrnois 
d*as8urer  à  l'avance  qu'elle  sera  consciencieusement  étudiée. 

Yoici  maintenant  ce  que  jioos  éerifftmes  aur  les  deux  to* 
lûmes  de  M.  Pavy,  lors  de  leur  apparition  s 

Itst  Granit  CwMkr»  d«  Lyon,  ou  V Eglise  étiê  CmtmiU  dê 

Sainl-Bonavcnturef  depuis  leur  fondation  jusqu'à  nos  ^ours; 
Lyon,  Sauvignei,  in-Ô<>>  ib'èo,  ' 

% 

h 

m  U  n'y  a  pas  encore  tfn  demî-aiècU  que  ia  fr0sM  yùf9&t 
fleurir  dans  son  s^in  de  fufiiffes  et  savastea  oorporationf  qui 
faisaient  sa  gloif  e.  Chacune  habitait  sous  son  toit,  et  tout  au- 
près, dans  leurs  sanctuaires,  larl  clait  venu  déployer  la 
magnificence  de  ses  dessins  ,  la  richesse  de  ses  peintures, 
ou  les  chefs-d'œuvre  de  ses  sculpteurs.  AiaaijdaDs  notre  cÀié 
le  couvent  et  l'église  des  âls  de  Dominique  s  aux  Jacebias» 
li^  couvent  et  l'église  4es  Carmes,  sur  l*ejm|^acaa»ep|  qui 
conserve  leur  nom  ;  à  quelques  pas  de  là^  le  ctfawfniHVé^w 
des  Âugmtins  ;  au  Graud-Collégc,  les  Jcsuileà;à  SaioUPoIy^ 
carpe,  les  Oratoriens  ;  aux  Cordeliers.  l'église  et  le  couvent 
des  religieux  de  ce  nom*  etc. ,  aUiriaiant  le»  .regards  €4  l'at^ 

(i)  hjQo»  Périsse,  oetobre  1838, 
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inoiDs  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art,  six  ont  survécu 
à  la  tempe  le>  0t  ont  été  restitués  au  culte  calhoUque  :  ^église 
des  Oratoriens  devenue  église  paroissiale  de  Sainl-Polycarpe  ; 
l'église  des  Auguslins,  pai  oisse  de  Saint-Louis  ;  l'église  abba- 
tiale de  SainL-Pierr6;  aujOuiU'iiui  paroisse  du  même  nom^ 
l'église  des  Chartreux,  aujourd'bui  paroisse  Saint-Brupo.  Vé** 
gliae  du  Collège,  destinée  aux  mêmes  usages,  est  passée  en 
d'auljes  mains  i  rUnîversilé  a  remplacé  la  compagnie  d^  Jésus; 
la  dernière  enfin,  monument  plus  spacieux,  plus  célèbre  aux 
leiiips  lie  nos  pùics,  c'est  l'cglise  des  lii  aiids-Curdelicrs,  de- 
venue église  paroissiale  de  Saiut-Donavenlure,  cçHg  4o(4  uous 
etilrcpi  cnons  de  retracer  l'histoire*  " 

M.  l'abbé  Pavy  débute  par  ce  coup -d'ail  ferme  et  r<9p^i|o  ; 
ces  lignes  doivent  bien  faire  augurer  du  resta  de  l'çuvraga* 
Beaucoup  de  personoes  pour  qui  les  édifices  religieux  ne  sont 
que  des  pierres  jclécs  les  uns  sur  les  autres,  cldçs  monumcols 
qu'il  faudrait  uiélamoi phoscr  en  salles  de  spcclacle  cl  de 
loterie,  ou  en  greniers  à  foin,  ne  cofflpreodi'onl  pas,  sans 
doute,  quel  intérêt  si  puissant  force  quelquefois  un  auteur  à 
interrojger  les  mnrs  d*ui)e  égUie,  les  ruines  d'un  çloîire; 
mais  les  ames  en  qui  respire  la  fpi  des  ancêtres  et  que  do- 
mine le  colle  sacré  des  souvenirs,  pensent  tout  autrement,  et 
ne  renoncent  poinl  ainsi  à  l'iiérilage  précieux  que  nous  ont 
légué  nos  pères.  I^'e^l'Cepas,  cac|Iet,  un  plaisir  rempli  d'Mae 
douce  tristesse  que  de  recueiUîr  ainsi  et  d'étudier  ppeuaeipent 
lOMi  ce  q^e  la  temps  a  laissé  debont,  pour  trouver  ça  et  là  d^ 
toiichanles  leçons  de  bienfaisance  et  de  vertu  ?  .J^'y  /9-t  il  xien 
en  nous-mêmes  de  saint  et  d'immortel  qui  bous  rallac)ie  k 
ceux  qui  respirèrent  le  même  air  que  nous  respirons,  et, 
nobles  pèlerins,  chemincreut  sous  les  mèiucs  ci<^ux  qui  nous 
abritent  P  Ces  défunt^  dont  il  reste  si  p^  de  cboso,  on  peut- 
leur  dir^e»  comme  le  poète  .* 

9-  I^Het-vùus  poi  m  débris  de  rm  cœurs  C 1)  ,  » 
(1)  Lamarliae.  ttwewmit»^  pensées  des  nortt. 
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el  ne  ileTmif-iiotttf  pa»  cnUlw^  chérir  votn  mémoire,  à  von» 

tous  ? 

Un  voyageur,  et  ce  noble  voyageur  c  csl  Châleaubriand, 
nous  attendrit  quelque  part  (1)  sur  un  modeste  Religieux  fran- 
çais, qu'il  reneontra  au  Saint-Sépulcre.  Il  fil  diverses  qoestîona 
an  P.  Clément,  et  lui  demanda  s'il  n'avait  point  envie  de 
revoir  sa  patrie,  s'il  voulait  écrire  à  sa  fomille,  mais  le  bon 
Religieux  répondit  avec  un  sourire  amer  :  u  Qui  est-ce  qui 
M  se  souvient  encore,  en  France,  d'un  pauvre  capucin  ?  sais-je 
«  si  j'ai  encore  des  frères  el  des  sœurs  ï  Monsieur,  voici 
«  ma  patrie.  »  £t  le  P.  Clément,  le  cœur  profondément 
émn,  se  retira  dans  sa  cellule,  sans  vouloir  jamais  reparaître. 

Je  le  demanderai  aussi  :  Qui  est-ce  qui  se  soutient,  à  Lyon, 
des  Cordeliers  et  de  leur  cloître  ?  Pourtant,  ils  ont  bien  quel- 
que droit  à  co  que  leurs  noms  ne  soient  pas  dévorés  par 
l'oubli,  et  à  ce  que  la  bonne  odeur  de  leurs  verhis  se  révèle  en- 
core à  nous;  car  celle  vie  du  cloître,  vie  de  renoncement  et 
de  pauvreté,  eUe  eut  des  entrailles  pour  l'infortune  eides  tré- 
sors pour  le  pauvre  ;  elle  enfanta  des  docteurs  pour'la  reli- 
gion et  des  appuis  pour  l'humanité,  comme  des  saints  pour 
les  phalanges  célestes.  De  stupides  et  plaies  déclamations 
no  peuvent  rien  contre  la  voix  si  forte  de  la  vérité;  ne  fait-il 
pas  beau  entendre  l'oisivelc  vaniteuse  et  souvent  criminelle 
se  récrier  contre  les  jours  désœuvrés  que  l'on  coule  aux  mo« 
nastéres,  et,  pleine  d'indulgence  pour  elle-même,  deman- 
der à  ses  frères  en  douleurs  le  courage  de  toutes  les  vertus  ? 
Il  reste  des  faiblesses  même  sons  la  bure  ;  et^  des  longs  cor- 
ridors sombres  du  cloître,  on  rejetle  souvent,  malgré  soi, 
des  yeux  attristés  vers  le  monde  et  vers  ceux  qu'on  lui 
laissa. 

La  tournure  apologétique  de  ce  que  j'écris  là  n'est  point 
précisément  celle  qne  M.  l'abbé  Pavy  à  voulu  prendre;  car 
il  raconte  avec  la  firanche  et  loyale  indépendance  d'histo«* 

(1)  Melmges  Uuérairu, 
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rien,  qui  sied  aux  livres  d'un  prêtre,  ce  qu'il  a  ironvé  dr» 
beau  el  de  laid,  de  favorable  et  de  détavorabU»  au  fond  de 
MO  sujei.  Lorsque  des  époques  désaslreuses  so  rencontrent 
sous  sa  plume,  il  n'a  pas  d'autre  nialédîction  qae  les  vers 
de  Slace  : 

Fxeidal  iîln  rf?>t  rrro,  riir  pn^irrci  credatil 
Secula  ;  nos  cm  le  taceamuSy  et  obruta  midta 
Hoctc  tegi  profriœ  paliamitr  crimina  gmU  Cl}i 

et  l'affaire  de  M.  Peyrard^  qui  lut  fournit  un  des  meilleurs 
chapitres  de  son  livre,  nous  semble  exposée  avec  une  rare 
impartialité.  Le  temps  n'est-il  pas  venu  de  montrer  ainsi  à 

nu  les  annales  du  vice  connu  e  celles  de  la  vertu,  et  de  oe  pas 
reculer  devant  l'iiTipéncux  devoir  de  dire  la  vérité? 

Cotnine  l'annonce  le  titre  de  l'ouvrage,  M.  l'abbé  Favy  re- 
trace Itiiatoire  de  l'église  et  du  couvent  de  Saioi-Bonaventura 
depuis  leur  fondation  jusqu'à  nos  jours^  sans  reprendre  dès 
le' déluge,  ainsi  que  l'on  voulait  faire  au  temps  jadis.  Les  pre- 
mières années  du  XIII«  siècle  virent  naître  le  dotlre  des  Cor* 
deliers,  et  la  bienfaisance  généreuse  des  Groslée  fut  pour 
beaucoup  dans  sa  prospérité.  Les  agrandisscmeats  successifs 
du  monastère,  set  époques  de  gloire  et  de  décadence  qui 
liii  furent  communes  avec  toutes  les  choses  humaines,  lea  U- 
Uistf  allons  de  tout  genre,  demandes-les  an  trolume  de  Itf .  Pavy; 
ce  que  nous  pouvons  faire,  resserré  dans  des  bornes  trop» 
élroilci,  c'est  de  prendre  quelques  iaiu  saillants. 

Les  Cordeliers,  comme  on  le  sait,  renionleiit  à  François 
d'Assise  \  ils  étaient  vêtus  pauvrement  et  de  gros  drap  ;  leur 
habit,  que  la  règle  voulait  de  couleur  grise^  avec  le  temps 
devint  noir.  Le  chaperon  était  de  la  même  conlenr.  Ils  se 
ceignaienC  d'une  corde  nouée  de  Irois  nmods  ;  dei  là,- ce  nom 
de  Cordeliers.  Les  slaluls  des  Religieux  de  Lyon  leur  ocdon» 
naieiU  expressément  de  se  servir  de  sandales. 

(1)  8l«t.  V,  Sflv;  f/,  88. 
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L'admiaislration  des  g.irdicns  étant  achevée,  un  registre 
général  conservait  lo  souvenir  écrit  de  la  sagesse  oa  de  la 
prodigalité  de  leur  gouverneineot  ;  défeose  de  consacrer  pfliis 
de  trente  livres  à  retnbeUisseînent  de  la  cellule  d'un  lre)îgieux| 
point  de  vase  de  fleurs  devant  les  fenêtres  ;  nul  ne  'pouvait 
desservir  au  delà  d'un  mois  lu  cliapcllc  d  liii  château  ;  tout 
ccqni  reslail  d'ars^pn!,  nprès  rinvcîUDire  annuel,  devait  elre 
employé  eu  achat  de  propriétés  immobilières  et  surtout  en 
prés.  Lafoa laine,  lui,  connaissait  bien  ce  dernier  article  des 
statoïs,  quand  îl  montrait  son  Àne^ 

Eu  uu  pré  de  moiocs  passant. 

Peecadille,  ma  foit  car  un  pré  de  moines  devenait  unë 

rndc  tcnlalion. 

Le  nombre  des  cordeliers  de  Sainl-Bonavenlurc  a  varié  de 
trente  à  cinquante  ;  au  moment  de  leur  dispersion^  ils  n'é'* 
taient  '  plus  que  Tingt-cinç|.  Ces  religieux  .partageaieni  leur 
temps  éntré  In  prière,  les  œuvres  de  obaritè,  J*office  du 
chœOr,  le  sërvke  de  réglisé,  réludë  dëréciiture^  Ia  prédi«* 
cation,  les  recherches  théologiqucsi  La  science,  Mi^Pavyne 
le  cache  point,  a  le  droit  de  ieul:  adresser  plus  d'un  reproche; 
il  nous  reste  peu  de  monutiients  qui  rendent  leur  mémoire 
recommandabic  aux  lettres^  et  les  écrivains  qui  terminent.la 
pronttère  partie  de  cet  ouvrage  tiennent'  une  plaçai  bien 
Mpodestei       •  -  •o.—.  i,  .  .k.      >  . 

L*anteur  a  dmis  le  P.  Boule,  que  ÏVhi  vient^to  pla6er*dans 
le  supplément  de  la  Biographie  universelle^  mnis^  je  crois, 
avec  quelques  erreurs.  -  ' 

Les  Cordeliers  assislal&uL  les  païens.  Le  4  eL  Io5  décembres 
16^2,  il  se  fit  line  dangereuse Isédilion  à  L3»oln,.à  cause  dé 
raugitlentaitibn  desdroîisde  douanes  sur  lés  anarobandises.Cinc^ 
descémcutés  f»luS  sédiUeux  furent  condumnésà  être  pendus. 
Le  jour  de  rexéculloo  fut  Bhô  lu»  11  févriev.  L*un  d*entre  eux^ 
nommé  Levoycr,  qui  était  panelier,  choisit  puur  confesseur  un 
de  nos  religieux.  Or,  le  susdit,  voyant  tous  ie«  yeux  ie/vés  vers 
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ses  compagnons  de  voyage  qu'on  expédiait,  prit  si  bien  son 
icmps,  q n'ayant  feadu  la  presse  d'une  prompte  escarpinade, 
il  frustra  l'attente  de  tous  les  spectateurs,  etj  bien  qu'il  eût 
les  mains  liées,  la  corde  au  cou  traînant  jusqu'à  ses  pîeds^  il 
entre  dans  une  petite  rbe  près  d*e  là,  sort  de  la  ville  et  se 
réfugie  en  Savoie,  où  il  était  né.  Le  prévôt  demanda  au 
confesseur  ce  qu'élail  devenu  son  criminel  ;  le  P.  Cordelier 
répoodit  froidement  qu  ou  ne  l'avait  pas  commis  h  la  garde 
de  son  corps,  mais  seulement  à  celle  de  son  ame,  et  Tassura 
que  Levoyer  était  bien  repentant  de  ses  fautes. 

M.  Pavy,  quand  il  rappelle  tous  les  meilleurs  tableaux 
qui  décoraient  Téglise  et  le  couvent,  aurait  pu  donner  quel- 
ques lignes  au  Petit  Lernard,  fameux  graveur  sur  bois  qui 
.  demeurait  tout  près  des  Cordeliers,  et  dont  il  reste  quelques 
ouvrages  daos  les  vieux  livres.  L'omission  qno  noui^  signa- 
lons'et  quelques  légères  erreurs  n'empêchent  pas  que  ce 
volume  ne  soit  une  excellente  monographie.  Nous  croyons 
savoir  que  M.  Pavy  s'occnpe  d'une  Vie  de  SpUtUBonavenHure^ 
qui  fera  suite  aux  Grands-Cordelters ,  et  qui ,  montrant 
dans  le  saint  l'homme  de  son  siècle,  sera  aussi  une  écudc 
approioudlc  de  ses  œuvres  si  riches  et  si  inconnues,  ou  peut 
le  dire.  Cet  ouvrage,  comme  le  premier,  ira  sans  doute, 
par  sa  forme  et  par  l'ensemble  de  sa  rédaction,  à  l'adresse 
de  tous  les  lecteurs  ^  de  toutes  les  opinions  politiques  et 
religieuses. 

•      Si  j'étais....  archevêque  de  Lyon,  je  nommerais  M.  Pavy 

à  tous  les  vicariats  dn  cetlc  ville,  sauf  nveilleurc  destinée 
ensuite  ,  et  je  lui  dirais  :  Monsieur  labbé,  failes>nous  sur 
chacune  de  nos  églises  une  de  ces  notices  que  vous  faites 
^i  bieQ(l). 

*         .  -  /  '  '       .      ,  ,  t  I- 

<|)  Cqurrierdei^t  S6  septembre  1835. 

,  ..   .  .  , 


Digitized  by  Google 


376 


n. 

» 

Lei  Cordeliers  de  VObtervanee  de  Lyon  j  au  VEgliie  et  le  M(h 
natlàee  de  ce  nom^  depmê  leur  fondation  jmqu'à  nosjoursfhyoBf 
Sauvîgnct,  1S36,  ia-8«. 

L'histoire  est  aussi  un  noble  et  puissant  sacerdoce^  que  le 

prêlre  chrétien  doit  exercer  avec  empire  et  efficacité.  Rece- 
voir l'honinic  siu  le  seuil  de  la  vie,  ïe  guider  sur  l'orageuse 
mer  où  abouclcnl  les  écucils,  puis  ensuite  le  déposer  au  tom- 
beau,  le  confier  doucement  à  rélernelle  espérance,  voiià  qui 
est  bien ,  qui  est  grande  qui  est  noble  ;  mais  à  l*heure  de  re* 

4 

cueillement  et  de  solitude ,  au  jour  de  triste  et  sainte  poésie, 
quand  Tame  est  trop  pleine ,  que  réste-t-il  &  faire,  et  quels 

eoseignemenls  les  peuples  peuvent-ils  allendre  d'une  bouche 
qui  a  le  privilège  de  former  le  corps  du  Christ,  suivant  l'ex- 
pression de  saint  Jérôme  (1)  î  Apres  les  sublimes  leçons  évan- 
géliques  ^  après  les  paroles  qui  affermissent  et  consolent ,  il 
reste  une  tribune  plus  profane  où  le  ministre  des  autels  sera 
toujours  écouté ,  pourvu  que  sur  ses  lèvres  se  retrouve  quel- 
que chose  (les  chastes  pensées  du  sancUiaii  c,  dci,  tendres  ins- 
pirations de  la  foi  et  des  élans  célestes  de  la  charité;  il  reste 
l'histoire,  il  reste  la  parole  écrile^sous  quelque  mode  qu'elle 
tente  d'ailleurs  de  se  faire  jour.  . 

I^ous^  bommes  du  monde,  nous  sommes  trop  frivoles  et 
trop  distraits  ;  nous  n'avons  pas  l*habilude  des  pensées  solen- 
nelles ni  des  mcdilalions  saintes;  nous  voyons  plus  volontiers 
les  choses  par  leur  côté  le  moins  grave ,  tandis  que  le  prêtre  y 
constamment  cantonné  dans  les  idées  éternelles,  eu  voit,  au 
contraire ,  le  côté  lumineux  et  durable.  Je  ne  conçois  guère 
Tbisloire  écrite  autrement  que  ne  l'ont  écrite  les  grands  pen- 
seurs ,  tels  que  Chàteaubriand  et  Michaud  *,  je  ne  veux  pas  le 

Cl)  Leltrcst  tom.  i»  p.  43»  trad.  do  G.  et  C. 
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cercle  inflexible  de  BoMuet ,  mais,  avec  ce  coup-d'œil  inspiré 
et  ce  regard  d'aigle,  je  demande  le  clercle  de  Tatiteur  des  Eiu* 
des ,  s'élargissant ,  se  dilatant  selon  la  civilisation,  et  gardant 
toujours  la  croix  pour  centre  TnajesUicux.  Celle  école  prétendue 
philosophique  et  imparliale ,  qui  reste  impassible  devant  le 
Crime  comme  devant  la  vertu,  qui  raconlela  mort  de  Louis XYI 
comme  celle  de  Robespierre ,  ohl  celle-là^  qu'elle  ne  se  cons- 
lilue  pas  l'inslitutrice  des  peuples  ;  quand  on  sort  des  infamies 
de  Caprée,  il  fait  bon  voir  grandir  sous  le  règne  de  Hnlègre 
rrovidciicc  une  ame  de  Taciie;  quaud  on  a  passé  par  un  che- 
m'ui  cl  L'IoiilTcinLes  ténèbres  ,  il  est  doux  de  pouvoir  lever  les 
yeux  en  haut  et  d'apercevoir  un  soleil  riant  ou  une  nuit  splea* 
didement  étoilée  ;  quand  on  a  sué  tout  son  sang  au  récit  des 
crimes  les  plus  borribles  ^  des  ignominies  les  plus  hideuses  y 
des  misères  les  plus  dégoûtantes  ,  alors  il  est  temps  de  repo- 
ser ses  pas  et  de  rafratcbir  son  cœur  à  des  pensées  moins 
amères. 

Pour  qui  ne  s'est  pas  recueilli  quelquefois  dans  les  lou- 
chants et  mélancoliques  souvenirs  des  ruines  ,  cherchant  là 
un  peu  de  la  vertu  qui  y  fut  jadis  et  remontant  ainsi  jusqu'aux 
mystérieux  secrets  de  Dieu,  les  murs  croulants  d'un  pauvre 
et  obscur  monastère)  d'une  humble  et  modeste  chapelle  ne 
sauraient  avoir  le  plus  faible  intérêt.  Qu'ils  achèvent  de  tom- 
ber, quils  abnleul  encore  des  hommes  ou  de  la  ])ai!le  ,  eh! 
qu'importe?  Il  n'y  a  rien  là  des  grandes  préocciipalious  du 
siècle  i  mais  le  chrétien  à  qui  un  cloîlre  noirci  et  dégradé  ^ 
une  chapelle  délâbrée  et  belle. de  quelques  lambeaux  d'archU 
teclure,  des  pierres  et  des  marbres  parlent  toujours  un  lan- 

•4*  t  r  *  t  I  j 

gage  intime  et  profond  ;  .un  chrétien  qui  ressuscite  ce  passé 
endormi ,  qui  entend  la  voix  de  ses  pères  &  travers  ces  marr 

bres  froids  et  ces  lombes  désciLes,  celui-la  levient  au  plus 
oublié  des  iiioiiLUJieiits  ,  comme  on  revient  à  un  vieil  ami, 

^ous  ne  pouvons  pas  dire  que  le  cul  le  des  ruines,  des  basili* 
ques,  des  châteaux  et  des  cloîtres  soit  renié  en  France  ;  nous 
avons  je  no  sais  combien  d'artistes  toujours  en  l'air  et  aux 
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Aguets;  O0US  comptons  parloiil  des  socicléi»  d'amis  des  arls;i)Oiis 
avons  même  à  Paris  un  iiisj)eci.ciir  des  inomiinenLs,  coiiiine  nous 
Avons  un  lUinislre  de  la  guerre  et  des  inspeclcurs  del'Univer- 
si  lé.  Il  est  vrai  que  nos  arltsles  ambulants  ne  conservent  et  ne 
cléfeudenl  pas^rand  chose,  et  que  M.  Prosper  Mérimée  »*occupe 
h  faire  des  romans  ;  'c*est  égal  ;  nous  avons  touloui's  beaucoup 
de  chauds  défenseurs  du  gothique  et  du  moyen-âge,  et  si  le 
gothique,  si  le  moyen-âge  vi(MineiU  à  êlrc  siipj)lai»lés  par  no- 
tre archileclure  de  Jiiarons,  ce  ne  sera  pas  la  fanlo  de  nos 
aui.alcurs,  croyez  moi.  M.  Prospcr  Mérimée,  par  exemple,  qui 
a  bien  voulu  voyager  le  long  du  Aliûne ,  pour  inspecter  les 
monuments  du  Midi  de  la  f  tance,  nous  a  enrichis  déjà  d'une 
gentille  petite  malice  contre  les  martyrs  de  Saint-Irénée  >  la* 
quelle  épigramme  aurait  éveillé  un  sourire  de  Voltaire,  et,  s'il 
n'a  pas  lait  alicalion  à  nos  nionunienlâ  lyonnais,  c  cbL  que  iiuuii 
sommes  pauvres,  voyez-vous  bien. 

Olil  oui  y  pauvres  pour  ces  artistes  flâneurs  que  Paris 
nous  expédie  par  la  jnalle^poste;  pauvres  pour  ces  socié* 
tés  moutonnières  qui  tuent  le  temps  en  petits  '  consistoi« 
res  I  au  lieu  de  se  mettre  k  Fjoeuvre  et  de  relever  les  ruines  ^ 
sinon  avec  la  truelle  ,  du'  nioirïs  avec  la  plume  ;  pauvres  pour 
les  hommes  d'argent  qu'nuc  {nison  ou  une  boiirse  alUrc 
bien  plus  qu'un  édilicc  d'iuic  samle  véslulé,  qu'une  antique  et 
vénérable  basilique  «  mais  nous  sommes  riches  pour  des  ames 
mieiix  laites  ;  noiis  avons  Saiut^Jean ,  Sainl-Nisier,  Saint-Bo- 
naventure  ;  Ainoy  ^  TObservance ,  cl  t'oî[(t  Vést  pas  dans  ces 
cinq  noms. 

M.  l'abbé  Pavy,  qui  s'est  fait,  il  n'y  a  qu'une  demi'-annéc  , 
l'historien  de  l'église  et  du  couvent  de  Saint-Bonaventure , 
poursuit  son  œuvre  avec  un  zèle  merveilleux  et  un  talent  plein 
de  jeunesse  elde  vie.  Il  nous  offre  donc  nujourd'huiun  tout  petit 
voidme  sur  Tégltse  et  le  couvent  de  l'Observance  ,  comme  une 
suite  nécessaire  à  ses  Grandji-CordeHers.  Est  il  quelqu'un  ^  k 
Lyon,  qui,  en  promenant  ses  regards  enchantés  &  ti^avers  cette 
verdoyanlG.coUine  •  si  gracieusemenl  déroulée  enUe  le  rocher 
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lio  Piem^Scise  ei  TÉcoIe  Yélérinaire  ,  ne  Je»«U  abaîMés  yUk^ 
qu'à  c«lle  église  allègre  el  râve4ise  toul  h  )a  ibis  »  qui  pieiire  | 
aa  bas  de  1a  colUae  ^  ses  andeas  jours  <le  fôle ,  son  élégante 

parure  ,  sa  rnine  iinmiucnle ,  de  niAinc  qu'une  veuve,  inclinée 
sur  une  lonibc,  plourc  aussi  ses  anciens  jours  de  fêle,  sa  cou- 
ronuc  de  bonheur  llctric  cl  disparue ,  el  qui  ne  se  soit  de* 
mendé  ensuite  pouk'  quelle  pietise  foule  s'ouvrait  celte  église , 
quelles  enisleuces  abritait  ce  cloUre,  fVoà  vienoent  aujourd'hui 
cet  isolement  et  ce  cruel  abandon  ?  Bien  des  fois^  lorsque  nouy 
ne  sayions  point  l'btvloire  de  l  égtise  cl  du  monastère  de  rOb«* 
scrvance,  comme  nous  l'avons  appi  isc  dans  le  livre  de  M.  Tabbé 
Pavy,  bien  des  fois  ,  du  haul  de^  senliers  âoiilaircs  qui  domi- 
nent le  pociique  el  rianl  coteau  ^  nous  nous  surprimes  à  xÔTer 
d*unie  profonde  émotion  aor.ce  panvre  «)oilre.4ésert  j  suc  ce» 
pauvres  religieux  qui  vinrent  U  exposer  des  coMirs  brisés 
peutrèlre  au  cboc  de  la  Tie,  eux  amertumes  du  monde  ^  aux 
déccvanles  illusions  de  la  jeunesse.  C'est  par  les  mêmes  sen- 
tiers que  nagtière  encore  nous  lisions  l'ouvrage  de  M.  Pavy, 
ei  nous  avons  pu  goùler  loul  ce  qu'il  y  a  de  senti  et  de  vrai 
dans  ces  lignes  do  l'historien  lyonnais.,  ««  Rien  ne  manqwt  à 
UjObpervance  pour  en  animer  Ip  site  déj^  si  gràcieux  et  si 
poétique.  Comme  leurs  frères  de  Saint-Bonaventuret  assis 
sur  les  bords  d'un  lleuve  ,  les  religieux  contemplent  d'un  œil 
assuré  les  agllalions  du  monde  .  |)areilîesà  celles  des  ilol'^  (jui 
se  succèdent,  se  poussent,  se  pressent  cl  se  bouleversent. 
Ils  sont  à  deux  pas  di^  la  bruyaole  cilé  ;  le  calme  et  Iç  silence 
le  plus  .profiMid  rè|(i^ent  f)an%  Jeiir  a^ile.i,  l'entrée  d§  çqi 
orj)go«ix.,.de  ce  tujif uljluçuxi^ihéàtre,  des  intérêts.^  de»  «imbir 
tions,  des  tempêtes  huoMiines.  A  leur  porte  le  vieox  Lembeau 
des  Deux  Anianls,  salué  par  les  amateurs  des  souvenirs  cL  de:» 
copslruclions  antiques.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  au 
dessus  du  côlcau,  le  fort  Saiot-Jcan  ^  avec  ses  allures  guer- 
rières, posé  là  comme  en  contraste  avec  leurs  fonctions  de 
f»rière  et-iâe  paix.  Au  dessois el  presque  sur  leurHètè ,  ils 
voient  se  dresser  un  donjon  redouté  >  Pierre-6ci$é.  Que  de 
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fois  îl  dat  ieur  venir  à  la  pêtiaée  de  comparer  leur  demeure  à 
cette  demeure ,  leur  «ervilude  k  la  capUvilé  des  prisonniers^ 
leurs  nœuds  de  choix  et  d'amour  à  des  tiens  de  contrainte  et  de 
gène!  Ils  n'étalent  pas  de  ceux  qui  n'ont  de  sympathies  que 
pour  les  victimes  du  pouvoir ,  mais  pourtant  le  cœur  de  nos 
Cordeliers  fut  souvent  ému  du  sorl  des  captifs  ;  ils  ue  les  ju- 
geaient pas^  ils  les  plaignaient.  El  quand  le  hasard  des  cooi* 
bats ,  les  insinuations  des  partis  ^  les  découvertes  de  la  justice 
y  conduisirent  un  Louis  Sforee,  duc  de  Milan ,  un  Ifemoors  ^ 
uii  Orollierde  Serrière,  un  duc  de  Bouillon,  un  Cinq^Mars  > 
un  de  Thou  ,  les  bons  Religieux  donm  rent,  en  sGcrel  ,  une 
larme  de  si  hmiles  inforluncs -,  puis,  se  rcpliani  sm  eux- 
mêmes  ,  couverts  du  Dieu  qu'Us  avaient  choisi  pour  hérilage^ 
s*enveloppant  avec  une  joie  nouvelle  du  manteau  de  la  peu* 
vrelé ,  ils  s'enfouirent  avec  plus  d'amour  encore  dans  les  pro- 
fondeurs ignorées  de  leur  solitude.  Ils  n'en  sortaient  que  pour 
vaquer  iau  ministère  de  la  prédicalion ,  aux  œuvres  du  zélé , 
aux  funérailles  auxquelles  étaient  convirs  1(  s  tjuatre  men- 
diants ii)^  aux  bienséances  commandées  par  larègle^  et  coa- 
ciliables  avec  leur  état.  » 

'  Voilà  donc  les  Religieux ,  voilà  lé  monument  dont  M.  l'ab- 
bé Pavy  nous  retrace  toutes  les  vicissitudes,  grandes  ou  pe* 
Ittes ,  sombrea  ou  lumineuses;  avant  lui  ^  personne  encore 

D  avait  enUepris  celle  belle  tâche;  on  savait  aussi  peu  l'his- 
toire de  ces  Religieux  et  de  ce  monument  que  celle  de  la 
pierre  la  plus  vulgaire  et  la  plus  isolée,  parce  que  nos  riches- 
ses domestiques  sont  celles  c^e'  nous  regardons  le  moins,  et 
que  l'Observance  >  commé  le  remarque  Fauteur  >  serait  visi- 
tée ,  admirée,  étudiée,  choyée,  si  elle  était  à  quinze  ou  vingt 
lieues  de  Lyoa  ,  dans  €|uelquc  asile  inaborde  ;  inais  aux  por- 
tes de  Lyon ,  y  songez-.vous  1  Heureux  cent  fois  les  monu- 

(i)  Les  quatre  ordres  tntndiatUs  éUiei^t  Us  Jacobius,  ies  i^orikticut  tes 
Carmes  et  les  Àugoftlius* 
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ments  siloéi  Auprès  de  ces  grandes  villes  qui  ont  des  se- 
vanis  et  des  Aeadémies  t 

L*Observànce ,  ainsi  appelée  parce  que  les  Religieux  y  od- 
servuient  d'une  manière  plus  slricle  qu'h  Saiul-lionaventurc  la 
règle  de  François  d'Assises,  avait  élc  fondée,  en  1493 ,  sous  la 
proteclion  des  rois  de  France  ^  par  le  frère  Jean  Bourgeois  , 
prédicateur  célèbre  de  son  temps,  et  Religieux  fort  disliogaé. 
Menot)  dans  un  discours  prononcé  en  1523  ou  34^  pàrle  de 
Jean  Bourgeois ,  comme  d'un  homme  dont  le  souvenir  était  ré* 
cent  et  frais  encore.  «  Habetis  bcne  memoriam  ,  dit-il  dans 
son  jargon  lalin  ,  sanclorum  vit  on]  nu..,  Fratris  Joanuis  Bur- 
gensiSj  et  tanlorum  qui  dixerunt  vobis  quomodo  poluisselis 
evadere  oilensam  Dei  (1).  »  Ët  Menot  était  Iui*mème  un  ppé» 
dicsitenr  couru ,  dont  le  témoignage  est  m  d'un  grand  poids: 
RaMais ,  dans  son  Pantagrud^lY ,  7^  parle  aussi  de  Jean 
Bourgeois  ,  comme  d'un  orateur  qni  avait  été  h  la  mode  ;  il 
nous  apprend  que  IK  rc  Bourgeois  ])orlail  des  besicles  ,  par  Ion, 
ossmétnenl ,  comme  on  porle  aujourd  liui  on  des  lunolles,  on 
mieux  cacorc,  un  lorgnon  ,  avec  de  fort  bons  yeux  d'ailleurs. 
Il  y  avait  eu  avant  le  frère  Bonrgeois  un  Fra  Jostinian  ,  <|oi^ 
s'était  attiré  le  sobriquet  de  CaréMjer  mx  Inaetfss. . 

L'Observance  comptait  ordinairement  vingt-  à  vingt*dinq 
Religieux'.  Malgré  ses  investigations  ,  IVf.  Tabbé  Pavj  i^en  a 
point  trouve  qui  ail  légué  à  l'histoire  un  nom  entouré  de  quel- 
que lustre  ;  les  Religieux  dont  il  esquisse  la  biographie  sont 
obscurs  et  ignorés.  Toutefois  ,  les  jours  de  ces  paisibles  ci- 
loyens  de  la  cellule  étaient  des  jours  pleins ,  et  les  frères  lais^ 
salent  pernri  les  hommés  de  dômes  traces  de  leur  possa^Ov 
Bans  tous  lés  volumes  d'bistoire  que  l'on  a  écrits  jusqu'à  nW' 
temps  ,  ce  n'est  pas  la  vertu  qui  réclame  le  plus  de  place  ,  îl 
en  faut  bien  plus  au  crime  ;  la  vertu  s'écoule  modeste  et  8i« 

(1)  «Voas  tcrtz  bien  souvenance  de  saints  hommes...  ée  frère  JeanBooT' 
geols  et  de  tant  d'autres  qui  voua  ont  dit  cSonneot  Tonspouvesérifer  d'efCeu' 
sertten.i* 
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Jencieuse  y  laissant  aux  malheureux  cl  à  Dieu  Ijo  secret  de  sea 
bonnes  œuvres.  ]N'es(-ce  donc  rien  qu'une  p«ino  adoucie 
qu*iiQ  chagrin  tempéré,  qu'an  forfiut  empêché?  On  a  demandé 
quelquefois  à  quoi  servaient  lea  ordres  religieaa  ?  Et  à  quoi 
servenl  aussi  les  beaux^esprila  oisifs  qui  font  celle  queslîon?  A 
quoi  servent  iaiiL  (riieurciix  du  siècle  qui  gaspilIcuL  leur  vie 
avec  les  ennuis  Ue  la  ville  cl  les  vanités  des  soirées  cL  des 
hais  ?  A  quoi  servent  ces  femmes  écbovolées  qui  vendent  k 
tout  venant  et  leur  corps  et.  leur  ame  F  Ëaercex  le  contre  ces 
vices  flagrants  ^  et  oeui  qui  travaillent,  qui  pneot  en  paix , 
laissez-les  prier  et  travailler. 

Dans  ce  Icmps  où  des  hommes  iiiiaLués  do  leur  esprit  fali- 
dîquc  pioclanienl  la  ruine  du  calhoVicisme  ,  cl  lui  jellenl  lo 
drap  sur  la  Cacc  ,  parccqu'il  se  meurt ,  disenl-ils,  parcequ'iL 
iomlke  avec  ses  églises  ,  il  est  beau  assurément  et  très  oppor* 
tu  n  qu'an  prêtre  élève  la  voix  pour  les.  ruines- du  sanctuaire, 
et  ne  laisse  pas ,  chea  noua ,  l'Observance  avoir  le  même  sort 
que  cette  belle  église  des  Jacblnns  dont  on  a  fait  une  lourde 
cl  trisle  prison  ,  que  M.  llivc  L,  piciot  du  ixl^ûoe,  doit  trouver 
peu  gracieuse,  ce  nous  semble. 

Lorsque  le  clergé  calholique  va  Imporluaer  ua  minii^ire  des 
cultes^  pour  lui  demander  ,  qui  une  chi«r6«  qui  une  maison 
presbytérioie,  qiaiiinaalel^.oêaçOit-oablea  qu'il  y  ail  à  Lyon 
une  belle  église  destinée  à  reœvolir'dè  le  p«U]e?Nevoodra*t- 
on  pas  écouler  M.  Pavy ,  demandant  que  celle  église ,  ou  soit 
rendue  h  la  religion  ,  ou  serve  h  quelque  noble  éiabiissenient 
de  bienfaisance  ï  Le  calholicisrae  o'eûl-il  plus  de  temples , 
retrouverait  éndore  les  jcatacombes  où iCO' divin  Anliiée  puise- 
rait sa  force  f  comme  eux  îoim  andene^;  meis  c'est  mal  de 
laisser  tomber  ainéi  tous  les  souvienirs  i  «'cet  mal  4e  poser 
sous  la  botte  du  jeune  élève  de  FÉeole  yétérinaire  la  dalle  des 
morls  ^  qui  ne  devrait  retentir  que  boub  lea  pieds  du  lévite  ou 
90US  les  genoux  du  chrétien. 

Quant,  à  M.  l'abbé  Pavy,  c'est  par  deux  bo|is  et  utiles  vo~ 
lûmes  ior  notre  histoire  de  Lyon  qu'il  entre  en  pleine  pos- 
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session  de  la  chaire  qui  vient  de  lui  être  si  justement  accor- 
dée. Une  fois  dégagé  des  soins  du  sacerdoce,  j'cnlc  ikIs  [)ar  là 
de  cet  assujettissement  de  chaque  minute,  de  chaque  heure, 
que  nécessitent  les  fonctions  d'un  ministère  pénible,  alors  il 
pourra  nous  donner  an  ouvrage  promis ,  des  Eludes  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  sainl  Bonaventure^  évéque  H  docteur  au 
Xtih  siècle.  Nous  aimerions  h  voirie  jeune  clergé ,  renonçant 
à  des  manigances  dosaci  islie  ,  reconcjuéi  ir  ainsi  par  l'élude  et 
parle  savoir  deux  puissanls  leviers  pour  remuer  noire  époque, 
cet  ascendant  glorieux  que  les  liossuet  et  les  Fénélon  surent 
conquérir  autrefois.  Quand  on  aura  cherché  beaucoup  de 
damnables  hérésies  dans  les  livres  de  l'abbé  de  La  Mennais  , 
dans  les  discours  de  l'abbé  Lacordalre  ^  el  qu'on  aura  réduit 
an  silence  l'abbé  Bautain  et  l'abbé  Gerbe t,  je  dotile  que  Ton 
ail  remporté  un  bien  beau  triomphe,  el  que  l'église  ait  tant 
gagné  à  ces  tracasseries,  qui  devraient  être  entîn  passées  de 
mode  (1). 

(1)  Couniet,  27  mai  1856, 
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M.  JAL.  -  M.  L'ABBË  JACQUES. 


Aux  premières  années  du  rcgne  (le  Chai  les  X,  on  vit  naître 
une  série  de  Résumés  hisloriqiies ,  dont  la  tendance  Iroj"»  évi- 
demmenl  hostile  nuisit  à  l'elTet  qu'en  allcndaienl  les  metteurs 
en  œuvre.  Il  y  eut  des  Rétumés  de  touies  les  histoires  possi- 
bles 9  et  f  dans  ces  nombreux  vclomes ,  presque  pas  un  de 
remarquable  comme  production  littéraire  ;  c'était  de  la  beso- 
gne à  tant  la  page.  Il  s'agissait  moins  d'exactitnde  conscien- 
cieuse et  de  travaux  sagement  mûris ,  que  de  pamphlets  sau- 
poudrés d'une  forte  dose  de  libéralisme,  puis  de  maximes 
philosophiques  appropriées  à  l'esprit  du  jour,  et  adressées  k  la 
jeunesse  pemante»  Yoilà  pourquoi  se  trouvent  ressassées  dans 
les  Bémmés  toutes  les  vieilles  déclamations  des  Yoltai- 
riens  ;  pourquoi  se  rencontrent  çà  et  là  de  superbes  tirades  h 
propos  du  dcspoli  sinc  dci  i  oii> ,  de  l'envahissement  des  picUes 
ou  de  la  supers li lion  des  âmes  siinj^les.  Est-il  un  point  con- 
troversé, une  question  difficile  et  délicate  f  Vous  savez  d'a- 
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TaiM6à  4|U^IIe,{M^réçrWaia.se  trahira^  et  vos  pressentimeiits 
pe.aeropt  ^^pt  trompés.  La  Saiat-Barthélemy^  par  exemple^ 

deviendra  un  beau  texte  pour  les  phrases  de  tolérance  et  de  plii* 
lanlhropie;  la  révocation  deVédit  do.  Nanlos  devra  les  appuyer. 

Ainsi^,d,es.  questions  si  graves  el  si  iniportanles  se  U cuvent 
D^foLue^.par  de. l>aoales  diatribes, par  des  satires  de  carre- 
four^  etPîlea  moDumeDts  ni  les  Jiommes  ne  sont  inlerrogés. 
Ce  serait  grand  dommage  de  reoveraer,  ou  de  modifier  des 
thèses  si  belles.  ISulle  gravité  dans  les  jugements^  nulle  équité 
dans  les  appréciations  -,  mais  il  arrive  de  là  que  les  sens  dé- 
tournés se  lé|;)iUmefODt ,  que  les  applications  d'hier  se  vérifie* 
r.Qiill  .demain  ppur  ceux-là  mêmes  qui  les  faisaient  naguère. 
Kpns  .savons ,  par  une  lumineuse  expérience ,  tout  ce  qu'il 
Caql  penser  de  ces  insajUables  appétits  de  liberté  ,  de  ces  vio* 
lentes  ardeurs  qui  sont  venues  se  briser  contre  des  sin(^cures, 
des  bouts  de  rubans  et  des  fractions  quelconques  du  budget. 
Quand  le  masque  tombe  ainsi  ,11  ne  reste  guère  d'autorité  au 
prédicateur^  s'il  eu  eut  tant  soit  peii.      ,    '   ,  . 

jtil^lolre  du  Lyonnais  devait  passer  également  sous  les  Four, 
ches  Caodines  d'un  Uitumé  ;  ce  fut  un  homme  de  nos  contrées 
qui  I  cciiviL,  M.  A.  Jal,  cx-oflicier  de  marine^  et  connu  dcpuis 
par  d'autres  ouvrages  de  diverse  nature,  entre  autres  par  deux 
Tolii^es  intitulés  :  l>e  Paris  à  I\laples^Qids^us  lesquel^  M,  Jal 
raconte  d'vne  manière  piquante  quelcfues  scènes  de  son  en- 
ûnfStà*  11.  Jal  plaçait»  en  tète  de  son  Résumé^  une  profession 
de  foi  )  à  laquelle  il  n'aura  pas  dérogé  sciemment ,  loraqu^il 
IjUi  sera  arrivé  de  s'en  ccai  1er. 

Nous  croyons  cela  d'autant  plus  volontiers  que  M.  Jal  est 
resté  .fidèle  à  ses  anciennes  doctrines  politiques.  Reste  la 
.^uestlpf  reli^ieu,se  |..et  içi  M.  Jal  peut  avoir  écrit  ^ous  Tin- 
^flMejnc^  de  certains  préjugés  dopt  il  n'est  pas  toujours  si  facile 
de  se  défaire. 

«  J'aiuHî  mieux  ,  dil-il,  qu  ou  accuse  mon  igiioiancc  que  ni.a 
sincérité.  Jç  ierai  en  sorte  qu'on  ne  me  reproche  des  erreurs  ai 
yoloidaires  I  ni  invplontaires.  »  * 

25 
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^qu8  ne  proaoncerons  donc  pas  le  mot  d'erreurs  volontaires  s 
mais  pQUS  îovo(|aeron8  celi^i  de  faussés  opinions^  de  préjugés 
fâcheux  9  eUl  y  on  a  quelqùés-uns  dans  le  Réàii1iiè''de  finàtéîfé 
du  Lyonnais;  Paris,  L'ecoinié'ël  t)urëy,  'Î'S26  ,*(A-'liB.  L^anteiir 
n'a  pas  étudié  de  près  les  choses  dont  il  parle;  de  là  vient 
qu'elles  sont  assez  souvent  dénaturées.  TVf.  l'abbé  Jacques  re- 
leva quelques  méprises  de  M.  Jal,  et  combattit  la  tendance 
générale  de  l'ouvrage.  Il  est  boD  «Je  cèbSiiUér  sbu  livré  intitulé; 
VÔrjpne  4e  i Eglise  Jie  Xy on  d  les  Uén{àïï»  gu*iA'é  à'rê^àn^ 
dilns  ie  pay5;  Xyon  ,  liusand*^  ilB^é ,  fn*S».'<)h'y''^éi^a  lçiïe 
M.  Jal,  copiste  perpétuel  des  PP.  IVIciicslrier  et  de  Colonia  , 
leur  fait  quelquefois  la  lc(^on.  Il  accuse  ce  dernier  d'indécence  > 
patce  qu'il  dit  que  le  stratagème  dont  usa  le  P.  Auger,  poùr 
èinpêçher  la  ville  d'élriç  prise,  méirUaU  d^avoir piaéls' pâMii 
'ceux  dc  Frontin.  lu^^ce^^  âtla  bonne  heul^^'ir  tlb  Frdiil!n 
^tiât'e)Teclivémén^  fripon,  'co^'me' lê' éfoff 'Iff/Jaf , 

page  2SU,  liiais  point  du  tout  ;  c'est  un  capitaine  qui  a  écrit  un 
traité  des  Stratagèmes  mililaires.  On  verra  aussi  queM.  Jàl  ré- 
pète souvent  les  insinuations  malignes  du  jansértîste  Poullin 
de  Lumina  ^  et  qu'il  altéré  sîngaUèréniènt  l'bUièire  des  mas* 
*8âc:rés  de  lâSaifil-éartltôlemy,  à  Ilydh/  *  ' 

d'est  faute  d*étadfes  approfondtes'qiiè  M;  ïàl'a  p'fi^ié  Si  légè- 
renieal  de  Sidojiius  qui  eut,  sans  doulc,  ses  heures  d'alfaissc- 
ment.  moral,  mais  qui  néanmoins  fait  éclater  dans  plusieurs 
de  ses  Xe/^res  uneyigouréuse  Tiidépendance,  Un  ardent  amour 
ile'la  patriéêtiîne  généreuse  bonté.  Il  ne  11Vra|{(kas  'séb'  j>à5rs 
è  rçi^nemi^  quoiqu'on  dise  le  R^iù^é.  AV'^ùir^lûs,  «oibs'ré- 
connaissons  que  '  Sîdônius  fut  quelquèfoiè  âii^tYÎèUi^  ti^s^foor- 
iisanesque^  et  nous  adoptons  les  réflexions  de  M.  Jaï:  vi^Sok 
talent  légitima  ce  haut  crédit  que' llntrigue  parait  lui  avofikr 
acquis;  Vest  quelque  chose.  Le'  temps'oÀ  ndus  vivûhs^^nétis  a 
fait  voir  une  foule  d'hommes,  flatteurs,  égilembiit  dlidâésà 
ta  tiWlé''ê>  au  pouvoir  él)so1o;  à'PUsurpatibn  ét  Vlit  îé^iti. 
"nàfé;  qui  ont  livré  leur  pays  à  l'ennemi,  comme  fit  Sidoine 
Apollinaire;  qui  ont  passé  ensuite  par  tous  les  ein|>ldis, 
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commeicefcévêque;  qui  iiMamot  .o^ime  de 
îsaiotêlé ,  m^^imaBni ««e.'tfiée  «p. poète  jlaiif 
-ciliiÊilaflaléiil.eteiplé.i'-Vi'^^  ,  . 

:'ciA»iBr«tloitt(Oès-iigfiM^,netfAl-ce  que  pour  monlrer  à  quel 
point préDCcbpalioDs  polUiqueà  forcent  l'Jiisloire  et  çn  dé- 
naturent Ji.  gravité  ;  mais  ces  réflexion»  ip^rj^Mies  JaiAAii9«t 
en  1826lebeau  côlédes/îéf5u»i^*.   '  .        ■  , 

i    M.  Jatf  Ht  noos  »itùot»è^h^9Womsfi\u^  H,  |jsi|yl(lM»ftE|t^U  ail 

-iB^iliyiaDM^^Mitiâ^iaitli  «nwfiWtmne  fôtftle  époquc  de 
-caAai|iiAés6é^a»W«ii9es..«:Iie  siège  de  L^on  est  juslemenl  célè- 
bre^ dit-il  :ija  jeunesse; Jydfïnalses'esl  imiBeftalis^  tldos  celle 
circonslaucû,  en  déféûdant  la  cause  lii|>toft  jwift^  |îel|ft4e^J^ 
iiberié  comiiUiUonneVk»iitoejfoiiM««ilal»V.qiii0  Iu^i^Um 

'•'4^n>M|(e^);)«lmoéfqii^r4e  fl/yojti  ;  je  liM,4Mm9igèeir«î  k\ ,  a^ulanl 
i^ue  jei|»oiii!rai;â1eflp|ioitis  des  victimes  doiveiîL  ûgurôr  dans 
rc©»page»v  les  ïloms  ûes  bourreaux  doiveut  s'y  lir«  aussi,  »  ^i, 
en  eilet,  ils  s'y  lrouY«ot. iH.  Jal,r)8o4  W,éf}atet  Aiommag^ià 
celte  ttdble  xiitÂ^  «tftiiect/k^eao  :ii9«»Mi}l#utaa.|)i««  y  )dUii 
.aÉbattift>ir«M,i|oottw«m»tiiù  te?9<6liiiil»iiiUfonliftnimm4lft'la 

r  >«ft«n*f«oiécrit^pojlérieur)ftîl!OTtg^rtie  </c  VEglUe  de.Lymi^ 
M.  Jûcqoe&  relève  Idi-même  ^uelcfufs  ioe^dlitudesKle  la  ré- 
futa Uon  xfaij  Héimmé.  C^est  ^aDft  ies  'D€nx:mU  ée)^imà  MfiJt$ 

■jMlél'âeBafcflddb«oiléaatlo|i.M;îMa«hbB*<*oud/^ 

QBh^flpèiiWffàfcelte  biJochuce  ,  UQ  disoaur^  hiiUM  -.^Qu^^st-^ce 

•discorursi,  nasséz  ifisigaliuM^t,jâiDÉibjAlèi]^(moafiérJu,G«iiàvfl , 
fpiMVionjubiléiderdaIRéfojniie..  ;/  .i/fJo 

If ilati|vasiia^àH(<caa#i3M^diipii^ 
4tbF<MriBttec«IM»Mi«nlr«9lé  MlâidliQinM  tiii  ssa  qu'U .  peut  y 
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ï'  :  i»r ne  vérîtafblement  philanthropique, -dans  les  tendances  mo- 
éénm-Maiï-V^Sei  d*afie  tB^tMmiJÊm  iBâmiAèle  «t  eMteaive; 
car, d'un  côté,  les  théories  libérales  à]^)iMliiéii4.eiiidxa§éta- 
tkln^'elifthériqûes ,  et*d«1*àvlre,,.eevtalA»''hD«ime»religieiix 

ne  dislinguaient  poirtt  assez  l'esprit  cssoiilicl  du  caUiolicisine 
d'avec  les  tempérnmenU  politiques  qu'il  a  dù  «ubir^aux  siècles 
précédenls.  u  '.  '  >  ■  >' 

lié  rsfttédd  à- ce  ml  ^  M.'Jatqéw-annit  ci«é'«dlrçiniîr dans 
ti]i«:!élijde*  soiëtft4i4ifé  el  'Bpjprofofidie'  deai^mondlinftfft  .da 
'éhiAsiiaiAine^'à  sesdifilftr«me8  époques.  OsIte^biekiiifeootnfM- 
rée  deTÎent ,  selon  Herder  ^  un  commenlaiie  que  la  provi- 
dence clle-niûinc  prend  soia  de  rédiger  sur  les  iosûlutioos  ; 
par  elle,  l'kidividu  recaeillan4>laSézpériiMei4uniondeentier, 
échappe  li  lir^pécAalitéiofli^f«dtwieeiilflqMet#èM«sonÉiw 
llgto  dùiii  ▼lt;M.> JaoqoBs'écriyliabua ceteiiis|>im*fcéft itoo»de 
le  lïvt»  de  ï*E^e  eûnndirèg'dam'SêBrappofUàveC'la  î&Mé  et 
lacivilisalion  ;  Pyon,  Pftrat ,  1832  ,  C est  un  ouvrage  d'é- 

rudiUon  exacle ,  et  qui  est  de  1829  ,  époque  de  pàroxismc  ,  à 
lamelle  m  ne  vil  pas  naître  ^randïMmibre  de  productions 
■graves  0l^lCOflap^éhèllaltles■qn^S1^O9lellt  l'éfièëtmid'ini  cbma- 
geidettlde  df^coiMiiauMe.  Il4ltp«tt  des«i»alloaida«siiotBevîlia^ 
pareè  que^ditere  obsiaelés  -  s'opposèrent'  à',  éé'qnlltpavétà 
temps  ,  et  que  Timpression  en  ayant  été  faite,  en  1832 ,  pen- 
dant que  l'auteur  était  à  Marseille  ,  il  s'y  glissa  de  nombreuses 
iasiwtypogràphiques  ^  l%aga|;érent  à  négliger  cette  édi- 
tibn^lSR  seiule\qo*ilavo8«  est  oelle^ui-ftit  dôwaée'bhéaBfeisaéi 
«ii,(lâS6rj  ;Gép«iidant  y  iranvtage  fo|.  lowé  y  éans.  «ittUiA, 
phr'des  joiirnadx'ée  dWertea  nhan'ôes.'  L^teory  etanfinef  dter- 
bord  les  principes  de  sociabilité  qui  se  irouvcûL  daas  l'Evan- 
gile, n  eu  buitla  réalisation  dans  les  trois  premiers  ^siècles  de 
l'Eglise  ;  le  développement  sous  les  èmpefèiiraicèrélte^s  ;  les 
effets«Éda4aieBS(,tà  li^  céilMei  ésri'eiHpirti  ^:p«ttr  einuiicrin»:iÎ0i> 
elavage  et  adoucir  ensuite  la  fétdaiHéilll !ia6nteévCio«wM>Ht 
s«ûsTla(iC)nttle  religieuse  et  m^me  antétiquev  était  Àéâitf'ér^é  et 
nonrr^  léger  me  de  toutes  <lei^nobles  institutions ,  daioiUcâ  les 
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idées  lumioeuscs  qu'ont  vu  éclore  ces  trois  derniers  &ièc;Us. 
Nous  citerons  seulemeot  ici  queUiii^  iigAB3  dlii^clMpiiMili*' 
ÛlnàA'.tiCàneimnwu.  '•  *  ,  . .  t 

WfitfBakhleliaiitVdU  M.  Mbèé  Jasqm,  queUe  >i«r8k  la  fonor 

lion  de  celle  cgiise,donL  la  biorifaisaiile  doctrine  brilla  toujours, 
coinnieui)  astre  dans  left  siècles  les  plus  léncbrcux  *^  q(»e  oous 
aiaeiisvuedaaftidef  temps  d-igooranoe  el  4^op|>rfasiOQfép<Mi#^ 
MO'iaftt.'de  stta  laa  isléséta  4a-^Mre  Juifnaûi ,  .fifK*mèm^ 
tetfps  qè^Ua  ItvariMU  le  pitfgECf  de  -lattcim^^.lailMi^ 
YèmmMfmt  ?.S)la:ne  marclMr»  pas  p#iit»élre  â»  sitôt  en  pre- 
mieie  ligne,  dans  le  mouvement  social  ,  &es  niini^lrcs  ne 
formeront  plus  exclusiyemcxit  de  sénat  vénéré,  dépositaire  die 
la.aciaiica  liwDiaiiie  ,  car  t'^ial.  aoiwiLd«  l'liojiuipi^»«iii),l« 
compoite  fiH.  On  aa-  lea  ;Tflkfia  fft«A>4olniAe.  «a  tmpa  é».  * 
Cliéilbflûigli6«|éef  Otto^  yfoaiparjUM  l'amail>lé«4Mlio«i-> 
nie»  mHftairef  dNid  parti  prépondAnmlen  fatcfor  desrpao^tes  « 
etc..  i\lais  il  csL  uti  aaLiû  genre  de  services  que  l'église  ne 
ce  ssera  (le  rendre  à  l'espèce  humaine  ;  elle  se^a  à  Jamais  le  sqI 
da>la  terre,  en  maiotfiBaûfc  avacoaoaUnce  daiM:des  temp^ 
d'eiagéralioQ  ^  cette  sageise  aobre  et  modérée.^  fi^  T^iélAbiet 
jaète  ÉiifteU  dsrla^aiiptt  Mib  iVtMDglhi  y  M  «ia«ttbl0  dtdt!iK>- 
trinesfixet  auxquelles  le  bon  ordre ,  la  justice»  le  respeet  dea 
droils  et  des  libertcjb  lù^^iLiiuci  ,       xaUachent  d'eux-inrniiîs. 
Car  quoique  le  génie  du  catholicisme  soit  énùucmmcnl  libéral, 
quôiquM  &it  volontiers  reconnu  pour  aoq  OfgBMe l'ièlustre  au- 
tëttr  de  lkr      à$Bi€u\  qouad  il  déclare  qèiéliaigraiMbiiiDpires 
qoi  ne  seraieal  pat  fondés  aur 'I'avâBta|^oo«taiunjBe/aeat  qM 
de  grands  brigandages  ;  quand  il  invectivait  avee  tant  de 
force  contre  ces  sornmiLés  sociales  qui  se  niellent  en  peine, 
non  point  combien  leurs  subordonnés  sont  éclairés  et  vcr- 
tuenxy  mais  combien  ils  sont  soumis.  Cependant  à' cause  de  la 
néceiaité  oà  est  toujours  le  corps  social ,  d'une  autorité  qui 
ponrvoié' «n  «bite  géaéral,  I1in0|ie9ica.de  Vfjf^^ut 
léelleomt  etf  uao  f<Nrc9  pi:oleiBlfiee  de  Vor4r^.  étabjli ,  ai  ^onl 
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le  rôle  est  (le  conserver  plutôt  que  de  ehaoger ,  si  eè:n*(fet^. 
la  vole  insensible  du  progrès.      '  *  '        '  >  ■  ■ 

«  Llmagioatton  vole,  hasarde  des  combiiuûBoni  àodA^eiimt  ' 
la  raison  surtout ,  quand  elle  est  affermie  par  le  posiUf  de  la 
moraltf  tretigîeusé ,  hésitie  «1  se^dEèfié,  ërcJ.LMâgisleais  ^  getfi  du 
peuple,  véritables  amis  de  la  liberté,  voulez-vous  alBcrmif  sort 
rè^ne  ert  la  réglant,  et  associer  ses  deslméès' awx  flcsluiées 
éierrïetles  delà  religion  \  montre^yon  praitége»nt  soQ  ouite^im. 
iètèéiiaVaox  MrvieesqeTelie  Vous  a-teiidasç  rèàpeeleasftcomr; 
ikmMw  di^tfe)^  qiDé  la  droix  <iir  lafuelléi  «n^ieù  aé'  M^ft^tl»- 
cbèc  pnîrêieMM  eefs  HHmttîée  iiMairléHes  qBi:ditsta^  aaliftfl 
les  oppresseurs  et  lci>  opprimés  ,  la  croix,  symbole; d'un '8U|if- 
plice  anlrefois  afTeeté  au  peuple  ,  et  qiii  rhoiïla  au  front  des 
souverains  pour  leur  apprendre  qu'ayaot.avec  ini  àn.rédeiopr. 
tour  eott^àioii  y  Us- doivent  }0  inÉler<cdiiiine(l9uci6qpittej^;qite) 
ct/tW*enAt  pé^aUMO  d«M  le»:]rta(és.palit4«éi;;jquft)lle:  hMë 
att  'ftitte  des  MlOeés  sacrééy  eiivlfqnÉée.'de^i.retpe6&  deila 
gk*andè  nation.  Ainsi  la  philanthropie  aura  som  fondement  dan» 
la  religion ,  la  liberté  s'alliera  avec  Tordre  publie,  et  le  pou- 
voir euvireimà  d'une  àur^le  moral»  ceesoia  de.pm'ailiro  înin 
fiérIuii-etCk.i  :^    ■  ■  i  .  -'i  • .  ti'  :  :  »  'î-:' 

'C^esti  ta  {MMwèv,  «réceidôtmlJbbiiliAéeiHivieiiHfeàta'lntall^i, 
qûamliidUarllt  .    f  ; 

'         '       LàUberlé  doiiUesceudre  de8clcifx.  ■  '    j  "*»'' 

Après  cet  ouvrage^  M.  Tabbé  Jacques  publia  unijolume 
sur  ï Eglise:  ftrimiitiale  de  Sainte Jem  ekÂon  çJlkfi(J^MnfL»oS^WiSf 
hn  cootacarAffles fartiele.SMÎvatlt  :      'îu.^tu  i>  V.  ,':)(t;:  . 

■■  •    .        '    .       •  .  ■    '  .  '         :  .-b. 

.*     '         !  .  "   .  •"«... 
;  Véglise  prknatiale  de  Saini'Jean  ei  ton  chapitre  y  Lyon^ 

. ,     .  Pélagaud,  Lesne  cL  Crozci  :  in-8°. 


'  ÂU  t»M  aêeellê  MlBne  de  f  ourii^èm  q«l  UléMlé  à 
i^atdé  Qiié  giraèieuse  et  ondoyante  ceinture  d'arbrea  etéè 
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n|l^oiM|.et  qui  porle  avec  amour  J*hai|Dble  cbapjelle  ^e* 

madone,  les  yeux  ne  se  touruent  pas  sans  une  sorle  de  re-' 
cueillemcnt  et  d'émolion  vers  celle  vas  Le  Ijnsilique,  élevée  à 
ï)j^ipài  la.ioi  de  nos  p^r.es.  Si  la.calhédralc  de  Sain l- Jean 
iM|;IMiii,è|i9.l«oifftidécée  cpmoi^e  une  des  premières  églises  de 
Fraqcjf}^  al^  oITre  niaonoiiis  uap  masse,  imposante  de  cons« 
trucUoat  qui  domme  au  loin  tes  édifices  vulgaires,  et  qui 
rappelle  bien  sensiblemciU  les  sicclcs  auxquels  la  religion 
Icjiait  une  si  grande  place  dans  la  vie.  Nous  senlons  loule 
Ufi^Q  pelilcsse  k  la  vue  de  ce&  énoro^es  to^urs  dont  l'œil  suit 
aTec*efforA>les  iigo,ç%ai^)aÂjret,;.de  ces  çoQlr^foiU,s  surmon-^ 
tés  de  statueSf.qi^i  semblant  pl.o.n^er  dans  un  abîme  ;  de  ce 
large  et  Yasie.  frontispice,  qù  rarchîleclurc  golhique  ^tala 
ses  richesses. 

L'oiigine  de  l'église  de  Sainl-Jean^  comme  celle  de  tant 
d!aulres  édiAccui.r^igi^x,  se  perd  dans  les  âges  i;eçulés.  Pas 

W  «Uf  ?  i         *|K>«rV«   ni  çar  queHei 

in^Insiut^leTae  ce^é  imposanl^'  cathédrale.  Si  l'oh  trouve 
q^çlqnes  noms,  à  de  grandes  distances  encore,  c'est  h  peu  près 

tout.  Elle  a,  en  ceci,  la  dcblinée  de  ces  poùmes  helléîiiques, 
de  CCS  romanceros  espagnols,  œuvres  grandioses  léguées  aux 
aiéclea^  futurs  .mgr  cjes  ^n^ie^.  inconnus.  Envisagée  SQUs  (in 
attira  po^ot  de  yuOf  elle  ressemble,ég;alement  à  ces  œttTref-|li, 
car^ ^nsi que, rf}ii\f|rqufi^ M*  Jacques:  «  Une  ^glîse  esCun 
«  monument  qui  contient  tout  un  poème.  Chaque  partie,  prise 
«;  en  particulier,  Jcs  cliapclles,  li  s  ^.cliIpl.urcs,  les  vitraux, 
avait  un  seqs,  et  leur  ensemble  formait  un  cycle  complet 
«  d'Idées  relj^u^e^^  en  quelque  sorte  malécialisécs.  «  Mais 
la  .^f  da.  ca  cyelei  aujoiird'iiui  perdue  pour  nqusi  il  faudrait 
IjB jebççc^er- la  sublima  tnlu^e  Dante  plulit  que  par- 
tout ailleurs,  la  demander  aux  livres  de  Pierre  Coméslor,  et 
quelque  peu  (jucoïc  aux  vicHlci  Uadilious  de  chaque  pays. 
Ce  n'est  pajf  en  vaiq  que  le  moyen-âge  impi miait  sur  la  pier- 
re, sur  le  marbr^  çM^r  le  ^ois  tantôt  des  pages  de  là  Bi^le^ 
tantôt  des  récits  de  l'histoire,  bu  qu'il  se  jouait  avec  son  ima- 
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giaaUon  cl  Irouvait  les  danses  macabres.  A  Sainl-Jcao,  par 
exemple f  la  rose  du  Jronlispièe  montre,' daas  le  centre,' 
Tagneatt  de  Diea,  qui  est  le  commêocement  et  la  fia,  et  au- 
quel tout  se  rapporte.'  Le  tour  des  médaillofiS'  extéileortf  cbn-^ 

lient  la  vie  du  prûcurscur  duCbrisl,  1  un  des  paLious  de  l'église 
et  qni  le  montra  du  doigt;  au  tour  inférieur,  les  effets  du  sa- 
crifice de  Jésus  apparaisseat  sous  Théroique  martyre  de  saint 
£jLlenne,  l'autre  patron. 

. .  Un  de  nos  anciens  évoques,  Léidrade,  mandait  Cbarle^ 
magne  qu'il  avait  restauré  différentes  êglisés',  et  sa 'lettre 

nomme  celle  de  Saint  Jean.  La  primalialc  existait  donc  alors, 
et  devait  avoir  de  longue*;  années  de  vie;  mais  en  quoi  res- 
semblait-elle à  la  cathédrale  d'aujourd'hui,  voilh  ce  qu'on  ne 
sait  pas.  S^ini-Jean,  tel  qull  est,  porte  Tempreinie  d'un  âge 
postérieur;  les  Juges  compétents' eii'architectôre,*êt M.' Jac» 
qiics' aussi  bien  qu'eux,  retrouvent  ici  l'époqué  dé  ^hil!ppe<h' 
Angusle  pour  la  grande  nef,  cl  les  temps  des  premières  croi- 
sades pour  ces  cannelures  et  ces  ornements  qu'on  voit  h  la 
tribune,  pour  ces  arcs  demi-circulaires,  combinés  avec  To* 
gWe  des  Cenèires.  Les  dates  qu'on  peut  recb'eillir  qk  et  là 
semblent  prouver  que  notre  catbédridé,  coinméncéé'vers  le 
XIlc  siècle,  se  continua  lentement  à'tiraVeTs  lé  XI1I>,  le 
XIV",  pour  être  aclievcc  en  1451.  Une  chose  qui  n'est  peut- 
6lre  pas  indifférente  à  noter,  c'est  que  les  choîns  qui  res- 
taient du  Forum  vetus^  que  l'on  sait  avoir  croulé  vers  Je  mi- 
lieu du  IX«  siècle,  furent  mis  en  réserve  pour  Vœuvre  de  la 

« 

grande  église^  «  Ainsi  donc,' à  Lyon,  comme  Rome  et  I 
K  Alexandrie,  dit  M.  l'abbé  Jacques, -les  débris *des  moriu- 

«  mcnts  de  1  idolAUic  ont  enfin  servi  au  culte  du  vrai  Dieu. 
«  Mainlenant,  engagées  dans  la  structure  du  principal  temple 
«  de  la  Gai|le,  les  pierres  de  ce  forum,  où  nos  premiers 
«  martyrs  furent  publiquement  insultés^  applaudissent  à 
«  leur  gloire.  EKa  crient,  chacune  en  son  {tHu,  que  le 
«  Christ  a  obtenu  l'empire,  et  que  ses  saints  ont  hérité  de  Ié 
«  terre.  »  ... 
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'  ir.  Tàbbé'JFacqbes  y  en  écArità  19H^Vlé'é»'ikûtttt  ptvBOÊf 
tiale,  ne  devait  pas  oublier  et  n'a  pôint  oublié  non  plus  ses 
nombreuses  chapelles,  dont  qv«  Iquos-uncs  cnnscrtcnt  de 
grands  souvenirs,  car  elles  furent  édiltécs  d'ordinaire  par  Ift' 
piété  des  paissants  du  jour,  «fiit  vdiHflleM  liormir  léar  sonn 
meil  le  pins-  préir  possible  des  ]irièi^e$  du  icIiriMi  <t  de'  là' 
présettce de iHeà ici^bas:  **        '  '  • 

€e  qui  concerne  les  chapelles  de  Saint-Jean  ne  manque  pas 
dintér^'t  dans  la  monographie  de  M,  JaéqriiEîs,  et  lout  ce  qui 
ifegarde  l'ancien  Chapitre  me  semble  écrit  d'une  manière  lar- 
ge ët  nèdre;  mais  tout  n'est  pàs  là.  M.  Tabbe  Meqdéà  nùui' 
éîi^Wthlîi!.mèiiie:  •  •  '  ' 

ÎM  méifTclilfense  Hdrloge  que  iibuS  avôAS^fbt'èoWltréilè^ 
Lîppias  dé  BAIe,  en  1598,  suivant  M.  l'abbé  Jacques,  et,  aprèè* 
les  ravages  du  calvinisme,  restaurée  et  embellie  par  Guillau- 
me I*iournsson.  J'aurais  désiré  de  plus  grands  détails  sur  ce 
bel' ouvrage;  '    '  '    '     '     .         .icm.  ...  'd:.  -  -! 

'M;  l'àbbé Jacques  ite  Ironipevïtfrs^irim'qte'npilwlf^ 

èeiivteir  Agobaiifl.  €e  fut,  non  point  diez  Vipicier^,  màlrf  chét 
un  relieur  qui  demèui^àit  dans  la  me  Mercière,  et  dans  la 
boutique  duquel  Papire  entra  par  hasard.  Le  relieur  allait 
lÂétCre  eii  piècés'iiD'  iiianbséiil  'en  j^ndhettÉUfj  éV  aveie'  eelc 
coutrir  des  lims  ;  ce  précieux  manuscrit  ci6ttleAalMes''«eu^ 
vres  d'Ago^aird.  '  îiyis^èn  n'eut  tleh'  dé  ^Ids 'presëé  qiie'^ 
racheter,  puis  il  le  fit  imprimer  h  Parb>  en  i605,  in-8",  etVidfi 
point  cii  1606  I  comme  le  dit  la  Biographie  itmvenelle  de 
Michaud.  '  •  '     /  ^  • 

'  YoicI  en  (|uels  termes  Fepire  Masson  ^«ilé  de^  sa  décou- 
vètte  ;  <f est  dans  l'épiire  dédictetoire  'des  Ofiiîires  d^Agdberd^ 
éptiré  adreiiséè  à  Mess2«fnrs'dè' l'Eglise  de  Lybd.  Jihilh  ^^"^^ 
u  quum  apud  vos  in  viâ  Mercium  tibros  qucerej^em*^  tlfcii  ffWWWt 
«  esset  Slephanus  Verdierus,  Tiunr  mortuns,  et  apud  compac- 
u  torem  librorum  versatemur  ^us  rei  causa^  lileque  Agobardi 

^  'eoâkém  in  membranU  pmeHptam  vdeHyuê^iHHi  ^i^^ 
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«  vilam  iiik  rcdemimus,  »        -  , 

.  Après  la  mort  de  Papire  Masson^  le  manuscrit  fut  déppsé 
4aiHhiA.li|i^)iQ^èque  duToL  J^ft  grand  npipbr^iU  faites  que 
présmitaH-  q^Ue.^llMMfixeiig^g^BMlttse  .à,^.dopDer  1100  pkis 
<^«çtp,  ijtiilittt  publiée  à.Pa|i«|  en^iÇ^â],  %  yol.  j^^S?.; 
M.  Jacques  rappelle  d'une  manière  noble  et  grende  les 
•  coticil^îs  gcaérauz  qui  ^e  Llnrent  dans  noire  cilé  ;  li^en 

ne  Ve,mpu(:haU  d'emprufilçi'  fuyait  vu,  de  Fot^r^vi^et,  i^a  beau, 
ta}»|ee^i  df^  cejUtti  0^  mourut  saiot  l^pnaveiUure  ;  un  pareil 
ffflgni^Bt  «ipil  iHi  place ^Q9|^re|l«.  ^IMM^  Vfûfllp^re  4fi 
la  primatiale.  On  sâît,  en  général,  que  cet^àfim.  çpnqî^s.  T«- 
nuièrent  toot^  le  Lyonnaîa,  l^t,  <|«e  la  do«|^1e  creU  de  l'cglise 
de  Sainl-Jeaa  est  un:  vivant  souvenir  des  efforts  vainement 
tentés  pour  unir  l'Ox^cideat  et  rOrient  dans  up  seul,  et  même 
ci4V9;.  »râ;çe|jq^e,  roj|<^^^  U^s  peVf«  et  ^ui  jjéai^moi^s.At 
grande  sensalion  chei  nous,  c'est  que  Louis  JX^^Ie- 
dtf,rop«rffPfUFHt,<^)tfi|;fç^.^  pReçiièfjB^,  çcHHyerl  d'ar- 

mes értinçelan^tes.v  seçonde^  couché  glorfeux  au  cercueil, 
el  revenant  dormir  au  sclu  de  la  |)alric.  •<  Quand  le  cor* 
«  fu  levÇ)  r4rcey^que,.c|c.  HçlpSf  ^yi,  iors  eloit,  que  Dieu 

«fe^oU,  ^rcf»vej^^a.de,.:^yjl^^,:J^  noq» 

?  Pour  en  revenir  à  rbistpire  de  Saint-Jean,  eUCinous  seiri- 

blc  incomplète  par  cerUiùs  etulioils.  M.Jacques,  n'habitant 
piis  la  viUe^  n'a  pas  eu  la  commoi^ilé  de  feuilleter  suOisam- 
ment  200  volumes  in-f»  que  les  Archives  lui  offraient;  ||j.|){ir.ait 

çfABOP^tencB^.Uix'ii  pu  revoir  des.  noief-pH0Çft,4^]|i  Apcie^ne- 
ment;)  ni  surveiller  ««ses  rirnpressiqn*  Upe  fqi^  ceci  avoués 
notis  dirons  que  le  sL^le,  incorrect  et  heurté  eu  beaucoup 
d'ejndroila,  se  relève  cpsuilç  aveq  npjUlqiise  çit^§Ayté  j  nous 
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«  Sfl-ll  'lin  homme  qui  n'ait  élc  quelquefois  soudainement 
«  frappé,  à  las  vue  de  ccHe  chïipcHe  ot>ii(jiie  qui  doiiiioe 
im  mooè^  dé  Ce  clocher  qui  conlraslc  a»ec  le^  tot4$>  UDÎfor- 

ta  ?vMoaitséraBdre,  en- quelque  Mrte^  à-'i  lear fttlac8:lf*nh 

Suspendes  entre  deux  éierfàtés ,  ils  s'y  iienneol 
«  quelque^  instants  sons  les  yen^  de  Dieu.  Le  juste,  fatigué 
du  monde,  vient  s'y  rccoeiltir^  ea  pensant  à  uomfiilljBiHr.Oi- 
dn  de  chn^v  tliouÉni  4otT<nipB(  lin«4n4àift*y  tapuM 
«  î|tt«14iieiMi<MSiégmmeaAk  lb>y  simttpréseBlésiaaAiHtaifc; 

Ift^vlif ; .  fai  feU^Ai'lw  y  rappelle,  qnaad.ilf  «ont  ptè^ét'. 
«  se  repFoduii'eiper  le  mariage,  cl,  aptès  la;  mmiy  ils  y  dot^-^ 
«  ment^  én  attendant  le  pfrand  réveil.  •  '  " 

'«  Changeons  mainienant.ie  iteu  de- la  &çénc*  ^uel  cœur 
«)  (froid  lie  •'édMuUfen^  :  in  :  eniraiii  :daoë  cès  <  véoéMUfis  ;  Ini-*  ' 
a'«iilmwf»  «qéi»  «HvinillHîjdv'teiÉallè  ds  fMMDpeoièâ'«ftl&V 
«^'fiiMfc  M'IÉDiotffr  dirléQrs  plu9Lf6SfètesfMiifcAai?/Creil<Ui; 
«t-  ^^e^  à  cerloines  époques,  les  cœurs  d'one  population  tout 
«r. entière  s'ouvrirent  à  un  ordre  d'idées  et  de  seotimenls  nou- 
«  yeaux^  De  là,  iU  remportèrent  des  impcesû^s  qui  les  acr 
^  tcwÉipagBèwB  |)  Uwt  l^loo^  deièiic  piiiteBee  ^  ^ioidf&fèst 
«  pettl-étrtt  du  sort  dei  empires.  Ce  fut  ici  le  théâtf»  iàtiM90. 
«  assemblées  qiû  réglèrent  les  croyances  des  nations,  oo  de 
«  l'inauguration  des  pontifes  et  des  rois  qui  les  gouvernèrent. 
«<  Ici  fut  donné,  seiDn  la  diversité  des  événements,  le  signal 
4(.^es  «iclious  de  grâçes,  après  la  vicioirey^ou  celui  des  sup- 
« .  plicati^^  dans      çàlfm^  publiques.  Les  ;^ivers ,  can- 
«  tpijf  d'woei.Ya'tB  p^onace  s!y  rendirent^  à  certaines.  épo(|ueft» 
«  pour  rteonnaiyre  V^rigine  première  de  leur  foi  ;  et,  comine. 
«  ribracUlc  Uiomphaut  de  joie  à  la  vue  de  la  cité  du  Pieo  'Vi- 
te vanl,  ils  confessèrent  que  le  Seigneur  règne  dans  son  glo- 
«  rieux  tabernacle,  que  de  là  il  domp(to,lee.  Aalipi^  ei  ^çmue 
«  les  peuples.  » 
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Ainsi,  notre  église  de  Saint- Jean,  elle  à  r«çu  bien  des  gé- 
ncralions,  abrilc  bien  des  amc& ■  troifiséQS,  tu  bien  dos  soleil-' 
itiléft,  mesé  biea  des'cièitUf)  |ileiirÀ)KMir  ifieo  des  fuiiétailles. 
"069  «ètéft:prîticièv«s  iBb'  ipdkMaèlkiéeé'Soa»  erif  VqAljMr.iu* 
bllfrièê,  d«8  misérabl^s'^  YO<it''«ohi|B:ni|^:'ralbéls|itek:  Apvès- 
avoir  passé  piirles  fureurs  de  i 562,  il  falfat.'MllipftMim 
les  orgies  de  OS  ;  alors,  ses  porles  oni  été  fermées  ;  alors  Ife» 
cfaemins  ont  pleuré,  parcequc  personne  ne  venait  à  ses  iètcs; 
alors,  ses  pîeo^s  «tàtiws.oàt.fouléàleii'eaôus  le  mariaàtt^a 
vandalisme  frânçâii.'jpbiirtDntV'la  iiiiij«ataeaie.liattlîqqe(faale 
dabottt>-  èt  voit  let  géD^ationtf'i'éeiMiltr  *a«:ÀrObe|.î«Miieir 
dans  Félernité,  comfaia  les  -floto  qiû  pat^ient  prô»  d^llerlse 
succèdent  et  s'en  vont  au  sein  des  mera.  Poisse- t-ellc  sub- 
sister longtemps,  car  aujourd'hui  nous  ne  savons  plus,  rien 
édiOer;  les  moBumeoUi  que  nous  élevons  si^nt  iiiasqfitiia«t 
guindés  comme  nous;  illnoiis. faiHil^ioaiasaiiflasidi],i|iiacil« 
d^haure^nouriiè  pouIroAs  viaà  atiandra^  navs^tta  vottliiioat 
point- aiseair  les  ^(ondenianta  -d^  (édifice '^dont  ibn  pos&rstit 
la  dernière  pierre  au  bout  d'un  sièclè.  Que  laisserons-nou» 
à  nos  descendants  P  rien,  que  des  rêves,  creiix  et  des  Uiéories 
politiques,  oU'  ^asi^pifisons.  Véiitablef  ti4ii^abaf./4liifoa.  çktè^*> 
sation-^^irtue  toate:  grande  pailaée^i  .iibna«èifon^eon'a'^'à 
dMstar  îM^tner* tante  rpoor  ona.luiiira', -.al  aièail  «s^onftt,liAt» 
delà  ployer,  de  crainte  qa*eUe  ù'abiite  teux  qui  nous  suivent 
audésert(l).        i  .>  .•'.)"  .  . /  .îtr  *  : *î>  !  -     •  ■  •^■y' 

t  m  «      .  . 

Il  nous  reste  à  dire  un  mol  sui  la  vie  de  Taulcur.  M.  Jacques 
(Pierre-Simon)  naquit  à  Lyon,  en  1789,  et  ne  put  faire  alors 
que  des  études  troublées  par  le  bruit  des  tëmpêtes  politiques. 
Il  fut  le  disciple  de  l'abbé  Chouvy^  ancîeÀ  prôfe'sâéur 'd*his- 
loire  ecclésiastique  à  notre  Faculté  de  Théologie^  et  cèliii-ci 

apj^laiV]li^.  Ja€qÙM'W/S^^^^^^  '  :  ;  • .  i  i  J  i     .  ! 

.  -  '      •  "  I'  ■•  • .  .  •  ;  M    ;}  *.■   •     fi  1^  ,  ;:      .  . 

Ci)  CWrrier,  2î  avril  1837.'  '  ,  .  :.'ir:f"'  I  .  ' 
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ÙQSi  un  grand  malheur  pour  un  jcuoe  homme  qui  aurait 
«Q  lui-même  Quelque  YocAtiëa  tiltéraire:  qiw  do  passer  les 
]K«ttfièiteà'aaiiAàl  Âia  tfe  Mr  sdio^dètf  iagltali»n»*«ocialiesv«*"^ 
-léHélMles'eiijreiiiealebV'le. fatal  coii^-<R>upf  et  H-ii'yJaF  qo*ade 
IbH»  voloniô  qui  puis«6  réparer  ensùite  un  mal  si  grand. 
M.  Jacques  ne  manqua  pas  de  ce  généreux  courage,  el  acquit 
<lti  saroir^'  à  force  de  pâlir  sur  les  ia  i",  dans  les  mqments  de 
loisir  'qiié  4ui  v^Jaissaleiii  •  les.  iévtdàa»  du '  mialstièNi.  eofléëU 

^(-'Sooi  11E«ipir0^  li«l^abb6  Jacqttes  fot  cuvé  àiGartafdnd»  on 

Blrésse;  puis,  ^ous  la  Restauration,  il  le  fut  à  Dencé,  près  de 

Villefranche. 

'  Toutefois,  il  ne  songea  à  écrire  que  vers  lë2ô>  et  npus 
^mns  dit  conaaeDi  lui  en  vint  irpeiîsée..  Depuis  loas  M.  iac» 
'^oés^  eovlrftrîir  parles  évéoeaseota^  n'a*  p^s 'tonjoars  :pa  se 
llmr  à  «i»  'g9to  stadiepxv.  Ce  iqaé  ««ras  feoona  de^dive  neos 

«explique,  aussi  bien  que  de»  étodei  faites  en  des  temps 
dîfiicilcs,  ce  qu'il  y  a  de  heurté  el  de  décousu  dans  la  dic- 
tion de  M.  .1  abbé  Jacques.  Aujourd'hui  il  s'occupe  à  résu- 
Oder  en  grand  les 'idées  partielles  qui  l'ont  teujouiis  dominé, 
-etéaritfiinvilnrve'Mrr  la  BigmUi4ii>  Cara^B  eoMddrée  dam 
'  IfknOmk'  r^xgitmt^  Il  ësl .  ^\ff^  ^  Vent  foiniér  use  idée  .à.  l'a- 
"Mmcef  d'après  l'ouvrage  de  r£^/is&  <^ftSMiifn^é  dantsesrap^ 
ports  avec  ia  iil'erté  et  la  civUisation. 

■■  M.  l'abbé  Jacques  est  du  très  petit  nombre  des  prêtres  qui 
owtTlsé,  daiis  1er  diocèse  de- Xytcm,  à.soiiteiMr  i'boaaeaajdes 
•lellrés^  et  dqs  }ellm>  cMlHÉacisi.l4s  clergé  ée^  Lyon^  clergé 
•bempact  ii*iAlI«iirs^.et  .'ialpoBanl..slaiiJii.'séa  sdei^eidaM  sds 

'fWPtus,  manqiie  pourtant  d'homn^es  studieux  et  véritable 
méot  instruits.  Noiis  voyons  diiuUes  diocèses,  phis  pauvres 
^  moins  étendus,  fai^e  «le  plus  grandes  cbo&es.  A  quoi  donc 
eflda-'tittamilf^âeloii'houiiy  la  |«il^ieii'esli^iittoutà>lAaMiie 
des  chefs,  et  dérive  du  peu  d'eocouragementldliiiftâ.paa  eiik 
aux  travaux  de  rinteUlgeoce.  Aussi,  voyez  !  les  fortes  éludes 
se  meurent  au lûui:  de  nous,  et  ou  les  laisse  pieusement  dépé' 
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rtf^  comme  si  la  religion  ne  devait  pas  se  faire  uo  appui  de  la 

iscience  ;  comme  sî,  h  loLites  les  époques,  elle  n'avait  pas 
Uouvé  là  une  source  pure:et.aboindante4e  gU)ii'J&ei  de.^p^en- 

.liiiiir  de  tgfcmds  séivdtaUi^  IwM-  tout  {Onralib!  à;ilii;iUrile.4o- 
miiralion  de  IfUniversUé^  ^et-,  tl«idi9  .^u'il  fMMimU^ffi  «M- 

ment  oppoâci  à  sa  rivale, de  1res  iiabiles  pLofesseurs,  tl  livre 
chaque  jour  rinslruclion  de  la  jeunesse  à  de  novices  théo- 
logiens, qui  vont,  en  alleadaolla  prêtrise,  easeigoertoiuttCe 
qu'ib  >igiioceiiU  NiHis.atao4îpMiârJUiit*>iiêin0..Qiif^  J^ 

noire  professeur  de  Troisième,  qui  noos  demandalltdes  tefs 

sapphiques^sans  en  connaître  la  mesure;  ni  surtout  lioLre  pro- 
fesseur <le  Rhétorifiue,  lequel  se  Caclia  tout  rouge  contre  nous 
et  nous  .ofiûàt  Jsuperbemeol      chaire,  pançeqxie  nous  avions 

<<ttir«Mdao6«iArAmadohiÂafiiiiâDiRq«jÉ)to  mgnig^mùmt  .vir,  jet 
Ihmm  a6iianraitiii:i.êtgrt  iiMpki jAoïi  ydjjtldctmumt rmwi  ftwy 

•L'cBtrb.  .  . 

Qu'arriire-t^il  de  là  ?i  C'est  que  les  esprits  les  plus  heuraU" 
.sieiiieat  organisés js'airofiliiecit  fious  ;uiia alwmpkiètG  lourde  et 
vjptfaaie  ;  c'est  qu'ensuite, ijpàriui  la  jeiiDess&<>ù.;vieDt.s«;a»- 
•«ifcltér  deiclaifé,  iftlmly  a^Jqtae9éet|lil0|ilblÉs.élll4(l^^  ;  f  oSMitgiifo 

se  trouvent  seuls  en  possetriHernSmim  •fSienlïBi^él  là  Ituiè^knr 

proûl.jAinsi  M.  Guizot,  M.  MicUeiet,  et  iuHi  (pi^Bbàti  écslcn- 
nent  BOsmtâtTus  en  religiOii,..comioe;il&;lej&ont  en  histoire, 
^iCi'est par  leur  {^luaie  opi'il  lMLt  jurer. jTouL'oe  qui  se  fait  plus 
Sas  aods  âcrWeidefléBifllsai»fflcteafA0îriàiirenil69  ieuijbft]qiw 
•qlièsl  écd  vAinS'  si  eiiiugranlé  cni»]eiiascîiMB.c<OlitIpiptt4o|M:iim 
wudni  les < Camille  «de  iffavf^tillev^et^eelletinoUë  -rprefleolion 
doimée  aux  leLU  e^,  et.  celle  cva^géliqaa  c^ignilc  dans  le.goii- 
veraemenl  de  i'égliao  de)Lyoii^  non\mp  i  ditfrrf  Ici  ri^pfwf in  ft vnr 
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.  '         .    .  {.•-  ,  •:  ,  tn       4  II  fiH   /»..      •   i,"  !r  i-t,'j'i 

1'      d'il,.   ,'..>[  K  i'.tu";''i;'j'«if il.,       iuu  fii^r; /i 

Nous  croyôns  qu'il  y  a  qticlqtte  nfiéifite^à  luUcr  en  proTJncc 
contre 'l*âpaltïîe  des'  èsprUs,  et 'tjuc  M.  Boilcl,  en  éditant 
Lyon  iJU'de  FourvUrcs^  puis  la  Revue  du  £vonnaM,  et  à  cette 

"  La"Cftâp6U«  dè$PinUefUi  de  ta,  lltiiiénèorde,  depùU  sa  fméta^ 

tîon  jusnaà  sa  déaiolition  ;  Lvou,  Sauvigoet  et  C«',  1  vol. 
.peli^in8°,        .  ^   ,     .    ,        ...  .. 

Bernardin  de  Sainl-Piùrre  ,  encore  ciifant ,  accompagnait 
'iin  Jour  son  père  dans  un  |>etirvoyago  allouen.  Cèlul^ci  s'ar- 
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se  lasser  d'admirer  la  hauteur  et  la  légèreté*  Le  jeune  Henri 
levait  aussi  les  yeux  vers  la  dme  des  tours,  mais  c'était  pour 
admirer  le  spectacle  des  hirondelles  qui  y  faisaienlleors  nids. 

Son  père,  qui  le  voyait  dans  une  espèce  d'extase,  l'altribuant 
à  la  majesté  du  iiionument,  lui  dit  :  «  Eh  î  bien,  Henri,  que 
penses-tu  de  cela  ?  »  Toujours  préoccupé  de  la  coalempia- 
lion  des  hirondelles,  l'enfant  s'écria  ;  «Bon  Dieul  qu'elles 
volent  haut  !  »  Tout  le  mèsAd^  i&  mit  à  rire,  et  son  pére  le 
Iraita  d'imbécile. 

11  esL  bien  des  gens  aujourd'hui  qui  sont  en  face  d'une 
église  à  peu  près  comme  était  ie  jeune  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  devant  la  calhèdralc  de  Rouen.  Ce  qui  les  frappe  le 
plus,  dans  leur  pauvre  admiration  d*afiitiêêf  c'est  un  cer- 
tain côté  des  chosesy  .uA'CAté^pcofiane  et  matériel,  un  mor- 
ceau d'architectorè,  on'pôrïair/ une 'coupole,  une  galerie; 
mais  le  sens  mystérieux  et  sublime  d'un  palais  élevé  au  roi 
éternel^  d'un  asile  ouvert  à  la  prière  des  faibles  humains, 
d'un  temple  qui  reçoit  les  générations  à  leur  entrée  dans 
la  vie  comme  à  leur  entrée  dans  la  mort  i  mais  cette  ro- 

:de  ces  immense8!fVoikes,  .da,pes jnajestueux  sanctut^ires,  de 
(pes  iorêls  de  hautes  colonn,çs  ;  ;VOilii  ce  qu'ils  comprennent 
.bien,  peu,  ce  qui  fie  va  guères  qu'à  récoice  ^de  leur  ame. 
jîtaiPîi««toP^»i*/légÉTf  ^-^Pt flèçbe^  qui  f^içfit^rapieuse- 
menldans  la  nnei,|Q,^b^.ç^|nAç|^|TUfip^4^4a.^  injn^^  Ic^ 
ineffables  soupirs  qui  montent  aussi  avec  elles  et  s*élancent 
vers  les  cieux  ?        .  — ..«cso<»n^^ 

Quand  l'admiration  dévie  au  sujet  d  ua  monument  bien 
digne  de  fixer  le  regard  et  la  pensée,  ne  pourrait-elle  pas 
gauc)iir  devant  une.  siniple  chapelle  qui  n*s^  rien  .que  d'bum- 
bles  souvenirs,  et  qui  ne  se  Teebmmande  que  par' une  des- 
tination otiie>  mais  simple  comme  elle?  Là  où 'n'^éclatiEl  ^ni 
:larifçbesse  des  matériaux,  ni  rbabiielé  de  l'art,  est-ce  donc 
.  .qu!il  .resterait  quelque  chose  à  uoler  ':'  Oui,  sans  doute,  et, 
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mémoiro  npaomoioft  devrait  ea  devenir  touchanle,  pnr  cet 
iavolimlaire  fentSment  de  tristesM  qui  fait  que  des  mâllwiirs 
oliseoif  -fûnséDUtmiitioiijbun^iimnd^  îl«  ne  tous  as- 
sombrissentpas  lecœur,  ainiiqoefontdlllattres «bàîweiDeDU.  . 

C'est  une  semblable  pensée  qui  a  dicté  à  M.|Boilel  son  liis- 
ioire  de  la  Chapelle  des  Pénitents  de  la  Miséricorde.  Lorsque 
les  monumeats  disparaissent,  au  moins  iauL^l  qu'ils  revi-> 
vent  sur  le  papier;  ce  dèrnier  bommage  ièur  eat'biea  dA. 
La  chapelle  des  Pènîteots  a  donc  étérasée^  elle* faif  pla- 
ce à  une  fpraode  et  haute  miison  9  et  l'ioevriè  :qui  »  AtAM 
vandaliser  la  magnifique  église  des  Jacobins,  qui  laisse  user 
aux  veiils  et  à  la  pluie  les  beaux  restes  de  l'Observance  ,  n'a 
pas  eu  pour  eUo  un  sentiment  de  pitié»  .mais  cntin  la  pluBoe 
derbi^Mmeii  aura  lait  tAùt  .ce  qu'elle  pouvait  faire  J 

Il  eat  pett.de  pecaoïiaes  dan»  .notre  4)lté'qui  m  ae  sduvién* 
nentd'avetr  vu,  aucom  de  la  nie  de»  Augnatinsy  et  àrdroite) 
en  débouchant  sur  la  pclile  place  de  la  Miséricorde,  iniie  cha- 
pelle qui  ne  s  ouvrriit  jamais  que  pour  moiUrer  qu  elle  était 
veuve  de  chants  et  de  prières^  et  qu'elle  n'avait  plus  ses  fu- 
nèbrea  aelènnilés.  dTantrefois*  Quelle  eo  était  l'origloe»  quelle 
e*^  fat  la  desdnaluNi  F  c'est  ce  que  Von  aavsât  k  peine»  on  que 
ron  ëawnH  d'une  manièie  trèft  vague.  X'hisiotre  Iê<ni1e,  qui 

enregistni  tant  de  niaiseries  et  de  (ïilililcs  ne  disait  rien  de  ce 
Uionument,  et  M.  Boiiel  n  a  eu,  pour  composer  son  livre, 
que  des  paperasses  tirées  desarcbives  de  la  ville.  En  glanant 
quelques  faits  jeté»  çà  et  là^  ou  perdoa  sons  un  insipide  vetktkt- 
ge  ;  eb  recu^lant  iea  dftlea  éparses,  en 'pafcx>uittttt  ao9sl'  Vàï 
Règlement  de  Ia  e9nfrërt9  de  là  Mhéria^de^  il  apu^  côorddiiét 
des  matériaux  si  incohérents ,  et  arriver  à  faire  un  tout. 

Au  commencement  du  XVII«  siècle,  il  y  avaVt  à  Lyon  un 
de  ces  honinses  dont  .les  *  ancêtres  étaient  venna  dans  nos 
mun,  cent  ans.  ou  cent  cinquante" ans*'  eupesÉVnnt^' ét  qui 
devaient  de  Mlea  >  IbrConea  à  'leur  seconde  phtrîe.  -  Càëtn 
Lauro(l),  né  àSlilan^éUit  un  des  plva^^liablleS'teiâtutiers 

(1)  n  âvgat  francioé  ion  nom,  et  s'appelait  Lanre. 
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fie  son  époqiMu  En  161Û,  il  avait  élavé  à  Vimy,  aujourd  bai 
Nauffille,  an  moUlioage  itonr  la  nootaga  das  sc^aè, :  al  dans 
rexaicica  da  sa  profasmi ,  ft'étail  acqBis  da  'gsaadi  blaaa» 
doat  il  sot  aoUaméol  usar. 

Les  pauvres  prisonniers  devinreql  surlouL  l  objet  de  sa 
soilicilude,  et  certes,  dans  ua  temps  où  iU  étaient  si  maUidu« 
raux  et  ai  aubliést  c^était  un  grand  acta  4»  charité  chrétieaoa 
qpe  da  canipaitt  affieacaaieat  à  laur  sort.  Ca  g6oAraax<  ci- 
toyan  ^  aprèf  afvair  beaucoup  fait  pour  aux  «  an  autant  da 
manières  qu'il  pouiFait,  conçut  le-  projet  d'une  société  qui 
poursuivrait  ses  fructueuses  tentatives,  et  donnerait  à  son 
œuvre  un  plus  large  développement.  La  place  des  Terreaux 
ik'offipait  paiot  alora  raspaçt  qu'aila  préfanta  aujouvd'btti;  il 
n'y  avait  là  ni  cal  imposant  HftlaUda-ViUa»  qaliia'fiitaohei4 
qu'an  4655,  ni  èa  vaste  palais  Saint-Piarre,  qui  data  da  1667, 
ni  ces  maisons  richement  alignées.  Le  nom  qu'elle  a  gardé, 
la  place  le  juslifiait. 

Ën  i62d,  leâ  criminels,  après  avoir  éjté  pendus,  étaient donp 
aQtasféa  daoa  laa  fossés  des  ïar^éaiix-,'  afc  par  ta  mata-  da 
rexéoulour.:  CéiJtm  triste  aépo|tura  n'avail  pda  mémA  la  pabc 
dalalondM.  I^a.marabé  des  poutfcaanx  sa  fanait  là,  atoaa 
anin)aux  iaimondes,  fouillant  la  terre,  suivant  leurhabitnde, 
déterraient  souveat  des  corps  nus  et  parfois  touL  pulrldes. 
Qm$siT  I^auro  vanlut  que  les  suppliciés  lussent  du  moins  à 
l'abri  de  ce».  hauMuses  mutHaftianii,  et  qoa  k  priéra  l^à  sul*» 
ylt  dap§  la:iiNraatt.aji  ils  dascandéiaot;  La  ^aoH'  ai  )a  mk 
pii}ntlr  avaiant  passé  sur  la  orinai'aiicasiiAniitQiaa  flétris  par 
dQ  grandes  fautes,  mais  relevés  par  de  sublimes  espérances, 
il  n'élait  pas  juste  de  leur  refuser  un  linceul.  Lamo  avait 
r^<>lu  de  construire,  à  ses  frais,  uoe  chapelle  avec  des  ca- 
49»t«néa  à  i^abumatloa  dea  suppliciés,  paia  dlnstitiiar 
nae  aoQfcMeida  pénitenti  qui  las  assistât,  at  qui  leur  Ht 
de  Vécbafaud  un  marehe-pied  pour  aliar  au  eiat.  Il  s'adMaa 
aux  Carmes  des  Tencaux,  afin  d'obtenir  de  ces  llellgieui.  la 
concession  du  terrain  n^cesisair^  à  l'édiilcalion  de  la  chapelle 
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4636;  Ifi  (u^dioal Ricb^Heu,  archevôquç  tle  Lyon,  et  frère 
du  ministre  de  LquU  XIII,  confirma  leuFS  st4iii|t9,  qm  rei^«jM- 

.  liçQf^  ol^Wif  fitni  l^poiief  IfmiUe»,  (f^tî?  ^  se  dévouant 
à  leur  graod  oeuvre,  s'engageaient  aussi  par  là  amener  une 

-  vie  sage  et  grave.  Tous  Iqs  lujuils  do  l'année,  du  d'entre  les 
«pi^fmi^  ;V«Wtt|l>)d<en(  ,  ^éc^^ient  roffiçe  des  nofU»  «t, 
4W  eatw^H  M  Wff^  à^akàU  in^  hik  ^lUom^ 
consoler  de  pauyres  maliieureiix  détennf^  •HlililftxfMifilQQt 

.  Vwt^àtm  do  k  ifmH  ^  Au  P9^\ni  I^ovr  •oUioitudé  étbit  douce 

et  otteotiye9  et  l'on  peut  voir  daos  le  livre  de  M.  Léon  Boitet, 
.à  quels  tendres  soins  elle  descendait.  Quand  ua  crifUiQ^ 

devait  «ui^ir  le  dernier  supplice^  ménif  piM  w  rekoii- 
^s^UeOà,  lat  ^r4sf|i¥?^.ï!r4pw^      ^îpm  AmMllei.  Nos 

loia  anjoiurd'liui  f^qni  ipoifis-impitoyablef  qu'à  eette  époque  ; 

l'échafaud  se  dresse  moins  souvent,  mais  on  ne  pciU.  s'em- 
pêcher toiUefois  de  comparer  avec  douleur  çe  que  nou$  fai* 
«ona  raaiatai^aii^pptir  Jtea  fi^ppllfi^f  4  cf  qiMi  Mgi^i.  w 

4iffiiÊ$  Ae  l^ffmipev  ^ll<^  mw»     wi|MfOfi9  lea  tealtf»  de 

plus  de  soins  et  d'égarâf?'  H  y  »là  dessus  4e  sages  réiloiions 
4anâ  le  volume  de  M.  Léon  lîoileL         *  " 

Le  sage  fondateur  de  la  Spciâ^  de  là  Miséricorde  mourut 
19A  i'iiimè^^iiiftme  eiût  f^i  ,4nféie  et  confirn^ée  sa  ooiM- 
«le,  «  «ratt;«aiem^/^ «JHeulerepiiB- 
«  lidt  à.l«l<'.fiir  we  aiagultère  imeovtam  ée  «laies,  la  fsh»- 
M  pelle  de  la  Misérioorde  a  él4  démolle  deujc  siècles  après, 
«  et  dans  le  môme  mois  où  elle  avait  été  autorisée  par  le 
u  pouvoir  archiépiscopal.  »  Cetto  remarque  de  Tauteur,  oa 
peut  la  foire  pour  bien  des  choses;  il  y  a  ainsi^  4icait-on, 
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iiae  sorte  dé  lâUUté  qui  lapproche  la  mort  de  la  TiC)  la 
fin  dn  principe,  et  qui  rejoint  des  époques  extrêmes.  Pen- 

danl  la  r(''vnluLlon,  la  chapelle  des  Pénitents  de  la  Miséri- 
corde eut  le  sort  de  la  plupart  des  autres  églises  ;  elle  fut 
transformée  en  magasin  de  fourrages  et  en  entrepôt  de  mar- 
chandises. Après  nos  troubles,  et  le  18  floréal  an  Y,  d'ho* 
norables  citoyens ,  qui  avaient  appartèou  à  la  confirérie, 
tentèrent  plus  d'une  démarche  auprès  de  I^iotorité  locale 
pour  rentrer  dans  la  possession  de  leur  chapelle,  et  la  ren- 
dre à  sa  destination  première,  mais  leur  demande  ne  fut 
point  accueiliie.  M.  Léon  Boitel  a  bienfait  de  nous  les^ignaler, 
et  dans  le  nombre  il  y  en  a  plusieurs  dont  leiiott  est  asseï 
oonifn  en  cette  viUe. 

M,  l'abbé  PâVy  a  consacré  deux  petits  volumes  à  deux  égli- 
ses dignes  d'intérêt  ;  M.  l'abbé  Jacques  nous  a  retracé  l'his- 
toire de  SainUean,  notre  primatiale  ;  M.  Boitel,  qui  leur  suc* 
cédé)  marche  dignement  sur  leur  trace,  et  même,  en  quelques 
^gtaciedsca  lignes^  dédié  sa'  €9Sa}^élk  des-  PénHehis  à  l'auteur 
des  •  CorMim^  dont  il  »é  fait  le  ^sclplè  et  1-àmî.  -Ce  travail, 
par  la  nature  du  sujet,  cdtnme'  par  la  éèuleur  du  style  et  de 
la  pensée,  va  toul-à-fait  à  son  adresse.  Kôus  sommes  persua- 
dés, après  cela,  que  nos  concitoyensTaccueilleront  avec  plaisir 
et  intérêt.  C'est  uu  livre  pUremetit  écrit  et  sagèînenl  peiisé» 
Une  première-  lithbgrt»^hte,  '  nette  et  fidèle;  rejp^ésénte  là-  cha- 
pelle des'PènileMsV  •  ét  *uoe  seconde  lithographie-  reproduit  la 
'devise  de  la*'«Ocllilé.'M;  Lébn'Boilel,  comme  imprimeur,  a  mis 
un  soin  particulier  h  l'impression  de  ce  volume.  Nous  y  avons 
•remarqué  une  singularité  qui  a  cerlairiemeiit  son  mérite,  et 
qui  ne  date  pas  d'aujourd'hui;  ^ÀrBahac^  lé  ^ëstéitnatenr  de 
la  langue  françalséi'  VétsIt  'attaehéy'co'tt^  M.  Léon 

Mtel)  à  ne  co«per«Àeiiii:  mot  à  ia  fiu  de  ehaqiie  ligne,  Au» 
la  composition  typographique  dHiu  de  ses  ouvrages  (1). 

•  r  '       !',••'•:.     !..,  ,  '      ,;;f  'A  .  .  -.i»  « 

<1)  Cournferv  6  novembre' iS37. 
'r:  .'-n  l'      n'r  n  v  (1  ; 


'.j> 


1 

•«I". 
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M.  VABBfe  A.M.  GABOBB. 

,•    ;  ...... 

•  .    <  <<  <  «  I    t  ! 

'  t 

i  • 

*  •  k 

•   I  •  .    ■      -      <  • 

(Se  fut  un  ûoopli».  .Siamd  du.  P^i«f;in  (ie  Foiirviéres ,  publié 
eo  1626 ,  cto ,3|M.  Pâiagaucl»  Lnpe  et  Ç^set ,  1  ,to1*.  in-IS  ^ 
qui  4onna  lldée  du  livre  publié-  par  M.  Vabbé  Gahour.  La  no- 
lice  du  Pèlerin  avait  clû  rédigùe  par  M.  l'abbé  Ililairc ,  qui 
rassemblait  des  matériaux  pour  un  ouvrage  qu'il  ne  lui  fut  pas 
loisible da  termiaer.  Ses  rcchecdiea  furent  confiées  aujL  mains 
d'uade ses. confrèces,  quia digmein^t  açhevé uae  tàcbe  bien 
coiDiiieiicée^ 


NMre'Dam  de  Feurvtdrl»)  w  rtàkertku  hukfritpuê  sur  l'aut^^ 
hMatre  des  LyonnëU  ;  Lyonj  Pèlagnud  et  Lesne,  1  vol. 

» 

Ceât  un  des  cultes  les  plus  tendres  et  les  plus  pieux  que  le 
culte  de  Marie  ;  le  catholicisme  n'a  rien  d'au^^i  doux.  Voilà 
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ébez  ua  peuple  cfaoûi  une  simple  et  modeste  jeuDe  fiOe ,  mê- 
lée  aux  femmes  vulgaires,  sans  aucuoe chose  qui  ladbtiugue 
d'elles ,  si  ce  n'esl  sa  vlrgiDale  pudeur ,  et  sa  vie  sagemeot  ab- 
sorbée dans  la  peRsce  de  Dieu  ctdaus  les  chosuâ.  de  sa  condi- 
tion bociale.  Elle  gagne  sa  vie  avec  le  travail  «le  ses  mains  ;  elle 
est  clouée  aux  détails  domestiques,  va  puiser  l'eau  à  la  foo* 
taiae,  comme  Rebeeca,  et  laver  sod linge  aux  flots  purs, 
eomme  faisait  Nausicaa  >  la  pTiiicefeifr  homérique.  Biais  dans  le 
cercle  étroit  de  ces  heures  si  largement  occupées ,  que  de 
•vertus  aimées  des  cieux,  et  quels  trésors  démérites! 

Les  pieuses  mains  qui  dressèrent  des  autels  pour  le  Christ 
n'oublièreot  pas  Marie ,  et,  dès  l'aurore  de  oe  mystérieux  et 
poétique  moyen-ége,  où  une  ardente  foi  s'unissait  à  un  enthou- 
siasme si  toudient'dÉ,  tepWtér^.eUtf M  jTUjql  4u  eolle  le 
plus  constant ,  la  source  des  inspiratiens  les  plus  pures ,  des 
dévouements  les  plus  nobles  ei  les  plus  généreux.  Le  poète  la 
chanta  sur  sa  lyre  ,  pendant  que  le  sculpteur  demandait  son 
image  au  marbre  muet ,  pendant  que  le  peintre  aimait  à  la 
reproduire  sur  la  toile.  Une  pensée  de  repentir,  ou  de  piété 
filiale  i  m  de  recommisMiiiGe  loi  élevMt  des  'tetuplés  sur  lès 

flancs  des  coteaux ,  SOt  la  dMre  ébttipte  des  rochers  ou  dans 
les  détours  silencieux  des  vallées  profondes.  Elle  avait  partout 
ses  chapelles  ornées  par  la  nature,  ses  oratoires  embellis  par 
la  iaaAù  des  tlèirges ,  et  sce  étreîles  niches  d'où  elle  vellhiH' 
sur  lés  diftéreutes  partSéé  de»  iiiopuïëdBe»  chés;  lasipae  dane 
nos  âges  de  t(À  débile  et  mâladifrer,  odi'  dlncrédttllié  amète  et 
dévorante,  elle  a  jeté  de  chaleureuses  inspirations  dans  l  ame 
des  grands  poètes,  et  Gœlhe  et  Iiyrou  ,  comme  PelUco  et  Man- 
zoni,  comme  Tasso  et  Petrarca,  l'ont  célébrée  en  magnifiques 
stttH^s.  Dm*  lee  danaee  -étoiiiéea  dvt  Pmtàdiâ  de  Jho^ , 
rey^fnne  «ee  jplenâfate  lumiàre/qqe  aalM»  .Un  vieHUitdi.en 
cheveux  blancs ,  révangéliste  de  Marie  >  saint  Bernard/ Cette 
miraculeuse  étoile  ,  c'est  la  ^ierf^c  aiere  du  Christ.  Les  sen- 
tiers battus  de  Loretie  virent  un  jour  artiver  on  pauvre  péle- 

fin ,  coûsumé  de  tristesse  et  dembère  ;  otv  rentéKidii  seuplter 
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un  chant  mélodieux  ^  et  l'on  reconnut  que  celte  ^ande  vui\ 
cjni  i)riail  c'était  la  voiïdu  chantre  de  Godefroi  ilouillon.  Y 
a>l-ii  si  long-temps  que  lord  Byroa  disait  ea  vers  harmonieux; 

«t  Â9t ,  Mê/fia  \  sur  la  tem  et  sut  le»  mers ,  l'heure  du  joar 
«  la  pl»8  céleste  est  la  plus  digne  de  toi* 

«  Ave^  Maria  f  Bénie  soit  celte  heure  t  bénis  soient  le  temps, 
«  le  climat,  le  lieu  où  laul  de  fois  je  l'ai  suiili ,  avec  la  pléni- 
«  tude  de  son  charme  ,  ce  moment  si  doux  et  si  beau  ,  tomber 
«  sur  la  terre  ,  tandis  que  se  balançait  la  lourde  cloche  dans 
«  la  tout  loUitaine  4  que  l'hymne  du  jour  monrant  eipirait 
«  dans  lèi  airs  ^  qae  pas  un  souffle  ne  glissait  à  travers  un  ciel 
«  oonleor  de  rose  ^  et  que  les  feuilles  mémés  de  la  f6rêt  sem- 
«  blaicnt  agitées  par  le  frémissement  de  la  prière. 

«  Ave  ^  Maria!  C'est  l'heure  de  la  prière,  .^oc,  Maria  !  c'est 
«  l'heure  de  l'amour.  Ave  ,  Maria  !  permets  que  nous  élevions 
tt  nos  regards  ?ere  ton  Fils  ei  vers  toi.  Ave^  Aiarial  ohi  qu'il 
«  est  beau  oè  visage  !  et  ses  jena  baissél  aens  la  Colombe 
«  toute  paissante  !  Qnlmporte  que  ee  né  soiA  là  qu'une  image 
«  peinte  qui  frappe  mes  yen>:  ;  ce  (al>]cau  11  esl  point  une 
«  idole,  c'est  la  réalité  même.  »  Don  Juan  III,  102  et  103. 

£t>  pendant  que  ruisselait  ainsi  la  prière  sur  les  lèvres  du 
poète  acepiiqoe  j  il  demaddait  fièrdméni  à  ieê  déttaoteurs ,  si 
aocon  d'eux  savait  mieox  que  hil  le  ohemiD  dd  eieL  Kon ,  - 
certeetli  n'y  a  que  l'humble  chrétien  qui  le  saéhe  itoieux  ^  et 
les  routes  secrètes  de  I  ourvières  pourraient  nous  le  dire  ,  à 
nous  Lyonnais. 

Parmi  les  plu»fanciennes  diapelles  consacrées  à  la  Vierge  9 
parmi  les  pélérinages  les  plus  populèires  el  qui  vontle  mieux 
à  llmaginatioii  comme  è  la  piété  ^  U  .faot  placer  ]Nolre*Dnme 
de  Fonrvières ,  qui  féit  le  sufet  dis  livv«^  de  M.  l'abbé  Gahour. 
Là  haut,  sur  ia  montagne  qui  domine  la  cité  et  d  ou  1  œil  plane 
au  loiQ>  fut  construit,  vers  le  milieu  du  IX«  siècle,  un  modeste 
eratohrë  qui  s'est  agrandi  par  là  succession  .des  temps.  «<  Ou 
ràpësçoii  de  tonales  qnarlietw  ,  dea  Teiream. tomme  de  Bel- 
kodiiff^  ûH  littâ  popUleiisM  de  la  Saône  1  cmm  bords 


i^  y  j^ud  by  Google 


406 

ou  le  UhtÊàe  devait  «  à*  Ulongner,  ressenrer  eoa  Ui)  |»o«r  Aère 
pSaoe4']4e:iDiMivèllef'  habitatiOBe*  Le  négecîant-^Uiiis  lea  ma- 
gasioa  sur  les  quais  ^  rarfisao  daie  éen  atelteM  à  la  Crois- 
Rousse  ,  le  batelier  sur  les  ileuves ,  le  pauvre  sur  les  places 
publiques  ,  le  laboureur  dans  les  campagnes  voisines  ,  ne  peu- 
vent élever  les  yeux  vers  le  ciel  sans  reaconlrer  le.  cioclier  de 
Notre-Dame  de  .f  oiuevières  i  Moa  mêler  à  Jewt»  .raea  le  mem 
d'uDedoDee  etfiuUsante  médîalaloe&  Xreal'le.:preniîer  hmiqu- 
ment  que  salae  le  voyageur ,  eh  entrant  à  Lyonrlarpremiet 
objet  qu'uue  uieie  nioiiUc  cic  loin  à  sou  enfant, dès  que  son 
oreille  s'ouvre  au  nom  de  Marie  î  et,  par  une  touciianle  dii>po- 
sition  de  ia  piété  des  LyaonaÎB ,  c'est  encore  le  dernier  saoc^ 
tuaire  quereoeontire  le  amiteorde  la  Vierge  »  lorsque  le  cor- 
tège» funèbre  de  la*  telig}oii  el  de  «eSf  «ttls  Ira  eoafier.  sea  dé- 
pooiHeB  mondes  à  la  terre'.  »  Autour  de  cette  ^péUe ,  aies» 
poétisée  par  boii  hisloi  icii  ,  les  deux  extrén^Hés  de  ia  vie  sem- 
blent s'être  donné  rendez-vous.  De  vieux  prêtres,  blanchis 
dan»  les  travaux  de  l'apostolat  j  y  t knileotlappreadre  ^  biea 
fflomtr  >  et  les  futorei  épouses  des  eafants  d^«lioiiimes  y  font 
l'essai  de  la  vie ,  gracieuses  jeuaes  IfiUéa  iqiit  s'èlauiCeiit  ^eet* 
ètrc  en  désirs  dans  on  monde  dont  le»  turbuleates  lYresses  ne 
valent  pas  la  fraîcheur  de  leiîrs  faciles  joies.  Sous  l'œil  protec- 
teur de  Marie  se  groupent  aussi  d'autres  jeunes  iilles,  molua 
bien  dotées- des  mains  de  la  fôrtuiiéf  eJrqiie Ja  Providêne&a 
réufflés  peur  qv'èlleé  vîvevt  ensèmliie  de  leor  tranail  de  cha- 
que heure. 

Le  malin,  i  ourvières  est  frcquenlé  par  de  nombreux  TÎBi- 
lenrs  qu'y  amène  la  piété;  mais  le  soir  il  y  a  silence  presque 
absolu.  Seulennent  on  entend  s'élever ,  comme  uae.  sourde 
agitation ,  les  mille  broiu  dela^nté.  Aux  jours  i^ilemielSf  aux 
fêtes  spéelales'y  Veat  ie^veople  :d0s  campagnes  qui  arrive  en 
longues  théoHes  bariolées  de  Ceatomes  et  deidesurs  ;  ils  appor- 
tent une  i'oi  conliaute  et  simple  ;  noub  avons  élu  plus  d'une  fois 
protondément  éna%is  ,  envoyant  de  pauvres  vieillards  ^  qm  n'a- 
vaient pas  deigHte^  attendre  parunebelle  nqit  étotléequelau* 
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rore  ythi  dttvrir  à  leur  imfMrtience  léâ  ^drles  de  la  duipelle.  U 
y  a  quelque  dbose  de  si  digne  et  de  si  fespeetable  dan»  toot  ce 

qui  a  foi  au  ciel,  et  dégage  son  ame  des. lieos-peMUiU  delà 
terre  !       *  -    f  • 

Notre  piUoresque  montagne  fut  autrefois  le  Lugdunum  des 
Romains;  la  colonie  se  déroulait  depuis  le  coteau.de  Saint- 
jbnénée  jusqu'au  mers  orimital  de  Fourrières.  Ce  ne  fut  guère 
que  vers  le  Y*  sîèele  quelle  se  miik  descendre  dans  la  plaine* 
M.  Vabfeé  Gsbour  discute  saraminent  toutes  ces  origines  loin- 
laines  et  si  obscures.  De  légitimes  déductions  ramènent  à  dire 
que  Fourvières  n'eut  point  d'autel  consacré  à  Vénus, comme  on 
Ta  prétendu ,  niais  que  Mercure,  dieu  du  commerce  et  des  vo*< 
leurs, |e  ne  lai  en. fiais  pas  mon  oonfiliment  non  plus  qu'an 
négoce ,  était  le  patron  des  Lyonnais.  Il  cite  deux  inscriptions 
latinës^  où  Hermès  est  désigné  de  cette  mamère;  Quant  au  mot 
de  Fourvières,  M.  l'abbé  Ciihour  eu  Ulhivc  rélymologie  dans 
l'altération  de  ces  deux  termes  :  Forum  vetus^  For  vieil ,  et  avec 
le  temps^  Fofo  vstsre,  Forpiérê^  Fimnièrt»,  Il  se  livre  à  de 
judicieuses  recherehes  sur  les  vidssitndes  de  la  langue  latine, 
et  9  à  Taide  surtoût  de  quelques  pages  de.  QuinttUen ,  montré 
nettement  que  le  Forum  vêtus  qui  avait  existé  sur  la  colline  de 
Fourvières  douua  plus  tard  son  nom  au  Fourvujrcs  des  moder- 
nes. Le  fond  ,  comme  la  forme  de  cotte  dissertation  prélimi- 
nalre^  qui  esiidbien  à  sa  place*,  en  fmt  un  bon  travail  ptnlo- 
loglqne,  d'une  «lililé  réelle.  ISfous  eonmetlfons  à  Tiiiùteiir  une 
observation  fort  légère  ,  du  reste.  Après  avoir  montré  que, 
chez  les  Latins,  souvent  l'ït  remplaçait  1  o,  il  arrive  ensuite  , 
lorsqu'il  trouve  dans  une  inscription  du  Y''  siècle ,  neguciaior 
au  lieu  de  negociaior ,  qu'il  comprend  ce  mot  parmi  ceux  qui 
se  sentaient  alors  d'une  langue  dégénérée.  C'est  une  distracr 
tion« 

An  même  endroit,  M.  Cabour  a  lu  inatlentivement  une  ins- 

criplion  citée  par  Jacques  Spon  ,  car  le  mol  ar/5,  qui  se  trouve 
surmonté  d'un  trait,  et  qui,  par  conséquent ,  est  ici  au  génitif^ 
en  rapport  avec  pr^f^Mior,  il  1^  prend  au  iiominakif  ,  et  con- 


Digitized  by  Google 


410 

dut  de  iàtentre  la  latinité  de  riûmiptioo  |  qii(u  ^  ^oup  sûr, 
hM  nMMidie  \  mm$  iljne  faut  pat  trop  vite,  par  tir  de  la 
langue  tamtilatre  $  pour  arguer  centre'  la  langue  réelle ,  car 

les  pierres  tombales  ont  le  malheur  d'être  presque  toujours 
surchargées  dé  pauvretés  littéraires,  venues  de  vcrilables 
Goths.  Et ,  par  exemple ,  on  ne  serait  pas  admis ,  je  crois ,  à 
juger  de  la  icience  de»  LyoaUaiîa  par.  cea  mQts.  d'une  inscrip- 
UoQ  que  vous  pouitea  vtiÊr  au  cimetière  de  LejfiMse  3  DoUtus  a 
famâia  ejus  laf a  ;  regretté  de  .toute  sa  famille^  Le  malbeiireus 
qui  a  forgé  ce  barbarisme  a  cru  devoir  ajouter  encore  en  latin 
ei  en  !^ec  :  Jfcniui  lidvbiinns  nos ,  Palin  cisomeiha  étnas  pouv 
dire  :  Nous  nous  reverrons.  Ce  a  est  pas  une  académie  des  ins~ 
oriptionstuauilaireaqui  pourrait  oomprimer  ce  déloge  de  pla* 
titudes. 

Four  en  finir  avec  les  petites  quérellea  que  uotts  Youlona 

faire  à  M.  i  abbc  Cahour ,  nous  dirons  que  nous  n'admettons 
pas  comme  étant  de  saint  Euchcr  la  lettre  à  IMnlon  ,  au  sujet 
de  rile-Barbe  ;  c'est  une  pièce  apocrypbet  iNous  ajouterons 
que  l'or  tbodolie  de  Barthélémy  Audau  eslplNir  nous  asf.e<  é)ri- 
dente  »  car,  dans  la  tradttoUoo  eu  Tert  d'uAe  lettre  i  Yalérianua 
par  le  même  saint  Eueher  4  il  y  a  ube  dédi<!ace  à  Varchevêque 
de  Lyon,  laqucilo  semble  melLre  l'écrivain  à  1  abri  de  tout  fà- 
chcuj^  soupçon. Le  fait  même  de  celte  dédicace  nous  semble  pé- 
reaoptoire.  Ëntin^notts  aignaterons,  à  travers  un  «tyte  confitan»- 
ment  châtié,  et  toi^ovii  empreint  du  .lai  couleur  voulue  |  quelr 
ques  faibles  taobes  qUi  Uensiatent  én  dek  jUila^sUîon»  de 
mots  ou  de  phrases*  Cbtte  large  part  ainsi  faite  à  k  critique  , 
nous  en  devons  une  bien  plus  large  aux  éloges.  Noire-Dame  de 
Fourvières  est  uu  des  meilleurs  livres  qui  aient  été  écrits  sur 
Lyon ,  et  il  l'est  par  l'étendue  des  recbeiches  ^  par  le  résultat 
des  découvertes ,  par  Tétude  de  choses  inédites,  par  un  arran- 
gement si  convenable  et  si  tudiile»  par  la  .gtandeur  des  ta- 
bleaux,  par  la  saisissante  émotion  de  quelques  scènes^  comme 
celle  où  ligure  un  pauvre  vieillard  octogénaire  qui  pU  nre  au 
sooTQBirde  la  chapelle  aamU^puis  ealiA  par  cetespriid^  calme 
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et  de  grâihé  untfkté  dattu  le  livra ,  et  ^  pfer  ce  iMffle  de 
loyâirté  qui  passe  surcliaquc  page.  GèrlMe  nl*«»t|^att  MOlement 

l'histoire  isolcc  d'Un  monument  ;  il  se  rattache  par  tous  les 
côtés  à  riîis Loire  générale  de  Lyon  ,  et  même  de  France.  Jg  ci- 
terai comme  pleins  d'ialérèt  les  chapitres  sur  le  pèlerinage  de 
Louis  Xlà  Fourvière  ,  sur  celui  du  brave  maréchal  Sucbet  à  la 
môme  chapelle ,  sur  la  présence  de  Ke  YII  à  Lyon,  et,  pour 
remonter  plus  haut ,  les  chapitres  sur  les  débats  religieux  du 
XVl»  siècle,  puis  sur  le  Guy  de,  sentinelle  vigilante  eL  incorrup- 
lible  qui,  du  haut  de  l'ourvières,  veillait  autrefois  pour  la  cité 
eadormie.  Quand  j'aurai  ainsi  choisi  ^  peut-cire  n'aurai-jemeii- 
ttonné  <|u'uoe  faible  partie  des  bons  endroits  de.  cet  ouvrage. 

M*  l'abbé  Cahour  est  constamment  remonté  aux  sources , 
et  les  indique  avec  un  soin  extrême.  Nous  regrettons  qull 
n'ait  point  attaché  aux  Letlrcs  d'un  jeune  Lyonnais  sur  le  pas- 
sage de  Pie  Vil,  à  Lyon^  le  nom  de  Ballanche,  auteur  de  cet 
opuscule.  V Appendice  du  livre  de  M.  l'abbé  Cahour  présente 
une  série  de  pièces  justificatives^  la  plupart  inédites,  et  qui 
ont  de  l'importance  pour  le  volume  lui-même,  comme  aussi 
pour  notre  histoire. 

L'auteur  appai  Lical  à  celte  socielc  fameuse  qui  donna  Jadis 
tant  de  gloire  à  notre  collège  de  la  Trinité. 

£a  ces  dernières  années,  une  piété  mal  entendue  amis  sur 
la  porte  principale  de  Fourvières  une  table  de  marbre  desti- 
née à  rappeler  que  Lyon  fut  préservé  du  choléra  par  la  média- 
tion puissante  de  Marie.  Certes ,  nous  avons  grande  foi  en  sa 
miséricordieuse  bonté  pour  nous,  pauvres  humains  ,  et  nous 
counnaissons  Tétenduc  de  sa  noble  prérogative ,  mais  nous 
comprenons  autrement  le  respect  qui  lui  est  dû,  et  nous  ne 
voudrions  pas  voir  le  ciel  mêlé  si  légèrement  à  de  mesquines 
idées  de  certains  esprits  plus  honnêtes  qu'ils  ne  sont  éclairés. 
Que  Marie  ait  secoué  son  manteau  contre  l'affreuse  peste,  et 
l  ait  nhisi  dissipée  ,  oh  !  cela  se  peut  ;  néanmoins,  Dieu  seul  le 
sait,  et  rien  neleprouveà  l'œilmorlel.  Genève  aussi  a  échappé 
auiléau.  Que  voudriex-voos  en  conclore.^  Une  foi  maladroite 
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nuit  presque  autant  à  la  re^gionqua  i'mcroyaoce  dédaiée,  el 
appelle  bien  gvalDÎieneill  le  sourire  sur  des  lèm»  incr^ 
dulesCI). 

(l)  Courrier^  6  auùt  lti5îi. 
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M.  ABLBg-AUVOUB. 


'  .'  '  '  •    •  • 

■ 

Un  mol  sur  lèt  F^briqueB  Utàngèra  de  9&ierU  ;  Lyoo  et  Pari», 

»  a  > 

•  •  I  '  •  J  •  « 

Lyon,  cité  noble  et  spicndide,  jetée  entre  deux  Heuves  qui 
Fétreignent  de  leurs  embrassemcHits  etqiii  lui  apportent  1« 
trtbfrU-loiiitaiDi  des  peuples,  filtaetrefoiS)  comme  il  est  eujoilr- 
dliui^'  ie  fien  memillettZ'  étë'  nàlleiis.  et  de  leurs  rapports 
Miteméreiat».  Souvetftv  lorsque,  plus  jeune  que  je  ne  sair, 
j'errnis  dans  ces  rues  silencieuses  eldépeuplées  qui  mènent  de 
-  la  chapelle  de  la  vierge  à  cette  vaste  nécropoHs ,  au  nom  si  pro- 
saïque de  Loyasse»  j'ai  pris  plaisir  à  réédifier  le  passé,  à  res- 
sosdter  âevaÉt  iiïes  yeux  1er  grandi^  «ouTtiiir»  qui  denneot 
sousfla  poétique  terre  deia'eolKlief  je -  croyais 'voir  m'apparié* 
treles  antiques  figures  qui  passèrent  aussi  par  là  ;  je  cherchais 
à  démêler  tous  ces  costumes  effacés ,  à  comprendre  tous  ces 
accents  dont  il  ne  reste  pas  de  traee.  Car  »  sur  ce  plateau  de 
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Fourvières ,  Tasile  maiotenaot  de  la  vieillesse  qui  compte  ses 
dernières  heures ,  et  de  Veufance  qui  sourit  joyeuse  à  son  ave- 
nîr  încertain,  il  y  eut  jadis^  nous  dit  la  tradition ,  un  vaste  em- 
ponum^où  Ips  diverses  tribus  des  Gaules,  où  les  habitauts  de 
ribérie,  du  Lalium ,  de  la  Grèce,  se  donuaieut  rendez-vous ,  et 
échangeaient  leurs  mutuelles  richesses.  Lorsque  la  suite  des 
siècles  amena' d'autres  mœurs  el  d'autres  besoins,  lorsque  la 
colline  fut  désertée  pour  la  plainf^  Lyon  ne  cessa  pas  d'être 
ce  qu'il  avait  été,  le  centre  du  commerce  et  aussi  des  arts. 
Quand  notre  ville  fut  au  pouvoir  des  rois  de  Burgundcs  ,  au 
YI<:  siècle,  il  régnait  aussi  dans  son  enceinte  une  grande  acti- 
vité commerciale  ;  à  cette  époque^  Lyon  s'étendait  principale- 
ment de  St-6eorges  à  Sl-Paul;  oA  se  tenait  là  de  préférence,  k 
cause  des  rapports  fréquents  avee  la  Bourgogne. 

Mais  ce  fut  au  XV«=  et  au  XYI®  siècle  que  l'ébranlement  le 
plus  vaste  se  manifesta  chez  nos  ancêtres ,  et  jeta  sur  notre  ville 
tout  cet  éclat  que  nous  devons  lut  transmettre  comme  un  pré- 
cieux héritage;  ce  fut  alors  qu'elle  acquit  cette  importance 
commerciale  qu'elle  conserve  toujours.  Une  branche  d'indus* 
trio  Surtout  qui  <l^;0ala  dé»  ces  lamps^Uf  notve  viUe  deXyon  , 
ce  fut  la  soie  ;  il  parait  certain  qu'après  avoir  été  introduite  h 
Avignon  et  dans  le  comtat,  au  X1Y<^  siècle  ,  par  les  papes,  et 

piés  d'uD  slèola  apt és.,  «vm  , 4:Xpm»>  faf:  Lpuis  XI ,  qui 
«vaU  Mt  venir  deii  ouvri«fK  d'MMif  (D^tte  Ipdifstii^  mecvi^iU 
-leuée-fut  itiiportée  h  Lyon  ,  s0iM|PfiinQ0la^«r,  awrcwnmiicd- 

«neot  du  XVI«  siècle,  par  Alexandre  Turquet  et  J.  Nariz  ,  Flo- 
rentins ou  LiH  (jiiois,  selon  quelques  auteurs  ;  Génois  ^  selon 
d'autres.  Qq  qu  elle  devint  ensuit^;,  u^>e  fois  iiupl#j;,itéo  sur  sa 

•taré,  en  qodqiid  sorie»«UMli«r^fm  pi^Vi-aw^i^^ 
livré  dé  M.  Arlès^Oqftfitr^ 

Cette  publioatioiifQodlslameiif  ivUtulée  nie  semble  quel- 
que chose  de  remarquablevj'avoue,  sans  modestie  comme  sans 
honte  aucune  ,  que  je  n'enteuds  rien  h  la  science  des  chiffres , 
«ocosfi  moins  coooaisrj/âiedéparienient  des  soieries»  Habitué 
Â  vim  «it  vBiHàm  dei  or«l«m    4ilîP^^94^f  ffàt!^  c4^ 
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gliie  et  des  poodreosee  eopalet  du  pasié ,  Je  me  sent  peo  capa- 
ble d'appréeier  k  sa  josle  valeur  récrit  de  II.  Aflès^IM^. 

Toatefbis  ,  jo  suis  sdr  qall  sera  très  bien  reçu  des  personnes 
auxquelles  il  s'adresse  plus  directement,  (  pries,  il  a|)[)atle- 
nait  h  un  Lyonnais,  à  l'un  des  membres  les  plu»  disUnguéii  de 
notre  Chambre  de  Commerce,  de  se  livrer  à  une  si  CQOsfiieii- 
cieuse  étude  de  Tétai  des  fabriques*  en  Europe.  L'auteur  n'est 
pas  de  ees  hommes  qui  éoment  an  ooin  de  lour  liav  sur  ce 
qu'ils  ne  savent  pas,  sur  ce  qu'ils  n'ont fatnals  vu  ;  U  a  fait,  lui, 
de  nombreux  vovap;es,  pour  éludicr  dv  près  sa  matière; 
quand  il  n'a  pu  avoir  ainsi  des  documeoia,  il  s'est  instruit 
per  sa  ccurrespondanoe*  Le  résultat  de  ces  inveatigatiolis 
est  beau,  il  est  heureux  (  U  devra  être  utile,  M.  Arièe*D!iift- 
four  noua  mène  par  la  Suisse^  la  Sa  te,  la  Prusae-RliéuaQe, 
l'Angleterre  et  les  Indes  ;  il  nous  rérôle  ainsi  la  situation  de 
la  soierie  dans  ces  diverses  contrées,  apprécie  les  j>rocétlés 
utiles^  discute  les  erreurs,  el  enlîn,  pour  but  donner,  pour 
conséquence  ultérieure,  en  revientà  notre  fabrique  lyopoeise 
qui  lintétêsse  avant  tout.  Il  voit  ri»dustrie  natate  se  dépla- 
çant peu  à  peu  ;  il  cherche  des  remèdes  au  mal^  et  un  nou*> 
veau  cap  de  Bonne-Espérance.  M.  Arlès-Dufour  se  rattache 
à  un  critérium^  qu  d  n'abandonne  pas, le  principe  delà  liberté 
commerciale  ;  il  pense,  avec  d'habiles  économistes,  que  c'est 
là  comme  la  panacée  qui  doit  cicatriser  les  plaies  les  plus 
saignantes  de  notre  vieux  corps  social^  mais  il  entend  une 
liberté  sage  et  mesurée. 

Dans  ce  livre,  où  il  y  a  tant  de  faits,  où  se  pressent  tant 
de  doLiiu'cs  précieuses,  il  est  naturel  que  je  m'arrête  à  un 
beau  chapitre  sur  Lyon.  En  fouillaol  de  toutes  parts,  M.  Ar- 
lès-Dufour  a  rassemblé  des  documents  édits  et  inédits  qui 
sont  pleins  dintérèl.  La  statistique  progressive  de  nos  mé- 
tiers doit  piquer  la  curiosité  des  Lyonnais.  Si  des  collisions 
à  jamais  déplorables,  si  des  batailles  douloureuses  ont  arme 
nos  citoyens  les  uns  contre  les  autres^  pour  leur  malheur 
commun,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  date  le  deuil  de  la 
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etié.  Le  4  prairial  an  -  lei  '  nspiéseatanis  Reverchoa  et 
Dupuy  adreésaient  an  eofiiHé  de  saint  public  un  rapport  qui 

constate  que  18,000  ouvriers  se  trouvaient  alois  sans  Ira- 
vdll  et  sans  pain  ;  ces  messieurs  les  délégués  proposent 
ensoite  leurs  moyens  pour  démocratiser^  di«eot-iU)  le  cpm.- 
merce ,  dent  Cmmme^Âfivni^^  U  était  aasea  démocra* 
Hté  comme  eàml 

Si  M.  Arlès-Dufour  interroge  l'histoire,  ce  n'est  pas  afin  de 
de  lui  demander  des  pamphlets;  non,  il  ne  songe  qu'au  bon- 
heur de  notre  industrie.  S'il  propose  quelques  nouvelles 
mesQTes,  c'est  du  ton  le  plus  modeste..  «  .]}^'otfJ»liK>as  pas, 
dit-il,  que  si  la  tleillesse  a  pour  elle  le  savoir,  reipérieaçe, 
la  renommée;  la  jeunesse,  en  compensation,  possède,  k 
un  degré  supérieur,  l'activité,  l'énergie,  l'ambition.  »  Le 
livre  de  M.  Arlès-Buiuur  porte,  d  un  bout  h  l'autre,  l'em- 
preinte d'un  esprit  sage  et  grave.  Outre  le  mérite  iutrio- 
sèque  et  matériel,  il  en  est  un  qui  est  louable  et  moral,  car 
c'est  au  profit,  de  la  soosectptîoa  Jacquard,  que  l'auteur  la 
destine.  C'est,  Je  orois^  un  second  et  puissant  titre  de  re» 
commandation  (1). 

■ 

(1)  Courria-t  22  jaoTier 


riN  su  TOKB  mMiSR. 
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ADDITIONS  ET  CQRRECnONS. 


JOURINAL 

DE  GUILLAUME  PARADIN  (4) , 

DUYEM  UEAUJtU, 

PENDANT  LES  ANN^BS  1572 — 78  ,  PUBLlÂ  o'APaàs  UN  MAMOSGHIT 

»  #      •  » 

AVTOGIIAPBB  n&GOQVBftT  A  BBA1UB0  BB  1837. 


Sur  une  hauleivr  qui  domino  la  peLile  ville  tic  Beanjeu,  s'é- 
levait jadia  un  château  forl ,  avec  tours,  tourelles  ,  fossés  , 
pont-levis,  el  tout  ratlirail  féodal  du  temps.  A  quelques 
pas  de  là ,  se  voyait  aussi  un  chapitre  de  chanoioes ,  pieuse 
fondation  des  maîtres  du  château.  De  tout  cela,  il  ne  reste  au- 
jourd'hui qu'un  monceau  de  ruines  (2)  et  quelques  souvenirs. 
Le  nom  des  Sires  de  Beau  jeu,  qui  se  trouve  lié  à  uolre  vieille 
moiiarcliie  ira  ne  ai  se  ,  vivra  long-leinps  daus  les  annales  du 
lyioyea-Age.  Le  chapitre  fondé  par  eux  a  jeté  moins  d'éclat, 
mais  ne  mérite  pourtaut  pas  d'être  mis  en  oubli.  Au  XVI« 
siècle,  deux  hommes  dont  le  nom  doit  être  cher  aux  Lyon- 

(1)  Yoyersoa  arlî«lc  dan*  la  Rmtêdu  LfMmdi^  tom.  IV  »  pag.  140. 

(2)  Du  cliâteau  des  Sires  de  Beaujeu,  il  ne  reste  deboul  que  quelques  pans  de 
iDiirs  d'une  tour  carrée.  L'église  du  Chapitre  a  élé  démolie  à  la  suite  de  la  ré- 

vulatiou.  Les  maisons  des  cliauoiues  disposées  autour  d'une  petite  place  ,  suh- 
sisient  encore  ;  mais  la  demeure  des  Paradius  est  habitée  aujourd  hui  par  {\e» 
meadtauts. 
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naif,  Tonl  illuslré  par  leurs  écrits  ;  on  comprend  que  Dous 
voulons  parler  des  deux  frères  Guillaume  et  Claude  Paradin. 
On  doit  au  premier,  entr'aulres  ouvrages ,  la  plus  ancienne 

histoire  de  Lyon  que  nous  possédions ,  et  une  histoire  de 
Bourgogne  que  M.  de  Baranle  cilc  souvent  ;  le  second  a  publié 
quelques  ouvrages  que  les  curieux  recherchent  encore  (1). 

Nos  concitoyens  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  leur  pays 
apprendront  sans  doute  avec  plaisir  que  l'on  vient  de  décou- 
vrir h  Beaujeu  un  manuscrit  en  forme  de  journal,  écrit  pres- 
que en  entier  de  la  main  de  Guillaume  Paradin ,  pendant 
les  années  1672  et  1573.  Dans  un  temps  où  l'on  fouille  toutes 
les  bibhoLheques  et  toutes  les  archives  du  royaunae,  pour  y 
trouver  quelques  documents  historiques  échappés  aux'  labo- 
rieuses investigations  des  savants  des  trois  derniers  siècles, 
la  découverte  d'un  journal  aolc^raphe ,  resté  ignoré  jusqu'a- 
lors ,  est  aujourd'hui  un  événement  et  presque  une  bonne 

fortune.  HeuronsnucnL  le  propriétaire  du  aianubcril  (2)  n'a  pas 
voulu  en  jouir  seul,  et  il  s'est  empressé  de  le  mettre  à  notre 
disposition.  Nous  allons  en  extraire  les  articles  qui  peuvent 
offrir  quelque  intérêt,  mais  nous  négligerons  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  affaires  domestiques  de  Paradin,  aux  détails  dln- 
térleur  du  Chapitre  dont  il  était  le  chef,  ou  bien  aux  querelles 
des  chanoines.  Nous  devons  prévenir  nos  lecteurs  d'une  pré- 
caution assez  singulière  que  l'auteur  ne  manque  jamais  de 
prendre,  lorsqu'il  raconte  des  faits  de  nature  à  le  compro- 
mettre si  son  manuscrit  fût  tombé  en  des  mains  étrangères. 
Cette  précaution  consiste,  à  écrire  en  earacUre$  grec$  tout  ce 
qu'il  n'écrit  que  pour  lui-même.  Il  en  use  surtout  lorsqu'il 
parle  des  Huguenots,  ou  quil  rapporte  quelque  anecdote 
scandaleuse.  Nous  mettrons  en  lettres  majuscules  tout  ce  qui 
dans  Toriginal  est  en  lettres  grecques. 

(1)  y  oyez  ià  Revue  du  Lyonnais  ,  tom.  IV  >  pag.  152 — 153. 

(2)  M.  Dftigiiepeise ,  greffier  da  tribanal  de  commerce  de  Lyon* 
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Londy  19  may  1572. 

Je  eouoyai  le  liure  de  Melibée  escripl  de  la  meia  de  mons' 
de  CheuriereSf  eosemble  ma  paraphrase  sur  icelui  toule  es- 
cripte  de  ma  maîn  à  mons)^  Giliquin  à  VîUefrancbe  par  mons** 

ie  clianoyoe  KUilie. 

Vendredy  11  Juillet. 

Ce  jour  le  tooDerre  tua  cinq  hommes  eslaut  soubs  vng  noyer 
vers  MasGODf  parquoi  se  fauU  tenir  prest  et  veiller,  car  Ton 
ne  sçait  l'heure. 

Samedy  12  juillet. 
Je  ieus  tout  ie  jour  l'hisloire  de  Surius  (1). 

Vendredy  18  juillet. 

Le  preuost  me  dict  que  le  roy  de  Nauarre  (•>)  auoil  eschpt 
de  sa  main  et  par  homme  exprès  à  mons^  de  Pôle. 

Mons'  le  secrestain  m'escripoit  que  Besançon  s'estoit  prins 
soy  même  pour  eslre  neutre  en  ceste  guerre  de  Flandres  et 
que  le  duc  de  Wfirtemberg  esloit  en  la  conté  de  Monlbeliard 
anec  14  mille  hommes  (3). 

Saiuedy2d'aou8t. 

Il  GAOltai  LB  PBTfT  SAG  SES  BBUQVBS  d'OH  BT  1»  SOIB  AV  BAHOBBT 

I»  liOff  GOPraa  m  la  salle  (4). 

(1)  Laurent  Surins,  auteur  ascélique  ,  ])riucipDlemenl  connu  par  aa  coni' 
pilalion  des  Àcles  desSaïuts,  publiée  en  1570.  Il  eiait  ué  à  Lubeck,en  1522; 
et  mourut  en  1578. 

(2)  Depuis  îlenri  IV. 

(3)  Cet  arlicle  est  croise  de  deux  traits  de  plume  ,  dont  l'eucrc  parait 
beaucoup  plus  récenle  que  celle  du  corps  de  récriture.  Esl-ce  Paradin  qui 
a  voulu  le  biffer  comme  inexact  ?  Nous  l'ignorons. 

(4)  Cet  article  prouverait  que  malgré  ta  paix  qui  précéda  ia  Sainl  Barlhé- 
Umi ,  la  sécurité  était  loin  d'être  rétablie* 
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Veii  vng  signe  au  ciel  d  sis.  hciirci»  du  soir  coiuuie  leu  !>ut'- 
lanl  dVue  fouroaUe  (1). 

Marciv  5  d'aoust, 

J'ay  escript  à  Gryphliis  (2)  par  M»  Jean  Masier  allant  à 
Lyon  auec  soa  frère.  J'ay  fait  grand  plainte  du  tort  qu'il  me 
faictCâ). 

Jeudy  7  d'aoust. 

Mon»<^  Maaier  nous  dîct  comme  les  Huguenots  auoieot  esté 
deffaits  au  sîege  de  Mons  en  HayoauU. 
Grypbius  m'escrîpuît  que  de  fort  brief  il  commenceront 

mon  hii>Loire  de  Lyon. 

Mercredy  27  d'aoust. 

Arrioerent  venans  de  Lyon  des  foyres,  Noël  et  Antoine 

Carriges  frères,  lesquels  direul  commb  l'a.mihal  chastillon  (4) 

AVOli  ESTÉ  MAS.SACUt-  A  FAlilS  LE  VENDHF.DI  DERNIER  VENANT  D*VN 
FESTIN  ËT  ATTBES  GBANDS  SBIGMEVliS  AVEC  LVI  ,  et  que  loU  gar- 

doit  les  portes  >  et  que  Ion  auoit  tendu  les  cliaynes  par  les 
rues  à  Lyon,  et  que  tout  estoit  en  armes  en  la  ville  »  et  que 
monsr  le  Gouuerneur  auolt  escript  par  eulx  au  juge  dé  Ville- 
franche  que  le  roy  enlendoit  et  vouloit  que  l'on  vesqutt  en 
paix  sans  faire  aucuns  troubles;  mon  frère  Ëstienne  me  vint 
diie  ceste  nouuelle  l'ayant  sceu  de  Jacques  Testefort  et  vng 
quart  d'heure  après  «  maistre  Antoine  Charreton  passant  par 
le  chastean  le  dict  tout  apertement  h  tous.  Lon  racompte 
diuersemeni  :  les  vngs  disant  qu'estant  allé-  radmiral  accom- 
pagner  le  Roy  jusques  à  Teglise  de  S.  Germain  de  l'Ausse- 

(i)  C'était  sans  donfp  tino  aurore  borvale. 
(S)  Antoine,  fiisde  SébaslitMi,  célèbre  imprimeur  de  Lyon. 
(5) Par  le  retard  qu'il  mettait  à  imprimer  rHistoire  de  Lyon. 
(4)  Goligny  était  de  la  maison  de  ChaBtilion.  Tonte  rettc  phrase  e»l  en  Gar« 
racléres  grecs. 


Digitized  by  Google 


vu 

foyt  tt  f«l<Himiijt  p$r  rboflvi  à»  BonrboQt  il  y  eut  vng  homme 

oa  laquais  qui  lui  présenta  vne  lettre,  Uquelle  lisimt  s'estoit 
vng  peu  tourné  de  couslé  pour  y  mienlx  veoir,  el  esUnt  en 
ceste  contenance,  il  viat  vng coup  d'arquebuse  qui  lui  doona 
au  bras  tellement  que  vne  de«  balles  luy  rompit  ro;E  d'vog 
bras,  et  fut  blessé  dudît  coup  eo  tcoys  ou  4  lieux,  el  ainsi  fut 
porté  eu  sa  chambre. 

Depuys  (i),  lereyeitani  venu  dimer,  vng  peu  aprez  vindreni 
plusieurs  scirrjieurs  et  geîil'dshoiiLnu6  de  la  jaclwri  diiiiU  uduiiral, 
qui  vindrcnt  à  la  porte  du  roy  auec  pidolels  el  autres  armes 
comme  Ion  le  r acompte  ,  et  voulanl  entrer  dans  la  chambre  en 
furent  refusez  el  vmUani  faire  force  $e  leua  grand  bruH,  doni 
mofir  le  ckeualier  frère  naturel  du  roy  commença  à  dire  aux 
gardes  et  arckiers  que  Ion  les  repoussast^  tellement  que  tous  furent 
mys  à  morl^  entre  lesquels  fui  eut  le  comte  de  la  Kocheiou- 
cauU  et  son  fils  et  plusieurs  autres. 

Cepeudan  i  autres  entrèrent  en  la  chauibre  de  l'admirai  que 
Ion  pensoil  de  ses  playes  qui  rascheoerent  de  tuer.  £t  le 
dimanche  aprei  qui  fut  le  24  dudit  mois  d'aoust ,  y  eut  à 
Paris  vne  grande  et  horrible  tuerie  ou  vne  infinité  d'Hugue* 
notz  furent  mis  à  mort.  Aussi  Ion  dict  qu'il  y  eut  quelques 
catholiques  tuez  pour  n'auoircsté  cogneuz,  car  la  ineslée  fu/ 
si  grande  que  ion  ne  se  pouuoit  congnoistre  lung  l'autre. 
Depuys,  assauoir  le  premier  jour  de  septembre  Ion  escripuit 
k  monsi^  le  Chantre  que  le  Roy  auoit  declairé  tout  aperte- 
ment  et  baultemeat  qu'il  ne  vouloit  en  son  roiaome  que  vne 
religion  et  qu'il  Touloit  veoir  la  ftn  des  réunîtes ,  et  qu'il 
avoit  fait  pendre  à  MontfauU  oa  vingt  conseiUers  de  la  cour  de 
parlement  et  dewp  présidents  (2). 

(i)  Tout  ce  qui  est  ici  eo  italique ,  a  été  ensuite  biflé  par  Tauteur  qui  a 
mis  en  naife  :  Cecy  est  menterie,  des  faux  bruits,  que  foiiaieut  oomir  les  auteurs 

de  la  Saint'Barthélemi ,  ne  soul  pas  sans  intérêt;  c'était  un  moyeu  de  justiner 
leui's  aii  ocilésc't  J'excileJ  le  pL'uplu  des  provinces  à  les  imiter. 

(â)  Celle  dernière  plirase  est  biffée  ,  Paradin  eu  a^aul  reconnu  plus  tard  la 
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Lon  disoit  que  à  Lyon  et  à  Mascon  Ion  auoit  empriiooné 

tous  les  Hugueootz,  et  qu'on  auoit  g(  lé  en  la  riuiere  le»  mi- 
nistres de  ceulx  de  Lyon,  et  entre  autres  raduocat  Godon  de 
Yillefîraacbe.  Aussi  à  YiUefraucbe  furent  tous  les  Huguenot» 
eo  prisoo. 

1572,  le  dernier  jour  d'aousl. 

FVT  FâICTB  LA  TVERIB  DES  HVGV£N0TZ  A  LYON  (1). 

Septembre  1572  premier  jour ,  lundy. 

Vindrent  let  nauudles  ^vng  grand  nombre  de  eonseiUers  de 

la  court  de  parlement  exécutez  à  Montfaulcon  et  2  présidents  (2). 

Les  gentilshommes  du  Lyormois  et  Rcaujolois  furent  man- 
dez pour  aller  à  Lyoa  par  le  commandement  de  moos'^  le 
gouuerneur. 

Nous  comnaençannes  à  garder  nos  portes,  assaooir  vog  de 
céans  et  vng  de  la  ville  de  Beaujeu.  Je  commençay  des  hyer(j)). 

fausseté.  Il  ne  périt  qu'un  cousciller,  nommé  Eouillard,  qui  éUil  en  outre 
chanoioe  de  N^tre^Dame.  Quoique  bon  catholique ,  il  fut  ^orgé  de  nog  froid 
par  un  tireur  d'or  qui  l'avait  gardé  trois  jours  dans  sa  maison.  (Joamol  dis 
PimdeFEnwh), 

(1)  Dans  oette  tuerie  >  huit  cents  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
furent  égorgées  !  Les  officiers  de  la  garnison  avaient  répondu  avec  indignation 
qu'ils  ne  voulaient  pas  faire  l'office  de  bourreaux.  Le  bourreau  luinnéme 
avait  refusé  son  ministère*  La  milice  urbaine,  composée  en  partie  d'italiens, 
accepta  avec  joie  cette  horrible  mission.  Le  gouverneur  n'ordonna  pas 
le  massacre ,  mais  le  laissa  faire.  Le  clei^  de  Lyon  demeura  entièrement 
étranger  aux  fureurs  de  cette  époque.  Pour  plus  amples  détails,  voyez  la  No- 
lice  sur  l'rançois  de  Mandeîot ,  par  M.  Péricaud  ,  Lyon  ,  Barret ,  1828  ,  in-8. 

(2)  Celle  phrase  est  biffée;  Paradin  a  écrit  en  marge  :  Memotujc.  Dans  ces  faux 
bruits,  ou  voit  percer  la  baiue  que  la  Ligue,  encore  à  sa  naissance,  portail 
au  Parleuuuit  de  Paris,  dont  le  grand  tort  était  de  ne  pas  partager  ses  fureurs, 
et  de  vouloir  le  inaiiiUei)  des  lois  et  de  la  monafchif . 

(3)  La  guerre  civile  avait  recommencé  avec  une  nouvelle  fureur  depuis 
.  la  Sainl-Barthélemi. 
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1572,$«iii9dy27  septembre. 

Gryphius  m'escripvit  qu'il  auoit  commencé  l'histoire  de 
Lyon  et  qu'il  en  auoit  deia  feictquaire  cayers.  Je  luy  fys  res- 
ponce  et  lui  enuoyay  quelques  cayers  pour  y  adiooster,  maie 
il  me  fit  responce  qu'il  n'y  pouuoit  adiouster  que  le  cayer 

d'Attila ,  et  qu'il  seroit  bon  de  faire  à  la  fin  de  Fœuure  vng 
Appcndix  ou  Paralipomeoa  ,  y  mettre  tout  ce  qui  s'y  pourroit 
adiouster. 

Jeudy  16  octobre. 

0 

le  fia  Tne  depesche  k  Lyon  et  escripuîs  à  Gryphius  et  au 

secrétaire  Troocy  (1)  par  le  sire  Jean  Gonon. 

Dimancbu  tii  octobre. 

Mon  Irere  le  dianoine  (2)  alla  à  Lyon  pour  sçauotr  comme 
il  alloit  de  mon  histoire  de  Lyon. 

Mardy  28  octobre,  jour  de  sainct  Simon. 

Mon  frère  arriua  venant  de  Lyon  et  m'apporta  dix  cayers 
imprimes  de  mon  bistolre  de  Lyon  par  Gryphius. 

leudy  30  octobre. 
Mon  frère  retourna  k  Lyon  pour  Tafliiire  dont  auoit  o«- 

(1)  Voir  sur  cet  homme  qui  a  joué  iiii  rôle  dans  les  troubles  de  la  Ligue  , 
l'intéressante  notice  hiofl^phiquc  de  M.  Bregliot  du  Lut  (  Archives  hinorique» 
du  déparinneni  du  HfiônCi  loua.  Hf ,  pag.  425  ).  H  faut  reraîtrquer  que  Para- 
din  le  nomme  Trnncij  et  non  pas  Du  Tronnj.  r.(?  (jui  vient  confirmer  l'ingé- 
nieuse cnnjpcluro  de  M.  Péricaud  ,  qui  a  découvert  que  Bonté  n'y  crotst ,  de- 
vise qu'on  trouve  à  la  G n  de  VEpItre  au  lecteur  du  Formulaire  fort  récréatif  de 
Rredin-le-CocUf  est  l'anagraraine  de  Benoist  Troncy.  Voyez  les  Nouveaux  mé- 
langes de  M.  BregiMt  4o  Lot ,  pag.  S75  ,  et  le»  Vtuiéié*  de  M.  Péricaud  t 
P>g.  51. 

(8)  C'est  Claude  Paradin,  Etienne  ne  fol  faitchaDoioe  <|tte  l'aonée  taiTisI*. 
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cript  Rouille  (1)  pour  recouam  le  liure  de  Geoffroy  de  Vîlle> 

IJaiduia  (sic)  pour  vng  Vénitien  nommé  Paulo  Ramusio  qui  le 
vouk>U  coolereravec  sa  copie. 

Jeudy  6  novembre. 

Yiodreot  à  Bejiujeu  deux  cofiUQÎsfiAire  de  rarlillerie  oi 
coDlreroUeur,  Le  commissaire  oommé  moQF  de  ia  Magde» 
layne,  le  cootrerolleur  noinip^  Guilloo,  ayant  vne  commis- 
sion du  Koy^  de  mons^  de  Biron>  grand  maistrede  l'arUllerie, 

auec  vue  attache  de  mons^  de  Mandelot  gouuerneur  du  pays, 
ausquels  tous  mess*^^  ici  lors  rcsuients  fismes  vne  aLlestation 
signée  de  mess"  le  Cbanlre,  les  2  MasierS|  TesUooyre^^har- 
retoD  i  mon  frère  et  moy,  par  laquelle  nous  auons  te^tifié 
que  nous  auons  céans  pour  ladefenceet  garde  de  nostre  cloîs- 
ire  et  de  nez  portes  quelques  arquebtJtes  à  main ,  des  aile* 
baide»,  jagiiaycs  ,  perlisaiines ,  jancliues  et  autre  long  boys, 
•  et  en  commun  seulement  auons  deux  petites  et  vielles  ar- 
quebuzes  à  croc  de  fer  pour  la  muraille ,  de  peu  de  valeur. 
Estant  iceux  commissaires  venus  ceans^  nous  leur  ûsmes  os- 
tension  de  ce  peu  de  pouidre  que  nous  auîons  au  coffre  de 
l'egHse ,  et  avec  eulz  estoient  montes  ^  hault  (S)  monsr  le 
trésorier,  Claude  Bai jot .  Ant')ino  Daignespercc,  Claude  Ca- 
det, escheiiins  et  autres,  auxquels  nous  auions  faict  apprester 
à  desjeuner,  aux  despends  du  Chapitre^  mais  ils  ne  volureot 
boyre  ai  manger  >  fMCQe  qu'ils  auoient  haste  d'aller  encores 
au  giste  h.  Thisy.  Ils  emportèrent  npstre  attestation  pour 
inamr  6d  leur  procès  verbal. 

(L*artiâle  suivant  setroove  placé  A  la  fia  de  Taottée  1573,  mais  îl  parait 
avoir  été  fait  après  coup  dans  on  blaoc  que  l'auteur  avait  laissé  sur  son 
journal.) 

L'année  qui  est  suyoante  qu'on  disoit  lô73  est  l'année  que 

(1)  Il  s'agit  ici,  sans  doute,  du  célèbre  imprimeur  Rovilie. 

(2)  Il  lie  faut  pas  oublier  que  pour  se  rendre  de  la  ville  au  CbUeun  ou 
au  Chapitre,  ou  avait  à  gravir  use  céte  trés'rude. 
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Ion  dict  ira  ûei  super  nos  (1),  car  jamais  année  ne  fui  plus 
calamiiense ,  car  tontes  les  misères ,  afflictions  et  pugnttions 
de  rire  de  Dieu  que  Ion  treuoe  auoir  esté  enubyes  du  *clel 
depuis  temps  immémorial  et  ces  années  particuKerement,  se 

sont  cesle  année  (iesbondôcs  comme  nslant  la  bonde  de  tous 
manlx  laschée  au  inonde  pour  la  pu<^[iiiion  de  noz  péchez 
exorbitants ,  car  il  n'est  possible  de  faire  le  dénombrement 
des  maulx  que  le  poure  monde  a  souffert  ceste  année^  et  ton- 
tesfois  noud  ne  nous  en  sommes  point  amandes.  Dieu  nous 
veuille  inspirer  de  congnoistre  nos  fauUeBet  de  luy  demander 
mercy.  Amen. 

l«r  janvier  1573.  Jeudy. 

EslOîlvenu  h  Beaujeu  mons-  le  trésorier  de  monseigneur 
de  JNemours,  Philibert  Le  Mort  (2),  qui  nous  dict  qu'il 
auoit  parlé  à  monseigneur  le  très  reuerend  archenesque  de 
Lyon  les  festes  de  Noël  dernier  et  que  ledit  seigneur  arche- 
vesque  lui  auoit  dict  qu'il  auoit  entendu  que  j'auois  faict 
reffus  d'accepter  roilicialité  de  la  Primace  qu'il  m'auoit  voulu 
donner,  dont  ledit  S*^  Le  Mort  fut  bien  esbahy,  et  estant  à 
Beaujeu  me  compta  comme  ledit  seigneur  arcbeuesque  luy 
aueît  résolu  qu'il  ne  pouruoyeroit  enoores  personne  qu'il  ne 
sceust  autres  nouuelles  de  moy  (3). 

Mercredy  11  feurier. 

Claude  Desbrosses  fut  de  relodr  de  Lyon  et  m'apporta  ki 
fin  de  ma  copie  de  l'histoire  lyonnoise. 

(1)  D'après  nn  brtiil  qai  courait  «lors,  on  aurait  déterré  «  à  Thurio ,  une 
pierre  portant  celle  devise  av«c  le  diiffre  1573.  C'est  Paradio  qai  nous  four- 
nît celte  expiicaiioD.  (  Voir  ci-après  au  30  juin  1573). 

(9)  n  parait  que  ce  Le  Mort  élait  de  Beaujeu.  Oo  voit  dans  un  autre  ar- 
ticle que  sa  mère  y  demeurait  et  y  mourut. 

(5)  Paradin  n'avait  nullement  refusé  un  aussi  bon  poste.  Àussi  il  envoya 
de  suite  son  frère  Claude  auprès  de  Tarchevéque  pour  avoir  une  explication 
qu'il  a  négligé  de  nous  faire  coiiuallrc. 
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Mercr^dy  18  leorier. 

Jeao,  iik  de  fioo  Claude  Menestrier  de  Marchampt  (1),  dicl 
YiorDery,  fut  prins  en  son  lict  par  les  sergeanU  de  Villefran- 
che  qui  ramenèrent  à  Beaujea ,  et  après  dbner  fut  mené  lié 
et  garotté  k  YiHefranche  :  Ion  raccasoit  d'vng  meurtre  d'vog 

jeune  homme  qui  nagueres  auoit  esté  Iné  la  nuîct  à  Mar- 
champt. Avec  ledit  Yioi  nery  fut  prins  et  mené  vnç  autre  pail- 
lard nommé  Puillat  qu'on  disoit  auoir  aydé  à  tuer  le  poure 
homme.  Ce  Yiomery  auoit  esté  long  de  ceulx  qui  auoieot 
tenu  Morteault  quand  il  fut  occia  par  le  bas  tard  de  Nagu 
durant  les  troubles ,  et  luy  mesme  auoit  desrobé  le  chenal 
du  preuost  Thibault. 

Dimanche  2  mars. 

£n  ce  temps  le  Roy  assiegeoit  troys  villes ,  La  Rochelle  ^ 
Nymes  et  Sancerre,  que  les  Huguenots  auoieot  occupées. 

Jeudy  Saoril. 

Mon  frère  le  chanoine  partit  pour  aller  à  Lyon  querre  de  la 
graine  de  saint-foin ,  et  en  ce  voyage  il  me  promit  de  donner 
charge  à  Gryphius  de  faire  relier  les  liures  (3)  que  ledit  Gry- 
phius  doibt,  assauoir  4  en  veau  rouge  et  dores,  et  les  autres 

8  en  parchemin  blancz  et  dorez  sur  la  tranche,  cl  encores 
oultre  tous  ceux  là,  nous  prions  Gryphins  do  faire  relier  en- 
cores quatre  autres  en  parchemin  aussi  dorez. 

(1)  Comunine  da  canton  de  Beaujeu. 

(^)  Infkmille  de  Nkga  de  Tirennet  pmsédait  enoere*  w  milieu  da  siècle 
dernier  »  le  diàteau  de  Yarennes  »  qui  tobitiCe  toajonrs  entre  Qnincié  el  llar* 
champ. 

(8)  De  V^Hotre  de  Lyon ,  qui  atait  été  achevée  d'imprimer  le  15  mara  pré- 
cédent. Ces  exemplaires  étaient  deatinés  à  être  offerts  par  IWenr  ,  à  Wf 

prolecleurs  et  à  ses  amis. 
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Lundy  13  aoril. 

Ce  jour  fut  céans  M*  Laurent,  curé  de  Donrriont  serviteur 
de  mous*'  dè  Varennes  (1)^  Precenteur  de  l'église  de  Lyon , 

par  lequel  j'enuoyai  à  mons*^  le  Preceoteur  raoa  epigramrae. 

Ce  jour  vint  vng  mandement  dç  moos'  le  gouuerneur  pour 
la  garde  du  chasleau. 

Mercredy  15  auril. 

Fut  apportée  de  Lyon  la  commission  de  mons^le  gouuer- 
neur pour  la  garde  du  chasleau  par  le  s*^  Claude  Barjol. 

Viadreol  nouuelles  que  les  HugnenoLs  auoieot  laissé  et 
abandonné  les  forts  qu'ils  auoient  prias  autour  du  Khosne 
et  de  Nimes. 

leudy  10  aurîl. 

Vindrent  céans  aulcuns  soldats  chercher  le  curé. de  Saint- 
Ligler  (2)  pour  quelque  querelle  qull  auoit  auec  des  gentils 
hommes  y  chose  de  mauluaise  digestion. 

Vendredy  premier  may. 

Monsr  le  juge  de  Beaujolois  me  manda  par  Hugue  Bida  que 
je  feisse  prendre  garde  aux  portes  du  chasteau,  parce  que  Ion 
auoit  sceu  que  vue  troupe  de  cinq  ou  6  cens  Reistres  esloient 
prei  de  Langres. 

Lundy  4  may 

Ce  jour  estant  en  la  ville»  les  poures  gens  des  villages  et 
les  riches  aussi  ne  trouuoient  point  de  pidn  à  vendre ,  en- 
cores  qu'Os  eussent  l'argent  en  la  main. 

Les  poures  demandant  Taumosne  s'augmentoient  et  estoit 

(f)  Vknt  de  Miga  d«  Vatenaei  $  e*e«t  à  lai  que*  huit  an*  plus  Uird  (  en 
iSSI  )  «  PiradÎD  dédia  le  recueil  de  let  Epigrmmêi, 

Siint^iifier»  «ajeerdlrai  SainMiafor ,  commaoe  du  canton  de  Belleville, 
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la  plus  grande  pitié  du  monde  de  venir  lesdils  poures  qui  es- 
toient  plus  pales  et  defaîU  que  Urespassés. 

Dimanche  10,  feste  de  Pentecoste. 

Le  sieur  Antme  €asrîge  le  jeune  amena,  céans  vne  bonne 
compagnie  de  Lyon ,  en  laquelle  «stolt  sa  femme  qu'il  auoit 
nouuellement  espousée  à  Lyon,  et  fii  apporter  en  ceste  mai- 
son du  Doyenné  le  desjeiiner  de  la  ville  ,  et  puis  oiiyrenl 
tous  céans  la  grand'messe.  Aprez  disner  les  entants  de  ville 
ûbM  vng  grand  esiMittemeni  dVn  fort  qu'ils  dressèrent  de- 
Tant  ches  les  Charreloas ,  lequel  fut  vaillamment  assailly  et 
encores  mieulz  defendui,  et  fut  le  pasaetemps  fort  joyeux  et 
modeste,  sans  que  personne  y  fusse  jamais  ni  blessé  ni  mal- 
content,  et  fut  la  jeunesse  de  ia  ville  fort  louée,  et  en  acquil 
vertueuse  réputation  ;  le  tout  se  faisoit  en  l'honneur  d'An- 
toine Carrige  le  jeune  nouuellement  marié,  parce  qu'auant 
8on  mariage  il  auoit  esté  capitaine  des  enfants  de  Béaujeu. 

yendredy22niay. 

Nous  partismes  mon  firere  le  cbanoyne  et  moy  pour  aller  à 
Lyon  où  nous  seiournasmes  jusques  au  mardy  second  du  mois 

de  juin ,  qui  furent  douze  jours  que  nous  fusmes  absents  de 
céans,  et  descendismes  chez  Çalon,  au  Cigne,  mon  IVcre  et 
moy^sans  nos  montures,  lesquelles  nous  auioas  reauoyées  par 
Guychard  et  auions  retenu  Philibert  notre  laquais  avec  nous,  - 
et  pendant  ce  séjour  nous  iismes  présent  de  mes  liores  de 
l'histoire  de  Lyon  à  monseigneur  le  Gouuerneur,  monseig*^ 
l'Archeuesque  (1),  au  corps  de  la  ville  en  plein  consulat ,  et 
aux  douze  conseillers  particLilierement  lesquels  esloient  dudit 
copsulat,  qui  eurent  tous  des  liures  dorez.  Aussi  en  donnas- 
mes  à  messieurs  le  Doyen ,  l'Archidiacre ,  le  Precenteur  (2) 

{t)ànloined'AlboD. 

ti)  Pierre  de  Nagu  de  Tarennes. 
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le  Chantre  et  à  certains  autres  de  messieurs  ,  aussi  en  don- 
nasmes  vng  doré  à  ruMM"  l'ollictal  Buatier,  à  mons''  ie  ccm» 
seiUer  CbanetCMif  k  mods'  TËsleu  Groslier  (1)  et  vng  que 
Doaf  eBMjfMmef  k  mons'  de  fieiliaufe  ea  Snym,  tt  «sloU 
ambassadeur  pour  le  Roy  (2). 

Meicredy  2i  juin  la  saincl  Jehan-Baptiste. 

Le  froment  se  veadoit  ce  jour  quatre  sols  (3)  la  meaare. 

n  morat  à  Beaajeu  ciaq  ou  six  personnes  et  fauU  noter 
que  des  le  commencement  de  ce  moys  ,  les  gens  mouroîent 
àBeaujeu  et  es  villages  à  lenlour  dru  domme  mouches.  v[  on 
entefroit  Ion  à  Coaujcti  auLant  quo  l'on  p»!sI  fait  en  vue  taraude 
peste,  les  poures  mouroient  de  faim,  et  les  riches  et  medio' 
Cfes  qoi  ne  moivoient  point  de  i«lmr,  mouf oient  d*vne  fienre 
dhaude,  leé  antMs  dTvng  flux  de  sang  par  le  nés,  et  fealt  bie» 
que  fella  maladie  fnst  contagieuse,  car  en  vne  maison  W  y 

en  audit  toasiours  trois  ou  quatre  malades  et  y  auoil  bien 
peu  de  maisoQS  ou  il  n'y  mourusl  quelqiiun.  on  qu'il  n'y  eust 
des  malades.  Cestoit  grand  pitié  ,  car  la  famine,  la  mortalité| 
la  cherté  de  toutes  denrées  ne  fut  jamais  telle  de  memoyre 
dliomaMy  ai  JaMi»  tfouaée  par  Les^  histoires,  Maet  que  nous 
astioaa  affligea  de  guerre  (4)  et  allolent  gaaadarmea  par  las 
champs  >  fi^nl  infinis  eicai,  oultre  qu'ils  acheuoient  de 

(1)  Ce  doit  être  Antoine  Groslier.  Voir  son  article  dans  U  Biêgrt^^Hê  Mai» 

verseïle. 

(2)  Il  fut  fait  chaocelîer  de  FraMe  par  Hm  IV,  en  1599 . 

(3)  L'astear  avait  d'abord  écrit  francs  ,  qu'il  a  rayé  ,  et  il  y  a  fabMttué 
Mil.  GSiwaealooiicilior  oela  vmc  oe  qn'il  dit  »  ai»  jeurt  a|Ncé»,  te  90  juin, 
que  Is  fmtat  m  vaadilt  8  fr.  15  soU?  G«tts  deraiéra  «ertios  nowiaiitt 
la  vérittblA }  p«u»^  t'agisâ  loi  dM  éau^  dsat  il  pvie  MVTeai  ?  Un» 
chM* à  n«ltr,6'eit qos  le  naNhé d«  BsMqjsa le  liaet eaoorewjMid'Iiwte 

(4)  CTélail  oette  fUMM  qii  pvsdwit  la  taiQ«i  al  cà  dnar  iéan  «naaait 
JessMladiet  cooiafietilek  Véysi  TAIN,  ilt Xfon^ ds Rubjs, p,  3» 
et  les  MamgtÊ  de  M.  BNghot  do  L«t,  pag.  SMITet  a«f. 
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maa^r  ce  peu  qui  restait  au  poure  {Miysaut.  Qieu  par  sa 
grâce  veuille  apaiser  l'ire  et  tnaltalent  contre  nous  et  leuer 

sa  main  pesanLc  qu'il  a  at^gravôe  sur  nous.  Amen. 
La  terre  trembla  à  Lyon  auec  grand  espouuanteiuent. 

Dimauctie  28  juin 

Partit  mons*^  de  la  Palud  (1),  pour  aller  seruir  son  cartier 
à  la  court. 

Mardy  30  juin. 

Le  bled  soille  (seigle  )  vaioit  eocores  la  mesure  troys  francs. 
Le  froment  se  vendoit  troys  francs  quinse  sols  (2)^  qui  estoit 
chose  prodigieuse  et  non  jamais  veue  ni  ouye^  aussi  la  plus- 
part  des  poures  gens  mouroient  de  faim  partout.  Cestoit 

grand  pitié  de  les  voir  manger  des  herbes  comme  besles  et 
n'est  de  mcrucille  si  I  on  disoit  ira  Dei  super  nos,  deuise  ei- 
pouuaotable  qu'on  disoit  auoir  esté  treuuée  à  Thurin  grauée  et 
tirée  déterre  remorquée  soubs  le  nombre  de  ceste année  157d. 

Juillet,  mercredy,  premier. 

Lon  sesbahbsoil  grandement  comme  le  bled  se .  tenoit  en 
teUe  cherté,  attendu  qu'on  en  vendoit  delà  denonueau,  et 
d'ailleurs  il  mouroit  tant  de  gens  à  Beaujeu  quil  sembloit 
que  les  vinres  en  deussent  rauiller,  mais  c'estoît  la  vraye 
ire  de  Dieu  sur  nous. 

(4)  Le  château  du  U  Paiud  subsiste  encore  sur  la  commuue  de  Quiucié  ; 
•on  architecture  parait  fort  antique. 

(5)  Le  marc  d'argent  valait  15  liv.  18  s.  6  d.  Quatre  mesures  de  Beaujeu 
équivalent  à  cinq  doubles  boisseaux  ;  cela  met  le  double  boisseau  de  fromeut 
à  enirirou  11  fr.  Mais  il  faut  remaquer  que  la  masse  d'or  ei  d'argent  ,  alors 
en  circulation ,  était  bien  loin  d'être  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  de  sorte  que 
pour  avoir  une  idée  approximative  de  ia  cherté  des  vivres  à  cette  époque ,  il 
Iklidnitau  moioB  doubler  celte  somme.  Si  nous  savions  ce  que  valait  le  fro- 
ment en  temps  ordinaire  »  aens  Otaries  IX ,  il  serait  ùicile  de  faire  ce  calcul 
avec  la  ploa  grande  f féeiaion  ;  oiaii  cette  baie  nous  SMuque. 
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U  mouroit  en  ces  jours  si  grande  multitude  de  peuple  à 
Beaujeu  que  les  plus  vîeulx  qui  se  souuenoient  des  grandes 
pestes  du  passé  aiTermoient  qu'il  ne  iDOuroil  puiat  tant  de 
persoimes  es  grandes  pestes  qu'il  en  mouroiL  de  ce  temps  | 
el  esteit  ladite  maladie  coutagieuse ,  et  estoit  tel  jour  4|u'ôn 
en  «seCtoH  e»  torr^  éiz  om  dfKue,  louAealéis  Ton.  m  sfeR  craîr 
gaolKpolnly  nen  pins  que  d'aulrae  miladîes  ordinaima. 

PliQ^oebe  5  JulUet. 

Ce  jour  furent  faites  les  nopces  de  notre  niepce  Prndeoee 
Gant  (t)  avec  Pierre  Gojon  ou  assistèrent  la  plus  grand  part 
des  Bourgeois  et  Damer  de  la  ville.  Dieu  leur  iaee  la  grâce  âe 

vivre  longuemeal  et  heureusement  ensemble  eu  la  crainte 
de  Dieu.  Amen. 

Ce  jour  y  eust  à  Vlascon  vue  t'aulse  alarme  dont  mons^  de 
Fougieres  et  mons'  de  Pisay  00  et  les  autres  gentilshommes 
dapafs  Ikirent  manéaa  soudain,  et  immi  les  porte»  muaées 
en  diligeacc ,  mais  le  tout  réussit  en  vM»  grande  risée. 

Màrdy  7  juillet. 

Bfons'  le  secrestain  arriua  eeons  qui  nous  dict  que  la  paix 
estoit  iaile.  Dieu  doiat  quelle  soit  duraMe! 

LuAdy  tajulUet. 
Kovyê,  xovTpe  aov  9ep(i.fiVT  (3)» 

(l)  C'est  la  même  à  qui  l'arutini  avait  dédié  le  Blason  des  danses, 
ii)  Le  chàic9u  et  la  terre  de  Pizay  subsistent  eacore  sur  la  commune  de 
YiUié. 

(3)  Nous  avons  laisse  subsister  ce  passage  en  caractères  grecs  QQmtOfi  mie 
espèce  de  fac-similé.  Ceux  de  nos  lecteurs  ^ui  le  déchiffreront  ,  qo|Dpren- 
dronl  facilement  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  reproduit  connue  les  aqtreaen 
caractères  romains. 
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Mardy  14  juillet  «  jours  caDiculaires. 
Le  garçon  partit  pour  aller  à  Lyon  sçavoir  si  les  bask 

ESTOIENT  ACHEVEES  (1). 

Ce  jour  fut  apporté  à  l'église  sainci  ]Nicolas  (2)  vng  petit 
enfant  d'enuiron  S  ou  4  moys ,  lequel  Ion  'pensoit  estre  mort 
et  fut  cousu  f  et  estant  au  nutUeu  de  l'église  prest  à  porter  en 
terre,  il  commença  à  se  remuer,  et  le  fallut  descoudre  ;  alors 
commença  à  crier,  et  fut  allaité  et  reporté  à  sa  mere  qui  le 
cuydoil  estrc  mort. 

Lon  nous  assura  que  ion  en  mcttoit  en  terre  des  personnes 
qui  n'estoient  encores  entièrement  mortes ,  tant  il  en  mou- 
roit  y  et  les  meltoit-on  quatre,  cinq  et  six  en  vue  fosse ,  et 
ne  sonnoit-on  point  les  cloches  pour  les  poures, 

Hardy  21  JulUet, 
Monsieur  de  Varennes  (3)  vint  du  camp  de  La  Rochelle. 

Aoust  piemier ,  samedy 

Mons^  Fabry  m'enuoya  les  lettres  du  Roy  touchant  Targent 
qull  entend  leuer  sur  le  clergé  de  France ,  et  les  fauU  ren- 
uoyer  k  Mascon  (4)  mardy  prochain, 

(1)  Que  veut-il  dire  par  là  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons  ;  mais  ce  dont  noui 
nous  croyons  certa!ii  ,  c Vsi  qu'il  y  a  quelque  mystère  caché  li  dessous  :  la 
précniii  ion  qu'il  a  prise  d'écrire  ces  quatre  mots  eu  lettres  grecques  semble  le 
prouver. 

(â)  C'est  l'église  de  Beaujcu. 

ffl)  11  devait  être  le  frère  de  Pierre  de  Nagu  de  Vareunes ,  préoenteur  de 
Lyon ,  avec  lequel  Paradin  était  lié.  Cette  famille  existait  eocore  dîna  le 
Beiujolais»  vers  te  miliea  4a  dernier  aiède.  G'ett  à  Vva  de  aes  membrei 
qae  eeUe  province  doit  la  belle  roote  qui  va  de  la  Saftoe  à  U  Loire.  Celte  roate 
faite  de  1T60  à  1770  »  fut  le  prineipe  de  la  prospérité  do  pays,  ea  fiidlitaat 
l'exportation  des  vint  pour  le  nord  de  la  France. 

(4)  Beaujeu  était  alors  du  diocèse  de  Itteon* 
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Lundy  10  d'aoust. 

Mon  frère  le  chanoyoe  alla  à  Lyon  pour  l'affaire  du  présent 
de  la  ville  (1)  dont  j'escripuis  à  mons^  de  Langes  (3). 

Mercredy  12d*aoust. 

Morut  à  Beaujen  Noël  Carrige ,  fils  aisné  do  s'  Antoyne 
Carrîge ,  qui  esloit  jeune  homme  forl  aymé  de  toutes  per- 
sonnes et  regrelté  de  tout  le  monde.  Dieu  luy  face  paix  par 
sa  grâce!  Le  pere  ûl  ce  jour  vne  ioïKlalion  au  chaslcau  (3) 
pour  faire  prier  pour  l'ame  de  son  ÛU  ^  mais  il  ne  l  a  pas 
encore  assignée ,  et  fauU  qu'il  le  face  ^  parce  qu'il  oblie  (4). 

Vendredy  14  d'aoost. 

Ce  jour  partit  mon  ircrc  le  chaooyne  pour  aller  à  Lyon 
pour  le  présent  de  la  ville,  parce  qu'il  cstoit  bruit  que  monsi* 
le  gouuemeur  estoit  mandé  pour  aller  à  la  court. 

1573,  mardy  18  aoust. 

Nous  descouurimes  que  les  deux  enfans  de  Thomas  Fores* 
tier  auoient  la  peste  ^  le  grand  soubs  l'escelle  et  le  petit  en 
l'ayne.  Nous  les  fismes  sortir  hors  do  chaleao,  et  aller  ches 
la  Moyne^  mais  ce  fut  k  grand  difficulté  ,  car  ce  grand  vilain 
bastard  ne  vouloit  point  sortir,  queique  prière  ny  comman- 
dement qu'on  lui  en  list. 

(t)  Voir  ei-«prèt  au  19  odobie. 

(S)  NicoIm  <I«  langos ,  lientenant-géiiéral  de  la  Sénécbaattée  de  Lyon.  || 
avait  réfuté  de  prendre  aaeune  part  aux  maMaorcs  de  la  Sainl-Barihélemt. 
En  i5SS  t  Henri  m  le  Romma  premier  prtetdeot  du  parleoieaC  de  Denbes. 

(S)  Ce  qnfon  appelait  le  cbftteaa  eompcenail  le  Chapitre.  Il  te  dit  ici  par 
opposition  avec  la  ville. 

(4)  On  voit  que  le  bon  Paradtn  ne  perd  pas  de  vue  les  intérêts  dii  Chapitre. 
.  Nous  durions  pu  en  cilcr  de  nombreux  exemples:  nous  nous  bornons  à  ce- 
i  iii-ci. 
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Luuily  24  d'uoubt. 

RcMgnavî  Dacanatum  Beliijoci  înfavorem  fralris  met  Clau- 

dii.  Recepil  resignationem  Ludovicus  Daigueperse.  Testes  fuc- 
runt  Sororiiis  noster  A.  Garilius,  Pelrus  Gojoo,  luarilus  nep- 
tis  nostrœ  Prudeatiae. 

Veudiredy  11  septembre. 

Mon  frère  (Claude)  estoU  tousjours  extrêmement  malade. 

Je  le  confessay  el  luy  fis  admiaistrer  le  précieux  corps  de 
Dieu  par  M.  Pfailiberl  Gudio. 

Lundy  14  (i; ,  jour  de  la  feste  de  la  f* 

Mon  bon  frère ,  maistre  Claude  Paradin  estant  en  l'exlre- 
mité  rendu  l'esprit  à  Dieu  le  crealcur  duquel  il  auoU  eu  dez 
son  enfance  la  crainte  et  l'honneur  en  singulière  recomman- 
dation ;  il  estoit  amateur  de  vertu  et  de  tous  vertueux ,  en- 
nemy  capital  et  irréconciliable  des  vices.  Il  ne  se  veid  onqoes 
chanoyne  céans  ayant  tel  esprit  qu'il  auoit ,  car  en  tout  ce 
qu'il  enlreprenoit  il  y  estoit  excellent ,  fust  aux  lettres ,  fust 
en  tous  ars  et  mestierSjbrief  il  auoit  l'esprit  plus  diuin  qu'hu- 
main, i^tà  la  vérité  je  pense  que  Dieu  l'auoit  honoré  de  lant 
de  bomies  parties  pour  raison  de  sa  chasteté^  car  il  estolt  viig 
aatie  HjppoHteoavng  Joaepà.  le  prie  Dieu  qu'il  puisse  prier 
Die»  pour  loe y  au  Heu  oè  il  est  des  Iptenheureux,  et  où  je  m'as* 
seure  que  Dieu  la  mys.  Ainsi  soit-il. 

Mardy  15  beptembre. 

Mon  frère  fut  mis  en  sépulture  en  la  tumbe  de  feu  M*  Lan- 
celot  Anchemand  (2)  nostre  oncle,  auquel  est  aussi  feu  nostre 
bonne  mere  :  c'est  joignant  l'autel  de  salncte  Catherine. 

(1)  Cei  article  donne  la  date  précise  de  la  novtde  Glande  Paradip»  date 
qui  élait  restée  inconnue  jusqu'à  présent. 

(2)  Noos  trouvons  ici  l'expUcation  de  ce  qui  avait  été  joBqa'à  pr^«'^ni  im 


Lundy  19  oetobre. 

MoD  frère  maistre  BstteDne  ap|wrU  fiDalement  et  aprei 
plusieurs  Toyagcs  la  Tiâsselle  d'argent  que  m'aaoU  donné  la 

ville  de  Lyon  pour  la  peine  que  j'auois  prinse  à  faire  l'his- 
toire de  la  noble  et  antique  cité  de  Lyon,  laquelle  auoil  esté 
imprimée  audit  Lyon  par  Antoyne  Gryphius  lao  1573,  acbeuée 
le  16  de  mars.  Cesle  vaisselle  estoît  vng  beau  bassîo  d'argent 
otturé  dedans  d'ouurage  de  grotesques  à  Tantique,  et  vng 
vase  d'argent  fort  beau  en  mode  d'e^guyere,  élaboré  aussi 
corame  le  bassin  et  uiesrae  ouurage  ,  k  la  pance  duquel  es- 
loil  vng  escusson  des  armes  de  la  ville,  et  alentour  estoil  es- 
cript  et  graué  en  or  :  hoc  hespvulica  lvgdvnensis  donavit.  Au- 
tant y  en  anoît  au  bouillon  du  bassin  (1). 

Samedy  24  octobre. 

Monseigi^  de  Mandelot  géuuerneur  reuenant  de  la  courte 
coucba  A  Oroux  (3).  Nous  pensions  tous  quil  deust  venir  k 

Beaujeuj  mais  il  print  son  chemin  vers  l'hscluse  (3)  ou  il 
disna  et  de  là  s'en  alla  au  giste  à  Villcfranche. 

véritable  énigme  pour  tous  les  Libiiugrapbes.  Le  recueil  des  épigramincs  <jc 
Paradin  a  pour  titre  :  GuUdmi  Paradini  Ànchemani  Epigrammaia  Que  sigiiitiati 
oe  mot  Ànchemani?  C'est  ce  qu'il  n'était  pas  facile  de  deviner.  Il  est  clair 
mainteoaDt  que  c'était  le  nom  de  CtmiUe  de  la  mère  de  Paradiu  qu'il  a  ajouté 
au  neo  pwfite.  C'est  le  «eul  de  ses  oavnges  qui  présente  ceUe  particularilé. 

(1)  Lorsque  le  P.  Henesirier  publia  mo  Jlïsfolre  eounkdref  îl  reçut  du 
Consalftl  une  gralîGcetion  de  1300  livies  qui  lui  fureot  payées  le  SO  novem* 
bre  1698  ;  l'avocat  BrosseUe  en  reçut  une  de  S400  linet  le  S4  mars  1705 , 
pour  son  Ëhtge  kbtorique  de  la  ville  dê  lyon*  te  P.  de  Colonie  fut  gratifié 
d'une  pension  via(s^re  pour  ses  ÂnUqiàt^  et  son  JfiMoire  SttMre.  Il  nous  se- 
rait focile  de  citer  ptosienrB  autres  irails  de  la  généroailé  du  Consulat»  qui 
était  toujours  disposé  à  «neonrager  les  gens  de  lettres  »  et  surfont  ceux  qnt 
travaiUaient  k  lliistoire  de  notre  cité.  Que  les  temps  sont  changés  ! 

(S)  Onrous  ,  village  au  nerd  ouest  de  Beaujeu  ;  il  est  aujourd'hui  bien 
éloigné  de  la  route  de  Paris. 

{Z]  Le  cliÂleau  de  i'Eclusc,  près  de  Bcllcvillc,  apparlicul  aujourd'hui  à  la 


Digitized  by  Google 


Jeiidy  29  octobre. 

MoQS'^  tabry  (1)  me  compta  ïa  bon  recueil  qu'auoit  fait  le 
foy  à  mons'  le  gottueraetir  de  Maodeloi  et  me  dicl  Tauoir 
seeu  de  mons^  de  la  Charme  (qui  est  B...) 

Ici  finit  notre  manuscrit,  qui  paraît  avoir  été  beaucoup  plus 
volumineux;  car  on  trouve  à  fin  les  vesUges  de  douze  feuillets 
qui  ont  été  arrachés  très-anciennement.  Dans  Textrall  que  nous 

avons  fait,  nous  avons  m' gligé,  ainsi  que  nous  en  avions  pré- 
venu les  lecteurs  dans  notre  avant  propos,  tout  ce  qui  concerne 
les  affaires  domestiques  de  l'auteur.  On  y  voit  qu'il  entendait 
aussi  bien  ses  intérêts  que  céux  du  Chapitre»  et  qu'il  mettait 
beaucoup  d'ordre  dans  sa  gestion.  Il  paraît  qu'il  faisait  du 
bien  à  sa  nombreuse  famille ,  qui  était  venue  presque  tout 
entière  se  fixer  à  Bcaujeu.  Une  chose  à  remarquer,  c'est  que 
<le  tous  ses  frères  el  sœurs  ,  celui  avec  lequel  il  paraît  avuir 
été  le  plus  iatlméuient  uni,  est  évidemment  Claude  Paradin, 
écrivain  comme  lui.  Bien  loin  qu'il  existât  entr'eox  aucune 
rivalité ,  Il  semble  que  la  conformité  de  goto  et  de  talents 
n'avait  fait  que  resserrer  entr'eux  les  liens  de  parenté.  Ils 
possédaient  en  commun  le  domaine  d'Andillé  ,  près  de  Beau- 
jeu  ,  et  s'en  étaient  fait  une  donation  mutuelle  au  survivant. 

Les  quereilesy  les  intrigues  el  les  désordres  des  chanoine» 
occupent  une  bonne  partie  du  journal.  On  y  apprend  qu'aux 
élections ,  lés  voix  s'obtenaient  au  moyen  de  diverses  stipu- 
lations qui  donnaient  à  tout  cela  Pair  d'un  marché,  et  que 
Paradin  lui-même  ne  se  fil  pas  scrupule  d'en  user  pour  as- 
surer l'éleclion  de  son  frère  Etienne.  S'il  faut  l'en  croire, 
plusieurs  membres  du  Chapitre  menaient  une  vie  passable- 
ment scandaleuse.  Comme  les  chanoines  ne  vivaient  point 
en  commun  ,  mais  avaient  chacun  une  habitation  et  un  mé- 

famîlle  Mognial  de  l'Ecluse;  il  a  eié  habite  j  ar  Racine  le  HIs,  el  l'on  j  montre 
la  chambre  où  il  a  composé  sou  poème  de  ta  lidigion, 
(1}  L'un  des  chaDoines. 
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nage  à  part ,  il  ea  résultait  pour  eux  une  liberté  doot  plu* 
Bieara  abusaieut.  Cet  ordre  de  choses  se  perpétua  Josques  dans 
le  siècle  denier.  Quelques  années  avant  la  révolution,  le 

gouvernement  crut  devoir  nicUrc  uu  terme  au  scandale  ;  une 
lettre  de  cachet  défendit  au  Chapitre  de  faire  à  l'avenir  au- 
cuoe  réception,  de  sorte  qu'il  se  serait  éteint  insensiblement, 
sr4a  révolution  n'était  venue  hAter  sa  fin.  Affranchi  de  ses 
vœux ,  plus  d'un  chanoine  épousa  sa  gouvernante  ^  mais  il 
est  juste  de  reconnattre  que  la  peur  y  fut  pour  beaucoup. 
Sous  ce  régime  de  liberté,  il  fallait,  si  VoQ  tenait  un  peu  a 
la  vie,  donner  des  gages  à  la  révolution. 
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LA  MURE 


(Pag.  88,lig.  48—31). 


Depuis  que  ces  pages  ont  été  écrites,  oous  avons  vu,  à  la 
BibUothéque  royale,  cet  ouvrage  de  La  Mure.  Il  a  pour  titre  : 
Ahbrégé  d€  la  vie  du  pape  CléineiU  IV,  de  $ainie  cl  heureuH 

mémoire ,  appelé  Guy  Gros  dans  le  siècle.  Originaire  de  l'an- 
cienne et  illustre  famille  des  Gros ,  de  laquelle  les  branches 
sont  partie  en  France  et  partie  en  Savoye»  et  dont  est  sorty 
messire  Michel  Gros  y  chevallier  seigneur  de  saint  loire,  gen- 
tIMiomme  lyonools  ;  Lyon ,  1674 ,  petit  in-8 ,  de  10  pages. 

Ainsi,  ce  que  nous  assurions ,  d'après  M.  Bernard,  se  trouve 
inexact ,  quant  au  fait  même  de  la  publication  d'une  vie  de 
pape ,  mais  on  voit  que  le  pontife  dont  La  Mure  a  voulu 
écrire  Thistoire  c'est  Clément  IV ^  et  non  point  Innocent.  Du 
reste ,  cette  courte  monographie  nous  a  semblé  dépourvue 
de  toute  espèce  de  mérite.  Resserrée  dans  des  bornes  trop 
étroites ,  se  bornant  à  quelques  simples  données  ,  elle  a  en- 
core le  défaut  d'être  écrite  d'une  manière  pesante  et  indigeâte. 
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BROSSETTE. 


LETTRES  IM^DITES  DE  BROSSETTE  A  GACON. 

n  eilite  atts  MAouscrils  de  la  Bibliothèqm  da  «otfa  villa , 

fi«  6S4  5  un  recneil  de  lattrM  adretaées  à  Gacon ,  aulaiir  lyon* 

nais,  et  qui  s'appelait  lui-mAme  le  poète  sans  fard.  Ces  lettres 
présentent  des  particularités  dont  i'histoire  lilléraire  de  Lyoo 
pourrait  faire  ftoo  profit.  Je  mets  ici  quelques  lettres  de  Eroa- 
aelie  à  GacOtt^,  ellaa  se  tremveiit  dant  H  racaeii  dont  je  par- 
lais tool^^'heara.  le  les  reprodals  ^  sans  Mer  aèifie  m  ajov- 
tef  «lie  -virgule. 

I. 

Monsieur  votre  frère  m'a  remis  de  voire  part,  Monsieur, 
rOde  (i)  qui  vous  a  fait  remporter  le  prix  de  l'Académie  fran- 
çoise.  Quaud  je  a*aurois  pas  oodiio  vos  talens  pour  la  poésie 
comme  je  les  connois ,  cette  pièce  seule  auroit  été  suffisante 
pour  me  donner  de  vous  l'idée  la  plus  avantageuse .  Vous  y 
parlez  noii-seulemeut  comme  un  excellent  poêle,  niai^  eficore 
comme  un  très-honoête  homme,  rempli  de  seatimens  nobles, 
grands  et  pieut.  En  «n  mol,  l'ouvrage  m*a  paru  digne  du 
sujet  que  vous  y  traites  «  digne  de  l'Académie  et  de  vous- 
même.  Je  ne  suis  donc  point  surpris  quil  ail  été  récompensé 
des  suffrages  publics.  Mais  TAcadémie  ne  s'est  acquittée  en- 

(1)  Ode  sur  ia  coastance  de  Louis  XIV  daoa  ta  perte  de  «et  eofiintB. 
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vers  vous,  M.,  que  de  la  moitié  de  ses  obligations.  La  seeonde 
Ode  que  vous  lui  avez  présentée  en  forme  de  remerctment, 

doit  engager  cet  illustre  corps  à  vous  inarcjuet'  sa  reconnais- 
sance, par  une  adoption  qui  lui  fera  honneur  aussi  bien  qu'à 
vous.  Ou  a  annoncé  iei  une  autre  Ode  de  voire  façon  §  adres- 
sée à  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy,  et  la  manière  avan- 
tageuse dont  j'en  ai  oui  parler,  m'a  donné  une  grande  envie 
de  la  voir.  Je  ne  doute  pas ,  monsieur,  que  vous  ne  la  ren- 
diez publique,  mais  quand  cela  ne  seroit  pas,  j  espcie  que 
vous  voudrez  bien  en  régaler  vos  amis  particuliers.  Je  n'ai 
rien  de  pareil  à  vous  offrir  :  vous  saves  combien  la  province 
est  stérile  en  ouvrages  d'esprit ,  et  il  seroit  bien  dii&cile  d'en 
trouver  même  à  Paris ,  qui  pussent  payer  les  vôtres.  Mes 
libraires  vont  travailler  à  une  seconde  édition  des  œuvres  de 
feu  M.  Despreaux.  Elle  sera  beaucoup  plus  parfaite  que  la 
première,  et  je  serai  en  pouvoir  de  vous  en  offrir  un  exem- 
plaire. Donnes-moi  quelquefois  de  vos  nouvelles,  et  soyes 
persuadé  de  la  reconnaissance,  avec  .laquelle  je  les  recevrai, 
aussi  bien  que  de  l'attachement  sincère  avec  lequel  j'ai  Thon» 
neurd'estre,  monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

Bhossette. 

A  Lion  ce  21  septembre  i7f  7. 

u. 

A  Monsieur^ 
Motisieur  Gacouy  rue  Beaurepaire  (i)  à  Pari»» 

A  Lion  ce  15  novembre  1717. 

Votre  lettre,  monsieur,  m'a  été  rendue  pai  M.  Mazard, 
qui  est  arrivé  en  bonne  santé,  à  un  peu  de  goule  près,  dont 

(1)  Plub  tard  Gacon  demeura  dans  celte  rue  Transnonaîn»  ti  iristement 
célèbre  depai»  lft34* 
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XXVll 

H  fui  attaqué  dans  le  carosse  de  la  diligence  ;  mais  il  eo  est 

guéri  présentement.  Coinine  fax  toujours  été  à  la  campagne 
depuis  son  retour,  je  n'ai  ptt  vons  faire  réponse  avec  l'exac- 
titude que  voire  belle  IcLlrc  méritoit.  Vous  avez  eu  grand 
tort ,  ce  me  semble ,  d'être  fâcbé  ,  que  je  ne  vous  aie  point 
nommé  dans  mon  commentaire*  Je  l'aurois  fait  avec  plaisir 
si  j'en  avois  eu  l'occasion ,  quelque  peu  considérable  que 
soit  cet  ouvrage.  Mais,  en  agir  autrement  auroit  marqué  une 
alleclalion  que  l'on  doU,  à  mon  sens  ,  éviter  en  toutes  cho- 
ses. Je  suis  ravi  que  vous  soyez  coulent  des  raisons  que  )'a» 
TÛs  marquées  à  M.  Masard  pour  les  ûiire  voir.  Ainsi,  mon- 
sieur,  cesses  de  croire  que  j'aie  agi  par  aucun  motif  de  par- 
tialité. Je  me  suis  toujours  garanti  9  autant  que  je  Tai  pû, 
de  ces  sortes  de  préventions,  qui  ne  servent  qu'à  nous  em- 
pêcher de  voir  et  de  contiaitre  la  vérité.  Et  pour  ne  parler 
ici  que  de  l'exemple  que  vous  me  citez,  vous  avez  pû  con- 
nottre  par  divers  endroits  de  mon  commentaire ,  quels  sont 
mes  sentiments  au  sujet  de  la  dispute  sur  Homère*  J'ai  lA 
avec  soin ,  et  avec  un  esprit  libre  tout  ce  qu'on  a  écrit  de 
part  et  d'autre  ;  raisons  et  injures  ,  tout  m'a  passé  sous  les 
yeux.  Mais  rien  n'a  été  capable  d'allérer  l'eslinie  sincère  que 
j'ai  pour  ce  grand  poëie,  et  j'ai  toujours  éprouvé  que  la  seule 
lecture  de  ses  écrits  suffisoit  pour  détruire  toutes  les  critiques. 
C'est  la  destinée  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  une  bonté  so- 
lide et  des  beautés  originales.  On  les  loue,  on  les  critique. 
Mais  la  critique  n'en  diminue  |joiDt  la  réputation  ,  et  les 
louanges  ne  l'augmentent  point.  Je  vois  que  notre  Académie 
conserve  les  mêmes  sentimens  pour  Homère.  Comme  nos 
assemblées  ne  recommenceront  qu'avec  le  mois  de  décem- 
bre, je  n'ai  pA  lire  votre  lettre  à  la  Compagnie,  mais  je  vous 
répons  par  avance ,  qu'elle  se  fera  un  honneur  et  un  plaisir 
d'adopler  un  sujet  aussi  digne  et  aussi  illustre  que  vous.  Je 
crois  que  vous  ne  ferez  pas  mal  d'en  écrire  un  mot  à  mon- 
seigneur l'Archevêque.  Un  article  de  nos  statuts  porte  qu'il 
faut  avoir  l'agrément  du  protecteur,  et  votre  mérite  qui  lui 
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CN>iiiiii,  a  cMià  fait,  auprès  de  lui^  les  premièreft  démarches 
et  tovtes  les  avances  néoeasaines.  Si  vous  lai  écrivea,  eovoyes 
▼oire  lettre  à  monsieur  votre  firère  qui  la  lui  remettra.  Vos 
ioscriptiofis  m'ont  paru  fort  justes  et  fort  ingénieuses^  surtout 
celle  dont  l'allusion  est  tirée  des  fleuves  du  Khooe  et  de  la 
Saône.  Celte  lettre  ne  me  dispensera  pas  de  vous  écrire  en- 
core ,  quand  j'aurai  lû  k  vdtre  à  notre  assemblée.  Soyes  per- 
suadé  du  plaisir  que  j'aî  eu  de  recevoir  de  vos  nouvelles  ^  el 
de  celui  qo^eUes  me  feront  toutes  les  fois  qne  vous  voudres 
m^en  donner. 

BaOSSBTTS. 

m. 

A  Lisa  ce  e*  4è  janvier  1718. 

Je  vous  mandai  dernièrement,  monsieur,  que  je  ne  pour- 
rois  faire  part  à  notre  Académie ,  de  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire ,  que  quand  nous  recommencerions 
nos  assemblées.  Avant  hier  4«  de  ce  mois,  monseigneur TAr- 
chevèque  de  Lion ,  chef  et  protecteur  de  TAcadémie ,  en  fit 
l'ouverture  par  un  discours  également  solide  et  éloquent, 
dans  lequel  il  nous  exhorta  k  reprendre  avec  un  nouveau 
zèle  nos  fonctions  académiques.  Vous  connoisscz  les  talens 
et  les  vertus  tic  ce  digne  prélat  ;  et,  sans  parler  des  motifs 
que  son  discours  conlenoil,  nous  n'aurions  besoin  que  de 
son  exemple  pour  nous  animer,  et  de  ses  lumières  pour  nous 
conduire.  Après  son  discours,  il  vous  proposa  lui-même  pour 
être  admis  au  nombre  des  Académiciens.  Je  fis  ensuite  la  lec- 
ture de  votre  lettre,  et  la  Compagnie  vous  reçut  unanime- 
ment et  avec  toutes  les  marques  possibles  de  distinction.  Je 
fus  chargé  de  vous  écrire  au  nom  de  l'Académie  pour  vous 
en  donner  avis;  c'est  une  commission  dont  je  m'acquitte  avec 
plaisir,  non-seulement  comme  secrétaire  de  la  Compagnie  > 
mais  encore  comme  votre  ami  particulier.  Si  vous  le  souhai- 
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iei  je  vous  eavoierai  une  copie  de  nos  statuts  ,  aiiii  (^uc  vous 
conooissies  et  la  oature  de  nos  oceopalionfl ,  et  Téteiulue  de 
YOft  engagemenf.  Piiîai{ue  voua  voilà  teitié  dans  no»  mystères^ 
il  est  juste  que  je  vous  apprenne  ce  qui  se  {Misse  dans  le  reste 
de  la  séance.  On  fit  rélection  d'un  nouveau  direcleur^  et 
il  un  vice-direcleui'.  Le  choix  de  la  Compagnie,  pour  la  fouc> 
lion  de  directeur,  loniba  sur  M*  le  président  Du4|;^s,  nia^is- 
iFatqui  possède  toutes  les  vertus  civiles  et  académiques  dans 
UQ  énineot  degré  ;  et  la  fonctien  de  vice*directevir  fui  défé- 
rée à  M.  de  Glatigtjy,  avocat  général,  qui  se  distiague  par 
son  savoir  et  par  son  éloquence.  On  lut  ensuite  quelques  pie« 
ces  de  liileiaiure,  et  eiiûu  on  désigna  celui  des  Académi- 
ciens  qui  doit  faire  un  discours  dans  la  prochaine  scapce. 
¥mii  sam»  aans  doute,  que  bous  nous  assemmous  une  fois 
chaque  semaine  y  et  que  les  Académiciens  fout  un  discours 
ehacua  k  leur  tour.  INfens  soubaitertous  que  vous  pussies 
assister  à  toutes  nos  assemblées  ;  mais,  en  votre  absence,  nous 
comptons  que  vos  ouvrages  viendront  quelquefois  y  tenir 
iKOtre  place.  C'est  ua  tribut  que  vous  nous  devrez  désoi'weis^ 
eemme  men^bre  de  notre  Académie ,  et  la  lecture  que  nous 
en  fiereAs  sem  «ne  de  noe  ^réable»  et  plus  utiles  oecur 
petioM.  Je  suîa  avec  un  attdcbemeni  fort  sincère  9  monsieui', 
votre  très-humble  et  trcs-obéissdut  serviteur. 

BaoMUtB* 

Dans  le  dernière  assemblée  de  l'Académie ,  qui  fut  tenue 
lundi  dernier ,  monsieur ,  je  lûs  votre  discours  en  forme 

de  reiaercîment,,  et  la  compagnie  qui  enfui  fort  satisfaite, 
m'a  cbarn^é  de  vous  témoigner  ses  senliiiif^ns  et  sa  recounois- 
sance.  (Quoique  ce  discours  m'eût  clé  remis  par  monsieur 
votre  firère  quelque  tems  auparavant)  j'attendis  ce  jour-là 
pour  en  fsdre  la  lecture ,  parce  que  monseigneur  l'Archevé- 
oue  n'avoit  p6  assister  aux  deux  séances  précédentes,  et  qu'il 
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m'avoil  ordonné  de  ne  le  lire  que  quand  il  y  seroil  pré- 
sent. Celle  circonstance  marque  l'intérêt  que  rilUislre  Prélat 
prend  à  ce  iqaî  vous  regarde.  Il  m'a  encore  chargé,  en  , son  nom 
et  en  celnî  de  la  compagnie,  de  vous  prier  de  ne  pas  faire  im- 
primer votre  discours ,  parce  que  nos  assemblées  n'étant 
point  encore  nulorisées  par  des  lellrcs  patentes  ,  il  est  à  pro- 
pos qu  il  ne  paraisse  rien  dans  le  public  qui  ait  quelque  ra- 
port  à  nos  exercices.  Quand  nous  serons  érigés  en  compagnie 
formée,  par  l'Autorité  du  roi,  alors  il  nous  serft  permis  de  nous 
produire  avec  un  peu  plus  de  confiance ,  et  de  faire  montre 
des  richesses  que  vous  comaïuniquerei.  INIonsieur  voire  frère 
vous  envoie,  avec  celle  lellrc,  une  copie  de  nos  règlcmens,  et 
la  liste  des  Académiciens  :  ces  deux  pièces  vous  feront  connai- 
troj  et  la  nature  de  vos  engagements,  et  les  noms  de  vos  con- 
frères. Je  prends  la  liberté  d'ajouter  de  mon  chef  quelques  pe- 
tites observations  sur  votre  discours,  auxquelles  vous  n'aures 
que  l'égartl  qu'il  vovis  plaira,  i  aiuliii  que  vous  aurez  la  plume 
h  la  main,  vous  pourez  bien  ajouter  quelques  mots  en  faveur 
de  monsieur  le  président  Dugas,  votre  directeur,  magistrat 
également  versé  dans  la  science  du  droite  dans  l'étude,  des 
belles-lettres^  et  dans  la  connaissance  des  langues  :  distingué 
par  la  beauté  de  son  esprit,  par  la  solidité  de  son  jugement,  et 
par  un  rare  assemblage  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent  former 
un  grand  magistral^  un  bon  citoyen,  un  excellent  Âccadémi- 
cien,  et  un  chrétien  parfait.  Vous  juges  bien,  Monsieur ,  que  je 
me  sens  d'autant  plus  obligé  envers  vous,  des  louanges  que 
vous  m'aves  données  dans  votre  discours,  que  je  m'en  recon- 
nais parfaitement  indigne.  Je  ne  le  suis  pas  moins  de  votre  ami- 
tié, par  lecas  que  je  fais  de  votre  mérite,  et  par  raltachemenl 
sincère  avec  lequel  je  suis ,  Monsieur ,  votre  1res  humble  et 
1res  obéissant  serviteur, 

BRO$S£TT£. 

A  Lîon  e»  1 1  ik  mm  tjiS. 


XXXI 

m 

V. 

Monsieur , 

Comme  voire  dernière  lellre,  et  les  ouvrages  de  voire  façon, 
qui  l'accompagnaient,  éloient  destinés  à  être  lus  dans  notre 
Académie ,  j'ai  attendu  le  retour  de  ses  assemblées  pour  y  en 
faire  la  lecture,  el  pour  vous  en  remercier  au  nom  de  la  com- 
pagnie. Monsieur  le  Prevot  des  marchands  m*a  fait  llionneor 
de  me  remetlre  le  mémoire  que  vous  lui  avez  envoyé  tou 
chant  les  inscriptions  de  la  statue  équestre.  Le  zèle  et  l'appli- 
cation que  vous  faites  paroilre  pour  donner  au  public  des  ins- 
criptions qui  soient  dignes  d*ua  monument  si  auguste ,  sont 
extrêmement  louables  ;  et  nous  sommes  tous  persuades  que 
vous  estes  fort  capable  d'y  réussir.  D'autres  personnes  y  ont 
travaillé  aussi  bien  que  vous.  Le  R.  P.  Vaniere ,  jésuite  de 
Tuulouze  excellent  poëte  latin  connu  par  un  poème  intitulé 
Frœdium  i'usticum  dont  la  versiiication  est  digne  de  Virgile ^ 
et  par  un  dictionnaire  poétique  imprimé  depuis  quelques 
années  ;  le  P*  Vaniere,  dis-je ,  m*a  envoyé  des  inscriptions 
en  vers  latins ,  mais ,  quelque  belles  qu'elles  soient  je  dou- 
te quelles  soient  tiuiployccs,  par  la  seule  raison  qu'elles  sont 
en  vers  :  parce  qu'on  est  persuadé  qu'un  monument  pu- 
blic, aussi  grand  qne  celui  la  ne  peut  admettre  que  des  ins- 
criptions en  prose,  suivant  l'usage  et  le  gout  de  la  bonne 
antiquité,  qni  ne  fournit  aucun  exemple  d*inscriptions  en 
vers,  dans  des  occasions  pareilles  à  celles-ci.  Vous  savez 
qne  l'on  a  blâmé  <  i  condamné  hautement  les  insciiptions  de  la 
place  (1(  s  ^  ictoii  es.  non  point  que  les  vers  en  soient  méchans  , 
mais  parce  qu'on  a  trouvé  qu'ils  n'étaient  pas  à  leur  place. 
D'autres  personnes  ont  présenté  des  inscriptions  en  prose  pour 
notre  statue  équestre,  et  entre  autres  deux  de  nos  Académici- 
ens en  ont  fait,  qui  paroissent  fort  justes^  fort  simples  et  fort 
belles.  Parmi  les  inscriptions  que  vous  avez  envoiécs,  les  deux 
grandes,  quelque  belles  qu'elles  soient,  aurout  de  la  peine  à 
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entrer  daas  les  tables  de  marbre^  dont  l'espace  estasseilimi 

té.  Ne  Irouvez-vous  point  que  Gallia  à  Deodatus,  GalUamdeo 
reddidit^  est  un  peu  Irop  brillant  pour  un  ouvrage  dans  le  quel 
la  simpLiciLé  doit  régaer  partout.  Je  ne  parle  poinl  de  Doma- 
vit  f  que  vous  ay«s  Ç9ir»((é.  A  l'é^d  des  autres  poésies  lati- 
99  (|ue  vous  m'aves  fml  llmnAeiir  de  m'adresser  par  ootre 
Acadénue^  |e  suis  persuadé  que,  quand  vous  les  relires,  yous  y 
apercevrez  quelques  négligeoccs  qui  vous  sout  échappées  dans 
le  Cçu  el  d'^ns  la  rapiUité  delà  composition.  Par  exemple,  dans 
la  fftbie  4u  J^j^murd  et  du  Buste  ,  que  direz-vous  de  ce  veri  : 
Gstermn  ip^cifim;  ^atum  applical  Uli»i  dans  lequel  vous  n'a- 
«OK  pmnt  pi:is  g^d«  aux  deux  élisions  qui  se  font  dans  la  der- 
nière slllabe  des  mots  tpeciem  et  effatum.  Car  je  suppose  que 
voub  i>avei  que  la  IctLi  e  M  s'élidc  à  la  lia  d  uik  mol ,  quand  elle 
est  suivie  d'une  voielle  au  commencement  du  mot  suivant. 
De  sorte  que  votre  vers  n'a  que  cinq  pieds,  au  lieu  de  six.  Dans 
VUmUnTa  SafUûlii  vous  dites  vers  la  fin  :  Atque  aeademke  dond- 
nus.  Oùaves-vous  trouvé  que  la  pénultième  sUlabe  à*AeademQ^ 
soit  longue?  dans  la  traduction  du  passage  du  Rhin,  que  vous 
iolitiilez  d'une  manière  peu  latine^  Transitas  ad  likenumf  vous 
commencez  le  dixième  vers  ainsi  :  CepU  et  Rimbergiy  faisant 
un  d4Ctyl^4e  Cepit  et,  quoique  cette  particule  et  soit  suivie  d'u- 
no  coosonuA.  D'ailleurs  votre  eopiste  a  écrit  eespUy  pour  cepU\ 
et  il  a  biea  &U  d'autres  fautes  qui  ne  sont  paasur  votre  compo- 
te. Je  passe  à  la  fable  do  Bat  hermitc  ,  où  dans  le  9«  vers 

vous  faites  brève  la  première  sillabe  de  muriumy  quoique  dans 
le  !(>.•  vous  fassieii  longue  cette  même  sUlabe  dans  mure.  Je 
ne  parle  pas  des  fautes  contre  la  latinité,  comine  celle-ci  dans 
la  mêam  febla  ;  Vw  dmt  aim  juvet^  et  quantité  d'autres  que 
vous  corrigeres  aisément  quand  voujs  en  voudres  prendre  la 
peine.  Vous  aves  souhaité  que  je  vous  dise  mon  sentiment  » 
et  je  le  lais  avec  celLe  franchise  qne  les  amis  sincères  se  doi- 
vent uns  aux  autres.  Permettez-moi  d'ajouter  k  cette  qua- 
Uté  les  ftsawettffg»  di»  Tiiltacbement  re8peciuei|:[p  avieç  lequel 
^  ^m,  m^o^ienrt  votre  icés  bunbl^  ot  très  obéissant  serviteur. 

k  Lion  c«  16  janvier  17 10.  BR08SETTE. 
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EPITAPH£  DE  LA  FAMILLE  DE  RUBYS. 
(page  68,  L  12-14). 

L'inscription  suivante ,  qui  doit  è|re  sortie  de  Téglise  des 
Jacobins ,  se  trouve  enclavée  dans  un  mur,  sous  la  voûte  delà 
salle  de  la  Bourse,  au  Palius-Saint-Pierre  »  à  Lyon.  Cest  la  pre- 
mière fois  qu'elle  est  imprimée.  ïïous  donnons  ci-aprés  la  tra- 

duclion  de  celte  inscriptiua  funéraire  ,  mais  nous  remarque- 
roDS  que  riea  ne  se  prête  moins  à  la  traduction  que  ce  genre 
de  littérature.  La  langue  française  est  ici  impuissante  à  rendre 
les  inversions  et  les  ellipses  de  la  langue  latine* 

D.  O.  M.  (1). 

£t  FoeU,  EECOBDAIlOm  FlUN.  DE  RVBYS  AVI.  TISITAI0BI8.  Q. 

Saus.  Godop.  patbis.  et  esuqvob.  i.  iiob«  Rtbynob.  Fah. 

HIC.  EX.  ADYEBSO.  SëPYLTOB.  NECNOM.  FbANC.  BVATIBB.  ' 
IfATBO.  PVDICITIA.  MOB.  8VAVITATB.  OtVVQ.  VIBTTTTII. 
CVMVLO.  NYLLl  bECVrtiJAJi.  yiJjE.  IIII  KAL.  OCTOB.  AN. 
M.  D.  LXXZim.  DiEK  CL&Y8IT.  IN  BNO.  ClAV.  DS 
RVBTS.  RbGIVS.  INPBAFECTT.  LvGDT,  BBBEIOSS.  Q.  DVdS. 

(Ij  Au  Dieu  très  bon  ,  très  puissant,  à  l'heureuse  mémoire  deraîeul  Fraa^ 
çois  de  Eubys,  visiteur 'géDéral  des  gabelles  de  sel,  et  pèrede  Geoffroy  ;  —  â 
la  mémoire  des  autres  membres  de  la  noble  famille  desRubys,  lesquels  sont 
ensépulturés  ci-contre  >  et  aussi  de  dame  Françoise  Bualier  qui»  pour  la  pu- 
deur, la  douceur  de  mœurs,  la  réunion  de  toutes  les  vertus,  ne  le  céda  à  nulle 
autre  femme  ,  et  trépassa  dans  le  Seigneur,  le  IV  des  calendes  d'octobre  do 
Tannée  1(84  ;  —  Claude  de  Rubys ,  conseiller  royal  en  la  province  du  Lyon- 
sais  »  conseiller  da  sérénissime  due  de  Hontpensier  en  son  cooseQ-iaprénie 
des  Dombesy  et  procareur-général  de  la  conminiauté  de  Lyon ,  CI»  deRidyjs 
donc  I  époux  de  Françoise,  et  François  son  fib  ont  fiiit  élerer  cette  chapelle 
dédiée  à  saint  Glande,  puis  l'ont  doléeà  lennfraisi  l'an  da  SauTeur  1585. 
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Ëtau  bai, celle  devise  : 

El  ne  neiaS  pdnt  ptr  le  trespat. 
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ghot  du  Lut,  à  qui  l'auteur  doît  ausri  quelques  pages  sur  PerAelti,  sur 

broââellC)  et  deâ  uoleapuur  i'arlicle  Cliampier. 
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Pj^ase  DU  PU¥.  FRAÎÎCOIS  DE  ROSSET. — FRA?îÇOIS  l>£  BARANCY. 

— LE  P.  MAMBfiUN. — CAP£FIGUfi,  fitC. 

C'est  une  déplorable  étude  que  celle  des  ambitions  et  des 
puissances  humaines ,  car  presque  toujours  on  rencontre  au 
bout  le  fa  lai  billot^  ou  bien  l'on  voit  se  dresser  quelque  écba-* 
faud  teint  de  saDg.  Trop  souvent 9  dans  ces  grandes  luttes  >  ce 
n'est  pas  le  plus  coupable  qui  succombe  i  la  force  et  l'astuce 
marcbeut  à  leurs  fias  sur  les  cadavres  des  ianocents  ou  des 
dopes.  Que  de  nobles  tètes  impitoyablement  sacrifiées  à  de 
prétendues  raisoiis  cl  elai!  Que  de  ilorissantes  vies  immolées 
à  l'élévation  de  quelques  favoris  ,  de  quelques  mini  h  es  ha- 
biles j  si  Pon  veut  y  mais  legardaot  peu  aux  formes  du  droit 
et  de  la  justice  éternelle  1 

Parmi  les  plus  intéressantes  vie  limes  de  Ricbelieo ,  on  a 
remarqué  avec  émotion  Cioq-Mars  et  de  Thoii.  C'était  par  la 
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protecUon  du  cordinal  que  Cinq-Mars  avait  obtenu  le  p05(ede 

maître  de  la  garde-robe,  et  ce  fut  de  son  consentement  que  la 
charge  de  graiul-ccnyer  lui  fut  déférée.  Le  litre  de  M.  le  Grand 
était  alors  ambitionné  par  cette  haute  domcsLicilé  royale  qui 
avait  hérité  des  charges  du  système  de  la  féodalité.  C'élaîeot 
de  nobles  services  !  Le  jeune  de  Cinq-Mars ,  puîné  du  marquis 
d'EIBat,  et  enfant  de  quinze  h  seize  ans,  aimable ^  vîf  9  pas« 
sionné  ,  volontaire  ,  à  la  chevelure  bouclée  et  attrayante  ,  fut 
donc  placé  auprès  de  Louis  XTII,  par  Richelieu  ,  comme  une 
distraction  pour  le  roi ,  et  comme  un  moyen  de  connaître  les 
plus  secrètes  pensées  du  monarque.  M.  le  iGrand ,  favori  choyé 
et  compagnon  de  toutes  les  heures ,  finit  par  s'engager  dans 
cette  vive  et  constante  opposition  delà  noblesse  et  des  partis 
de  cour.  Le  principal  meneur  était  ce  Gaston  d'Orléans  9  frère 
du  roi,  mauvaise  têle,  médiocrité  tracassièrc^  qui  jetait  les 
siens  dans  des  routes  où  il  les  abandonnait  ensuite  lâchement, 
après  les  avoir  compromis. 

Un  autre  ennemi  du  cardinal-ministre ,  c*élait  François-Au» 
guste  de  Thou ,  qui  se  rapprocha  de  Cinq-Mars  et  qui  espérait 
organiser  avec  lut  on  mouvement  contre  Richelieu.  M.  le 
Grand  ,  trop  jeune  encore  ,  n'eùl  cLc  premier  ministre  que  de 
litre  et  de  nom  j  le  maniement  des  affaires  serait  passé  aux 
mains  de  de  Thou>  homme  grave  et  sensée  fils  de  l'historien , 
et  ami  des  parlementaires. 

Voilà  comment  M.  Capefigue ,  dans  son  OQwage  sur  Riehe^ 
heu  ,  Mazarin ,  la  Fronde  d  le  règne  de  Leuk  XIV  (1) ,  expose 
l'union  de  Cinq-Mars  cl  do  François-Auguste  de  Thon.  Lo 
mémo  historien  ,  qui  bien  des  fois  ,  et  notamment  on  cotto 
occasion,  s  est  éclairé  de  pièces  inédites,  raconte  asses  en 
détail  la  fatale  péripétie  du  drame.  Il  a  rédigé  son  texte  d*aprèa 
quatre  relations  diverses  qui  eilsteot  h  la  bibliothèque  du  roi  > 
et  dont  voici  les  titres  ; 

1»  Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Lyon  par  un  nommé  Amiot, 
(manuscrit). 

(I)  Faris,  Diifcy,  1836,  8  vol.  io-8«.  —  Toîr  le  tome  VI,  pag.  103-1S4. 
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ParUcularîlôs  rcmarqunbles  en  la  mort  de  MM.  deOnq- 
Mars  et  de  Thou ,  à  Lyon,  le  vendredi  12  décembre  1642. 
Celle  pièce  est  imprimée ,  dil  M.  Capefigue.  I^ons  croyons  , 
4*aprés  le  Ulre  ^  qu'elle  doit  élre  la  même  que  cell^  qui  se 
trouve  dans  les  iRstoim  tragiques  de  Bossd, 

8«>  Une  relalkin  manuscriie  do  l«ur  mort. 

4«  Deux  pièces  manuscri les.  Le  loul  extrait  du  4«  volume  de 
la  collection  Galland. 

C'est  avec  ces  divers  écriis  que  M.  Capeûgue  a  raconté  l'ia- 
tarrogatoire  et  les  derniers  momenls  des  infortunées  victimes 
de  Richelieu.  Nous  empruntons  le  lOxle  entier  de  rbislorieni 
et  nous  nous  bornons  tk  ne  qui  regarde  notre  ville. 

«f  Richelieu  avait  okIoiuil'  qu'on  formai  ii  Lyon  une  com- 
mission judiciaire,  roniposiu'  dti  chancelier  Séguicr,  du  pre- 
mier président  el  de  six  conseillers  du  parlement  de  Grenoble^ 
des  conseillers  d'état  Laubardemont,  Miroménil,  de  Marca^ 
Chasé  el  de  Cfaampigoy ,  tous  chargés  de  faire  le  procès  au 
doc  de  Bouillon,  aui  sieurs  de  Cinq-Mars ,  de  Thou  et  leurs 
complices. 

«  Alors  on  s'occupa  de  la  translation  des  prisonniers.  Cinq- 
Mars  partit  de  la  citadelle  de  Montpellier;  il  no  s'embarqua 
points  comme  on  l'a  dit,  sur  le  Rh6ne,  à  la  suite  du  cardinal, 
mais  une  forte  cavalcade  le  conduisait  k  petites  journées; 
0  M.  Le  Grand  était  dans  un  lounl  caresse  Iratnè  par  six  chevaux, 
toutes  les  manteltères  fermées,  de  sorte  qu'on  étouffait.  Les 
gardes  avaient  le  mousquet  au  poing.  De  Thou  partît  de  Ta- 
rascon  avec  le  cardinal ,  dans  un  grand  bateau  attaché  à  la 
riche  barque  qui  contenait  Richelieu  surson  lit  de  soie,  abrité 
d*utt  pâknqoio.  Des  gardes  veillaient  âussi  autour  de  lui  ;  ja- 
mais plus  vives  souflrauces  que  celles  qu'éprouvait  Richelieu; 
trois  fois  il  s'évanouit  de  faiblesse  durant  le  voyage  du  RhAne^ 
A  Valence,  on  quitta  le  bateau  ;  Chavigny  fit  construire  pour 
le  cardinal  une  chambre  toute  de  bois,  parfaîlement  ornée^ 
avec  un  lit,  des  fauteuils,  une  table,  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
méditer  et  écrire.  Cette  chambre^  légère  comme  une  litière, 
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était  portée  par  les  gardes  da  cardinal,  qui,  nu-iète,  durant 
tout  le  voyage,  se  relevaient  d'heure  en  heure  et  se  disputaient, 
en  quelque  sorte^  Thonneur  d'ainsi  transporter  ce  corps  frêle 

et  maladif. 

«  M. de  Cinq-Mars  entra  à  Lyon  le  4  septembre  de  celle 
année  (1642),  sur  les  deux  heures  après  midi,  dans  un  carosse 
traîné  par  quatre  chevaux.  Il  y  avait  auprès  de  lui  quatre  gar- 
des du  corps,  mousquet  sur  le  hras,  l'œil  fixé  sur  la  portière 
et  noantelets.  Cent  hommes  des  gardes  à  pied  de  M.  le  cardinal- 
duc  entouraient  le  carosse,  que  précédaient  deux  cents  cava* 
liers  catalans  ;  il  était  suivi  de  plus  par  trois  cents  autres  bien 
montés  et  armés  jusqu'aux  dents.  M.  Le  Grand  était  vêtu  d'un 
pourpoint  de  drap  de  Uoliande,couIeur  de  musc,  tout  brillant 
de  dentelles  d'or,  avec  un  manteau  d'écarlate  à  queue ,  et  à 
gros  boutons  d'argent.  Ses  cheveux  flottaient  à  longues  bou- 
cles sur  ses  épaules.  Comme  il  traversait  le  pont  du  Rhône, 
il  demanda  à  M.  de  Séton (1),  lieuLciiani  aux  gardes,  qu'on 
abattît  les  nianlelels  des  portières,  ce  qui  lui  fut  refusé.  Il  prit 
alors  ce  refus  de  bonne  façon,  saluant  le  peuple  et  ses  nom'- 
breuses  connaissances  par  l'une  et  l'autre  portière,  avec  une 
grftce  charmante ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  au  pied  du  châ- 
teau de  Pierre-Encise.  Ici  on  le  fit  monter  à  cheval.  Sa  prison 
était  au  bas  de  la  grande  tour  du  château.  Deux  fenêtres  étroi- 
tes, au  dessous  desquelles  on  avait  placé  un  corps-do  garde  , 
lui  donnaient  vue  sur  un  pelitjardin  seulement.  M.  de  Sètou 
couchait  dans  sa  chambre  avec  quatre  hommes  ;  l'arriére- 
chambre  et  les  avenues  étaient  toutes  très  sévèrement  gardées. 
M.  le  cardinal  Bichy  vint  le  visiter  le  5,  et,  sur  le  désir  de 
M.  Le  Grand,  qui  voulait  quelqu'un  pour  le  distraire  dans  sa 
prison,  on  lui  envoya  le  lendemain  le  P.  Malavalclle,  jésuite. 
Celui  ci  s'y  rendit  à  cinq  lieuies  du  matin.  Il  trouva  M.  Le 
Grand  dans  un  lit  de  damas  incarnat,  d'une  grande  somptuo- 
sité, incommodé  d'un  dérangement  d'estomac  qtù  le  rendait 

(1)  D'autres  récits  portent  de  Celon ,  par  un  C. 
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fort  paie  et  Irts  faillie.  Le  L'.  Mûlavalelle  s'accorda  si  bien 
avec  M.  Le  Grand,  que  ceîai-ci  ne  pouvait  s'en  délacher,  et 
le  voulul  voir  tous  les  jours^  soir  et  malio,  jusqu'à  la  fin  de 
sa  prison. 

K  Le  7,  M.  le  chancelier  alla  en  visite  chex  le  prisonnier» 
cherchant  à  le  rassurer  sur  les  sentiments  des  juges  et  sa  po- 
sition critique;  il  le  combla  de  ci  v  dites.  Son  but  était  de  dé- 
tourner M.  he  Grand  de  l'idée  qu'il  avait  d'en  appeler  au  par- 
lement de  Paris.  Cinq-Mars  répondit  que  tantd'allcntions  et 
de  civilités  le  remplissaient  de  confusion.  Puis  il  reprit  d'un 
ton  chagrin  :  «  Je  vois  bien  de  l'air  que  Ton  procède  k  mon 
affaire^  qu'on  en  veut  à  ma  vie.  C'est  fait  de  moi  ;  le  roi 
m'a  abandonné.  Je  me  considère  maintenant  comme  con- 
damné. »  A  quoi  M.  lo  chancelier  répliqtia  faussement 
que  ses  senliments  n'élaienl  pas  fondés,  et  que  la  fin  le  lui 
prouverait  bien.  Le  S,  M.  le  chancelier  l'alla  ouïr  dans 
les  formes ,  de  sept  heures  du  matin  à  deux  heures  d'après 
midi.  Le  18,  on  le  conduisit  à  Vincy  (1) ,  maison  située  h  deux 
lieues  de  Lyon  ,  et  qui  appartient  à  M.  l'abbé  d'Ësnay  (2), 
frère  du  j^ouverneur  de  Lyon.  Monsieur,  frère  du  roî,  s*y  ren- 
dit de  Vilieiranche.  Toutes  les  pièces  furent  confrontées.  Le 
vendredi,  12  septembre,  tous  les  juges  séants  dans  la  chambre 
du  présidial  de  Lyon  (ils  étaient  au  nombre  de  quatorae)^ 
M.  Le  Grand  fut  amené  de  sa  prison  dans  an  carosse  de  lou- 
age, au  palais  ;  la  compagnie  du  guet  le  conduisait.  Ayant 
demandé  en  cnlraiiL  au  palais  :  «c  Où  sommes  nous?  »  OU 
le  lui  dil.  11  iiioutn  alors  résolument  rcscaber.  Cela  se  pas- 
sait sur  les  buit  beures  du  malin.  Il  fut  donc  mis  sur  la  sellette. 
Interrogé,  il  confessa  tout  ce  qu'il  savait  avec  tant  de  tran- 
quillité d'esprit  et  d'aménité ,  que  les  juges ,  ébahis  d'étonne- 
ment,  avouèrent  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  parler,  ni  d'une 
constance  plus  forte,  ni  d'un  esprit  plus  ferme,  ni  d'une  séré- 

(1)  liiscx  l^my  •  sujourd'bai  Neafville,  à  trois  lieues  au  moins  de  Ljoo» 

(2)  NoasdiMDS  Ainay.  L'abbé  d'Eanay  éiait  Gantlle  de  lleafVîlle,  frère  da 
marquis  de  TiUeroy,  gouTcrneur  de  Ljoo. 
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«nié  pliis  grande.  AprèftaqiDterragaloir0d*OQeiIi«uf«  ao  qonrf, 
•nîe  fit  lelirer  dan»  une  »atre  chambre.  Il  témoifiui  quelque 

inquiétude,  saluant  sur  sua  passage  à  droilc  el,  à  rrauclie.  Mai» 
«'étant  promené  depuis  la  grand'salle  d'.Hudience  jusqu'à  la 
pluiiQtire  vis-à'visy  le  lieu^paat  des  gardent  chargé  de  sa  per- 
flOftoe,  )q  pria  de  ne  point  sortie  do  la  graod^salle  i  wv  quoi 
H.  Le  Grand  s^écria  :  «  £h  !  bien,  il  faut  donc  dameurar  ?  «  tt 
eontinua  de  se  promaner,  soupiraot  qiielquefoia  et  levant  lea 
yeux  vers  Dieu. 

«  Erivuon  sur  le»  neuf  heures  et  derriie,  M.  le  chancelier 
Qavoya  quérir  M,  de  Thou  au  même  cbàlcau  de  rierre-^ncif^ 
fi  dans  la  «iiéme  carosaa^  M.  l*a  Grand,  appelé  de  nouveau 
par  leajngas,  dit  d'un  ton  d*bamenr  i  «  Mon  Dieu  l  ne  sera^s^ 
jamais  fait  f  «  Cependant  il  ear  revint  beauçoup  plus  trao<» 
quille  qu'auparavant.  Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Thou  parut. 
Il  prit  un  doigt  de  vin,  et  se  présenta  aux  juges.  M.  le  chan- 
celier l'ayant  interrogé  s'il  n'avait  poiol  connu  la  conspiraitiOBi 
da  ¥-  he  GraiHl,  M.  de  Thou  répondit  ballamat  :  «  Messieurs» 
je  poivrais  nier  atysotumant  que  je  Taie  sq^  et  il  ne  serait  pat 
en  votre  pcmvoir  da  convainera  de  faiix»  puisqua  M*  do 
Cinq-Mars  seul  le  peut  témoigner,  car  je  n>en  ai  ni  parlé  ni 
écrit  à  iiomme  du  monde.  Oi  ,  M.  de  CiiHj-Mars  étant  accusé 
et  QOfnpIicc,  ne  peut  pas  être  un  bon  témoin,  ni  &ulhrc  pour 
me  coQvflânera ,  puisqu'il  en  faut  di^ux  irréprochables  pour 
aondamnar  un^  bomme,  El  ainsi  vous  V03^  que  vie 
ma  mort,  ma  eondamaatton  ou  absolntiao ,  saloy^  las  lois  et 
la  justlaa,  sont  dans  ma  houcbe.  Pourtant,  Messieurs,  je  l'a-i 
voue;  je  CQuicssc  que  j'ai  su  celle  couspiraliou,  cl  ainsi  je 
me  rend ,'5  coupable  et  me  condamne  moi-même.  DmaiU  trois 
mois  de  prison^  j'ai  uiéiiile  sur  la  mort, e^a^  considéré. tle^prcs 
la  vie.  lila  vie,  eu  ce  moocU  #ara  iQujoura  malbeurauset  la 
visage  4a  la  mort  m*a  semblé  plu4  baau,  al  je  l*ai  trouvée  plus 
avantageuse.  J'ai  cru  en  Dieu  et  en  sa  miséricorde,  et  j'ai 
embrassé  la  mort  avec  un  saint  amour.  C'était  ma  prédesr 
UnalioQ.  » 
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«  M*  Le  Grand  fut  amené  une  troisième  fois  dana  la  ohAm- 
bre  pour  èire  confronté  à  H*  de  Thou.  iUi  bout  d*ini6  beoroy 
Onq^^Mara  en  aor.tit  le  premier  >  et  peu  après  M.  dé  Thdu^ 
Environ  une  heure,  M^doLAobardcmont^  conseiller  d*étal, 

et  M.  Itoberl  de  Sailli-Germain ,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  sortirent  de  la  chambre  poar  disposer  les  prison- 
niers il  U  lectore  de  lenr  arrêt  de  mort.  Celle  nouvelle  ne 
leur  causa  aocnne  surprise^  etîlt  témoignèrent  une  réaoiutioiÉ 
extraordinaire.  M.  de  Tbon  s'adressent  k  son  ami^  lui  dit  avec 
on  sourire  de  bonté  infinie  :  «  Eb!  bien,  monsieur,  humaine- 
menl  je  pourrais  me  plaindie  de  vous.  Vous  m'avez  accusé, 
vons  me  laites  mourir  ;  mais  Dieu  sait  combien  je  vous  aime  ; 
mourons^  monsieur,  mourons  courageusement  et  gagnons  le 
paradis,  »  M»  de  Cinq-Mars,  les  yenx  bumideSy  se  jeta  à  son 
cou  d*effiision,  et  ils  s'embrassèrent  arec  tendresse,  se  disant 
que  puisqu'ils  araient  été  lions  amis  dorant  leur  vie,  ce  leur 
devait  être  une  consolalioii  de  mourir  erj semble.  Ils  furent 
arrachés  à  leur  expansion  douce  et  profonde  par  le  sieur  Pa- 
lorne>  greffier  criminel  du  présidial  de  Lyon,  qui  s'approelm 
ponr  proMttcer  rarrèt«  Les  commissaires  députés  par  sa  Ma* 
jesté  déclarent  dans  leur  arrêt  )  «  Henri  d'Effiat  de  Cim|4llaf  S^ 
grand  écuyer  de  France,  et  François-Augnsle  de  Tbou,  con** 
seiller  du  roi  en  soa  conseil  d'état,  etc. ,  etc.  ,  atteints  et  coii- 
vaincus  ihi  crime  de  lèse  majesté  ;  savoir,  ledit  d'Eflial pour 
les  conspirations  et  entreprises,  prodilions,  ligues  et  traités 
laits  par  loiaTec  l'Espagnol  contre  l'état;  et  ledit  de  Tbou 
pour  avoir  en  connaissance  desdites  conspirations  etc« ,  oie  : 
pour  réparation  desquels  crimes  les  ont  privés  de  tons  états, 
honneurs  et  dignités,  et  les  ont  condamnés  d'avoir  la  IcLe 
Irnricbéc  sur  un  échalaud  qui  pour  cet  elTnt  sera  dressé  siirla 
place  des  Terreaux  de  celte  ville.  £t  néanmoins  ordonnons 
qne  ledit  d'Effîat,  avant  l'exécution,  sera  appliqué  à  la  ques* 
lion  ordinaire  et  extraordinaire ,  pour  avoir  plus  ûmpU  ré- 
vélation de  ses  complices.  Prononcé  le  12  du  mois  de  sep- 
tembre 1042.  » 
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Après  la  lecture  de  l'arrêt,  M.  de  Tfaou  leva  les  mains  acr 
ciel,  el s'écria  dans  sa  fervear  :  u  Diea  soit  loué  l  Diea  soH  bé» 
ni  1  »  Pour  M.  Le  Grand  qui  avait  écouté  sans  changer  de 
couleur  ni  de  contenance  9  et  dans  une  tenue  pleine  de 

xnajeslc^  quand  il  entendil  parler  do  cjucsiion,  il  s  cchauffi\  un 
peu,  sans  sortir  néaninoiiis  des  bornes,  eLdilà  ses  juges  : 
«  Messieurs,  cela  me  semble  bien  rude;  une  personne  de  mon 
âge  et  de  ma  condition  ne  devrait  pas  élre  sujette  k  toutes 
ces  formalités*  Je  sais  ce  que  c'est  que  des  fermes  de  justice;^ 
mais  je  sais  aussi  ce  que  c'est  que  ma  condition.  J'ai  tout  dit; 
}e  dirai  encore  tout.  Après  cela,  Messieurs,  la  question  n'est 
point  nécesaire.  Je  prends  la  mort  à  gré  et  de  grand  cœur. 
J'avoue  ma  faiblesse ,  et  que  la  perspective  de  celte  gêne 
m'est  douloureuse*  » 

.  Les  juges  écoutèrent  son  discours  d'un  air  respectueux  cl 
contrit,  sans  l'interrompre  ni  rien  répliquer.  M.  de  Cinq-Mars 
demeurait  dans  une  pénible  incertitude,  quand  il  fut  abordé 
par  le  P.  Malavalclte  ,  son  confesseur.  Celui-ci  lui  prit  légè- 
rement une  main^  et  le  tirant  à  part  :  »  Ëtes-vous  capable, 
dit-il,  d'un  secret  important  ?  «  Sur  quoi  M.  Le  Grand  repartit 
vivement  :  «  Je  vous  prie  de  croire,  mon  père,  que  je  n'ai 
jamais  été  infidèle  à  personne  qu'à  Dieu.  »  Malavalette  ré- 
pondit :  «  Eh  !  bien,  je  vous  jure  d'honneur  que  vous  n'anre& 
pas  la  question.  »  Cela  fait  ,  on  le  mena  en  la  chambre 
de  la  géfienjie ,  et ,  traversant  un  cachot  rempli  de  pri- 
sonniers ,  il  dit  :  »  Mon  Dieu ,  mon  Dieu,  où  me  menea- 
vous  ?»  et  peu  après  :  «  Ah  !  qu'il  sent  mauvais  ici  1  »  Oa 
lui  montra  seulement  les  cordes,  l'eau,  et  les  malheureux 
instruments  de  torture.  Il  y  resta  une  heure.  Les  formes  ju- 
diciaires achevées,  MM.  Cinq-Mars  et  de  Tbou  pensèrent  à 
leur  confession.  M.  de  Cinq-Mars  prit  le  P.  Malavalette^ 
M.  de  Tbou  le  P.  Mambrun  ;  puis  ils  congédièrent  leurs 
gardes.  Comme  ces  derniers  se  retiraient  les  yeux  baignés  de 
larmes,  se  cachant  le  visage  dans  leur  manteau^  M.  Le  Grand 
leur  dit  :  «  Mes  amis  les  larmes  sont  inutiles.  »  M.  de  Tbou 
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en  embrassa  quelques-uns  ;  il  leur  dit  en  même  temps  : 

«  Messieurs,  priez  pour  nous.  » 

<f  Elanl  leslés  seuls  avec  leurs  confesseius,  les  deux  pri- 
sonniers se  coniemplèrent  un  moment,  puis  lombèrent  si- 
multanément dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  M.  Le  Grand  s'é- 
cria d'une  vois  pleine  de  sanglots  :  «  Mon  ami,  je  suis  donc 
cause  de  votre  perte  !  Mon  amitié  vous  a  été  un  abtme.  « 
Mais  l'autre  répliqua  simplement  et  d*un  visage  serein  :  «  Mon 
ami,  cette  mort  m'est  douce,  puisqu  clie  vient  à  cause  do 
vous.  Préparons-nous-y  courageusement  ;  il  est  temps  de 
mettre  ordre  à  notre  salut.  »  Ils  se  séparèrent  après  trois 
embrassades  fraternelles,  l'œil  calme  et  beau,  et  M.  Le  Grand 
passa  dans  un  autre  salle.  Il  fit  là  une  confession  générale  de 
toute  sa  vie,  mit  beaucoup  de  ferveur  dans  ses  prières,  et  té- 
moigna infiniment  de  regrets  de  sa  trahison  envers  le  loi  et 
l'Etal.  N'ayant  rien  pris  depuis  vingt-quatre  heures,  il  se  fit 
apporter  du  pain  et  du  vin,  dont  il  s'humecta  seulement  la 
bouche.  Puis,  se  tournant  vers  son  confesseur,  il  dit  :  «  Rien 
ne  m*a  tant  marri  que  de^me  voir  abandonné  de  mes  amis  : 
je  ne  l'aurais  jamais  cru.  J'ai  reconnu  enfin ,  quoique  trop 
tard ,  que  ces  amitiés  de  cour  ne  sont  que  dissimulation.  » 
Le  Père  se  contenta  de  citer  ce  fameux  distique  latin  d'Ovide  : 
a  Dans  la  prospérité,  tu  compteras  de  nombreux  amis.  Dès 
«  que  les  temps  seront  mauvais,  tu  en  seras  abandonné  (1).  » 
nie  trouva  si  fort&  son  gré,  qu'il  le  répéta  plusieurs  fois  avec 
un  sourire  légèrement  amer.  M*  de  Thon  était  resté  dans  la 
salle  d'audience.  D'abord  quil  vit  son  confesseur,  il  le  re- 
çut avec  ses  paroles  :  «Ah!  qu'il  y  a  peu  de  distance  de 
la  vie  à  la  mort  !  »  £t  puis  :  «  Allons,  mon  Père,  ouvrez- 
mot  le  ciel  ;  donnez-moi  la  vraie  gloire.  »  Après,  il  commença 
de  réciter  des  actes  d'amour  de  Dieu,  de  contrition  et  repen-^ 

tl)  Ce  soul  deux  vers  d'Ovide,  I.  rnsi.lX,  5-6.  Voici  le  lexle  : 

Donec^rls  fcllx,  multos  numcrabis  amico*, 
Tcmjpora  ai  fuerint  niibiU^  solui  cri*. 
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iaaccdeses  péchés»  avec  plusieurs  oraisons  jaculaloircs.  Il 
avoua  que  durant  ses  Irois  mois  de  prison  il  s'était  disposé  à 
la  mort  par  les  prières  et  une  lecture  continuelle  du  livret 
de  Bellaraiin>înlilu1é  :  De  VAri  de  bien  mourir, 

«  Sui  ces  cnlrcfailes,  un  liomnic  lui  vinl  faire  les  adieux 
de  sa  sœur,  M"'»  de  Ponlac.  M.  de  lhou  le  prit  pour  l'exécu- 
teur, courut  à  lui  el  l'embrassa  :  «  C'est  donc  toi  qui  me  dois 
aujourd'hui  envoyer  dans  le  ciel  i  »  Mais  averti  de  sa  méprise, 
il  reprit  :  «  Mon  ami,  il  y  asi  longtemps  que  je  ne  Vavais  vu, 
que  je  te  méconnaissais.  Dis  à  ma  sœur  qu'elle  continue  ses 
dévotions^  que  ce  monde  u'esL  que  mensonge  et  vanité,  et 
que  depuis  qu'on  m'a  i)roiioncé  ma  sentence,  toutes  perplexi- 
tés m'ont  quitté,  et  que  je  suis  plus  tranquille  que  jamais. 
Adieu.  »  Cet  homme,  dans  son  élonnement,  ne  sot  que 
répliquer»  M.  de  Thou  écrivit  alors  la  lettre  suivante  à 
M.  du  Pay  : 

«Je  vous  fais  ce  mot  avant  que  de  mourir,  pour  vous  conjurer 
de  vous  souvenir  de  moi.  Je  vous  promets  la  même  chose  en 
l'autre  monde,  où  j'espère  que  Dieu  me  recevra.  Je  vous  re- 
commande mon  frère  et  M.  de  Xhoulon.  Ma  sœur  de  Pontac 
est  ici  que  je  plains  extrêmement.  Je  vous  prie  de  faire  em- 
ployer nos  amis  pour  faire  donner  ma  confiscation  à  mon 
frère  ;  l'intérêt  que  je  suis  capable  d'y  prendre  est  pour  le 
paieiiieiiL  de  mes  deLLes,  outre  que  j'ai  fait  un  vœu  durant 
ma  prison,  dont  le  père  gardien  des  Cordelîers  de  Tarascon 
est  témoin  *,  c'est  de  fonder  en  leur  église  une  messe  de  cent 
écus  dp  rente.  Je  vous  recommande  Petit^ean,  mon  valet,  et 
meurs  votre  serviteur. 

Ob  Tbou  (1).  « 

«Il  en  écrivit  encore  une,  et  il  dit  :  «Yoilàla  dernière  pensée 
que  je  veux  avoir  pour  le  monde  ;  parlons  de  Paradis.  »  Là* 

(1)  CeUe  letirc  se  trouve  encore  dans  le  XV*  Yoliime  de  rbUlorie»  de 

Tliou,  avec  la  date  du  12  scj)leinbrc  ,  cl  quelques  légères  variantes.  Aprè» 
ces  mois  :  Dieu  me  recevra  :  ou  a|oulâ  ici  ;  En  la  glvire  de  ses  l'ius. 
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de»soft«  il  reprîl  ses  prières  el  se  confessa.  Sar  les  Irois  heures 
après  midi^  quatre  compagnies  des  bourgeois  de  Lyon  ou 

pennonages,  fomianL  bieii  dou7.e  cents  liommos,  furent  ran- 
gées en  forlc  balaillc  sur  la  place  des  Terreaux.  Au  milieu  de 
la  place  fut  dressé  uq  ècbafaud  de  sept  pieds  de  haut,  et  eavi- 
roD  neuf  pieds  de  large  el  de  long«  Un  peu  sur  le  devant^  s*è- 
levailà  trois  pieds  on  poteau,  devant  lequel  on  coucha  un  bloc 
d*nn  demi-pied.  Une  échelle  de  huit  échelons  servait  à  parve- 
nir sur  le  plan  de  l'échafaud,  lequel  claiL  ainsi  visible.  1  ouïes 
les  maisons  environnantes,  les  fenèlres  ,  mnrailles,  toits, 
tréteaux  volants,  en  un  mot  toutes  les  éminences  ayant  vue 
sur  la  place,  étaient  ai  énormément  couvertes  de  curieux,  que 
le  monde  semblait  suer  à  gros  flou  par  leurs  ouvertures,  A 
cinq  heures  du  soir,  on  avertît  les  condamnés  que  l*heure  èl^t 
\enue.  M.  de  Cinq-Mars  s'approche  alors  de  M.  de  Thou  et  lui 
dit  avec  gravité  :  «  Allons,  Monsieur,  allons  ;  il  est  temps.  » 
M-deXbou  s'écria  :  «  Yq& paroles  me  remplissent  de  joie; 
allons  à  la  maison  du  Seigneur»  »  Là  dessus,  iU  s'embrassèrent 
elaortirent.  M.  de  Cinq-Blars,  en  descendait  le  perron,  salua 
la  foule  ;  Il  le  fit  avec  tan  t  de  bonne  grâce  et  de  douceur  qu'il 
tirades  larmes  à  un  chacun.  Lui  seul  demeura  ferme  el  sana 
s'émouvoir  :  »<  Qu'est-ce  ilonc,  Messieurs  ?  vous  ôles  plus  sen- 
sibles à  mon  malheur  que  moi-même.  »  M.  de  Thou,  k  la  vue 
du  carosse  avait  dit  :  «  Eh  !  quoi  ;  on  aons  mène  en  carosse  f 
irons*aoas  donc  ainsi  ea  paradis  ?»  La  compagnie  àm  guet  et 
lea  archers  de  robe-coorle  les  conduisaient  au  snppUco.  M.  de 
Cinq-Mars  portait  un  bel  habit  brun  de  Hollande,  couvert  de 
deulelies  d  oi  ,  un  chapeau  noir  h  la  catalane,  des  bas  de  soie 
verls  et  uu  bas  blanc  avec  dentelles  par  dessus,  un  mautcaui 
d'écarlate.  M.  de  Thou  était  babillé  de  deuil.  Les  condamné» 
se  placèrent  dans  le  fond  du  carosse,  et  Tan  s'achemina  vera 
les  Terreaux^  LVxécuteur  swvatt  derrière,  à  pied.  C'était  un 
misérable  gagne-deirîer  qui  s*offrlt  comme  bourreau^  k  définuà 
d'exéculeur  que  Ictu  s  amis  avaient  eu  soin  de  faire  disparaître 
de  la  ville.  Ils  coouucocertin^t  ce  pénible  voyage  par  récil£B 
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leslitaoîes  de  la  Vierge,  salaant  de  temps  k  autre  la  multitude 
qui  se  pressait  aux  portières. 

te  A  la  descente  du  pont  de  Saône,  M.de  Tiiou  dii  à  son  ami, 
en  l'embrassant  h  quatre  reprises  ;  «Je  vous  demande  très 
humblement  pardon,  si  j'ai  été  si  malheureux  que  de  tous 
avoir  offensé  en  quoi  que  ce  soit.  —  Hélas  l  monsieur^  ré- 
pondit M.  Le  Grand  ému  jusqu'aux  larmes,  c'est  moi  qui 

vous  ai  bien  ofifensé,  et  »  Il  ne  put  achever,  mais  ils  s'em- 

brassèrent  tendrement.  M.  de  Thou  reprit,  après  quelque 
temps  :  «  Vous  devez  avoir  bien  des  regrets  de  niouiir; 
vous  étiez  lo  favori  d'un  grand  roi ,  mais  je  vous  assure 
qu'il  n'y  a  rien  à  regretter  ;  tout  cela  n'est  que  du  vent,  et 
Dieu  nous  sauve.  »  Il  arriva  que  M.  de  Thou  mit  une  fois  la 
iéte  hors  du  carosse  pour  se  recommandér  aux  prières  du 
peuple,  ce  qui  émut  si  douloureusement  un  groupe  de  demoi- 
selles qu'elles  poussèrent  de  grands  cris  ;  la  multitude  témoi- 
gnait sa  douleur  et  sa  colère  par  un  sourd  murmure.  Quant 
aux  confesseurs,  les  larmes  du  peuple  et  la  belle  constance  des 
condamnés  les  surprenaient  au  point  qu'ils  ue  proféraient 
aucune  parole.  M.  de  Thou  dit  :  «  Cher  ami,  qui  mourra  le 
premier?  —  Celui  que  vous  jugerez  le  plus  à  propos,  »  ré- 
pondit M.  de  Cinq-AIars.  Le  F.  Malavalette  s'adrcssaul  à 
M.  de  Thou  :  «  Vous  ries  le  plus  vieux.  —  Il  est  viai ,  dit 
M.  de  Thou,  qui,  se  tournant  vers  M.  Le  Grand  :  Vous  êtes  le 
plus  généreux.  Vous  voudrei  bien  m'ouvrir  le  chemin  de  la 
gloire.  —  Puisque  je  vous  ai  ouvert  celui  du  précipice,  j'irai 
le  premier.  » 

«  Le  carosse  s'arrêta  au  pied  de  l'échafaud.  M.  de  Cinq-Mars 
en  descendit  d'un  visage  ouvert.  Il  posait  le  pied  sur  le  second 
échelon  de  l'échelle,  lorsqu'un  archer  lui  enleva  son  chapeau 
par  derrière.  Lors  il  s'arrêta  court,  s'écriant  :  «  £h!  laisses* 
moi  mon  chapeau  !  »  Puis  le  reprenant,  il  s*eo  recouvrit,  et 
acheva  de  monter.  Il  6t  un  tour  sur  Péchafaud,  salua  avec 
une  grâce  parfaite  tous  ceux  qui  étaient  à  sa  vue>  et  se  livra 
u  son  confesseur  pour  cire  dépouillé.  £nsuite,  s'approchant 
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eourageasement  do  poteau ,  il  essaya  en  badinant  si  son  coti 

irait  bien.  Il  se  releva,  el  dit  à  son  confesseur  :  «  Mon  Père, 
je  vous  prie,  rendez  moi  ce  dernier  service  de  me  couper  les 
cheveux.  »  Après  qu'ils  furent  coupés,  il  prit  un  crucifix,  le 
baisa  aux  pieds,  ei  dit  :  «  Allons^  il  faut  mourir.  Mou  Dieu» 
ayea  pitié  de  moi  1  puis  embrassant  fortement  le  poteau.  îl 

ferma  les  yeux,  la  bouche  et  attendit  le  coup.  Au  moment 

où  il  le  reiHil,  il  poussa  d'une  voix  forte  ce  cri  :  Ah  !  qui  fut 
aussitôt  étouilé  par  le  sang. 

«  M.  de  Cinq-Mars  mort,  on  leva  la  portière  du  carosse. 
M.  de  Thou  en  sortit  d'un  visage  aussi  affable  que  serein,  li 
monta  généreusement  sur  l'échafaud,  jeta  son  manteau  et 
courut  embrasser  l'exécuteur  qu'il  baisa,  en  lui  disant  :  «Ah! 
mon  cher  frère^  tu  vas  me  mettre  en  Paradis.  »  Puis,  se  tour* 
nant  vers  la  foule,  il  se  découvrit,  !a  salua  el  jeta  son  chapeau 
qui  tomba  aux  pieds  de  M.  de  Cinq-Mars  ,  alors  recouvert 
d'un  drap  noir.  Tout  au  rebours  de  son  ami,  M.  de  Thou  se 
lit  préparer  à  l'exécution  par  le  bourreau  même.  Quoi  fait, 
il  se  confessa,  se  fit  bander  les  yeux,  ce  que  n'avait  pas  fait 
M.  Le  Grand,  et  mttson  cou  sur  le  poteau.  Ayant  senti  quelque 
chose  d'IiuinidG,  il  no  siitse  relcnir  de  rcgaider,  cL  viL  le  sang 
de  son  ami  encore  luinant.  Il  embrassa  ces  traces  de  mort, 
et  se  mit  enfin  eu  position.  Le  couperet  du  bourreau  tomba 
lourdement  sur  le  cou,  mais  si  près  de  la  têle,  qu'il  ne  fut  en* 
lamé  qu'à  demi.  Le  corps  se  renversa  sur  le  côté  gauche,  agi- 
tant les  bras  et  les  jambes.  Alors  le  bourreau,  tout  tremblant, 
frappa  à  coups  redoublés,  et  ne  réussit  à  détacher  la  le  le  qu'a- 
près six  h  sept  coups  cruellement  donnés  sur  la  gorge.  A  ce 
spectacle  inouï,  le  peuple  s'émut.  Des  cris  menaçants iulirai- 
dent  le  bourreau,  et  bientôt  les  pierres  tombent  en  grêle  au- 
tour de  lut.  Déjà  les  archers  fléchissaient  sous  les  assauts  re- 
doublés de  la  popolaçe^  et  l'effervescence  gagnait  llntérieur  de 
la  ville,  lorsqu'on  enleva  en  toute  hâte  les  cadavres  des  deux 
exécutés.  La  foule  s'écoula  peu  à  peu  par  la  sombre  place  des 
Terreaux,  le  long  du  Rhône, dont  les  flots  roulaient  avec  fracas. 
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«r  Jamais  la  multitude  n'mli  éprouvé  une  pitié  plus  dou- 
loureuse qu'au  iécU  du  supplice  de  Cinq-Mats  et  de  M.  de 
Thon  ;  le  peuple  voyait  cncoro  une  de  ces  vengeances  du 
cardiaal  qui  immolait  tout  À  soQ  pouvoir»  Ce  noble  jeune 
homme  de  viDginleux  ans  qui  mourrait  sur  réehafaud>  M.  de 
Tliou,  fils  du  vieil  historien  de  TEurope,  étaient  de  cesTÎciimes 
d'élite,  et  dans  les  jours  de  révolution,  ceUes4à  surtout  frap- 
pent les  masses.  » 

La  fatale  catastrophe  de  Cinq-Mars  et  de  François-Auguste 
de  Tbou  a  élé  racouléc  par  plusieurs  écrivains.  L'JIisloire  da 
chevalier  Nani,  les  Mémoir$sda  VitlorioSirl|  ceux  du  comte 
de  la  Chastre  ^  la  réponse  du  comte  de  Brienne  aux  Mémoim 
du  comte  de  la  Chastre  >  les  pièces  ajoutées  au  Jown«l  dé 
Richelieu ,  les  H/iémoiret  de  Montrésor  et  ceux  de  Fontrailles , 
YHistoire  de  Louii  XITI,  par  Le  Yasser,  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  etc.,  nous  fournissent  tous  plus  ou  moins  de  particu- 
larités et  de  réflexions  sur  ce  triste  sujet.  Ënûn  ,  M.  de  Vigny 
a  puisé  là  un  beau  roman* 

Au  XV«  volume  de  VBiiUnre  universdU  de  J.- A.  de  Thou,  on 
parent  de  cet  historien,  Pierre  du  Puy^  a  réuni  près  de  deux 
cents  pages  de  Mémoires  et  Instructions  p02ir  servir  à  justifier 
V innocence  de  messire  François  Auguste  de  Thou ,  conseiller 
d'éiat»  On  y  trouve  une  relation  assea  complète  de  ses  demiera 
moments. 

Quelques  pages  du  Mémoire  d^  Pierre  du  Poysoot  emprun* 
tées  k  une  relation  du  P.  Mambrun ,  qui  est  probablement  le 

même  que  l'autciu  du  Conslantimis  ,  poème  latin  auquel  le 
chantre  des  Martyrs  a  fait  Tbonneur  d'une  longue  citation  ; 
toutefois ,  les  biographes  ne  disent  rien  qui  puisse  prouver 
lldentité  du  poète  et  du  confesseur. 

Les  HitUnre$  tragiques  de  noire  temps ,  histoires  eampoêie$ 
par  François  de  Rosset,  empruntent  aussi  quelques  particula* 
rilés  à  la  relation  du  P.  Mambrun  ,  mais  ne  domiruL  pas  de 
détails  sur  Tauteur.  Nous  n'avons  guère  de  récit  plus  détaillé 
que  celui  des  HiHùireê  tragi<iu€ê,  Rosset,  qui  est  connu  par 
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d^aolres  ouTrages  ,  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  la  Bio* 

graphie  universelle ,  était  né  en  Provence,  vers  1570 ,  et  vivait 
encore  en  1030.  Ses  Histoires  tragiques  ont  èlé  somenl  Téim" 
primées ,  notamment  k  Lyon  j  eo.  1685  et  170S  ;  l'édition  la 
plus  exacte  est  celle  de  Lyon  ^  veuve  Barret,  rue  Thomassîn^  au 
chapon  grat ,  1743,  în-8*.  On  y  trouve  d'abord  les  Patiieulari- 
tés  remarquées  en  la  mort  de  nussires  de  Cinq^Mars  et  de  Tkou , 
à  Lyon ,  le  vendredi ,  12  septembre  1642  ;  ce  chapitre  a  été  re- 
prodnit  dans  les  Nouvelles  Archives  du  Rhâne^  lom.  II,  page 
216-243. 

'  Rosset  nous  présente  encore  VHistoire  mémorable  etiragique 
d^un  assassinat  commis  en  la  province  de  Forest ,  en  Vannée 
1669  ;  la  RdaHon  du  malheur  arrivé  à  Lyon  j  le  H  octobre 
1711,  à  la  porte  du  Bhêne ,  faubourg  de  la  Guillûtière ,  —  puis, 
VHistoire  d'un  démoîi  qui  apparaissait  en  forme  de  damoiscUe  au 
lieiilenanl  du  Chevalier  du  Guet  de  la  ville  de  Lyon;  de  leur  a  C" 
cointance  charnelle  et  de  leur  fin  malheureuse  qui  en  succéda.  u£ii 
l'une  des  meilleures  villes  de  France,  arrosée  de  deux  beaux 
fleuves ,  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  il  y  avait  un  lieutenant 
du  Chevalier  duGuet^  nommé  la  Jaqoiére.  Suivant  le  devoir 
de  sa  charge,  il  allail  la  nuit  par  la  ville^  pour  empêcher  les 
meurtres,  les  voleries  et  .niltes  insolences  et  méchancelés, 
qui  ne  sont  que  trop  en  usage  aux  bonnes  Tilles.  »  Ainsi 
débute  Rosset*  La  graveleuse  histoire  de  la  Jaquiére  et  de  la 
damoiselle  de  Pierre-Encise  se  dénoue  par  rintervention  du 
diable  qui  met  en  ruine  la  maison  de  la  damoiselle ,  et  fait 
passer  de  vie  à  trépas  l'amoureux  lieutenant  du  Guet.  Il  va 
sans  dire  que  l'aventure  est  pauvrement  racontée. 

La  pièce  qui  est  reproduite  dans  Rosset  fut  publiée  d'abord 
sous  ce  titre  :  Histoire  véritable  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passé 
dans  la  vilto  de  Lyon  ^  en  la  mori  de  messieurs  de  Cinq^Mars  ei 
de  Thau ,  etc. ,  (sans  nom  de  ville,  d'imprimeur^  ni  d'auteur), 
in>4*  de  ^8  pages.  Un  second  titre  au  commencement  de  la 
première  page  du  leTcte  est  ainsi  conçu  î  Particularités  obser- 
vées en  la  mort  de  messieurs  Cinq-Mars  et  de  Thou ,  à  Lyon  ^  le 
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12  septembre  1642.  Les  premiers  mots  de  celle  relation  prou- 
vent asies  qu'elle  a  été  composée  à  Lyon.  <<  La  semaine  pas- 
sée ,  dit  le  chroniqueur,  nous  fumes  ici  spectateurs  du  der- 
nier acte  d'une  tragédie;  nous  vîmes  mourîr>etc.  »  M.  Goste 

possède  un  exemplaire  sur  lequel  une  main  conlemporaiae  a 
écrit  ces  quatre  vers  : 

Blortc  pari  pericre  duo ,  sed  disparc  causa , 

nie  loquens  viUim  perdidit,  iste  lacent; 
Morte  pari  periere  duo»  sed  perdidit  uuum 

Fracta  fidea»  aociam  perdidit  acia  6des. 

«  Tous  deux  périrent  de  la  même  mort,  mais  pour  une  cause 
différente  ;  Tun  perdit  la  vie  pour  avoir  parlé ,  l'autre  pour^ 
avoir  gardé  le  silence.  Tons  deux  périrent  de  la  même  mortf 

mais  sa  foi  rompue  perdit  l'un  ,  sa  foi  conservée  perdit  l'au- 
tre. M 

Certes  ^  il  était  bien  mal  inspiré ,  le  mécliant  poète  qui  ^  en 
face  de  cette  sanglante  tragédie  d'un  pouvoir  implacable,  ne 
trouvait  que  ces  froides  et  puériles  antithèses  4 

Suivant  un  mandat  signé  par  le  chancelier  Seguier,  lequel 
se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Coste,  les  Augustins  de  Lyon 
furent  compris  pour  une  somme  de  500  livres  dans  la  distribu- 
tion des  60,000  livres  auxquelles  Cinq-Mars  et  de  ihou  avaient 
élé  condamnés  par  Tarrét rendu  contre  eux  (1). 

Nicolas  Chorier  nous  raconte  la  vie  de  François  de  Barancy  , 
qui  avait  écrit  une  relation  de  la  mort  de  MM.  Cinq^Mars  et 
de  Thou.  Le  jugement  de  Chorier  me  semble  curieux  ;  je  le 
traduirai. 

«  François  de  Barancy,  dil4! ,  était  aimé  de  chacun ,  à  cause 
de  son  égalité  d'âme }  lanature,  mère  des  choses,  ne  for- 
Ci)  A.  Péricaud,  ToMettet  ckrMologiqtus  pour  aenrir  k  VBittoire  de  hn^n, 
éepnU  l^axtkument  de  iMdi  XiY  ^qu*d  VesmH  1700;  Lyon,  M*  I8S69 

page  IV. 
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niera  jamais  d'homme  meilleur.  Quant  à  sa  patrie  et  li  ses 

pénales ,  il  avait  grand  soin  de  faire  en  sorle  que  personne 
ne  sut  quels  ils  élaienl.  Les  malins  répandaient  méclinra- 
loenl  diverses  rumeurs  ;  pourlanl^  sur  de  plausibles  conjec- 
lures,  on  le  soupçonnait  origioaîre  de  la  Lorraine.  C'était 
un  homme  fort  instruit,  qui  savait  l'hébreu ,  le  grec  et  le 
lalin.  Ainsi  donc ,  il  avait  foi  la  patrie ,  quelle  qu'elle  fût 
d'ailleurs,  et  se  vantait  à  bon  droit  d'avoir ^  comme  Bias  de 
Priène ,  emporté  avec  lui  lous  ses  Liens.  Lorsqu'il  fui  venu 
il  Lyon  ,  il  gagnait  sa  vie  à  corriger  des  livres  qui  s'impri- 
maient Notre  siècle  n'avait  pas  vu  de  earrecUur,  c'est  le 
nom  que  l'on  donne  k  cet  emploi  j  de  correcteur  plus  sa- 
gace,  plus  soigneux,  plus  habile  que  lui.  La  moindre  faute  à 
corriger  n'échappait  point  à  son  attentive  exactitude.  Aussi 
s*élail-il  fail,  dans  la  République  des  Lellrcs,  un  nom  distin- 
gué >  el  s'étaitril  acquis  ,  par  son  cruUiUon  ,  Tamiliè  des 
hommes  les  plus  célèbres*  Pierre  Gassendi  le  prisait  si  fort 
que  lorsqu'il  voulut  mettre  au  jour  ses  divines  ceuvres ,  il 
n'eut  confiance  qu'en  Barancy ,  ne  se  recommanda  qu'à  lui 
seul ,  et,  par  une  lettre  dédicatoirc,  mit  son  nom  en  tête  de 
ces  mêmes  œuvres.  Il  était  graïuieincnL  rsùmé  de  tous  ceux 
qui  passaient  pour  érudils ,  et  il  avait  pour  eux  de  grands 
égards.  Il  ne  donna  cependant  aux  lettres  rien  qui  doive 
«lier  à  la  postérité^  car  il  mit  au  jour  deux  petits  ouvrages 
seulement,  par  lui  composés  en  langue  française;  l'un,  qui 
est  une  invective  contre  Jean-Baptiste  Morin  (1),  mais  une 
invcclive  d'une  colère  douce  et  sans  méchancelé  (2);  l'autre, 
qui  est  une  ûdèie  et  exacte  narration  du  supplice  que  deux 
illustres  personnages  »  Cinq«Mars  et  de  Thou ,  subirent  à 
Lyon.  Quand  Barancy  mourut,  il  songeait  à  écrire  sur  Je  ne 
sais  quelles  matières  philosophiques. 

(1)  Astronome  el  astrologue»  ué  à  Yiliefraacbe,  en  Beaujolaii.  Yojez  »oa 
article  dans  le  Dicl.  de  Moréri. 

(2)  EUe  |»arat  en  1640*  Nous  ne  la  connaitions  pas,  du  reste. 

S 
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«  Il  élailfort  adonné  au  via ,  et  sa  léte ,  qui  semblait ,  pour 
ainsi  dire,  encore  bouillonnante  de  boisson,  avait  été  dérangée 
dans  ce  trop  de  commerce  avec  Bacchos.  Ainsi  donc^  il  fut  atta- 
qué deux  fois  d'apoplexie,  et  guéri  cependant  parles  soins  des 

médecins  ;  mais  avec  lui  tel  ennemi ,  les  trêves  sont  courtes  et 
mal  assurées  ;  avec  lui  point  de  paix  cerlaine.  Barancy  néan- 
moins oese  modérait  pas  plus  pour  tout  cela.  Au  gros  de  l'été, 
après  avoir  bien  dioé  avec  des  amis ,  il  alla  se  baigner  dans  la 
Saône.  H  nageait  à  merveille,  et  était  mémo  renommé  pour 
son  babileté  en  ce  point.  Or^  tandis  qu'il  nageait  ainsi  couché 
sur  le  dos ,  suivi  d'une  petite  barque ,  l'apoplexie  se  déclara. 
Il  ne  put  qu'i\  grand'peine,  vu  l'obcsiLc  d  nn  corps  pesant  et 
lourd,  se  mellre  dans  la  barque;  mais  lorsqu'il  eut  atteint  le 
rivage,  il  rendît  l'esprit ,  en  l'an  de  grâce  1651,  et  de  sa  vie  le 
56«  environ.  Etienne  Bellier,  de  Vienne ,  écrivit  sur  sa  mort 
des  vers  peu  nombreux  >  mais  excellents.  Moi ,  de  mon  côté , 
désireux  de  porter  aide  k  la  mémoire  d'un  ami  et  de  la  sauver 
del'oubli  comme  je  pourrai,  j  ai  voulu  me  voir  imprimé  et  pas- 
ser aux  mains  des  hommes.  Ce  fut  toute  ma  vie  un  devoir  pour 
moi  que  d'honorer  avec  attention ,  de  vénérer  religieusement 
après  leur  mort  ceux  que,  de  leur  vivant,  j'avais  aimé.  Barancy 
eut  de  sa  femme  plusieurs  enfants  de  Tun  et  de  Tautre  sexe. 
L'atné  d'entre  eux ,  qui  avait  été  reçu  &  Lyon  au  collège  des 
Questeurs  de  France  (1),  est  mort  il  y  a  trois  jours  (2).  » 

M.  Péricaud  ,  dans  les  Tablettes  déjà  citées  ,  présume  que  la 
relation  qui  se  trouve  parmi  les  Hisloires  tragiques  de  Rosset 
pourrait  bien  être  celle  de  Barancy  \  nous  n'avons  de  preuves 
ni  pour,  ni  contre  cette  conjecture. 

François  de  Barancy  était  docteur  en  droit  et  avocat  au  Par- 
lement.  On  trouve  eu  lùte  de  l'ouvrage  suivant  :  Pétri  Gas- 
sendi Apologia  in  Jo.  Bap.  Morini  lihrum;  Lyon,  1649,  in-4o, 

(1)  C*est  le  mot-k-mot  du  texte.  L'auteur  veut  probablement  parler  d'uno 

charge  de  trésorier. 

(2)  Nicolau»  Chorerius,  De  Pétri  Bocssatii  l'ita  amicUque  UtttriUUf  Gratiâ^ 
nopoii,  apud  Fr.  Provensai,  1680,  in-l2,  pag,  239. 
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une  lettre  de  Neuré ,  à  lui  adressée.  Il  s'eo  trouve  une  autre 
«Dcore  Ters  la  fin  du  même  Tolume. 

A  Louâ  ces  hisloriens  du  procès  Ciaq-Mars  eldc  Thou^QOUS 
ajouterons  encore  l'abbé  d'Arlin;ny. 

Le  tome  IV*"  de  ses  Nouveaux  Mémoires  d'histoire^  de  critique 
et  de  liUéraiure  ;  Paris  y  Debure ,  1751 ,  renferme  les  Pièceê 
wiginaUi  cûneemaiU  U  Prœèê  ât  UM,  de  Bouillon  ^  de  Cinq- 
Mon  et  de  Tkou ,  pag,  49-S78.  Elles  août  plus  utiles  qulaté* 
ressantes. 
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«.  OUSBBS. 


Avanlque  M. l'abbé  Guillon  eût  écrii  ses  Mémoires,  M. Guerre 
avait  publié  une  Histoire  de  la  révolution  de  Lyon,  servant 
àe  développement  et  de  preuvee  à  une  conjuration  formée  en 
France  contre  tou$  les  gouvernements^  et  contre  tout  ordre 
social  f  suivie  de  la  ceUectton  des  pièces  justificatives  ;  k  Lyon, 
de  rimprimeriede  Renaud,  rue  Confort  n«  90,  ia  8°.  L'exem* 
plaire  de  noire  bibliothèque  du  Collège  est  précédé  de  ces 
quelques  lignes  écrites  de  la  maip  de  l'auteur  : 

«  Observation  de  l'auteur,  en  déposant  cet  ouvrage  à  la- 
bibliothèque  publique  de  Lyon,  le  18  avril  1808. 

«  Cet  écrite  dont  le  titre  est  devenu  vague  et  insignifiant,  tt 
pour  objet  la  journée  du  29  mai  1793,  et  les  désordres  qui 
lavaient  provoquée. 

»  Un  évènemeut  qui  venait  de  délivrer,  au  moins  pour  quel- 


ques  îniitaDls  la  seconde  cilô  de  rempire»  dluoe  longue  c( 
cruelle  tyrannie,  6t^i  eoïacidait  (d'une  maidère.  si  inattendue 
«?ec  la  célèbre  etfunesie  joarnée  de  Paris,  du  Si  mai,  pouvait 
paraître  alors  une  véritable  et  grande  révolution. 

«  Voici  à  quelles  occasions  cet  ouvrage  vil  le  jour. 

«  Pendant  quela  ville  de  Lyon  s'appliquait  à  réparer  lesdé- 
sordres  que  l'anarchie  avait  introduits  dans  son  sein,  le  parti 
contraire  qui  venait  de  triompher  dans  la  capitale^  ne  cessait 
de  défigurer  et  de  calomnier  une  insurrection  dont  il  redou* 
tait  les  «uites  ;  les  départements  voisins  étaient  laoiidés>  de» 
plus^  lâches  impostures.  La  ville  de  Lyon  désira  rendre  à  la 
France  entière  et  à  la  postérité  un  compte  impartial  de  l'évé- 
nement qui  s'était  passé  dans  ses  murs. 

«  Six  commissaires  furent  d'abord  chargés  de  ce  travail,  par 
délibération  du  14  juin  1793  -»  '  ces  comrmissaires  étaient 
MMv  Lamroorette,  Reyre',  Fetiti  Mwatvioli  Rey  etmol.  • 

<t  Mais,  soit  qu'on  travail  de  cette  nature  ftti  très^fficile  à 
diviser  entre  nous,  soit  que  les  circonsUinces  orageuses  où 
nous  nous  trouvions  ne  permissent  point  à  mes  collègues  de 
me  seconder  de  leurs  talents  et  de  leurs  lumières^  je  demeurai 
seul  chargé  de  la  rédaction.  Ce  travail  iui  fait  avec  une  grande 
et'^très  fâcheuse' précipitation,  mais  que  commandaient  les 
circonstances.  Il  (ht  présenté  i  ma  section,  le  2*  juillet  et  bien* 
i^t adopté  par  toutes.  .  .  . 

«  11  ne  put  être  public  qu'aux  approches  du  siège  de  Lyon  ; 
mais  les  orages  politiques  étaient  alors  devenus  si  menaçant» 
que  rédileur,  n'osant  y  laisser  son  nom,  leiit disparaître  avec 
le  mien')  en  enlevant  le  frontispice  de  chaque  exemplaire^Bien- 
tôt  après,  ce  fut  un  crime  déposséder  ches  soi  un>tel  ouvrage;: 
de  toutes  parts  il  fut  livré  aux  flammes,  et  l'infortuné  Marsy 
l'un  des  libraires  qui  avaient  reçu  le  plus  de  souscriptions^ 
paya  de  sa  tête  le  zèle  qu'il  avait  montré.  '  ^  ■ 

w  U  n'eiiste  donO  plus  qu'un4rès  petit  nombre  d'exemplaires 
de  cette  Histoire^  et  on  en  chercherait  vainementdanslalibrai> 
rie.  J'ai  osé  croire  qne  celui  que  j'offre  à  la  ville  de  Lyon»  et» 
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qui  est  le  seul  qui  me  rate,  pourrait,  malgré  le  mauvais  état 

où  il  se  trouve,  être  accueilli  comme  un  monument  utile  à 
l'histoire  de  mon  pays,  cl  comme  une  sorte  de  propriété  pour 
la  ville  qui  en  est  le  sujet,  et  qui  eu  désira^  la  rédaction. 

J*  GUERRB.  ** 

Cette  Hidùhte  des  évèoements  qui  précédèreut  le  siège  do 
Lyon  est  un  trayait  précieux,  surtout  à  cause  des  pièces  justl* 

ficatives  qu'elle  renferme.  On  s'efforce  trop  souvent  de  plier 
les  faits  au  système  que  l'on  s'est  formé  d'avance,  mais  lorsque 
les  documents  officiels  se  trouvent  là,  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 
Le  récit  de  M.  Guerre  se  ressent  toutefois  de  la  précipitation 
avec  laquelle  il  fut  écrit  ;  nous  voudrions  de  plus  amples  dé- 
tails; nous  désirerions  plus  do  méthode,  plus  de  précision; 
ce  qui  ii  crnpccho  point  que  son  livre  oe  soit  d'une  grande 
utilité  pour  1  histoire  de  noire  ville. 

M.  Jean  Guerre  du  Molard  naquit ,  en  1765,  à  Grenoble, 
où  il  fut  avocat  au  parlement.  La  Biographie  des  ConU»'- 
pormnif  biographie  qui  lui  a  consacré  un  article^  tom.  VIII» 
pag.  393,  n'a  pas  ajouté  qu'il  fit  partie  de  la  mémorable  As» 
semblée  de  Yizille,  en  1788,  et  de  l'Assemblée  des  Trois  Ordres 
tenue  à  Romans,  en  1789.  Ce  sont  là  les  deux  premières  ré- 
unions politiques  que  l'on  ait  vues  en  France^  aux  approches 
de  la  Révolution  ;  les  deux  premières  aussi  où  aient  été  posées 
les  bases  du  gouvernement  réprésentatif,  qui  depuis  a  subi 
tant  de  vicissitudes. 

Compatriote  de  Moonier,  l'un  des  membres  de  l'Assemblée 
Constituante,  et  lié  avec  lui  d'aaiiLié  cl  d'csliiïie,  M.  Guerre 
partagea  ses  opinions  politiques,  et  fut,  en  1767  et  1788,  un  des 
amis  déclarés  de  la  réforme  sollicitée  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  en  France  d'hommes  éclairés  et  généreux.  Quand  les 
passions^  qui,  plus  tard,  firent  dévier  de  sa  direction  véritable^ 
la  Révolution  française,  quand  ces  passions  vinrent  à  se  sou- 
lever, et  portèrent  les  parliâ  k  se  proscrire  luuluellemeat. 
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M.  Guerre  maaifesta  avec  fraochise  sa  baine  pour  les  excès, 
et  fut  obligé  de  fuir. 

Lorsque^  aa  mois  de  mai  1793,  la  Tille  de  Lyon  s'éleva 
coDtre  la  Coayeiilion  Nationalei  et  se  œiteiiétatperiiiaoeiil 
de  résistance,  il  fut  tour  à  tour  secrétaire  et  président  de  sa 
seclion.  Ce  lui  nlors,  comnio  nous  l'avons  déjà  vu^  qu'il  écri- 
vit VHhloire  delà  Révolution  de  Lyon,  Il  y  avait  du  courage  à 
le  faire  en  de  telles  circonstances;  aussi  l'auleur  eut-il  delà 
peine  ài  éviter  le  sort  que  lui  résenrait  la  vengeance  des  Jaco- 
bins. M.  Guerre  avait  écrit  déjà  le  Manifeste  de  la  vUle  delyon 
après  le  29  mai  1793,  lorsque  Dubois-Crancé  approcbaitde  nos 
murs;  cet  opuscule,  composé  de  IG  paires  in  S^,  fut  rédigé 
par  l'ordre  des  Seclion  ^  el  contenait  l'exposé  des  vrais  motifs 
qui  avaient  ameoé  la  célèbre  journée  du  29  mal.  L'Histoire  de 
la  Révolution  ne  fit  que  développer  cet  opuscule,  qui  ne  peul 
se  trouver  aujourd'hui  que  dans  des  recueils  particuliers*  La 
Biographie  des  Contemporains  n'en  fait  pas  mention. 

Apiiis  le  siège  de  Lyon,  M.  Guerre  n'échappa  que  par  une 
nouvelle  fuite  h  un  arrêt  des  représentants  du  peuple,  le- 
quel ordonnait  de  le  traduire  devant  le  tribunal  révolution* 
naire.  Une  fois  que  des  temps  meilleurs  lui  permirent  de  reve- 
nir à  Lyon,  il  y  fixa  son  séjour,  et  y  continua  sa  carrière  do 
jurisconsulte  et  d'écrivain. 

Il  publia,  en  1807,  VEloge  de  M.  Bureaux  de  Pusy  (1),  son 
allié,  qui  trois  fois  avait  présidé  l'Assemblée  Constituante  ; 
cet  ouvrage  obtint  un  succès  flatteur. 

M.  Guerre  publia,  en  1816,  sous  le  titre  de  Campagnes  de 
Lyon  d  du  Midi,  eniSiêet  1815  (3)>  le  précis  des  événements 
arrivés  dans  le  midi  du  royaume,  lors  de  la  Restauration.  C'est 
un  précieux  supplément  à  tout  ce  qui  fut  écrit  sur  le  même 
sujet.  Les  opinions  que  l'auteur  manifeste,  dans  ce  livre,  sont 
les  opinions  monarchiques  tempérées  par  le  régime  constitu- 
tionnel. Du  reste,  l'exposé  des  faits  se  distingue  par  une  grave 

(1)  lyon,  Bâilanche;  in-8°. 
(2}Ljoo,  imp.  de  Kiodelem,  iià-8<^. 
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Lors  du  procès  relatif  aux  éYènements  qui  se  passèrent  à 
Lyon,  ao  nioisdejuin  1817,  M.  Guerre  défendit  devant  la  cour 
prévolale  plusieurs  des  accusés.  Il  fut  un  des  avocats  dont 
on  put  remarquer^  dans  louie  cetle  procédure^  et  le  courage 
et  le  talent. 

M..  Guerre  est  auteur  de  quelques  ouvrages  d'économie  po- 
litique,  et  de  dissertations  historiques,  qui  ont  été  lues  deos 
les  séances  de  l'Académie  de  Lyon,  dont  il  est  membre  ;  les 

Archives  du  Rhône  en  conliennenl  plusieurs,  et,  en  Ire  autres, 
la  Notice  kulorkjue  sur  l'abbaye  de  Saint'Fierre^  aujourd'hui 
Palais  des  arli\  Lyon,  Barret,  in  8» de  16  pages.  On 

.  doit  à  M.  Guerre  une  DiiserlsUim  sur  l'importance  de  la  pépu- 
nière  de  naturalUaHon  du  dipartemeni  du  Bhâne  ;  in  S*  de 
pages,  182$.  Dans  la  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve  un  Mé' 
moire  sur  une  fausse  accusation  de  parrtcidc  par  empoîsojine' 
ment;  Lyon,  ilossary,  1859,  in  b*"  de  302  pages,  avec  pièces 
justificatives.  Cet  ouvrage  se  distingue  spécialement  par  des 
vues  fort  élevées  sur  les  réformes  qu'exigerait  notre  code  de 
procédure  criminelle,  et  U  obtint  un  grand  succès.  On  peut 
ajouter  è  ces  divers  écrits  une  brochure  intitulée  ;  Considéra' 
iions  sur  les  avantages  ci  les  inconvciiicnls  des  étangs  de  la 
Bresse  marécageuse  :  Bourg,  183Ô,  in-8%  avec  cetle  épigraphe  : 
Sunt  hona  mixla  mails, 

M.  Guerre  possède  une  Collection  de  seize  volumes  in-4* 
de  ses  consultations,  de  ses  mémoires  et  de  ses  plaidoyers  ; 
elle  forme  environ  20,000  pages,  où  se  trouvent  agitées  des 
questions  du  plus  haut  intérêt,  soit  en  raaLièrcs  civiies  et 
adminislmlives,  soil  en  matières  crîmiuelles  et  politiques. 

M.  Guerre  a  été  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  ce  que  l'on 
tient  à  grand  honneur  dans  le  barreau;  en  1834,  il  enlra^ 
pour  la  seconde  fois,  eu  consul  municipal  de  Lyon  ;  Il  a  été 
deux  fois  président  de  TAcadêmle  de  Lyon,  honneur  asseï 
rare  dans  celle  compagnie,  et  enfin  il  appartient  à  quatre 
autres  sociétés  savantes  ou  littéraires. 
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ÉTIXMME  SAGISIL. 


Si  nous  voulions,  dani  Vensemble  de  ces  éludes,  nous  as- 
treindre à  un  ordre  fixe  et  constant,  les  morts  ne  seraient 
point  mêlés  à  ceux  qui  vivent  eocore  ;  mais,  lorsque  la  tombe 
engloutit  sous  nos  yeux  les  hommes  que  nous  aurions  eu  plus 
tard  à  apprécier  comme  écrivains^  nous  devons  dire  aussitôt 
ce  qolls  forent,  et  raconter  de  leur  vie  coque  nous  en  savons, 
car  les  souvenirs  s'éteignent  vîte. 

M.  Etienne  Dagier,  qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre,  naquit  à 
Saint-£Uenne  en  1763.  Sesparents,  qui  avaient  peu  de  fortune, 
lui  firent  cependant  suivre  un  cours  d'études  classiques,  et, 
comme  ils  le  destinaient  k  l'état  ecclésiastique,  le  jeune  Dagier 
passa  aussi  par  la  théologie.  L'intention  de  sa  famille  semblait 
être  la  sienne,  et  le  fut  peut-être  jusqu'à  l'âge  de  vingMrois 
ans  i  mais  quel  est  celui  qui  sait  bien  au  juste  où  il  veut  aller, 
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el  qui  peut  dire  que  sa  roule  ne  se  brisera  pas  un  jour  sous  ses 
pieds  P  Maintenant  c*est  pire  qu*alors,  et  toutes  les  avenues 

sontoccupées,  elle  mécompte  et  le  découragement  s*en  mêlent 
bien  plus  vîle.  M.  Dagier,  ses  études  finies ,  vinl  h  Lyon  chez 
un  négociant  à  qui  il  avait  été  recommandé,  et  jeta,  comme  on 
dit,  la  soutane  aux  orties  ;  mais  les  graves  leçons  qu'il  avait 
reçues  ne  se  perdirent  pas  ches  lui^et,  sHl  avait  apprisses  de* 
voirSfCette  connaissance  luiservit  pour  le  rendre  honnête  hom- 
me. Il  est  difficile,  s'appelat-on  même  Talleyrand  de  Périgord, 
que  les  souvenirs  de  grand  séminaire  arrivent  à  s'éteindre,  et 
qu'un  jour  ou  l'autre  la  foi  ne  se  réveille  pas  énergiquement. 

De  Lyon,  M.  Dagier  retourna  bientôt  k  Saint-Etienne,  où  it 
devint  commissaire  des  droits  seigneuriaux.  Cette  place  ayant 
été  ensuite  supprimée  par  la  Révolu  lion,  Il  se  fit  libraire.  Le 
peu  de  Huccès  qu*il  obtint  dans  cette  nouvelle  profession  ne 
lui  permit  pas  de  la  continuer  longtemps  et  il  se  mit  à  étudier 
le  droite  science  aride  et  épineuse,  qui  touche  à  la  théologie 
par  bien  des  côtés,  dans  les  questions  vitales  et  d'un  ordre 
éternel.  M.  Dagier  se  trouvait  reporté  presque  sur  un  terrain 
connu. 

En  1791,  l'estime  dont  il  jonissait  li  Saint-Elienne  le  fit  éle- 
ver aux  fonctions  de  procureur  syndic,  mais  il  n*occupa  ce 
poste  que  trois  ou  quatre  mois,  car  ses  opinions  royalistes, 
opinions  auxquelles  il  est  resté  fidèle  depuis,  h  travers  les 
tergiversations  de  tant  de  gens  variables  et  souples,  le  rendi- 
rent bientôt  suspect.  Il  se  vit  même  porté  sur  une  liste  de 
proscription  et  fut  obligé  d'émigrer.  Ce  fut  en  Poisse  quit  se 
réfugia.  Il  n'eut  alors,  pour  vivre,  d'autres  ressources  que 
l'instruction  acquise  aux  écoles  de  théologie  et  de  droit  ;  il 
donna  des  leçons,  et  lia  connaissance  avec  un  évêque  qui  se 
ratlâcba  en  qualité  de  secrétaire. 

Aprôs  le  10  brumaire,  M.  Dagier  rentra  en  France,  elfut 
nomnié  juge  au  tribunal  civil  de  Montbrison,  sous  le  présU 
dent  Portier. 

En  1805,  il  vint  habiter  Lyon,  avec  le  simple  titre  d'avocat. 
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que  Tiirl  oratoire  ne  fûl  pe»  son  fuît,  il  obtint  pourtant 
àm  eelle  ville  une  certaine  réputation  d'homme  d'affaires,  et 

fut  cilé  pour  son  talent  à  rédiger  de§  mémoires.  Promu,  en 
1856,  à  la  place  d'Archiviste  des  HùpiLaux  de  Lyon,  il  s'ap- 
pliqua sans  relâche  à  meUre  un  peu  d'ordre  dans  cette  admi- 
nUtralion  délaissée  depuis  quelque  temps.  Ce  fui  en  cette 
qualité  d'Archiviste  qu'il  publia  l'Histoire  chronologique  de 
VH&pîtal'Général  el  Grand-Bâlel  Dieu  de  Lyon^  depuis  sa  fonda- 
iioTij  mêlée  de  faits  historiques  concernant  V Aumône-Générale  et 
la  ville  de  Lyon  \  Lyon,  imp.  de  Uusaïul,  1830,  2  vol.  in-8, 
M.  Dagier,  en  écrivant  1  histoire  de  noire  magoihque  HôleU 
Dieu,  avait  à  retracer  les  plua  touchaules  pages  de  la  cbarilé 
lyopna&se*  qui  fut  toi^ours  ai  généreuse  et  si  vive,  La  ville 
le  catholicisme  resplendit  de  tout  son  éclat,  peut  se  glorifier 
d'avoir  ouvert,  dès  les  premiers  âges,  un  refuge  h  la  souffrance, 
un  nbri  aux  pauvres  pèlerins.  En  cela,  elle  suivait  magnifi- 
quement l'iospiraUon  de  l'Evangile,  qui  est  tout  entier  amour 
et  foi.  Le  paganisme,  lui»  n'avait  jamais  songé  à  ces  nobles 
institutions  que  la  religion  du  Christ  devait  tout  d'abord  crée» 
et  animer  de  son  souille*  Un  docte  pére  du  IV«  siècle.  Saint 
Jérôme,  nous  montre  une  descendante  des  Fabius,  dilapidant 
(orlune  pour  élever  un  nosocomcion^  une  maison  où  se  gué- 
rissaient les  malades.  <t  Xoul  son  palrimomOf  qui  était  coosi* 
dérabie,  dit-il^  et  qui  répondait  k  sa  naissanoot  Fabtola  l'épar-* 
pilla  idUapidavit)  et  le  vendit»  puis  en  destina  l'argent  à  sub« 
venir  aoi  nécessités  des  pauvres.  La  première»  elle  fonda  un 
hûpital,  pour  y  ratnassci-  les  inalaclcb  abandonnés  dans  les 
rues,  cL  soulager  tant  de  malheureux  accablés  de  langueurs, 
consumés  de  faim  (1).  »  Nous  vojfons»  dans  ïer\*  siècle»  fias^ 
sl«au«»évèque  d'£phése»  raconter^  dans  sa  requête  aux  empe* 
reurs  yalentinien  et  Marcien,  qu'il  avait  fondé  un  bépital  de 
soiiante-dix  lits,  xj^ocS^ixTia,  pour  les  pauvres  malades  et  bles- 

(i;  LeUrts  de  satnt  Jërùine,  Iraduclion  de  Grégoire  el  Coiluut Ut»  tom.  I» 
pag.  280. 
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•és  (1).  La  tradition  de  ces  belles  œuvres  se  perpétuait  donc 

au  sein  de  l'église,  el  un  évêque  de  Lyon,  vérilablement  prê- 
tre, Sacerdos,  dota  noire  ville  de  ce  xénodochium(^^)  qui  est  de- 
veou  uu  des  plus  beaux  monuments  que  l'Europe  compte  en 
ce  genre,  et  qui  faisait  dire  à  Caiherinot,  juriscoosuUe  de 
Boarges,  au  XVII<  siècle  ; 

Qua  Lugduiii  •xgri,  qua  suscipiuiitar  cgcntes, 

Tarn  bona,  tam  piilchra  est,  i.imquc  dccora  domuSi 

Ul  sit  penc  mihi  votuni,  mens  alque  voiuolûS, 
Yel  luedicaDtem,  vel  fieri  iuvalidam  (3). 

<i  La  maison  oà  sont  reçus  à  Lyon  les  malades^  où  sont  reçua 
les  indigents,  est  si  boDoe^  si  belle,  et  si  brillante,  que  j*ai 
presque  le  désir,  l'intention,  la  volonté  d'être  ou  mendiant,  ou 

infirme,  n 

Ce  fui  eu  549,  au  V«  concile  d'Orléans,  présidé  par  Sacerdos, 
que  Ton  confirma  l'inslilution  de  Tlioapice  fondé  par  Cbit- 
deberl  et  par  la  reine  DUrogotbo,  sur  les  instantes  solUdta- 
iioDs  de  révéque  de  Lyon.  Noos  avons  cru  devoir  donner  en 
français  le  canon  du  concile. 

»  Quant  au  Xénodochium  que  le  très  pieux  roi  Ciiildcberl, 
et  son  épouse,  la  reine  Ullrogolbo^  ont  fondé  dans  la  ville  de 
Lugdonum,  à  l'inspiration  du  Seigneur,  et  dont  nous  avons 
confirmé  le  mode  d'établissementi  le  genre  de  dépense,  il 
nous  a  semblé  h  propos,  en  vue  de  Dieu,  et  nous  trouvant 
réunis,  de  statuer  par  une  autorité  durable,  que  tout  ce  qui  a 
été  ou  sera  abandonné  audit  Xénodochium,  et  cela,  tant  de 
princes  ci-dessus  nommés,  que  de  l'aumône  de  quelque  ûdèie 
que  ce  soit,  en  quelque  chosoi  en  quelque  corps  que  ce  soit 
encore,  que  tien  de  ces  dons  ne  puisse  être  désormais,  en 
aucun  temps,  révoqué  par  le  pontife  de  l'Eglise  de  Lugdunum, 
ou  transféré  au  dioil  de  1  Eglise;  que  les  pooLiies  qui  lui  SUC- 
CI)  Concil.  Chalcedon.,  p«g.  649, 

(S)  Ce  mot  vieiil  du  grec,  et  tigoifie  recevoir  les  élra^ent  lei  ftUrnu» 
(3)  Nieoiai  Catliarini  Epigrmnm,,  Hb.  VI,  pag,  45. 
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cùderonl  dans  J'ordie  des  leiiips,  ne  diminuent  rien  non-sen- 
lement  des  possessioos  de  ce  Xéiiodochium,  ou  de  «es  coutu- 
mes et  de  soD  instUuUon,  maïs  qu'ils  s'efforcent  encore  de 
faire  qae  la  slabiliié  de  la  chose  même  ne  souffre  de  détriment 
en  aucune  partie,  ou  de  dimînulîon quelconque,  veillant, dans 
la  pensée  de  la  réLiibijLioa  élei'iielle,  à  lo  que  des  préposés 
courageux  et  craignant  Dieu  soient  lonjour»  substitués  à  ceux 
qui  meurent,  et  que  le  soin  et  le  nombre  des  malades,  ou  la 
réception  des  péleiins  s'observent  en  une  inviolable  stabi- 
lité, solvant  l'Institution  fixée*  Que  si,  en  quelque  temps  que 
ce  soit,  une  personne  d'un  pouvoir  ou  d'un  rang  quelconque, 
essaie  d'aller  cuiilrc  iioUe  nibLiLulion,  ou  efface  quelque  chose 
des  coutumes,  enlève  quelque  chose  des  biens  du  Xénodo- 
chium,  de  sorte  que  le  Xénodocbium,  —  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  i  —  vienne  à  cesser  d'être ,  que  cette  persoune-là,  en 
tant  que  meurtrière  des  pauvres,  soit  frappée  d'un  irrévocable 
analhèmc(l).  » 

Yoilà  sur  quelles  larG;es  bases  les  libérales  corlès  de  l'E- 
glise asseyaient  les  droits  des  petits  et  des  indigents.  Ce  mcr- 
veiileujc  esprit  d'amour  s'est  dilaté  à  travers  louUe  moyen-àge, 
et  ne  s'éteindra  pas  de  nos  jours.  Alors,  comme  en  ces  temps- 
ci,  Ton  plaçait  sur  le  fronton  de  ses  palais,  si  bien  désignés 
du  nom  d'Hétel-Dieo,des  inscriptions  d'une  simplicité  quelque- 
fois sublime. 

Au  XV"^  siècle,  les  vers  suivants  furent  gravés  au  dessus  de 
la  porte  de  raocien  hôpital  de  Dijoo;  s'ils  ne  sont  point  re- 
marquables par  la  tournure  poétique,  ils  le  sont,  du  moins, 
par  le  fond  de  la  pensée  : 

Ul  roea  Hue-  llaruu!,  aie  Juiuus  esl  ista  dumoruiu, 
Kam  pupiiiurum  est  cibus,  et  rcquies  miscrorum. 

«  Comme  la  rose  esl  la  fleur  des  fleurs,  de  même  cette 

(1)  CmuiUa  onUquœ  GalUatt  IOA.I,iMg.  SSI,  Paria,  16S9,  in^ol.  lie  leste 
de  ce  caDon,  qui  esl  le  XV*,  a  été  doené  per  M.  Degier.  Si  noire  vernen 
manque  d'aîtaiic<r  eo  voudra  bien  toefer  qae  dooi  induiaona  une  pièce 
ofBeieUe. 
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malsoD  est  la  maison  des  maisonfj  car  les  or|>belins  y  trou- 
vent la  nourriturei  et  les  malheureux  le  repos  (!)• 

M"M  de  Staël  admirait  justement  ces  trois  mots  placés  sur  le 
portail  de  MiôpilaL  de  Lausanne  :  Christo  in  paupenbus,  au 
Cbrisl  dans  les  pauvres. 

Pour  en  revenir  au  livre  de  M.  Dagier,  c'est  moins  un  his- 
toire de  notre  Hôtel*  Dieu  que  des  matériaux  pour  eette  his« 
toire  même.  L'auteur  donne  les  documents^  année  par  année; 
.encore  s'est-lt  borné  à  ce  que  loi  fournissaient  les  Archives 
des  hospices,  sans  recourir  aux  sources  exlérieuics,  aux  ou- 
vrages écrits  sur  notre  ville.  Les  iadicalions  manquent  égale- 
ment, et  il  serait  difficile  de  vérifier,  quand' on  voudrait  le 
faire.  Au  surplus»  et  malgré  ces  critiques,  les  deux  volumes  de 
M  «  Dagier  sont  utiles  pour  l'histoire  de  Lyon^  et  doivent  mé* 
riler  quelque  reconnaissance  à  celui  qui  les  a  rédigés. 

M.  Dagier  a  publié  encore  dans  les  Nouvelles  Archives  du 
[iÏLÔne^  tom.  205,  une  Lettre  à  M.  Péricaud  sur  un  legs  faU  à 
la  Bibliothèque  de  Lyon  par  Marc  Perrachûn, 

La  mort  a  empêché  M.  Dagier  de  mettre  au  Jour  un  sup- 
plément de  celte  Jïiilatre,  supplément  qui  présente  l'analyse 
des  principales  choses  survenues  dans  nos  hépilaux,  depuis 
1829  jusqu'en  1840. 

Il  a  laissé  manuscrite  une  Logique  des  Demoiselles.  C'est  un 
opuscule  qui  débute  par  quelques  considérations  sur  les  fa** 
collés  intellectuelles  de  Thomme,  qui  pose  ensuite  quelques 
principes  de  raisonnement>  et  qul^  se  perdant  bienlét  dans 
des  questions  étrangères  an  sujet,  vient  traiter  de  l'apologue, 
delà  poésie  lyrique,  du  poème  épique,  du  drame,  sans  (ju'il 
y  ait  là  rien  de  ucuf,  ni  d'élevé.  Les  préceptes  et  les  exem- 
ples qu'apporte  M,  Dagier  ont  déjà  traîné  dans  toutes  les  rhé* 
toriques. 

M*  Fauriel,  aujourd'hui  professeur  au  Collège  de  Fraoce^  est 
né  à  Saint-Etienne,  et  a  été  disciple  de  M.  Dagier. 

(I)  Mémoire  de  la  Commission  des  Aniiqmtet  du  départ,  de  la  Cùle-iPOr. 
Dijoui  1833,  iu-4.  pag.  8. 
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On  trouve,  à  ce  sujoi^  un  curieux  passage  dans  le  BuUelin 
(le  Saint-Etienne'  Il  y  est  dit  que,  au  mars  1794,  «  le 
représcnlant  Meaule  vint  <H  Saint-Etienne  épurer  la  munici- 
palité. Le  renouvellement  se  fit  en  séance  de  la  société  po- 
pulaire. Tous  les  membres  du  Conseil  passérenl  à  la  censure. 
M*  Just  Fromage  fut  désigné  maire.  Sous  son  administraUon« 
les  terroristes  commencèrent  à  perdre  de  leur  influence.  Pi- 
gnon, le  plus  chaud  des  républicains,  le  premier  de  la  Répu- 
tique  comme  l'appelait  un  de  ses  partisans,  fut  même  pour- 
suivi, et  rofficier  municipal  Fauriel  en  quitta  son  écliarpe  de 
dépit.  Ce  dernier,  qui  s'est  acquis  un  nom  célèbre  dans  les 
lettres,  avait  alors  des  opinions  bien  exaltées.  Elevé  par 
M.  Dagier,  il  se  trouva  constamment  en  opposition  avec  son 
maître,  homme  exlrêmemcnl  modci  é  (1). 

C'est  le  3  mars  18  50  que  l'hislorieii  de  notre  Hôtel-Dieu  csi 
mort,  à  la  suite  d'une  maladie  assez  longue.  Il  avait  su  conser- 
ver toujours,  au  milieu  dé  bien  des  peines,  de  bien  des  cha- 
grins domestiques,  un  caractère  vif  et  enjoué.  Il  était  doué 
d'une  sensibilité  grande,  d*une  ame  expansive  et  généreuse. 
U  est  mort  pauvre,  mais  regrcUc  de  ceux  qui  l'entouraientC^). 

<l)  BKltdAi  4m  âiÉM-Atamc»  XVIP  aMéa*  <i630)i  pig.  S14* 
(9)  Noot  dmis  las  doeimiMift  bi«|;mi>]Hqvift  4  l'oblîigsaMS  àm  H.  Stani»> 
Ui  CUere,  aa  des  •ollabsmteim  de  U  Itmc  du  Lf  oMMrft. 
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11  arrive  un  âge  où  l'on  esl  tout  ce  que  l'on  doit  être,  et 
où  le  génie,  le  taleot)  du  moins,  s'il  n'est  venu,  viendra 
jamais.  C'est  Tépoque  justement  où  la  critique  peut  aborder 
un  homme,  et  le  peser  dans  la  balance.  Nous  allons  faire  pa* 

reille  chose  pour  M.  Dumas,  de  rAcaclcmie  de  Lyon,  et  le 
considérer,  non  pas  seulement  comme  historien  nous  appar- 
tenant, mais  encore  comme  écrivain ,  comme  littérateur. 
Nous  serons  sévère,  car  M.  Dumas,  qui  Test  envers  les  autres, 
a  bien  droit  de  nous  trouver  tel  envers  lut.  Du  reste,  nous  ne 
nous  départîroDs  pas  de  ces  habitudes  de  justice  et  de  gravité, 
lesquelles  sont  les  nôtres,  croyons-nous. 

M.  Jean-BnpLlstG  Dumas  naquit  à  Lyon,  le  H  novembre 
1777,  comme  lui-même  nous  le  déclare  dans  son  Hittoire  de 
€  Académie  de  Lyon  (1),  et  non  pas  vers  1765,  comme  on  le 

<1)  Tom.  U,  pag.  72. 
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dit,  dans  la  Biographie  des  Contemporains,  erreur  un  peu 
ioi  ic,  el  li  ou  il  résulterait  que  M.  Duaias  aiuait  85  ans,  tan- 
dis qu'il  n'en  a  que  63.  11  vit  le  \our^  comme  le  major-général 
Martin,  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint-Salurnin.  Son 
pére,  François  Dumas,  était  un  marchand-fabricant  ;  sa  mère 
s'appelait  Hélène  Ricbotul. 

Lorsque  l'empereur  Alexandre  vint  à  Paris  ,  en  1814  ^ 
M.  Dumas  ayant  vu,  sans  doute,  dans  quelque  frompeur  al- 
manach  (1),  que  ce  prince  était  né  la  même  année  et  le 
même  jour  que  lui,  composa  sur  cet  komochronisme  une 
épitre  eti  vers,  qu'il  adressa  à  l'autocrate,  et  qui  lui  valut 
une  gracieuse  réponse.  Du  reste,  nous  ne  connaissons  que  par 
oui  dire  Tépftre  de  M.  Dumas,  car  elle  n'a  pas  été  publiée. 
Il  est  possible  qu'elle  ne  roule  que  sur  la  coïncidence  de 
l'année,  et  que  ierreur  du  mois  et  du  jour,  si  c'en  est  uue> 
ne  s'y  trouve  pas. 

Au  fond,  c'était  une  occasion  bien  légère  et  bien  naïve,  que 
le  rapport  d'une  date  de  naissance,  pour  en  faire  le  sujet 
d'une  lettre  au  tsar  Alexandre,  qui ,  certes,  n'aurait  pas  eu 
assez  de  sGcréiaires,  s'il  lui  eût  fallu  accuser  réccpliou  do  tou- 
tes les  leUres  do,  ce  genre  qu'on  aurait  pu  lui  écrire  de  tous 
les  coins  du  monde ,  en  prenant  l'innocente  fantaisie  de 
M.  Dumas. 

Une  antre  homonymie  lui  suggéra  peut-être  aussi  l'idée 
d'une  pièce  également  en  vers,  adressée  au  célèbre  Charles- 

Louis  Dumas,  recteur  de  la  lacuUé  de  Médecine  de  Montpel- 
lier, et  né  à  Lyon. 

A  oici  cette  pièce,  qui  parut  dans  le  Bulletin  de  Lyon  du 
24  février  1808,  et  qui  se  trouve  reproduite  dans  les  Tart^- 
té$  iméraireê  de  l'auteur  : 

Au  «ommcl  du  sacré  valtoii, 
Enfaol  d'Apoilon  et  d'Hjrgie, 

(1)  Alexandre  était  né  en  1777,  mais  le  13  ou  le  iJOTcmbre,  d'aprè* 
lesdivenes  biographies,  el  non  pas  le  11»  comme  Mi  Dumas. 
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Yolre  grand  et  rare  génie 

En  tettres  à'w  inscrit  iMn  aom» 

Taudis  qu'aux  boiquet»  du  ParnnMe 

Gourant  après  Anacréon» 

Sans  i»ottYoir  éclairer  sa  trace. 

Obscur,  j'égare  voire  nom. 

Aux  soins  que  tous  cause  ma  gloire, 
le  suis  sensible,  sar  ma  foi, 
L'un  J^orlant  rautre,  tons  et  moi» 
Siégioons  an  temple  de  mémoire  ; 
Mon  nom  sur  le  vôtre  monté 
S'en  ira  graiis  cl';\ge  en  âge 
Jusques  a  la  poslérilé.... 
Vous  ferez  ies  frais  du  vojage  (1). 

A  travers  la  modestie  de  cette  ptèce,  on  voit  percer  la  prd- 

tenlion  du  bel  esprit,  en  même  lemps  que  le  mauvais  goût. 
Qu'est-ce  qu'^ciflîVcr  Irace  (/Vînacr^orî,  h  moins  que  l'on  ne 
soit  son  traducteur  ou  son  connneataleur  F  EocorOy  i'expres- 
aiOQ  tie  serait^elle  pas  juste.  Qu'esi-ce  qo'^^rer  un  nom^  et 
comment  qualifier  cette  bîxarre  figure  d*UQ  wm  monté  tur 
tm  autre,  et  allant  gratis  à  la  potîérHé  ? 

Revenons  à  la  biographie  de  M.  Dumas.  —  li  ûL  ses  cUk1g<; 
chez  un  insliluteur  public,  nommé  Joyard  ,  et  dont  quelques 
personnes  peuvent  avoir  souvenir.  Ce  n'était  pas  toutefois  un 
mettre  bien  savant,  ni  d'une  littérature  bien  étendue.  M*  Dumas 
était  fort  jeunO)  lorsque  la  révolution  éclata*  A  peine  le  gros 
de  roragefat-il  passé,  qu'il  obtînt  une  place  dans  les  bureaux 
de  la  Pictecluie  du  Filiône.  Il  y  élait  ciiet  de  buieau  de  l'inté- 
rieur, au  moment  de  la  Restauration. 

M.  Dumas  avait  été  reçu  à  l'Académie  de  Lyon^  en  qualité 
A*émtdef  peu  de  temps  après  que  cette  corporation  eut  été 
rétablie  par  le  C.  Verninac^  sous  le  titre  d'Aikénie*  M,  Dumas 
était  alors  à  la  tète  delafashion,  et  cultivait  aussi  avec  suc^ 

(i)  Tom.  L  pag.  iia. 
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cës  le  madrigal  et  la  peiile  épitre  k  Chloris.  Les  prédilecUons 
d'aujourd'hui  se  resaenteol  encore  de  celles  d'autrefois,  et  il 
■wif  parmi  bous,  le  plus  fidèle  représentaot  de  celte  mauvaise 
queue  de  Dorât  et  du  marquis  de  Pesai,  de  cette  froide 

école  qui  alignait  bravement  une  prose  tant  bien  que  mal 
l  imée.  Il  imprimait  de  pclils  vers  musqués  et  des  arlicles  de 
môme  acabit,  dans  le  Bulletin  de  I^on^  journal  qui  renfer- 
mait les  annonces  de  la  préfecture,  et  dont  il  fut  le  rédac- 
teur sous  Ballanche,  pendant  plusieurs  années.  Lui-même  a 
pris  soin  de  recueillir  ces  petits  vers  et  ces  articles  pour  le» 
inhumer  dans  deux  volumes  in-12,  avec  le  titre  de  Va>  i('(''.'i 
liUcraires,  Exirailt  du  Bullelin  de  Lyon  \  —  LyoQ>  1808  et 
1809. 

Il  ya  lÀ  de  tout,  voire  des  logogriphes. 
L'épigraphe  de  ce  recueil,  Farrago  libeUi^  en  exprime  assea 
nettement  le  contenu  et  la  valeur.  Il  serait  difficile  de  trouver 

quelque  chose  de  plus  amphigourique,  de  plus  précieusement 
niais  que  ces  bluettes  sur  toutes  sortes  de  choses,  sur  des  ro- 
mans et  sur  des  pièces  nouvelles,  sur  de  la  morale  et  sur  des 
chiens  savants.  Si  M.  Dumas  renoonire  on  magistrat  qui  a 
eu  le  malheur  d'écrire  quelques  vers,  tootaussilAl  il  papUlonne 
près  du  «  jurisconsulte  qui  fait  quelquefois  à  Thémis  des  in- 
ic  tiilélilcâ  dont  les  Muses  s'applaudissent  (1).  »  Passe-t-il  de 
ia  prose  à  la  poésie  ?  C  est  mieux  encore  i 

St  mon  eréanctcr  me  poarsott» 
Loaglempt  je  faii  l«  «onrdè  onitle  ; 
Pour  Uk  beauté  qn  m»  •éévit. 
Je  SQif  toot  9911»  ef  unu  <Ailk  ; 
Près  d*ttn  foiarbe  qui  m'a  tnht, 
Je  mets  mon  bwn^  fur  twrdtie  ; 
Bfais  pour  boire  du  vin  d'Aï 
Oji  ne  me  tire  [>as  l'urcHle  ^2) . 

Nous  n*avons  pu  vérifier  si  c'est  là  ou  ailleurs  que  M.  Dumas 

(î)  Tom.  T,  pag.  2U, 
C2)  Aléme  tom«>  pag.  i55. 
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fl  fait  paratlré  ses  vers  sur  la  découpure,  et  sa  Table  où  V Amour 

et  im  Papillon  claot  mis  dans  une  balance,  c'est  le  papillon 
(lui  fait  descendre  le  bassin.  Ouoiqu'il  en  soit,  ces  denx  pièce» 
ont  élc  imprimées,  après  avoir  été  lues  eu  séance  publique  , 
à  l'Académie  de  Lyon.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire^  c'est 
qu'elles  rappellent  le  mot  de  YoUairesar  Marivaux  :  h  U  passe 
sa  vie  à  peser  des  riens  dans  des  balances  de  toile  d'arai- 
gnée. » 

M.  Dnmas  ,  dont  le  paUimuiiie  était  mince  ,  releva  ses  pe- 
lUes  affaires  vers  le  temps  où  il  quitta  soa  bureau  de  la  pré- 
fecture,  qui  l'avait  fait  vivre  pendant  asses  longtemps  »  Jus* 
qu'en  I8I49  je  croîs  ;  il  releva,  dis-je^  sa  fortune,  en  épousant 
Mi>«  Richoud,  sa  cousine,  fille  unique  d'un  père  opuleni,  et 
qui  possédait,  h  Saiot-Genis-Laval,  une  manufacture  de  papier 
peint.  M.  Dumas  remplaça  son  beau-père,  et  devint,  dès  lors, 
manufacturier,  mais  il  ne  réussit  guère  dans  sa  nouvelle  pro- 
fession ,  et  y  renonça,  voilà  quelques  années  déjà.  Dans  le 
temps  où  il  élait  négociant,  M.  Dumas  fut  juge  au  tribunal 
de  commerce  de  Lyon. 

Retiré  des  affaires,  il  ne  fut  plus  qu'homme  de  lettres,  et 
n'eut  d'autre  emploi  que  celui  de  secrétaire  d'abord,  puis  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Lyon. 

Dans  ce  dernier  emploi,  qui  lui  fut  conféré  en  1826^  il 
exerce  une  espèce  de  despotisme  auquel  les  académiciens 
restent  soumis  par  bon  lé  d'ame  et  par  habitude.  Il  y  a  ce« 
pendanl  éprouvé  quelque  résistance,  lors  des  discussions  qui 
eurent  lieu  en  1832,  au  sujet  de  l'établissement  de  l'Ecole  de 
La  Martiniére.  Les  délibérations  ne  furent  pas  du  goût  de 
M.  Dumas,  dont  on  ne  suivait  pas  les  petites  idées.  Il  bouda, 
et  se  retira  bomériquement  dans  sa  tente  ;  il  laissa  s'écouler 
plusieurs  mois,  sans  paraître  à  TAcadémie ,  abandonnant 
ses  fonctions  à  ses  deux  secrétaires-adjoints ,  qui  ne  s'en  tirè- 
rent point  trop  mal.  Pendant  son  absence,  l'on  prit  plusieurs 
bonnes  mesures  auxquelles  certainement  il  se  fût  opposé,  %t 
qu'il  a  neutralisées  depuis  par  la  force  d'inertie,  ou  bien  en  ne 
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s^y  prêlaot  que  de  mauvaise  grâce.  L'Académie  ,  entre  au* 
ires  arrêtés^  avail  décidé  qu'elle  publierait  à  ses  frais  des  mé* 
moires  annuels ,  qu'elle  ferait  faire  un  choix  des  am^iens  mé- 
moires inédils  qu'elle  possède  dans  ses  porlc-rcuilles,  et 
qu'elle  les  livrerait  à  l'iroprcssion.  M.  Dumas,  revenu  un 
beau  jour  parmi  ses  confrères,  s'e&t  constamment  refubé  à 
l*eiécoUoa  de  celle  double  mesure,  et,  pour  cause  ;  il  voulait 
que  les  fonds  académiques  restassent  intacts,  aGo  de  servir  à 
rimpression  des  Eloge»  hislariquesdoni  il  charge  ses  confrères 
trépassés,  et  de  son  Histoire  de  i Académie  de  Lyon  qu'il  prépa- 
rait dès  longtemps.  C'est  à  quoi  il  est  heureusement  parvenu. 
Les  Statuts  de  l'Académie  conièrcnt  un  grand  pouvoir,  lais- 
sent exercer  une  grande  influence  à  sob  secrétaire  perpétuel. 
La  permanence  de  tes  fonctions  et  la  puissance  exéculive 
placée  entre  ses  meins,  le  rendent  k  peu  près  Tunique  et 
souverain  arbitre  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  tripot  acadé* 
mique. 

Voici  maintenant  de  quoi  se  compose  le  bagage'  liilcrairc 
de  M.  Dumas. 

I.  Variéli»  lUtiraireê,  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  recueil  \ 
les  deux  volumes,  toutefois^  ne  forment  qu'un  médiocre  in- 13 

de  335  pages. 

II.  Ilommafre  rendu  à  la  mémoire  de  Marc-Antoine  Pelit. 
Lyon,  fialianclic  père  et  fils,  1811,  io-S»  de  3:2  pages.  C'est 
une  petite  pièce  de  vers  enfouie  entre  un  avertissement  et 
des  notes  en  prose  qui  forment  le  gros  de  la  brochure. 

Tlî.  De$  êectmrs  publies  m  nsnge  chez  le$  anciens^  ou  Mé 
vwii  e  i>ur  celte  question  :  Les  ancieiiî.  avaieiiL-ils  des  clablisbc* 
meots  publics  en  faveur  des  indigents,  etc.  Paris,  Ëverat,  1813, 
io-8*  de  i87  pages. 

Le  sujet  traité  dans  ce  mémoire  avait  été  mis  au  concours 
par  l'Académie  de  Màcou«  Le  prix  fut  remporté  par  MM.  Percy 
et  Willaume.  M.  Dumas  n'obtint  que  VaccessH.  Mécontent  de 
la  décision,  il  en  appela  au  public,  cL  lil  inij>ruijci  sun  travail. 
Au  premier  coup  d'œii  jeté  sur  cette  disscilatiou,  l'on  croi- 
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cents  auteurs  !  Ses  ciiaiions,  loulefois,  sont  faites  de  seconde 
ou  de  troisième  main,  souvent  mal  choisies,  souvent  incom- 
plètes. M.  Dumas  ne  désigne  ni  les  livret,  ui  les  chapitres^  ni 
les  éditions ,  ni  le»  paget>  et  il  e»t  dèt  lora  impossible  de  les 
vérifier;  le»  textes,  ensuite,  ne  sont  ni  disculés,  ni  rapportés 
dflns  leurs  langues.  Mais  M.  Dumas  ne  sait  ni  assez  de  latin, 
ni  assez  de  grec,  pour  avoir  consulté  lui-mètne  Tzetzôs,  Athé- 
née, Suétone,  Aulugelle,  Macrobe,  Polybe  (qu'il  écnl  Polibe)j 
Eschine  ( qu'il  écrit  Eêcfynû)^  £lien,  Ulpien,  ete.)  et€»,  tout 
•  auteurs  qu'il  semble  n'avoir  jamais  ouverts. 

Du  reste,  M.  Dumas,  dans  son  mémoire,  ne  dit  rien  de 
neuf;  il  ne  prouve  pas  sa  thèse,  et  il  a  étc  vicloiieusment 
réfuté  par  un  de  ses  contrcres  (  M.  le  doc  leur  Gauthier  ) ,  sur 
ce  qui  fait  le  point  principal  de  la  discussion^  c'est-à-dire,  sur 
le  point  de  savoir  si  les  temples  d'Ësculape,  où  l'on  recevait 
les  malades,  étaient  des  bôpitaux  dans  le  sens  qu'aujourd'hui 
nous  don'nons  à  ce  moU  M.  Dumas  soutient  l'affirmative,  et 
M,  CauUiicr  lui  a  fait  voir  dernièrement  que  la  négative  ré- 
sulte, au  contraire,  de  plusieurs  passages  des  anciens  au- 
teurs, tant  de  ceux  dont  M.  Dumas  a  invoqué  le  témoignage, 
que  de  ceux  qnll  n'a  pas  connus. 

IV.  Raymond,  mt  le  généreu»  fermier^  trad.de  l'a nglais;  Paris, 
Mathiol,  1813,  trois  vol. 

V.  Alphonse  de  Bcatival,  ou  les  quinte  Chapitres ^  par  le  Ira* 
ducteur  de  Raymond i  Paris,  Guitel.  lSi3,  deux  vol 

Nous  n'avons  pu  trouver  ces  deux  romans,  qu'avec  tant 
d'autres  le  Lelhé  a  reçus  $ur  $e$  nVei.  Nous  ne  jogeroos  donc 
point  M.  Dumas  comme  romancier. 

VI.  Notice  sur  M»  Chinavd  slaliiaire.  Voirie  Journal  de  Lyon, 
22  novembre  1814.  Nous  croyons  que  cette  notice  tut  tirée  à 
part. 

VII.  iée  Retour  des  Bourhent^  ntjei  du  prix  ffropoti^  en  1815, 
par  V Académie  de  Lyon.  Résumé  du  Concourt.  Lyon,  Ballan* 
che,  1816,  in  8*  de  32  pages. 
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VIU.  CompU'rendtt  de$  trumuûs  de  VÂcadêmiede  Lyen^ 
pendani  Vannée  1817.  Lyon^  Ballancho,  1818^  ia*8'  de  47 

pages. 

Ou  sait  que  MM.  les  académiciens  sonl  dans  l'usage  d'en- 
censcj:  leurs  confrères,  à  charge  de  revauche,  cl  la  fadeur,  aoa 
moins  que  L'eugér^Uon  et  la  fausseté  de  leurs  louaoges  ,  esl 
devenue  prover!>îale.  M*  Dumas  n'a  pas  eu  rinlenlîon  d'in- 
nover. Il  ne  fait  pas  exception  ;  il  confirme  la  règle. 

IX.  Jloyiunas^e  à  la  vicmoirc  de  M.  Dclanduie^  hibiiuiliccau'c 
de  la  ville  de  Lyon,  —  Lyon,  MUUal  (1820),  in  S«  de  qualre 
pages.  C'est  un  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  De- 
landine> 

X.  Notice  sur  la  vie  ei  les  ouvrages  d*Ant,-'F.  Delandine, 

Lyon,  Fr.  Mistral,  1S2U,  in-S"  de  78  pages.  Delandine  serait 
un  grand  homme,  s'il  eût  ressemblé  au  portrait  qu'en  trace 
M.  Dumas.  On  peut  en  dire  avlant  de  tous  ceuxquiia  loués. 

XL  Fablier  des  Darnes^  ou  chow  de  fables  en  vers,  pour  les 
fiUes,  les  épouses  et  les  mères,  Lyon,  Targe,  1821,  itt-8*^«  Ce  que 
nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois  de  M.  Dumas  et  de  son  genre 
d'esprit,  fait  pressenlii  quel  goùL  a  présidé  au  choix  des  fa- 
bles insérées  dans  ce  recueil  ;  mais  rien  ne  peut  donner  une 
idée  de  la  singulière  préface  dont  se  trouve  accompagné  un 
titre  assea  ridicule  déjà.  Yoici,  entre  autres^  les  dernières  li. 
gnes,  lesquelles  renferment  de  petits  eOHcetli  sur  le  mot  sexe» 
u  Quelque  peu  de  prix  qu'on  attache  à  l'idée  que  nous  avons 
eue,  dit  M.  Dumas,  et  aux  soins  que  nous  avons  pris  en  for- 
mant celte  colleçtion,  nous  osons  nous  attribuer,  en  ayant 
travaillé  pour  un  sexe ,  quelques  droits  k  Testime  et  H  la  ré- 
connaissance de  tous  les  deux.  Trop  heureux,  pourtant,  de  fa- 
ciliter rinslruclion  et  d'accroître  les  jouissances  littéraires  de 
celle  partie  du  genre  humain,  sans  laquelle^  suivaul  l'expres- 
sion d'un  moraliste,  les  deux  cxtrémilés  de  la  vie  seraient 
sans  secours  ,  et  le  milieu  sans  plaisirs!  »  li  fallait  être  un 
peu  distrait  pour  accumuler  ces  diverses  expressions  en  téte 
d*un  livre  destiné  aux  Darnes^  et  surtout  à  leurs  filles. 
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Xll.  Dialogue  enire  Sappha  et  Louise  Lahi^  dans  \^  œuvres 
de  celle-ci  ;  Lyon,  Darand  et  Perrin,  1824,  in*8«.  Loin  d'eoi' 

bellir  le  recueil  des  œuvres  de  la  belle  Cordière,  ce  dialogue 
musqué, myslifrisé,  papUIonaé,  le  dépare  tout  à  fait.  M.  Dumas 
abuse  de  Tespril  jusqu*^  la  niaiserie;  il  outre  la  manière  de 
FoDlenelle,  dans  ses  Diaiogue$  des  MorU  ;  il  le  surpasse  en 
recherche  el  en  afiéterie.  M.  Dugas-Monlbel^  quoique  ami 
de  M.  Dumas ,  ne  put  s'empêcher,  en  annonçant  dans  la 
Semaine  (1)  î'édilion  de  Louise  Labé,  de  regretter  qu'on  y 
eût  inséré  le  dialogue  susdit  ;  il  aurait  voulu  qu'on  y  eût  mis 
plutôt  le  testament  de  Louise  Labé,  lequel  n*a  été  publié  que 
depuis.  «  Le  dialogue^  disall-llt  peut  être  trouvé  fort  joli , 
maïs  dans  la  réimpresion  de  nos  vieux  écrivains,  qui  ne  pré- 
férerait deux  lignes  originales  h  toutes  les  fictions  des  éditeurs, 
quelque  ingénieuses  qu'elles  puissent  parailref  » 

XIU.  Notice  sur  Lacroix,  de  TAcadémie  de  Lyon,  dans  les 
Archives  du  AMne,  1825,  tom.      pag.  il8-lSi. 

Xiy.  Notice  sur  J.-M,  Morel,  ni  à  Lyon^  etc.  ;  voir  le 
mt^me  recueil ,  tom.  II  ,  pag.  49-53. 

XY.  Notice  sur  V Académie  de  Lyon-,  même  recueil,  tom.  UL 
pag*  448-454.  M.  Dumas  a  fourni  encore  aux  Ard^ioes  quelques 
autres  articles,  mais  des  articles  courts  et  peu  nombreux. 

XVI.  Eloge  historique  de  Raymond  Veminae.  Lyon,  Barret, 
1826,  in-S»  de  43  pages.  Extrait  des  Archives,  lom.  VI,  pag. 
177-216. 

XVII.  Notice  sur  J.-^Poupar^  à  la  tête  de  sa  traduction  en 
vers  français,  de  l'Art  poétique  d'Horace;  Lyon,  Rivoire,  1828, 
10-8".  On  se  rappelle  qu'une  traduction  manuscrite  de  l*Art 

poétique  d'Horace  fut  le  titre  dont  se  servit  M.  Poupar  ,  pour 
se  faire  recevoir  à  l'Académie  de  Lyon.  Cet  ouvrag^e,  qu'il 
s'allribuait ,  ii  clait  pas  de  lui.  M.  Poupar  réalisait  la  fable  du 
Geai  paré  des  plumes  du  paon.  Un  homme  de  lettres^  le  mar- 
quis de  Sy,  était  l'auteur  de  cette  version,  et  Pavait  fait  impri* 

(i)  Tom.  I,  pag.  210. 
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mer  à  Londn»,  %n  1810  ;  mais  la  fraude  ne  s'est  découferle 

qu'après  la  mort  de  M.  Poupar^  et  lorsque  son  prétendu  tra- 
vail p.ui  été  publié  par  les  soins  de  sa  familîc.  C'est  en  tête 
de  cet  opuscule  que  M.  Dumas  a  placé  i'Kloge  historique  de 
M.  Poupar,  éloge  qu'il  avait  prononcé  dans  la  séance  publî' 
que  de  l'Académie,  le  10  juillet  1838.  Il  y  donne  de  grandes 
louanges  à  l'académicien  décédé,  qu'il  tenait  fermement  pour 
le  véritable  auteur  de  la  traduction  de  VArt  poétique.  On 
plaisanla  beaucoup,  dans  le  temps,  sm  celte  mystiiicatiou 
faite  à  l'Académie,  et  dont  on  trouvera  les  preuves  et  les  dé- 
tails dans  les  Archivei  du  Bhâne ,  ou  bien  dans  un  extrait  qui 
en  fnl  bit,  sous  ce  titre  :  Nauvdle  péLiU  guerref  ou  Lettres  sur 
une  traduetmn  en  vers  de  VArt  poétique  ^Horace;  Lyon,  Barret, 
1859,  in-8®.  L'auteur  de  ces  lettres  oublia  de  relever  le  àin* 
guiicr  passage  que  nous  lisons  à  la  page  xxij  de  la  notice  de 
M.  Dumas. 

«Y  Bonaparte  a  dit  qn'une  téte  sans  mémoire  est  une  place 
sans  garnison.  La  tôte  de  U.  Poupar  était  une  garnison  des 
mieux  fortifiées,  et  tous  les  soldats,  fixes  à  leur  poste,  ne 

manquaient  jamais  à  la  manœuvre  et  s'acquillaient  d'un  ser. 
vice  brillant.  » 

Cette  bizarre  comparaison  ne  rappeUe4relle  pas  d'abord  ces 
deux  vers  de  la  X*  Soiire  de  Régnier  : 

Les  puces  cl  les  pouxt  et  telle  autre  quenaillc 
Aux  plaines d'aleutour  se  meitaicnl  en  bataille; 

puis,  ensuite,  cet  hémistiche  de  Q.  Sérénus  Sammonicos,où  le 
nom  d'ag^men  est  donné  aux  dégodlants  insectes  qui  firent 

périr  Sylla  : 

 Faedo  le  ndit  ab    niae  vioct  ? 

Pf'est-ce  pas  jouer  de  malheur  que  de  donner  lieu  à  de  pa« 

reils  rapprochcmcnls  .'  C'est,  du  reste,  à  quoi  1  ou  i>  expose, 
lorsque,  au  lieu  de  parler  naturellement  et  comme  tout  le 
monde,  on  veut  recourir  à  l'affectation,  à  l'emphase,  à  l'en- 
tortillage. 
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XVIII.  Eloge  de  Vabbé  CL,  Roux,  lu  à  VAcMmîe  de 
Lyon,  le  26  avril  1830  ;  Lyon,  Barret,  1830,  in-8"  de  23  pag. 
•^Extrait  des  Archives ^  tom.  XII,  pa».  /é09-429. 

XIX.  Eloge  historique  de  N.-F,  Cochard,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Lyon,  lu  dans  la  séance  publiqiie  du  25  juin  1834. 
Lyon,  Barret,  1834,  ln-8**  de  31  pages. 

Dans  cet  éloge,  comme  dans  les  autres,  M.  Dumas  insiste 
sur  les  qiialilés  qu'il  trouve  iuraiUiblemenl  chez  ses  héros  , 
]a  bonhouimie^  la  simplicité  des  mœurs  eldes  manières  ,  la  dou~ 
veur^  là  sûreté  dans  le  commerce  de  la  vie,  et  autres  vertus  cham' 
pélresj  comme  on  dirait  de  M.  Descbalomeaiix.  Il  plebre,  il  s'at- 
tendrit, it  se  bat  les  flancs  à  force  de  sensiblerie,  et  rUIostre 
perpélueL 

.  Dans  i*hi8toiret  chargé  d'iuhumer  ses  eonfrères» 

reconnaît  d'ordinaire  en  eux,  non  pas  seulerneiU  des  génies, 
mais  encore  des  sainte  k  qui  ion  avuT^it  pu,  suivaot  l'expres- 
sion vulgaire,  donner  le  bon  Dieu  sans  confession, 

XX*  Ehge  historique  de  J»S*  DugiU'Montbely  membre  de 
V Académie  de  Lyon^  lu  dam  la  séance  publique  du  5  mat  1835  ; 
Lyon,  Barrcl,  in  b  de  31  pages. 

M.  Dugas-Monlbel,  helléniste  distingué,  inérilait  un  paué- 
gyrisle  plus  capable  d'apprécier  ses  travaux  ;  il  y  aurait  beau* 
coup  à  dire  sur  son  Homère,  et  ce  n'était  pas  M.  Dumas  qui 
pouvait  entrer  dans  ces  détails  de  critique. 

XXI.  Notice  historique  sur  L,-P .' Bérenger^  luedansla  séance 
publique  de  V Académie  de  Lyon,  en  date  du  1'=^  juillet  iS'iS, 
Lyon,  L.  Boilel,  1836,  in-S»  de  23  pages. 

XXII.  Éloge  historique  de  y.-Af.  Pichard,  membre  de  VAcadé^ 
me  royale  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  ;  Lyen,  Barret,  1837, 
în-8*. 

M.  Dumas  a  écrit  d'aulres  éloges,  qui  ne  sont  point  en- 
core publiés,  mais  qui  onlulélus  au  sein  de  rAcadétnie  tels 
sont  ceux  de  MM.  Cogell,  Bruyset,  Artaud.  M.  Dumas  y  est 
toujours  le  même,  c'est-à-dire  brillanté  et  chargé  de  pail" 
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îeUes.  AusoTlirdcla  séance  publique,  où  il  lui  l'éloge  d'Âr- 
laud,  IVI.  Dumas  reçut  les  félicilaLions  de  M.  le  docteur  P.,  cl 
ils'clablilenlre  eux  uo  pelîl  dialogue  que  oou»  pattvoosjrap^» 
porler  mot  k  mot  : 

M.  P.  «  Receveif  M.  Dumas,  mes  compliments  pour  le 
plaisir  que  j'ai  eu  en  entendant  votre  lecture.  Il  y  a  bien  de 
l'esprit! 

M.  D.  n  Oui,  c'est  ma  mauière  \  c'est  ce  qui  fait  vtvre  les 
discours  académiques ,  et  en  général  tous  les  ouvrages. 

M.  P.  «  li  y  a  aussi  beaucoup  de  sentiment. 

M,  D*  <c  Oh  l  oui,  j*en  al  mis  beaucoup  ;  j'étais  si  atiacbé 
k  ce  brave  Artaud  ! 

M.  P.  u  Mais  ce  qui  m'a  également  surpris,  c'est  votre  éru- 
dilion  en  archéologie. 

M.  D.  «  Il  n'y  rien  là  d'étonnant;  l'Académie  ne  m'aurait 
pas  nommé  son  secrétaire  perpétuel,  si  elle  n*a?aît  trouvé  en 
moi  des  connaissances  variées.  *» 

Celait  le  14  mai  18  ^9,  que  se  tenait  ce  tout  petit  dialogue. 
O  vanas  hominum  mcnles  I 

XXllI.  Histoire  d»  l'Académie  royale  de»  eeieneetj  heiUe»4eUree 
et  arU  de  Lyon  \  Lyon,  Giberton  et  Brun,  1840,  2  vol.  in<.9o. 

Chapelain  mit  trente  ans  à  écrire  sa  Pucelle,  et,  quand 
elle  parut,  MouUnaur  la  graUiia  de  l  épigiamme  âuivâiUe  : 

IU«  Gapellanidadam  exspectaia  Puella, 
Post  teDla  în  Ittcem  tcmpora  prodil  anus. 

M.  Dumas  a  fait  attendre  presque  auldut  d'années  son  £f}V<- 
toire  de  V Académie  de  Lyoa^  car,  en  1826,  il  écrivait  au  maire 
de  notre  ville  : 

u  J'ai  compose  i'Jlislûirc  de  iAcadvime  royale  des  iiCitnccs  , 
belles-leltres  el  arts  de  Lyofif  depuis  sa  fondation  en  1700,  jus- 
qu'à nos  jours.  Cet  ouvrage,  qui  formera  deux  Yolumçs  in-8«ji 
du  prix  de  la  francs,  renferme,  comme  vous  Taperc^ves,  non 
seulement  l'histoire  littéruro  de  la  ville,  pendant  l'espace  de 
temps  qu'il  embrasse,  luaib  encore  un  grand  no;nbro  de  faits, 
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de  documenU,  de  détails  relatife  à  radmioistraltoD  ^  à  la  sta« 
tislique,  à  Thisloire  générale.  Il  s*agit  principalement,  il  est 

vrai  ,  d'un  iiîléi  êt  local  ;  c'est,  pour  ainsi  dire,  une  alîairti  de 
lamiiic  ;  aucun  libraire  ne  voudrait  se  hasarder  dans  l'entre- 
prise de  la  publication  ,  et  je  suis  loin  d'avoir  la  présompUon 
do  croire  que  mon  faible  talent  en  assurât  le  succès. 

»  Je  me  propose  donc  de  publier  l'ouvrage  par  souscrip- 
tion. Le  roi  a  daigné  l'encourager,  en  faisant  souscrire  pour 
toutes  ses  bibliothèques  particulières. 

«<  J'ai  l'honneur  de  compter  parmi  les  souscripteurs  S*  M.  l'im- 
pératricede  Russie^  mère  ;  S.  Â.  I.  Monseigneur  le  graedduc 
Constantin,  S.  R.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  etc. 
Mais  je  manquerais  k  des  convenances,  dont  je  sens  tout  le 
prix,  si  je  ne  plaçais  mon  travail  sous  la  protection  de  votre 
bienveillance  '  particulière.  Le  Consulat  et  MM.  les  prévôts 
des  marchands  de  Lyon  n*onl  jamais  cessé  de  favoriser,  de 
tout  leur  pouvoir,  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  L'ifts- 
foire  de  l* Académie  en  fait  foi. 

tt  Le  corps  municipal  que  vous  présidez^  Monsieur  le  maire, 
n'a  pas  besoin  de  leur  exemple^  pour  seconder  l'impression 
d'un  livre  dont  l'auteur  s'est  proposé  d'être  utile,  soit  en 
offrant,  dans  un  seul  tableau,  les  produits  de  la  science  el 
des  arts,  les  inventions,  les  essais,  les  découvertes,  les  ex- 
périences, concernant  les  manufactures  et  Tindustrie  ;  soit 
en  recueillant  tout  ce  qui  peut  coatiibuer  à  Tilluslratioa  de 
notre  patrie. 

«  Je  suis  avec  respect,  etc. 

Dumas.  >» 

Lyon,  le  12  mars  1826. 

Cette  pesante  lettre  signalait  donc  Texislence  d'une  Histoire 
dont  nous  pouvons  bien  dire,  en  1840,  prodit  anus.  Tout  ce 
qu'elle  ofire  d'intéressant,  comme  les  anciennes  réunions  de 
l'Académie^  de  Lyon,  la  fondation  de  l'Académie  actuelle,  la 
réception  de  L.  Racine  et  de  Voltaire,  les  détails  sur  la  pre- 
mière statue  équestre  de  Belle-Cour  et  les  inscriptions  qui 
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y  furent  gmèes,  les  ioscrîplions  ensuile  de  ruèui-de- Ville, 
le  concours  de  Bonaparte  k  un  des  prix  acadéaiiiiaes,  les  vers 
de  Mn«  du  Bocage,  etc.,  clc,  tout  cela  avait  été  épuisé  dans 

lei»  Archives  du  lîkôut,  cl  M.  Dumas  n'a  pas  eu  beaucoup  de 
peine  â  l'y  trouver.  Que  devieut  donc  l'arrogante  épigraphe 
de  l'ouvrage (1)? 

M.  Dumas  a  fait  imprimer  VHithirt  de  l* Académie  aux  frais 
de  l'Académie  elle-même  et  de  quelques  rares  souscripteurs^ 
car  les  autres  sont  morts  depuis  longtemps,  ou  bien,  s'ils  vi- 
vent encore  ,  se  croient  dégagés  après  une  si  longue  alteule 
pour  une  lourde  rhapsodie.  M.  Dumas  a  reçu,  en  outre,  de  la 
docte  Société  une  assea  forte  somme  ;  il  prévoyait  qu'elle  lui 
servirait  de  fiche  de  consolation  contre  les  médisances  de  la 
critique,  et  que,  en  palpant  les  espèces,  il  pourrait  dire  au 
moins  comme  Tavare  d'Horace,  Sai.,  1, 1,  66: 

.    .    .    Popalus  me  sibilal,  at  mihi  plaado 
Ifise  domi,  oumuiM  simut  ac  cootemplor  in  trca* 

L* Histoire  de  V Académie  de  Lyon  est  un  livre  foncièrement 

mal  fait,  quant  à  l'ensemble  et  quant  à  la  composition.  A  force 
de  diviser  et  de  subdiviser,  de  multiplier  les  parties,  les  sec- 
tions ,  les  chapitres,  M.  Dumas  nous  jette  dans  une  sorte 
dlnextricable  labyrinthe.  Il  faut  chercher  dans  vingt  endroits 
divers  ce  qui  concerne  chaque  académicien.  Ce  sont  aussi  de 
])crpéloel1es  répétitions  de  noms  et  de  choses.  La  liste  des 
Acadéiiiiciens  cl  de  leurs  écrils  se  présente  quatre  ou  cinq 
fois.  Ici  est  enrégistré  ce  qu'ils  ont  lu  h  l'Académie;  là  sont 
indiqués  leurs  ouvrages  imprimés  ;  ailleurs^  leurs  ouvrages 
manuscrits.  Ailleurs  encore,  ces  mêmes  ouvrages  sont  ana* 
IjséS}  passés  en  revue.  On  ne  fait  grâce  de  rien^  pas  du  moin* 
dre  petit  chef-d'œuvre  de  deux  ou  trois  pages.  De  plus,  tous 
les  sujets  de  prix  proposés  par  l'Académie  sont  énumérés 

(1)  «I  L'honoeur  qoe  la  uieoce  non»  procurera»  sera  eniiéremcnt  notre, 
et  ne  roua  ponnm  etlre  oté,  no  par  6oewe  de  larron,  ne  force  d'ennemis, 
ne  longuevr  du  tems.  »     Lovub  Las^ 
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coniplai0aaiiii«nL  Les  pièces  jttftiiûcatÎTes,  qaî  auraieot  dà 
tee  reavoyéef  à  la  fia  de  l'ouvrage,  se  trooTent  englobées  dans 
le  récit  historique,  le  brisent  k  chaque  instant,  et  le  ton 

simple  de  ces  longues  pièces  loi  me  un  désagréable  con- 
traste avec  les  jeux  de  mois  et  les  pointillés  que  M.  Dumas 
iDanque  à  leurs  cétés.  Un  académicien  que  l'auteur  avait  char' 
gé  de  la  révision  de  l'ouvrage»  M.  Monfalcoo,  s*est  aperçu  de 
ces  défauts,  et,  pour  les  pallier^  au  moins  en  partie,  il  a  rédîf^é 
une  lable  alpliabùliquo  des  inalièics,  laquelle  a  ùLc  UiiiC  eti 
têle  du  l*"'  volume.  Malheureusement,  celte  table  n'a  pu  être 
faite  qu'en  grande  hâte,  si  bien  qu'elle  renferme  beaucoup 
démissions.  Nous  signalerons  celle  du  nom  de  M.  Poupar, 
qui  figure  cependant  plusieurs  lois  au  tome  II,  notamment 
pag.  63,  66,  199  et  6S7.  Nous  remarquerons  aussi  qu'il  y  a 
des  erreurs  dans  celle  même  table,  et  que  M.  Dumas^  proba- 
biementy  n'a  pas  daigné  la  relire  i  car,  s'il  n'eu  était  ainsi» 
aurait'il)  à  son  article,  laissé  subsister  ces  mots  :  «  Dumas...  • 
écrit  la  Notice  historique  sur  Louise  Labé,  placée  à  la  tète  de 
l'édition  publiée  par  M.  Bregbol  du  Lot.  »  Sans  doute,  M.  Du- 
nias  sali  bien  que  celte  ?>oùcc  no  lui  appartient  pas,  qu'elle 
est  Touvrage  de  ieu  M.  Cocbard. 

On  trouve  dans  le  sljle  de  Y  Histoire  de  l'Académie  tous  les 
défauts  que  nous  avons  relevés  dans  les  autres  ouvrages  de 
rantour,  c'est-à^^ire  ia  même  affectation,  le  même  papillo- 
tage,  la  même  préciosité.  M.  Dumns  alTectionnc  surtout 
ra])us  (le  la  métapiiore.  Dès  qu'il  lui  en  tombe  une  sous  la 
main,  il  la  tourne  et  retourne,  et  la  continue  jusqu*à  satiété  ; 
il  ne  la  quitte  pas  qu'elle  ne  soit  épuisée.  Yoyez,par  exem- 
ple, la  révolution  française  décrite  sous  la  forme  d'un  orage^ 
tom.  I,  pag.  S69  ;  la  louange  comparée  À  une  monnaie^  tom. 
n,  pag.  117  ;  les  biographes  assimilés  à  des  teneurs  de  livres, 
mémo  tom.,  pag.  350.  Ce  ne  sont  pas  de  simples  métaphores 
dont  il  se  serve  en  passant  ;  ce  sont  de  véritables  allégories, 
qu'il  développe  et  ressasse  en  plusieurs  périodes. 

Un  -passage  vraiment  curieux,  et  par  Temphase  et  par  le 
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mauvnt  ton  qui  y  régnent,  c'est  celui  où  M.  Damai  peââe  en 

revue  les  Nolicesbîograpbiquos  écrites  par  M.  Cocfaard.Yoyei 
letom.  II,  pag,  342  clsuiv.  On  croirait  entendre  un  de  ces  sa- 
voyards qui  monlreot  aux  eaiants  la  lanleroe  magique.  Il 
n'y  manque  que  la  formulé  :  Vûm  aUez  pair  ee  que  vous 
n'avez  javmiM  vu  ;  mais  on  y  lit  :  «  Arrrétons-nons  nn  instant 
devant  la  grave  figure  du  chancelier  Pomponne  deBelliévre... 
—  Poursuivons  noire  icvue.  \oici  la  maison  de  Gadagne...  — 
La  famille  Palmier  n'est  point  sans  illustration....  —  Plus 
loin,  c'est  Jacques  Moyron...  — Là,  vous  salueres  en  passant 
M.  de  Chavannes...  —  Enfin ^  jetez  les  yeux  sur  Pierre  et  Jean 
Dausserre^  sur  Pierre  Adamoli,  sur  Hugues  Alhtaud,  sur  Jean 
d'Arces... —  Regardez  plus  fixement  Barthélémy  Aneau...  — » 
Ne  vous  seniblc-l-il  pas  voir  la  ]ieliLe  lampe  de  M.  Dumas 
faisant  rcilclcr  sur  la  muraille  les  images  de  ses  verres  trou- 
bles et  mal  coloriés? 

Ce  qui  abonde  aussi  chez  M.  Dumas,  c'est  la  réflexion  pa- 
rasite ,  la  phrase  visant  à  la  sentence  et  tournant  au  La 
Bruyère.  Ainsi,  Bordes  lit-il  à  l'Académie  une  ode  sur  les 
funestes  effets  de  la  guerre,  M.  Dumas  d'ajouter  :  u  (^ue  les 
Chinois  rappellent  la  grande  affaire,  »  J'en  fais  bien  mon 
compliment  à  ces  braves  Chinois,  mais  leur  présence  est  ici 
déplacée. 

M.  Dumas  en  est  cikoi  c  à  confondre  les  uns  avec  les  au- 
tres certains  temps  des  verbes.  Il  dira,  par  exemple  :  «  Est-il 
donc  étonnant  que  les  soixante  nations  des  Gaules  aient  choi- 
si (i),  etc.,  »  pour  eussent  choisi.  Je  n'insiste  pas;  Tauleor  com- 
met fréquemment  cette  faute  ^  et  malheureusement  aussi 
beaucoup  d'autres  peccadilles  contre  la  grammaire.  Il  écrit 
volontiers  :  «  Je  diviserai  ce  chapitre,  qui  linil  par  une  catas- 
trophe, en  trois  paragraphes.  «  lom.  I,  pag.  109. 

Quant  aux  erreurs  de  faits,  aux  fautes  de  détails,  la  liste 
serait  interminable,  I^ons  avons  dit  que  l'ét^udition  classique 

(1)  Tom.  I,  pag.  3. 
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tï  littéraire  de  M.  Damas  n'est  pas  fort  étendue,  et  nous  pou* 
vous  en  fournir  les  preuves.  Il  a  quelquefois  cité  du  latin,  et 

le  malheur  a  voulu  qu'il  ne  Tait  presque  jamais  fait  sans  tom* 
ber  dans  quelque  bévue. 

Au  tom.  I,  pag.  2,  il  copie,  sans  en  désigner  l'auteur,  ce 
vers  de  Juvénal,  Sai.  xy,  ill  : 

Gallîa  eausîdîeo»  docaît  fatsnnda  Brilann<n> 

et  l'on  voit,  par  une  phrase  précédente,  qu'il  a  cru  que  cau- 
sidicas  signifie  grands  amaUun  de  procèi»  Qui  donc  ignore  que 
cmisidicos  veut  dire  avoeaU  ? 
An  même  volume,  pag  '243,  on  trouve  une  singulière  nié> 

prise,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  C'est  au  sujet  du  célèbre 
distique  d'Ausone  (M.  Dumas  écrit  ilu«onne)  : 

iDfeKx  Dido»  nullîbeiie  nnpta  marito. 
Hoc  perente        hoc  fogiente  pem* 

M.  Dumas  a  d'aboid  laissé  impritiicr  ces  deux  vers  comme 
s'ils  étaient  de  la  même  mesure,  et  non  pas  du  mètre  élé- 
giaque.  Mais  peccadille.  On  peut  bien  croire  que  M.  Dumas 
est  au-dessus  de  ce  qu'étudient  Ut  éeolkrs  d^humanitésy  sui* 
vant  son  langage  (1),  et  quil  n*a  besoin  de  savoir  en  quoi 
l'hexamètre  peut  différer  du  penlaraètre.  Fi  donc!  Il  a  mis 
ensuite  au  bas  de  la  page  une  note  correspondante  au  distique^ 
et  ainsi  conçue  :  «  Ces  deux  vers  latins  si  précis  sont  du 
P.  YioUety  qui  traduisit  ainsi  Pépigramme  grecque  d'Au-- 
êmine,  n  Or,  chacun  sait  que  ces  deux  vers  latins  sont  do  poète 
Ausonc,  de  Bordeaux,  lequel  vivait  au  IV  siècle.  Ils  sout 
dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes  de  lettres.  Ausoue  n'a 
point  traité  en  grec  le  même  sujet  ;  il  n'a  point  fait  là-dessus 
é*épigramme  greequi^  mais  le  P.  YioUet  e  fait  une  asses  bonne 
traduction  grecque  du  distique  latin  d'Ausone,  comme  on  peut 
le  voir  dans  YHistotre  littéraire  de  Lyon^  par  le  P.  de  Colonia, 
tom.  II,  pag.  724. 

Cl)  Toro.  I,  pa(;»  3. 
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M.  Dumas,  an  méoie  endroit,  appelle  énergique  et  concise 
rinscrlption  tracée  sur  la  toile  du  tltéàtre  de  Lyon,  IbéAlre 

dirigé  alors  par  Monet.  Elle  portait  :  Muleet^  movd,  moncl. 
Celle  Inscription  est  concise,  il  est  vrai,  mais  elle  n'a  rien 
d'énergique,  etce  n'est,  après  tout,  qu'un  rébus. 

Même  lom»,  pag.  952,  les  deux  vers  de  Martial  sur  latachy- 
graphie,  ou  plutôt  sur  ce  que  les  anciens  appellaient  la  science 
du  neiarius^  sont  Imprimés  d'une  manière  fautive  dès  le  pre- 
mier mot  : 

Curraot  verlia  licet. 

n  fallait  currani* 

Même  tom. ,  pag.  305,  M.  Dumas  rapporte  un  vers  de 
Phèdre,  III,  17,  lequel  est  encore  plus  connu  que  le  distique 
d'Ausone  et  celui  de  Marlial,  et  il  l'esLropie  de  même. 

Nui  utile  qnod  f«eimiii,  ttulta  est  glorie* 

écriuil.  Or,  pour  que  la  copie  fât  conforme  au  texte,  il  fallait 
dire  ;  Nist  utile  est.  Notons  bien  que  celte  taule  est  rcpélée 
dans  le  tom.  II,  pag.  àl9,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  une 
faute  d'impression. 

Tome  II,  pag.  123,  il  cite  le  fameux  vers  d'Horace,  I  EpiU, 

xyn,  Zli  : 

Piriocipibus  placuissc  virîs  noD  ultima  iaus  est. 

Josqo'icL  l'on  avait  cru  que  ce  vers  voulait  dire  :  Savoir  plaire 
aux  princes,  aux  grands  personnages,  ce  n'est  point  une 
gloire  médiocre.  M.  Dumas  a  trouvé  dana  cea  mots  un  sens 
beaucoup  plus  étendu  ;  il  leur  Isit  signifier  :  «  La  gloire  la 

plus  digne  d'envie  est  de  plaire  aux  personnages  éminenls.» 
•  Ailleurs,  tome  I,  page  4,  M.  Dumas  nous  cite  les  vers  de  Ju- 
vénal,  SaL  l,  43-4  :  * 

Paileat  ut  nudit  prenii  qui  ealcibos  aogiiem» 
km  Lvgdoaemen  rfaetor  dieturot  ad  ârsm  ; 

et  il  les  traduit  à  sa  manière  :  «  Qu'il  devienne  aussi  pâle  que 
celui  qui,  nu-pieds,  marche  sur  un  serpent,  ou  qu'un  rhéteur 
prêt  à  monter  à  la  tribune  de  Lyon.  «  Pourquoi  la  tribune  au 
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de  lauUl^  de  œl  au  Ici  <f  où  MiiAule  nations  det  Gaite» 
viaittiit,  enchœur^  rondfe  bommid^e  an*  Filtei4o  méttolre)  et 
sitflpefldre  les  dépouilles  de  rigaolraiifle  et  de  la  barbarie,  « 

comme  dU  si  poétiquement  rhistorien  de  l'Académie  do 

Lyon  ? 

M.  Dumas  ne  peut  jamais  ciler  ses  autettr<>  sans  donner 
quelque  utile  vïiriaoie.  Aappor.le-i^il  le  vet9  où  Ënnodius» 
évftqoe  de  Pavie,  lounit,  au  VI*  siède,  la  probité  des  hMtoïi^t 
du  Bhàne^  Epigram.'KXW ^  apud  Sirmoad  :  ,  . 

£l  oatos  Rkodani  nix  probiutia  habet» 

M.  Dumas  vous  cite  le  vers  de  la  maolère  suivante  (1)  ; 

El  uaim  Khodaiii  lac  probitalîs  liabct. 

Après  les  poètes^  vieanent  les  prosateurs.  Il  esidit,  lomelp 
pages,  queDomitien,  renonçant  à  l'ambition,  se  retira  dans 
notre  cité,  pour  y  cultiver  les  lettres.  Voilà  qui  est  tout-à  fait 

inexact^  et  l'auteur,  en  s'exprimanl  ainsi,  n'avait  pas  sous  les 
veux  le  passafîe  deTacite,  Hist.^  lil>.  IV;  ni  celui  de  Suôlonc, 
in  Domit.  cap.  1,  où  il  est  question  des  occupations  litléraires 
de  Domitien,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  et  Domitien  n'était 
point  encore  empereur.  Ce  prince  nerenonçlt  Jâmds  àl'àm- 
bition,  et  les  études  auxquelles  il  parut  se  livrer  dans  les 
Gaules  n'élalcal  qu'une  feinte  subordonnée  à  des  intérêts 
politiques. 

M.  Dumas,  lome  I,  page      prétend  que  Sidoine  a  décrit  . 
l'Atbénée  de  Lugdnoom  ;  Je  voudrais  bien  savoir  en  qpudi  eit- 
droit  de  ses  œuvres*  J*en  serais  édifié. 

Il  dit,  an  même  endroit^  que  te  rliéteUr  Enmène  ensèlgoaSt 

à  t.yon.  Je  serais  charmé  encore  de  savoir  où  M.  Dumas  a 
fait  celte  petite  découverte. 

Après  CO)  l'oir  comprendra  sans  peine  que  M.  Dumas  affi* 
che  quelque  peu  d^,  mépris  pour  le  latin  ;  c'est  cbose  si  facile, 
surtout  quand  on  estsùr  de  rencontrer  le  soffrci g e  de  quelques 
Ignorants,  c'est  ciiose  si  facile  el  si  douce  que  de  conspuer  le 

(1)  Ton.  11,  |iag.  387. 
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froît  auquel  jamais  on  ne  louche.  M.  0umwa  donc  trouvé  bon, 
clans  une  peliie  oote^  de  dire  que  per$oiuu.ne  lU  phu  le  poème 
(le  Vanlère,  poème  éerii  dans  une  langue  morte,  Nous  avouons 

que  les  romans  du  jour  ont  plus  de  lecteurs  que  le  Prœditim 
ruiUcum  (VlaisOiQ  ru&lique),  mais  il  n'en  csi  pas  moins  vrai 
qu'on  le  lU  encoréf  et  qu'il  est  fort  digue  d'élre  lu.  Ce  que 
M.  Dumas  ne  lll  pas,  il  s'imagine  que  ptnonne  ne  le  lit.  Poùr<» 
quoi  M.Dumas,  qui  méprise  tanllesiefi^iMSiitorfat,  entreprend- 
il  si  souvent  decitei  des  bribes  de  latin? 

Peut-être  M.  Dumas  a  t-îl  été  bien  aise  de  soutUeLcr  sur  la 
joue  do  P.  Yanière  toute  une  Société  à  laquelle  ce  grand  poète 
appartenait.  Je  VOIS)  en  effet,  tom.  1,  page  81,  que  «  les  Jé^ 
suites  étaient  accusés  de  traiter  la  morale  comme  on  traite  la 
nouvelle  archileclurc,  où  Ton  cherche,  avant  toutes  choses,  la 
commodité.  »  M.  Dumas  aurait  pu,  snn-ry  une  grande  énulilion, 
savoir  assez  bien  quo  les  Jésuites  dc  fureot  point  supprimés» 
pour  avoir  professé  une  morale  trop  accommodante^'car  leurs 
moralistes  et  leurs  auteurs  ascétiques  en  ont  praliqué  et  écififc 
l>eaucoup  plus  qu'il  n'en  fallait  au  XVIII*  siècle  et  qu*tl  n'en 
faudrait  au  nôtre  ;  mais  ce  qui  fil  périr  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, ce  fui  la  haine  que  lui  portaient,  et  pour  cause,  les  par- 
lements et  les  encyelopédisles.  Quand  on  se  présente  comme 
un  bistorieu  grave  et  sérieux,  c'est  jouer  un  pitoyable  rôle  que- 
de  réchauffer  de  vieilles  niaiseries,  à  l'usage  des  académiciens 
cUles  esprits-loi  Is  de  village. 

Une  autre  bête  noire  de  M,  Dumas,  c'est  le  ronianllsnio. 
Le  romantisme  lui  donne  le  cauchemar ,  à  lui,  M.  Dumas, 
si  romantique  parfois;  et  qui,  au  mois  de  m'ai  improvl- 
sait^  à  Lyon  ,  des  couplets  préparés  pour  le  rn  du  roman  « 
tisme ,  M.  de  Chateaubriand .  Nous  renvoyons  au  tome  II, 
page  8-9,  les  lecteurs  curieux  de  connaître  celle  louclianle 
philippiquo  contre  la  littérature  nouvelle.  Quant  à  nous, 
nous  ignorons  ce  que  c'est  que  le  romantisme  ;  il  n'y  a  que 
deux  choses  en  littérature  :  le  bon  et  le  mauvais.  Où  qu'il 
soit  et  d'où  qu'il  vienne,  quelque  air  et  quelque  nom  qu'il 
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attf  le  beao  nous  émeol  et  nons  agrée  ;  quelque  patente  qu'il 
offre,  quelque  tournure  qu'il  alleclc,  le  luauvais,  lût  il  clas- 
sique, fût-il  romantique,  nous  semble  parfaitement  déplai- 
sant et  nauséabonde.  Hors  de  là^  nous  n'entendons  rien  aux 
déclamations  contre  un  genre  nooTenu,  car  nulle  littéra- 
ture ne  peut  ressembler  à  sa  sœur  aînée  ;  elle  ne  serait 
qu'une  plate  copiste. 

Toujours  au  lomc  1,  page  H,  M.  Dumns  s'obsline  à  regar- 
der la  réunion  académique  de  Fourvière,  dans  le  XYI«  siècle^ 
comme  une  Académie  éMlie^  quoiqu'on  ait  démontré  que  ce 
n'était  qu'une  réunion  fortuite  de  quelques  ami»,  rénnion  qui 
n'avait  rien  de  permanent,  qui  n'était  pas  assujettie  h  des 
règles  fixes,  à  des  séances  déterminées,  qui  n'était  pas  enfin 
ce  que  nous  appelons  Acadanie, 

Même  tome,  page  35,  on  lit  que  M.  Codiard  trouva 
chez  les  revendeurs  de  livres  un  easemplaîre  du  panégyrique  de 
Louis  XV^  exemplaire  appartenant  à  l'Académie.  Il  est  diffi- 
cile que  M.  Cochard  l'eût  trouvé  &  la  fols  ches  plusieurs  re* 
vendeurs.  L'expression  de  M.  Dumas  rapppelle,  mais  non 
avec  bonheur,  le  singe  de  LaFonlaiac  Icquclarriva  mUrois  ba- 
teaux. 

Même  volume,  page  15,  M.  Dumas  dit  qu'il  faut  ioujoura 
composer  les  inscriptions  dans  la  langue  nationale.  C'est 

aussi  notre  avis,  malgré  tout  ce  que  Ton  pourrait  élever 
d*objec lions.  M.  Dumas  néanmoins  a  bien  lorl  de  s'élayer  de 
rauloritédc  Voltaire,  car  il  était  d'une  opinion  opposée.  Con« 
tentons-nous  de  renvoyer  M.  Dumas  au  n»  2186  de  la  corres- 
pondance  de  Voltaire,  édition  de  Bouchot.  On  y  lit  que  «  notre 
langue,  avec  ses  maudits  verbes  auxiliaires,  est  fort  peu 

* 

propre  au  slylc  Inpichiire.  >•  II  cUt  encore,  au  0546  de  la 
même  correspondance  :  «  Le  la  lin  est  bien  plus  propre  au 
style  lapidaire;  il  faut  toujours  deux  vers  pour  le  moins  en 
français  ;  il  n'en  faut  qu'un  en  latin.  »  Ëutin,  an  no6545,  on 
lit  :  K  Nos  articles»  nos  verbes  auxiliaires,  joints  à  La  géne 
de  nos  rimes,  font  un  effet  souvent  ridicule  dans  nos  ina- 
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cripiions.  Uavers  biin  dU  plus  que  quatre  vers  français.  • 
11  est  vrai  que  YolUire  a  tant  écril,  et  qu'il  cédait  a?ec 
tant  de  mobilité  à  HnipressioD  du  moment,  qu'il  serait  pos- 
sible que  l'on  trouvât  dans  quelque  autre  endroit  de  ses  œu- 
vres le  contraire  de  ce  que  nous  venons  de  voir;  mais  tou- 
jours csl-il  évident  qu'il  n'élail  point  partisan  des  inscrip- 
tiens  faites  en  français.  On  connaît,  du  reste,  les  mots  fastueux 
qu'il  mit  sur  le  fronton  d'une  chapelle  t  Deo  erexU  Voltaire j 
et  ceux  qu'il  avait  inscrits  à  Cirey  sur  une  statue  de  l'Amour: 
Deo  nolo.  Il  agissait  donc  suivant  ses  théories. 

Quant  à  Loilcau,  dont  !M.  Dnmas  ci  le  un  passajçe  d'une  Icllre  h 
Brosselle,  lettre  où  il  est  parlé  de  la  difficulté  d'écrire  aujour- 
d'hui en  latin,  et  d'où  il  conclut  que  Despréaux  pensait  comme 
lui^  c'est  encore  une  autorité  imprudemment  choisie.  Voici 
un  autre  passage  beaucoup  plus  direct,  et  qui  résout  la  ques<- 
lion  dans  le  sens  i iw  erse  de  l'opinion  prêtée  à  Boileau.  Ce 
passage  est  tiré  aussi  des  lettres  a  Urossetlc,  n"  CXXVIU,  15  mai 
1705  :  «c  Je  suis  entièrement  déclaré  pour  la  langue  latine, 
qui  est  extrêmement  propre»  à  mon  avis,  ponr  les  ioscrip* 
lions,  k  cause  de  ses  ablatife  absolus^  au  Heu  que  la  langue 
française,  en  de  pareilles  occasions,  traîne  et  languît  par  ses 
gérondifs  incommodes  cl  par  ses  verbes  auxiliaires,  où  elle 
est  iDdispcnsablcmeul  assujettie,  et  qui  sont  toujours  les 
mêmes.  Ajoulex  que,  ayant  besoin,  pour  plaire,  d'être  sou- 
tenue, elle  '  n'admet  point  cette  simplicité  majestueuse  du 
lalin,  et,  pour  peu  qu'on  l*orne,  donne  un  certain  phébns 
qni  la  rend  solle  cl  fade.  En  effet,  Monsieur,  voyez,  par 
exemple,  quelle  comparaison  il  y  aurait  entre  ces  mois  qui 
me  reviennent  au  bout  de  la  plume  :  Begia  familia  urbem  in- 
visenie^  ou  ceux-ci  :  La  royale  famille  étant  venue  voir  la  vHle*  » 

Ces  critiques  de  détail  ne  portent  que  sur  la  partie  litté** 
raire  de  V Histoire  de  l'Académie.  Nous  uc  sommes  jias  coai- 
pélent  pour  rcxarnincr  sons  d'autres  rapports,  mais  une 
personne  versée  dans  les  sciences  nous  assure  que  la  partie 
scientifique  du  même  travail  offre  encore  de  plus  fortes 
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plus  long  en  fait  de  chimie,  qu'en  fait  de  lalin. 

UHistoire  de  l'Académie  est  repoussante  par  les  éloges  qui 
y  sont  prodigués,  à  tort  et  à  travers^  au  mérite  de  tous  les  aca- 
démiciens, mais  surtout  à  celui  de  quelques-uns  d'entre  eiu,  qui 
on  télé  ou  qui  sont  les  amis  de  l'auteur*  Des  louanges  outrées  de- 
viennent toujours  nuisibles  aux  malheureux  qui  les  subissent. 

M.  Dumas  a  piiacipalcmenl  tiré  ses  matériaux  des  procès- 
verbaux  de  l'Académie  de  Lyon  ;  c'est  1^,  en  effet,  qu'il  fallait 
puiser,  mais  il  a  élé  fort  sobre,  car  il  existe  des  notices 
particulières,  et  diverses  pièces  dont  il  n'a  pas  su  profiter. 
M.  Dumas  fait  ensuite  d'autres  eicursions^  et  il  en  revient 
chargé  de  dépouilles  opimes  ;  spolia  ampla  refeti.  Les  Ar- 
chives du  lihone  lui  ont  été  d'un  <^raiul  secours,  mais  ici, 
çomme  ailleurs,  M.  Dumas  néglige  d'indiquer  les  sources.  Il 
n'a  pas  mis  en  pratique  la  maxime  de  Pline  l'ancien,  qui  veut 
qu«  l'en  reconnaisse  les  emprunts  :  «  EU  «nim  hemgnum^ 
tA  arhîlrWy  dit-il,  plénum  ingenui  pudorîs^  faieri  per  quo$ 
profeceris  (i).  » 

La  préface  du  livre  est  chargée  d'un  lourd  palhos  senliraen- 
tal  sur  la  culture  des  lettres.  Le  moindre  défaut  de  ce 
hors-d'œuvre,  réchauffé  de  Tan  1800,  c'est  d'être  absolument 
HHilile  et  déplacé.  Qui  donc  révoque  en  doiile  ce  que  M.  Du- 
masessalede  prouver,  'i  propos  de  l'Académie?  Une  plaisante 
chose,  c'csl  de  voir  l'auLeur  s  épanouir  devant  quelques  lignes 
de  Voliairc  sur  la  fraternelle  union  des  corps  savants,  où  l'on 
se  déteste  à  qui  mieux  mieux,  soit  dit  tout  bas  et  eu  passant. 
Laissons  donc  M»  Dumas  te  plaire  à  reeannaUre  cet  élan 
de  semibilUi  dans  l'ameJaplus  froide  et  la  plus  égoïste  qui 
ait  animé  corps  humain.  Mais  que  c'est  mal  placer  ses  admi- 
rations ! 

Nous  teroiiocrons  ces  remarques  par  l'indication  de  quel- 
ques fautes  que  lit.  Dumas,  ou  son  réviseur,  n'aurait  pas  dû 

(I)  Uiit.  nai.  ProœiD.    lib.  1. 
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labset  échapper,  oa  «jii'ils  aiiratenl  pu  rélever  dao»  un  errâ(a. 
Tome  i,  page  6.  hefàrade;  lise*  Ltidradt, 

—  p.    7.  Brian  ;Vist%:  Brxau. 

—  p.  14.  Lem(ir(iuis  d'Harlincoitri;\\sez  :  (Vflalincouyt, 

—  p.  72.  et  tome  11,  p.  34()>  Poulain  de  Luminaf 

lises  :  PonUm  de  Lmnttia. 
il,  p.  148  et  461,  HyppMe;  fises  :  Hippolyte, 

—  p,  239,  oxigène\  \iset  :  oxygène. 

—  p.  260,  Sloit;  lisez  :  Slodlz. 

—  p.  332,  péryslil  'f  lisez  ;  péristyle, 

—  p.  â78,  Tr^cAei  ;  lUea  :  TrechseL 

—  p.  446,  tydéraUi  lises  :  sidérale. 

p.  456^  Orithie  i  lises  :  Oriihyc,  elc,  etc. 

Oulic  les  ouvragei  éauaiérésj  M.  Dumas  a  cciit  encore  des 
articles  dans  un  graud  nombre  de  recueils,  rsous  avons  ci  lé  déjà 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  paru  dans  les  Archives  du  Bhône. 
Les  autres  journaux  de  Lyon  en  condennent  aussi  quelques- 
uns.  Les  Almanaehs  des  Muses^  publiés  par  M.  Chambet, 
1811,  1822  et  1823,  sont  enrîehis  de  morceaux  poétiques 
échappés  à  la  fertile  veine  de  notre  bienheureuA  auteur. 

La  Revue  du  Lyonnais^  tome  'VI,  pages  374>38Ô,  coutieot 
un  cbapiire  sur  le  Concours  de  Napoléon  pour  un  prix  pro^ 
posé  par  V Académie  de  Lyon.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  pro- 
pos de  ce  chapitre,  c'est  que  M.  Dumas  fut  scandalisé  de  ne 
point  occuper  la  première  place  dans  la  livraison  de  la  Revue^ 
qui,  imprimant  à  l'avance  ses  matériaux,  n'est  pas  libre  tou- 
jours de  reconnaître  le  mérite  en  lui  assignant  une  place 
plutdtqu'one  autre. 

Il  a  eu  pari  k  la  pubUcatton  de  VEssai  sur  la  nMeeme  du 
cœuvj  par  M.  A.  Petit,  édit.  de  1823,  in.8°,  et  a  revu  avec 
Trélis  l'Histoire  de  Lyon^  par  Clerjon. 

Il  a  composé  et  même  publié,  sous  le  pseudonyme  de 
Mellinet>  quelques  innocentes  éptgrammes. 

Enfin,  M.  Dumas  nous  apprend  lui-même^  tome  11^  page 
632  de  son  Histoire  de  VAeadémie^  qu'il  a  en  portefeuille  : 
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1*»  Hecueil  de  fables  en  vers  ;  2"  La  Tour  triangulaire^  ou  la 
Vallée  de  Sainte-Hélàne  au  Xlb  siècle,  roman  ;  3<>  Souvenirs 
el  Mâangee;  4®  TradueUou  d^une  disseriaHon  iialienne  eur 
lee  malaiiet  du  Ué  ;  5«  Des  emses  du  plaisir  que  proeurent 
les  compositions  ////c-rflim,  ouvi  agc  LraduiL  de  l'anglais;  6"  L'E- 
pouse de  deux  rois,  rojuan  traduit  de  l'allemand  ;  7»  Le$ 
Egarements  d'Edmond»  roman  traduit  de  l'aliemand;  8«  Coup' 
d^œU  sur  la  littérature  française^  ou  Cours  de  lUtérature  à 
Vusave  des  dames;  9«  Contes  el  nouvdles  traduits  de  Talle- 
aiâud. 
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NICOLAS  CHOAXER. 


Noire  desseto  n'est  pas  d'écrire  la  vie  de  Cboriery  ni  de  re* 
faire  ce  qui  a  été  fait  déjà,  et  bien  lait.  Chorier,  du  reste^ 

n'appnrlienl  à  noire  sujet  que  par  un  ou  deux  livres.  Il  élait 
lié  a  Vienne,  le  9  septembre  1612  (i),  et  mourut  à  Grenoble 
le  14  août  1692,  ayant  su  allier  à  l'étude  de  la  jurisprudence 
va  goût  très  vif  pour  les  belles-lettres.  h'Bitioire  de  la  Vie  et 
de$  Ouvrages  de  Nicolas  Chorier  a  été  récemment  écrite^  et 
avec  soin,  dans  les  MAanrrcs  biographiques  el  bibliographiques 
de  MM.  Colomb  de  Batines  et  Jules  Ollivier  (2).  IN'ous  avons  à 

[i)  r/est  Charrot  qui  nous  rlontie  cette  dnfC}  d'après  l'exlrait  baptîstèrp  de 
N.  Chorier.  Vojez  la  Revue  du  Dauphind,  tome  VI|  pag,  373.  Tous  les  biogra» 
pbcs  ont  fait  nallrc  Chorier  en  1609. 

(S)  Valence«  Borel;  Paris,  Tcchener,  ton*  I,  pag.  i-&0* 
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étudier  ici  un  ouvrage  assez  rare  el  assez  curieux,  dans  lequel 
se  trouvent  quelques  pages  sur  des  écrivains  lyoonaiSf  ou  qui 
vécurenl  à  Lyon. 

Choricr  lui-raèiiie  y  avait  passé  quelque  temps,  car  il  dit  à 
François  Dugiié  :  «  Lorsque  j'clais  à  Lyon,  lu  voulais  que 
nous  nous  expliquassions  l'un  à  l'autre  le  satirique  Perse,  le 
plus  obscur  des  poètes  (1),  »  et  il  est  aisé  de  compreodre  que, 
«e  trouvant  à  dos  portes,  il  dut,  lié  comme  il  était,  avec  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  lettré  par  ici,  venir  souvent  dans  nos  murs. 
Les  petits  chapitres  que  Chorier  nous  a  laissés  sur  la  vie,  sur 
les  mœurs  et  les  écrits  de  ses  contemporains  sont,  eu  général, 
d'une  grande  fidélité^  si  Ton  fait  la  part  des  Llandices  et  des 
éloges  qu'il  leur  adresse  galamment.  Il  n'y  a  qu'à  rabaisser  un 
peu  la  taille  de  ses  personnages,  et  justice  sera  pleinement 
faiie.  L'histoire  littéraire  du  XYII*  siècle  peut  consulter  avec 
fruit  la  Vie  de  Pierre  But^sai,  académicien,  bol  esprit  qui  com- 
posa une  eû'royable  quantité  de  mauvais  vers,  et  dont  les  bi- 
zarreries de  caractère  approchaient  beaucoup  de  la  folie, 
comme  le  disent  les  biographes.  Il  fut  en  relation  avec  un 
grand  nombre  d'écrivains,  de  poètes  et  de  personnages  poli- 
tiques, dont  les  noms  se  retrouvent  sous  la  plume  de  Cho- 
rier ;  c'est  une  curieuse  galerie  où  Ton  rencontre  quelques 
grandes  figures  auprès  de  bien  des  médiocrités.  Je  remarque 
de  piquants  détails  sur  Balzac,  sur  le  poète  Théophile,  sur 
llnfortuné  maréchal  de  Montmorency,  etc.,  sur  Gaston  d'Or» 
léans,  sur  le  P.  Gampanella,  sur  Nicolas  Bourbon,  et  enfin  sur 
Mulicrc.  Ce  sont  là  tout  autant  de  précieuses  pages,  que  l'on 
ne  trouve  point  dans  d'autres  livres,  et  qui  valent  la  peine 
d'être  connues. 

Yoici  comment  Chorier  nous  raconte  les  derniers  jours  du 
poète  Théophile,  une  de  ces  natures  bizarres^  capricieuses, 

(1)  Viia  P.  Boessatii,  pag.  17.  M.  Boissat,  banquier  à  Vienne,  celui  dcul  le$ 
journaas     soot  entretenus»  il  y  a  un  an,  descend  de  Pierre  BoissaU 
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HinUisques,  mais  babtles^  el  qui  se  perdent  malhourcuscnnent 
dans  uufc  fouie  de  gens  niédiocies,  quand  cIIl-5  an  iveul  à  une 
<;poquo  de  Iransition.  i  oaiiiiu  ie  fui  pour  uolie  lilléralurc  îc 
siècle  de  -Louis  XiiU  Un  ciilique  distingue  ^  M.  Pliilnrùle 
Chasles^  jugeait,  il  y  a  quelques  mois,  dans  la  Revue  de$  deux 
Mondes,  H  vie  et  les  écrits  de  Tbéopliile.  Celle  étude  chaude 
et  colorée  n'oifrait'  pas  les  révélations  de  Chorier^»  soit  que 
l'arislarquc  les  ignorât,  soit  qu  il  les  eut  ouûses  voioulaire- 
lueiit.  Je  viens  au  biographe. 

H  £n  ces  années-là,  dit-il,  au  deuxième  chapitre  du  premier 
Itvre^  Théophile^  è  travers  sa  misère  et  ses  malheurs,  élait 
arrivé  à  une  réputation  comme  nul  en  France,  parmi  ceux  que 
distinguait  leur  esprit,  n'en  avait  alors.  Lorsque  le  maréchal 
de  Montmorency  eut  arraché  à  sa  mauvaise  forlune  cet  homme 
d'un  naturel  si  distingue,  il  l'admit  dans  sa  maison.  Théophile 
avait  le  feu  poétique;  il  lui  manquait  l'arL  £t  toutefois,  avec  • 
Tincroyable  disposition  de  sa  nature,  il  s'était  acquis  une 
gloire  qui  eût  été  pour  un  vrai  et  parfait  poète  la  plus  belle 
récompense.  Quand  Théophile  lut  délivré  de  prison,  le  duc  do 
Liancourt,  qui,  pour  l'esprit,  la  noblesse  de  sentiments  cl  la 
bonté,  ne  le  cédait  à  aucun  des  grands  de  la  cour>  le  reçut 
avec  beaucoup  de  bienveillance.  Ses  vêtements  usés  et  déchi-* 
rés  toucbéreol  l'ame  généreuse  de  Liancourtj  et  il  loi  ordonna 
de  prendre  cbet  on  marchand  tout  ce  qu'il  voudrait  de  vête- 
ments.  Théophile  en  prit  autant  qu'il  lui  en  iallait  pour  lui  et 
pour  SCS  amis.  F^mi  ceux-ci  se  trouvait  Mairet,  dont  il  avait 
contume  de  soulager  l'indigence  avec  son  argent;  il  demandait 
l'aumône,  afin  de  la  faire,  ainsi  qu'il  s'en  glorifiait*  Lidncourt 
ne  vit  pas  cela  de  mauvais  œil,  et  paya  les  dettes  avec  le  môme 
cœur  que  Théophile  les  avait  contractées.  Il  voulut  qu'on 
louât,  sur  un  litre  même  qui  n'était  pas  le  sien,  la  libéralité 
de  Théophile,  et  il  la  vanta  lui-même. 

«t  II  ne  s'était  écoulé  qu'un  assez  petit  nombre  de  jours, 
quand  Théophile  tomba  dans  une  sorte  de  léthargie,  dont  il  ne 
se  releva  pas,  Il  y  avait  quelques  jours  déjà  quil  était  alité  dans 
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la  maisoD  du  maréchal  de  Montmorency,  lorsque,  la  veille  de 
sa  mort,  il  fut  visité  parBoissat,  que  Théophile  appelait  son 

lils,  exprimant  ainsi  son  affeclion  pour  un  jeune  homme  qui 
était  bien  supérieur  à  ceux  de  bon  âge  par  son  esprit  et  son 
savoir.  Celte  visite  de  Boissat  lui  fut  très  agréable.  Comme 
Théophile  croyait  que  des  anchois  pourraient  le  soulager,  il 
pria  vivement  celui-ci^  quand  il  se  retiro,  de  loi  en  faire  appor- 
ter, mais  Botssat  ne  tînt  pas  compte  d'une  chose  qu'il  croyait  de- 
voir nuire  à  la  santé  du  poète.  Lorsqu'il  se  rappelait  celle 
grande  négligence,  il  en  avait  de  la  douleur,  car  il  se  disait 
que  peut-être  cela  eût  guéri  la  maladie  ;  que  parfois  la  nature 
de  nos  corps  demande  des  choses  qui,  bien  qu'elles  semblent 
contraires  à  la  santé,  sont  néanmoins  fort  salutaires,  et  il  dé- 
montrait cela  par  d'excellentes  raisons  et  par  de  bons  exem- 
ples. 

t€  Quant  à  la  singulière  ho  nié  de  Théophile,  à  sa  facilité,  à 
sa  crédulité,  qui  était  très  éloignée  de  toute  fraude  et  astuce, 
il  en  racontait  divers  traits  recommandables  et  dignes  d'éloge. 
Quant  à  la  licence  de  ses  discours,  à  la  hardiesse  de  ses  vers,  et 
h  la  liberté  de  ses  mœurs,  liberté  plus  grande  qn  il  ne  conve- 
nait dans  un  homme  prudent,  et  qui  était  même  déshonorante, 
il  en  parlait  aussi  avec  détail.  Théophile  quelquefois  n'était 
retenu  par  aucun  sentiment  de  convenance  ;  malavisé  plnt6t 
que  méchant,  il  se  livrait  sans  réserve  à  tout  ce  que  lui  sug- 
gérait une  langue  pétulante  et  effrénée  -,  pourtant,  les  mœurs 
de  Boissât  ne  furent  point  altérées  par  la  fréquenlalion  d'un 
homme  que  ses  ennemis  appelaient  du  nom  iofamaot  de  cor- 
rupteur de  la  jeunesse.  (1)  » 

Les  documents  sur  le  séjour  que  Molière  fit  alors  dans  nos 
contrées  ne  sont  pas  moins  curieux  que  ceux-là. 

La  comédie  française  élaii  informe  encore,  malgré  quelques 
essais  plus  ou  moins  heureux,  quand  Molière  vint  la  prendre 
et  la  faire  ce  qu'elle  est  devenue  chez  nous.  Lyon  peut  être 

Cl)  Pag.  34.57, 
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fier  d'avoir  entendu  les  premiers  accents  du  jeune  Poquelia, 
d'avoir  applaudi  à  ses  brillants  débuis.  Nous  savons  qu'en 

IGb'ô^  âgé  alors  de  31  ans,  il  vint  dans  noire  cité  avec  une 
caravane  comique,  formée  en  quelque  sorle  par  lui,  vivant 
et  agissant  sous  ses  ordres,  li  était  donc  déjà  souverain^  cet 
homme  qui  devait  monter  en  maître  absolu  sur  la  scène  fran- 
çaise !  il  allait  étudier  la  province,  faire  la  province  de  ses  ri- 
dicules à  elle,  en  atlendant  qu'il  s'emparât  de  la  capitale,  et 
qu'il  eût  son  vaste  théâtre,  son  public  si  nombreux  et  si  bien 
choisi  !  A  répoque  dont  j'ai  parlée  Molière  nous  donna  donc 
sa  comédie  de  ïEiaurdi,  représentée  ici  pour  la  première  fois. 
La  pièce  et  les  comédiens  obtinrent  un  succès  complet;  les 
Lyonnais  oublièrent  bientôt  un  autre  théâtre  que  leur  ville 
possédait  depuis  quelque  temps,  et  dont  les  principaux  acleurs 
prirent  le  parti  de  passer  au  nouveau.  Parmi  eux  se  trouvaient 
de  Brie,  Ragueneau,  Gros  René  et  mesdemoiselles  du  Parc  et  de 
Brie,  tous  noms  associés  désormais  au  grand  nom  de  Molière* 

Si  Ton  en  croit  une  ancienne  tradition  de  Lyon,  Molière> 
pendant  le  séjour  qu'il  y  fit  avec  sa  troupe  en  1653 ,  passant 
un  jour  dans  la  rue  Saiiit-Domlnuinc  de  cette  ville,  aperçut, 
sur  le  seuil  de  la  boutique  duo  apothicaire,  uq  homme  dont  la 
figure  pharmaceutique  le  frappa.  «  —  Monsieur,  monsieur, 
comment  vous  nommea-vous  ?  lut  dit»il  en  Vabordant. — ^Pour* 
quoi? — Mais....  j»  Molière  insisté.  «  —Eh!  bien,  je  m  ajipelle 
ilcuraïUl  — Ali!  je  le  pressentais  que  votre  nom  ferait  hon- 
neur à  rapotiiicairc  de  ma  comédie^  ou  parlera  longtemps  de 
vous,  M.  Fleurant  1  » 

Suivant  cette  croyance  des  Lyonnais,  ce  serait  cette  plaisan* 
terie  qui  lui  aurait  fourni  ce  nom  (1).  Cette  anecdote,  recueillie 
par  les  historiens  du  déparlement  du  Rhône,  a  été  racontée 
parle  pelit-fils  de  ce  M.  Fleurant,  à  un  de  nos  plus  savants 
bibliographes,  qui  nous  l'a  transmise.  Mais  nous  sommes  por- 

(2}  iyon  /el  qu'il  étan  ef  tel  qvtil  etr,  par  A.  G*^  (M.  l'abbé  Aimé  GuilIcNi). 
Paris,  4794,  pag.  33. 
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tés  à  croire  que  le  descendant  du  prétendu  interlocuteur  de 
Molière  ne  la  tenait  pas  de  son  grand-père  luî-méme,  et  qu'il 
n'était  que  l'éclio  d'un  conle  popiilaiic;  car,  coninicuL  suppo- 
ser que  Molière  songeât  dès  lors  à  son  Malade  imaginaire^  qui 
ne  fut  joué  que  vingt  ans  plus  lard  ?  11  est  plus  na  turel  de  pen* 
ser  que,  pour  donner  à  son  personnage  un  nom  slgnîficatîr>  il 
avait  fait  choix  du  parti  ci  pc  présent  du  verbe  /?tftxr«r  (sentir, 
exhaler  une  odeur)^  verbe  alors  très  usilé.  La  plaisanterie 
est  (l  asse/  mauvais  goût,  mais  elle  a  pour  nous  le  grand  mérite 
de  la  vraisemblance  (1). 

Voilà  tout  ce  que  m'ont  appris  mes  recherches  sur  le  passage 
de  Molière  à  Lyon.  Poursuivant  son  pèlerinage  théâtral,  Il  alla 
visiter  ensuite  les  cités  méridionales,  chercher  des  originaux 
pour  SCS  clieis-d'œuvrc^  étudier  les  mœurs  sou.s  loulcs  leurs  fa- 
ces diverses.  Nicolas  Chorier,  dans  sa  Vie  de  Pierre  Baissât ^  nous 
apprend  que  Molière  fut  aussi  à  Yienne,  mais  en  quel  temps  r* 
Je  l'ignore,  et  cet  écrivain  ne  le  dit  pas*  Il  rapporte  quelques 
particularités  qui  se  passèrent  en  1641  ;  puis,  le  fait  que  nous 
allons  citer,  arrive  aussitôt  avec  des  termes  qui  sembleraient 
le  rattacher  à  la  mcrne  époque;  la  date  néanmoins  serait  incon- 
ciliable avec  l'Age  que  le  voyageur  avait  alors.  Quoiqu'il  en 
solty  voici  notre  traduction  : 

«  Jean-Baptiste  Molière^  acteur  distingué  et  excellent  auteur 
de  comédies,  était,  vers  ce  temps-là,  venu  à  Vienne.  Boissat 
lui  témoignait  beaucoup  d'estime.  Il  n'allait  pas,  comme  cer- 
taines gens  qui  afTeclaienl  une  solle  cl  orgueilleuse  auslérilc,  il 
n'allait  pas  disant  du  mai  de  lui.  Quelque  pièce  que  Molière  dût 
jouer,  Boissat  voulait  se  trouver  au  nombre  des  spectateurs.  Il 
voulait  aussi  que  cet  homme,  distingué  dans  son  art,  prît  place 
k  sa  table.  Il  lui  donnait  d'excellents  repas,  et  ne  faisait  point 
couimc  lonl  certains  mousUci,  uc  le  mellait  point  au  rang  des 

(1)  I.  Tasdiercau,  Uvttoire  de  la  vie  ci  ies  ouvrages  de  Molière^  Paris, 
pag.  230. 
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impies  el  des  scêléraU)  quoiqu'il  fûl  excommunié  (1).  Celle 
affeclion  pour  Molière,  cette  passion  pour  les  comédies,  finit 
par  susciter  une  grave  querelle  à  Bois5àt« 

«  Il  avait  fait  retenir  plusieurs  places  au  théâtre,  parce 
qu'il  devait  conduire  des  femmes  de  dislinclion  cl  des  jeunes 
iilles  à  une  comédie  que  Molière  aN  ait  composée.  Deux  ou  trois 
de  ces  places  avaient  été,  par  hasard^  louées  à  Jérôme  Vacbter 
de  RobiUas(2);  Boissat  néanmoins  les  obtint  toutes,  sans  dif- 
ficulté, à  cause  de  son  mérite,  de  son  crédit  et  de  la  distinc- 
tion des  femmes  qu'il  devait  amener.  Yachier  se  plaignli  qu'on 
lui  eut  fait  iujure,  et  il  pensait  qu'il  y  avait  là  préméUitaliou. 
Cet  homme  joignait  à  de  belles  formes  extérieures  un  esprit 
vif  et  pénétrant,  une  grande  force  d'ame  ;  tout  était  noble  en 
lui,  excepté  la  naissance.  Il  figurait  parmi  les  familiers  du  dtic 
Henri  de  Montmorency,  dans  le  temps  même  que  Boissat  y  fi- 
gurait également,  et  jouib^ait  de  loules  ses  bonnes  grâces. 
Supportant  avec  peine  le  chagrin  qu'il  ressentait  de  l'aHront 
qui  lui  avait  été  fait,  il  cherchait  l'occasion  d'amener  Boissat 
à  un  combat  singulier,  et  de  se  venger  ainsi*  Moi,  alors,  devi- 
nant les  intentions  de  Yachier,  car  nous  étions  assez  unis  par 
inio  aiiiiLié  qui  avait  existé  déjà  entre  nos  paï  en  Is,  j'avertis  de 
toul  les  amis  de  Boissat,  qui  étaient  nombreux  el  bien  choisis; 
pendant  ce  temps-là,  je  ne  perdais  pas  de  Tue  Boissat  lui-^ 
môme.  A  la  fin,  George  de  Musy,  premier  président  de  la 
cour  des  Aides,  et  Jacques  Marchier,  avocat-général  de  la 
même  cour  (à  Vienne),  interposant  leur  médiation,  les  deux 
partis  se  réconcilièrent,  el  la  querelle  s'apaisa,  n 

Molière,  devenu  l'occasion  très  inooceolc  d'un  duel,  à  une 
époque  où  l'on  descendait  trop  souvent  en  champ  dos,  voilà 
une  particularité  asseï  curieuse^  et  que  nul  de  ses  biographes 
n*a  rapportée. M*  Tascbereao  lui-môme,  en  fidsant  son  curieux 

(  1)  Oa  sait  que  l'EgliBe  réprouva  toujours  la  professioii  de  comédien. 
{%)  De  Septéme  auprès  de  Yieaac.  Voyez  ta  clé  des  noms  pn^res  i  la  fia 
de  la  Vie  de  Boiuot* 
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travail  sur  noire  grand  maîlrc  de  la  scène  comique,  ne  con- 
naissait pas  celle  anecdote;  il  fall  aller  Molière  de  Lyon  à 
Avignon  directementi  quoiqu'il  soit  manifeste,  par  ce  fragment 
de  Chorier,  qu'il  séjourna  quelque  temps  à  Tienne.  II  est  pos- 
sible encore  qnc  son  passage  dans  celle  dernière  ville  se  rat- 
tache à  uneaulre  excursion  théûlrale  qu'à  celle  de  l(i5o. 

Dans  un  court  chapitre  publié  dans  celle  Revue  (lom.  Il, 
pag.  437)f  M.  Péricaud  a  cherché  à  éclaircir  la  question  des 
premiers  voyages  de  Molière  et  de  son  séjour  à  Lyon^  mais  il 
n*a  pu  ariivei  à  des  données  précises  sur  des  icprésenlalions 
qui  auraient  eu  lieu  en  1657.  Du  reste,  il  est  constant  qu'en 
celte  année-làf  une  troupe  de  comédiens  jouait  à  Lyon,  qu'elle 
donna  une  représentation  au  bénéfice  des  pauvres  malades  de 
l'Hôlel-DieUf  et  il  nous  reste  encore  des  billets  d'entrée,  tels 
qu'ils  furent  faits  pour  cette  circonstance. 

Chorîer  avait  plus  d'une  fois  vécu  à  Lyon.  Il  ropiiclle  à  Fr. 
.  Dugué,  intendant  de  la  justice,  de  la  police  et  des  finances  en 
•  Dauphiné  et  en  Lyonnais,  celui-là  même  à  qui  son  livre  est 
dédié}  qulls  avaient  eu  le  projet  de  lire  ensemble  les  satires 
de  Perse,  le  plus  obscur  des  poètes  (1).  Il  parle  de  la  mort 
tragique  d'un  geiililhoinnie  dauphinois,  de  Capeslan,  qui  s'é- 
tait immiscé  aux  intrigues  de  Gabion  d'Orléans,  et  qui  fut  déca- 
pité à  Lyon  (2).  Il  donne  un  pieux  souvenir  à  un  pauvre  Carme 
décbaux,  le  P.  Joseph  Roger,  homme  spirituel  et  instruit,  qui 
mourut  misérablement  à  l'Hôpital  de  Lyon. 

Il  y  a  toute  une  série  de  petits  chapitres  concernant  quel- 
ques personnages  de  nos  conlrées  ;  les  jugements  de  Chorier 
sont  assez  justes,  quoique  portant  sur  des  conlcmporainSy  et 
la  louange  n'y  est  point  en  général  démesurée.  JVotts  avons 
pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  passer  en  français  tous  ces 
fragments  perdus  dans  un  livre  peu  consulté  et  rare  d'ailleurs. 

(1)  Et  quùni  Lugduiù  csscm»  volcbas  Persium,  poetarum  obscurUsiouoiy 
aller  alteri  interprelando  explanarcittos.  Tag,  17. 
Câ)  Pag.  4d. 
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LB  P.  COLUMBI. 

Jeao  Cokimbi  avait  fait  de  très  graads  progrés  daos  les  let- 
tres et  dans  la  véritable  piété.  Il  était  fort  Hé  avec  Laurent 
Lusse  (1)  aussi  bien  qu*avec  Boissat. 

Né  à  .Manosque,  ville  assez  considérable  de  la  province  des 
âaiieas(2)9  Coiumbi,  Taiiuée  inùme  où  j'écris  ces  Jigaes,  a  vu 
passer  sa  quatre-vingt-cinquième  année.  Façonné,  dés  sa  jeu- 
nesse, aui  sciences  théologiques  et  aux  sciences  pbilosophi* 
ques,  il  a  cultivé  aussi  les  belles-lettres.  Il  n'a  point  négligé 
riiisloiie.  11  a  ccriL  sur  les  gestes  des  évêqucs  de  Valence  et 
de  Die.  Mais  en  ce  qui  est  de  l'hisloire,  quelques  persounes 
se  moquèrent  de  sa  crédulité;  il  vit  avec  un  peu  de  colère 
qu'on  eût  remarqué  qu'il  avait  donné  dans  des  erreurs.  Il  s'abs- 
tint pourtant  de  mots  irrités,  et  ses  vains  et  impuissants  efforts 
ne  purent  m'émouvoir.  Dans  ces  sortes  de  luttes,  la  force  tout 
entière  est  à  la  vérilé.  Indépendamment  de  cela,  il  ne  me 
nomma  point  dans  sa  disserlaiion,  et,  bicu  qu'il  n'eût  pas  dé» 
cliné  mon  nom,  il  me  donna  de  grandes  louanges. 


I,B  p.  MATTHIEU  GOMFÂIII. 

Matthieu  Compain  suivait  aussi  la  Société  de  Jésus^  société 
dans  laquelle  il  s'était  engagé.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  naquit  et 
qu'il  mourut;  il  appartenait  à  une  très  honnête  famille.  Nul 

ne  mellail  autant  tic  passion  et  d'ardeur  que  lui  i\  rcclierchcr 
les  vieilles  monnaies  et  les  antiques  choses  de  tout  genre. 
Mais,  quand  les  maladies  assiégèrent  son  ame,  et  que  son 
corps  s'affaissa  sous  les  ans,  cette  passion  dégénéra  avec  l'âge 

(1)  Lusse,  coDScillcr  en  la  Cour  des  Atdos,  à  Vienne. 
C2)  La  proTÎQce  d'Aix,  liabilée  jadis  par  les  Saliî. 
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une  sorte  de  honteux  Irafic,  el,  il  en  vint  à  vendre  tous 
Jes  objets  qu'il  avail,  après  bien  des  années,  ramassés  en 
grande  quantité.  Il  les  concéda,  non  pns  gratuitement  toute- 
fois, à  un  aciieloiir  allemaud,  personnage  ilc  dislinclion  ;  mais 
avec  le  prix  qu'il  retira  de  celle  veiUe,  il  vouiul  immorlaliser 
son  nom.  Ainsi,  dans  la  maison  des  Jésuites,  laquelle  porte 
le  nom  de  Saiot-Josepb,  et  se  trouve  au  confluent  du  Rhèoe 
et  de  la  Saône,  il  lit  construire  avec  un  très  grand  soûl)  en  un 
lieu  fort  agréable,  une  Bibliothèque,  el  y  mît  un  grand  nom- 
bre de  livres,  pai  lic  donnés,  partie  achelûs  à  ses  frais.  Il  af- 
fecta même  à  l'aciial  de  nouveaux  livres  une  somme  ii'âr|;ent, 
précisée  pour  chaque  année,  et  fondée  sur  une  pension  à  per> 
pétuité.  Il  prît  toutes  ses  mesures  pour  qu'elle  ne  pât  être 
détournée  à  quelque  autre  usage.  L'injure  des  temps  n'eifacera 
donc  jamais  la  mémoire  de  cet  homme.  Il  a  fait  en  sorte  qtie 
sa  hihliotliùfiuc  cl  les  livres  qui  y  entreront  par  la  suile  lui 
servenl  de  monument.  Il  y  a  deux  ans  qu  il  esl  mort,  et  le  P. 
de  Bussiéres  ne  lui  a  pas  longtemps  survécu. 


LE  P.  DE  BUSStàaBS. 

Lorsque  le  P.  de  Bussiéres  demeurait  à  Tienne,  Boissat  d'a- 
bord s'était  lié  d'amitié  avec  lui,  comme  avec  le  P.  Gompain, 
mais  îl  était  encore  uni  de  parenté  avec  celui-ci.  Le  P.  de  Bus- 
siéres, déjà  célèbre  alors  par  ses  ouvrages  lalios  el  par  ses 

ouvrages  français,  venait  de  lourner  sa  pensée  vers  la  compo- 
sition d'une  Histoire  de  France.  Je  m'eflbrçais,  aulanl  qu'il 
élait  en  moi,  d'aider  à  l'enfaniement  de  cette  histoire.  Il  mit 
toute  son  attenUoa,  toute  son  industrie  k  raconter  le  règne  de 
Louis  IX,  ce  roi  d'une  si  grande  sainteté.  Du  reste,  aussi  éloi- 
gné du  meilleur  historien  parnii  les  bons,  qu'il  est  éloigné  du 
pire  parmi  les  mauvais,  le  P.  de  Cussièrcs  n'a  point  mal  re- 
produit en  laliu  Mézeray,  le  premier  pour  i'hisloire  de  France. 
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Miùs  Line  fols  que  Mc/.eray  a  cessé  de  porlcr  en  quelque  sorte 
le  flambeau  devant  son  disciple^  la  narration  de  celui-ci  a 
semblé  défaillir.  Il  avait  reclierché,  sur  des  lellres  de  recom- 
inandalîon,  raroilié  de  cet  habile  bUlorien,  et,  presque  sans 
nul  travail 9  s*élait  enrichi  de  ses  trésors  laborieusement  ac- 
quis. Il  ne  le  niait  pas,  car  il  avait  une  candeur  libérale  et 
^ranclic.  Profondémenl  versé  dans  la  langue  latine,  il  sï;carla 
bien  rarement  de  sa  pureté  la  plus  intègre.  En  outre,  il  lra> 
duisit  excellemment  de  l'italien  en  français  les  Sermons  d'OUva, 
préfet,  -  ou  général,  comme  on  dit,  «de  TOrdre  des  Jésuites. 
Ce  travail  ne  resta  ni  sans  honneur,  ni  sans  gloire,  car  cliaque 
année  depuis  il  rapporta  au  P.  de  Bussières  deux  cents  livres 
de  monnaie  française,  dont  ii  pouvait  user  à  son  gré. 

L'auteur  écrivit  aussi  des  poèmes  :  l'un,  snr  la  délivrance 
de  rile  de  Rbé;  Tautre,  sur  Scanderbeg.  Ce  fut  pour  cause 
d'euphonie,  comme  il  le  disait^  qu'il  donna  à  Scanderberg  le 
nom  de  Scanderbeg.  Les  Turcs  appellent  beg  ce  que  les  latins 
appellent  seigneur.  Il  exerça  encore  son  sl^le  en  prose  et 
en  vers  français^  mais  tous  les  savants  regardèrent  comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages  en  ce  genre  celui  qui  a  pour  titre: 
FloscuU  Bidoriarum^  >  petites  fleurs  d'histoires.  -  Jamais  les 
anciens  ne  firent  de  pareilles  transpositions  dans  des  litres  de 
livres^  et  à  aucune  époque  les  bons  écrivains  ne  les  goûtèrent. 

Il  avait  entrepris  de  reprendre  l'histoire  ecclésiastique  au 
commencement  de  ce  siècle,  là  où  Sponde  Ta  laissée,  et  de  la 
continuer  jusquii  nos  jours;  mais,  ployant  sous  un  tel  fardeau, 
il  renonça  à  sa  tâche,  après  l'avoir  tentée  plutôt  qu'entre- 
prise véritablement.  Il  avait  un  esprit  siditil,  ingénieux,  élé- 
gant; mais  il  était  parfois  morose  et  inquiet,  ingrat  envers  ses 
amis  et  onéreux  à  lui-même.  On  pensait  que  cela  venait  de  la 
migraine,  car  il  souffrait  presque  continuellement  de  celte 
douleur.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  succomba^  miné  parles  maladies 
plutôt  que  par  les  années;  il  avait  pioiungé  sa  vie  jusqu'au 
mois  d  octobre  de  l'anuée  1678,  C'était  à  Lyon  aussi  qu'il  était 
né,  quoique,  pour  je  ne  sais  quel  motif,  il  eût  Thabitude  de 
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dire  qu'il  était  né  à  Villefraiiche«  qui  se  trouve  à  trois  lieues  de 
Lyon. 

GASPAttD  VIALLlSn. 

Vers  le  même  temps,  Boîssat  vivait  aussi  fort  intimém^ent 
avec  Gaspard  Viallier,  qui  élaît  né  à  Lyon,  et  qui,  dès  sa  jeu*^ 
uessc,  avait  clé  cngngé  dans  l'Ordre  ecclésinslirjup.  ^  ialliersc 
disiinguaitpar  son  cspiiLel  par  son  éloquence*  Le  noble  carac- 
tère de  sa  vertu  le  plaçait  haut  parmi  les  orateurs  sacrés,  H 
avait  aussi  formé  avec  moi  une  vive  amitié,  doat  les  nœuds 
nous  unissaient  étroitement  Vun  àTautre.  Quand  mourut  Ha- 
lincoin  l  de  Nctifvillc^  qui,  l  espace  de  plusieurs  années^  avait 
sagement  administré  la  province  du  Lyonnais,  ce  fut  Viallier 
qui  prononça,  en  présence  d'un  très  nombreux  auditoire^ 
l'oraison  funèbre  que  Tusage  demandait.  Viallier  plut  admira- 
blement à  tous  ceux  qui  rentendirent;  aussi  lui  fit-on  des  ins* 
tances  réitirées  pour  quHl  consentît  à  laisser  imprimer  soh 
oraison  I  jik  Ijrn .  Quand  donc  elle  eutélé  retouchée  par  lioissal^ 
il  la  fil  parailrc. 

Pour  la  finesse  d'esprit,  pour  l'habileté  de  la  parole,  pour 
rélégance,  la  grâce  et  Téclat  du  langi^e,  Viallier  ne  le  cédait 
k  personne.  Il  était  loin  par  là  même  de  se  trouver  au  dernier 
rang  des  orateurs.  A  Paris,  à  Lyon,  à  Toulouse,  à  Montaul^an, 
h  Vienne,  k  Grenoble,  à  Cambrai  et  dans  les  villes  les  plus  dis- 
tinguées de  France,  il  se  fit,  avec  succès,  du  haut  de  la  tribune 
sainte,  l'interprète  des  vérités  évangéliques.  S'il  se  fût  unique- 
ment adonné  à  Véloquence  religieuse  et  à  roffice  de  prédica- 
teur, il  cûl  occupé  aisément  la  prcmiéi  c  ou  la  seconde  place 
parmi  les  orateurs  sacrés.  C'est  ce  que  disaient,  je  mêle  rap* 
pelle,  et  Voisin  (1)^  et  d'autres  grands  hommes. 

Il  était  frère  de  Catherine  Viallier,  mon  épouse.  Ce  a*est 
pas  seulement  à  cause  de  l'affinité,  mais  c'est  aussi  à  causé  de 

(i)  Voisin,  premièrement  jésuite,  et  connu  «ous  le  nom  de  P.  Voisin. 
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son  beau  naturel  que  je  raimais  lorsqu'il  vivait,  cl  que  j'ai  red- 
senti  de  sa  mort  une  véritable  douleur  (!)• 

LABABE  BIBY8S0NNIEB. 

Puisque  Viallier  nous  a  amené  à  Lyon,  c'est  de  Pierre  Guille« 
min)  de  Lazare  Meysftonnier,  deBallhasarMonconys  de  Lier- 
gue,  de  Gaspard  Mouconys  et  de  Claude  Basset  que  nous  allons 

parler. 

Lazare  Meyssonnicr  était  né  à  Màcon,  et  exerçait  à  Lj'oo  la 
médecine.  Ce  fut  après  avoir  écrit  un  Pentagone  cl  l'avoir  com- 
muaiqué  à  Boissat,  qu'il  s'ouvrit  accès  auprès  de  lui.  Quelques 
années  auparavant^  il  avait  écrit  en  Français  une  dissertation 
sar  Putililé  d'un  raisonnable  usage  du  vin  (2).  Il  s'était  curieuse- 
ment enquis  de  l'année,  du  jour  et  de  l'heure  de  ma  nais* 
sauce;  puis,  les  diverses  choses  qu'il  conjecturait  me  devoir 
arriver,  et  d'après  mon  horoscope,  il  les  avait  couchées  avec 
soin  par  écrit.  Il  espérait  que  je  recevrais  cela  comme  on 
gage  de  sa  bienveillance  pour  moi,  et  comme  une  faveur  des- 
cendue des  cieux.  Il  exposait  peu  de  clioses  vraies,  en  disait 
beaucoup  de  fausses,  et  un  grond  nombre  d'ambigucs.  Je 
crois,  certes,  que  lorsque  des  personnes  ont  foi  en  cet  art, 
la  raison  s'en  est  allée  de  leur  esprit,  puisqu'elles  tombent 
dans  une  crédulité  si  frivole  et  si  déplorable.  Il  avait  saisi, 
d'après  le  Pentagone  de  Piérins  Valérianos lequel  est  en 
lisante  dans  les  sciences  hiérogîypliiqties,  -il  avait  saisi  l'occa- 
sion d'écrire  un  Penlagone,  et  en  dissimulait  l'origine,  pour 
se  donner  la  gloire  de  l'invention. 

(1)  ÂilieuTs,  le  biographe  mooiîonDe  an  Antoîoe  Viaillier  comme  juriioo»- 
suite  fort  habile,  et  qui  était  l'oracle  de  Lyon,  sa  patrie.  «Lu^unï  Antonîum 

Vialleriura,  jurispcrilissimmn,ol  suœ  civilalif  oraciiluin,coiisulere  soliluseral.» 
Pag.  105.  Ant.  Yiaiiiior  clait  sans  doule  un  parent  de  Gaspard. 

(2)  Ce  livre  porte  le  titre  grec    Œnologie,  ou  discours  sur  le  viu. 
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A  cette  époque  là,  il  savait  déjà  Thébreu,  le  grec  cl  le  la- 
lin.  Pendant  les  années  suivantes,  il  avait  acquis  une  telle 
instruction  que  ses  ennemis,  -  et  il  s'en  était  fait  un  grand 
nombre  parmi  les  médecins,  -reconnaissaient  qui)  était  diffi- 
cile de  rencontrer  un  médecin  plus  savant.  Il  toucha  à  This- 
toîre,  composa  des  poèmes;  c'iest  toutefois  de  l'art  médical 
qu'il  a  le  mieux  mérité  par  ses  écrils.  Tout  son  labeur  presque 
et  son  amour,  c'était  d'en  relever  la  gloire.  Cependant,  il  pré- 
férait le  gain  à  Thooneur,  et  dimail  beaucoup  l'argent.  Il  y 
avait  dans  sa  manière  de  vivre  non  seulement  de  la  parcimo- 
nie, mais  encore  une  sordide  avarice.  Ce  fut  inutilement  tou- 
tefois; il  n'arriva  pointé  de  grandes  richesses,  quoique,  dans 
sa  vaine  ambition,  il  voulût  sembler  très  riche.  Il  avait  épousé 
une  femme  élégante,  honnête  et  venue  d'une  bonne  famille. 
Tourmenté  bientôt  d  une  folle  jalousie^  il  ne  cessa  d'accabler 
de  conseilSf  d'exhortations  et  de  reproches  la  pauvre  infortu*- 
née.  Quelquefois,  innocente  qu'elle  était,  il  la  tuait  de  coups, 
et  puis,  de  crainte  qu'elle  ne  sortît  de  la  maison,  ou  bien 
qu'elle  ne  reçût  quelqu  un,  il  l'enfermait  dans  sa  chambre. 
C'était  vainement  que  la  malheureuse  invoquait  la  loi  de  l'hy- 
men. 11  ne  changeait  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois  le 
linge  qui  était  au  lit  où  il  reposait  avec  elle,  et  souffrait  alors 
seulement  qu'on  en  mit  du  nouveau.  Ce  linge,  disait-il,  s'u- 
sait et  se  détériorait  bien  plus  vite,  s'il  passait  fréquemment 
par  la  lessive. 

Meyssonnier  n'avait  que  des  pensées  et  des  actions  avares. 
Il  laissa  une  fille  unique  dont  la  beauté  fut  en  harmonie  avec 
l'esprit  du  père.  Bien  des  années  auparavant,  sa  femme  était 
morte  d  une  maladie  causée  par  l'affliction  de  cœur.  Meysson- 
nier  eut  une  tôle  versatile,  s  il  en  fût.  A  ux  premières  années  de 
1  adolescence,  il  avait  étudié  avec  un  soin  extrême  les  doctrines 
de  Calvin  et  des  théologiens  de  la  secte;  il  se  préparait  à  l'of- 
lice  de  ministre,  qui  est  la  même  chose  que  celui  de  prédica- 
teur et  de  prêtre.  Changeant  ensuite  de  senliroent>  il  s'a^ 
donna  tout  entier  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  el  parvint  avec 
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gloire  au  grade  de  docteur,  pour  le  quUler  bientôt  après.  Il 
aîma  mieux  la  médecine  que,  pendant  plusieurs  années,  il 

exertja  liemciisemenl  à  Bour^roiiu  (luis  la  province  viennoise, 
puis  à  L)on.  il  linil  par  s'cu  dégoùlcr,  iiUciUa  un  procès  pour 
un  bénéfice  ecclésiasliquc,  el  le  gagna.  Alors  donc^  il  fut  reçu 
au  chapitre  des  chanoines  de  Saint^Misier  de  Lyon;  ce  fut  Ik 
le  fruit  de  sa  victoire.  D  passa  deux  ou  trois  ans  dans  ce  genre 
de  vie,  sans  être  aimé  ni  haï  de  ses  collègues.  Chaque  année, 
il  fiibriquail  avec  art  d'excellents  calciiih  icrs,  qu'il  publiait  en 
prenant  le  surnom  de  Bon-tlrmiie,  Célail  là,  suivant  lui,  une 
honnéle  source  de  lucres^  et  il  en  retirait  quelque  argent.  11 
suscîia  cependant  contre  lui  une  tïto  jalousie.  Ce  métier  ni  ce 
genre  de  gain  ne  convenaient  à  un  art  aussi  noble  que  la  mé- 
decine, disnicnl  liaulcnicnl  ses  collègues;  l'aflairc  eu  vint  à  un 
procès,  niais  ils  perdirent  leur  cause,  quand  il  eut  plaidé  pour 
lui-n)êuic.£ulia,ceLhomme  qui  prévoyait  longtemps  d'avance 
les  événements  et  les  révolutions,  n'eut  aucun  pressentiment 
de  sa  mort(i);  il  croyait  avoir  une  autre  maladie  qne  celle 
dont  il  souffrait  réellement,  et  n'employa  pas  les  remèdes  qui 
poLivaienl  le  soulager  ou  le  guérir.  II était  fort  avide  de  reiioui- 
mée,  niais  nul  n'élail  plus  inhabile  que  lui  à  en  acquérir,  li  ht 
un  testament  qui  lui  valut,  à  la  vérité,  la  gloire  d'homme  pieux 
et  rempli  de  religioO)  mais  qui  lui  6ta  celle  d'iiomme  sage  eC 
sensé. 

PIBURB  ODILUOIIN. 

Pierre  Guillcnùn,  j'ignore  si  c  était  par  jalousie,  poursuivait, 
de  sa  haine  et  de  continuelles  calomnies  Lasare  Meyssonnier. 

(1)  Meissonoier  fot  plus  heureux  pour  l*bor<»co|»e  du  P.  CampanelU,  do* 
mtntcatn,  sur  lequel  se  trouve  un  curieux  chapitre  dans  cet  ouvrage;  il  avait 
prédit  aa  mort»  et  révénemcnt  répondît  juste  à  la  conjecture.  «Uejssonne' 
riusdepropioquo  Gampanellse  interiln,  quem  ex  constîtutione  horoscopi  pro- 
videret,  Boessatium,  datU  in  cani  rem  lîtteris»  altquot  ante  menses  ceitlorem 
fcccrat  ;  imagioarios  opioatioui  sors  favtt.  »  Pag.  129.  " 
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Celui-ci^  qaî  n'était  point  méchant^  ne  cherchait  en  aucune  fa- 
çon à  se  venger  de  ces  injures.  Guillemin  avait  un  esprit  très 

pénétrant,  un  jugement  ferme,  une  large  cl  ample  connais- 
sance de  l'art  médical,  une  mervciDeusc  facililé  à  dire  élé- 
gamment ce  qu'il  voulait,  et  à  le  dire  en  telle  langue  qu'il 
aimait  le  mieux.  Sa  taille  était  haute;  il  y  avait  beaucoup  de 
dignité  dans  sa  figure^  et  une  grande  beauté  dans  son  corps. 
Ces  dons  de  la  nature  lui  conciliaient  l'affection  et  le  respect. 
oNul  médecin  qui  lui  fût  préféré.  11  jugealL  avec  pénélralion 
elbonheur  le  genre  et  l'issue  des  maladies.  Toutefois,  la  secrète 
maladie  d'Âlphonse  de  Uichelieu,  cardinal  de  Lyon,  échappa 
à  ses  soins  attentifs  et  à  ses  conjectures;  mais  qui  dit  un  mé- 
decin, dit  un  homme,  et  non  pas  un  dieu,  ce  que  pourtant  se 
glorifiait  d*être  cet  insensé  de  Ménécrates. 

(juilleiiiiiî  élail  for L  poli  ni  toi  l  aiiuable;  il  plaisail  a  louL  le 
monde.  S'il  venait  à  être  mandé  par  des  littérateurs,  ou  par 
une  personne  qui  brillât  par  quelque  talent,  il  donnait  des 
soins  gratuits.  Il  disait  retirer  assez  de  profit  de  la  joie  qu'il 
ressentait}  s'il  pouvait  élre  utile.  Appelé  à  Turin  par  Christine, 
duchesse  de  Savoie,  qui  avait  une  fistule  à  un  œil^  il  ne  triom- 
pha pas  d'une  maladie  que  nul  art  ne  saurait  guérir,  mais  il 
adoucit  du  moins  lamertumc  du  mal,  et  c'était  tout  ce  que 
pouvait  son  art.  Peu  de  temps  après  son  retour,  il  mourut  mi- 
sérablement, au  mois  de  février  166i^  d'une  maladie  épilepU- 
que  (1).  Il  n'était  point  arrivé  encore  à  la  vieillesse.  Il  s'était 
efforcé^  par  l'usage  du  tabac,  de  remédier  à  sa  triste  maladie, 
d'en  arrêter  la  violence,  cl  d'en  disj)a{er  la  cause  au  cerveau  ; 
mais  chacun  a  son  tour  (ixé(Jï)\  tout  ce  quia  pris  naissance 
est  soumis  au  trépas.  Les  insensés  s'en  plaignent  amèrement, 
les  sages  n'en  sont  pas  même  inquiétés  ;  ceux-ci  se  laissent  con- 
duire, ceux-là  se  font  traîner. 

(I)  Le  texle  .ijoule  :  Qucm  comiiiaîem,  pontkum  et  rrgium  vocant,  ce  qu'il 
faudrait  assez  louguemcnl  expliquer,  après  l'avoi  r  traduit,  C'est,  en  détinilivc, 
notr(,'  mol  l'pUcpsie. 

s^l)  Siai  sua  cuique  dics}  Uémisliclic  de  Yir«i1e. 
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LIS  MOMGOMYS. 


Nous  avons  vu  les  fières  Monconjs,  Gaspard  et  Ballhazar, 
aller  à  la  gloire  par  uoe  roule  cUfféreole.  Gaspard  de  Lier* 
goe  (1)  recherchai!  avec  uae  ardeur  et  une  pasiioa  iacroyables 
les  maauscrilf  antiques,  les  tableaux,  les  gemmes,  les  mé- 
dailleSf  les  inscriplioos,  les  sceaux  et  toutes  tes  choses  de  ce 
geore  qui,  i^ar  quelque  mérite  d'exécution  ou  de  sens,  pou- 
'vaieut  captiver  ses  yeux.  Personne,  excepté  Peiresc,  n'avait 
amassé  une  si  riche  quantité  d'objets  digues  d'admiration. 
Ausat  venaitH>n  de  toutes  parts,  de  ches  nous  et  du  dehors, 
visiter  comme  une  sorte  de  prodige, dans  la  ville  de  Lyon,  le 
cabinet  d'antiques  de  Gaspard  de  Lîergue.  On  reconnaissait  que 
ce  cabinet  était  en  rapport  avec  la  dignité  et  la  grandeur  de 
la  ville. 

Gaspard  de  Liergue  mourut  fort  âgé,  non  pas  dans  le  célibat, 
mais  sans  enfants  néanmoins, 
n  avait  fait  héritier  Balthasar,  son  frère.  Ce)ui*ci,  qui  avait 

étudié  la  philosophie  et  les  sciences  mathématiques,  suivit 
son  goût  inné  pour  les  voyages.  Il  parcourut  l'Italie,  l'Espa- 
gne, le  Portugal,  la  Belgique,  rÂUcmagne^  la  Thrace,  l'Âna- 
tolie,  la  Syrie,  l'Ëgypte  et  l'Arabie.  Ce  n'était  pas  seulement 
pour  voir  des  choses  nouvelles,  c'était  encore  pour  fortifier 
son  esprit  dans  les  préceptes  de  la  sagesse,  et  pour  acquérir 
une  vùrUabîc  connaissance  de  la  philosophie  qu  il  entrepre- 
nait ces  labeurs.  Il  voyait  et  consultait  indilTéremment  les 
hommes  érudits,  de  quelque  nation^  de  quelque  religion  qu'ils 
fussent  d'ailleurs.  Jamais  il  ne  s'éloi^pait  d'eux  sans  en  reve- 
nir plus  instruit.  H  disait  qu'il  est  pour  aller  à  la  vérité  des 
roules  nombreuses,  des  routes  même  diverses  et  contraires. 
Après  la  mort  de  son  frère  Gaspard  de  Liergue,  il  lui  suc- 
Ci)  LieateDaDt  crimioel  de  Lvoo. 
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céda  dans  l'emploi  de  lleutenanl  criminel  ;  mais  il  lui  tuanquail 
rhabilélle  des  choses»  biea  quli  fût  abondammenl  pourvu  de 
savoir,  de  zèle  et  de  probité.  Il  eut  dé  sa  femme  deux  enfants, 
un  fils  et  une  fille.  Il  déclara  héritier  son  fils  qui  disputa  h 

l  onbli  la  mémoire  d'un  illusire  père,  car,  bien  qu'il  converliL 
en  argent,  dans  1  espace  de  quelques  années,  les  richesses  du 
cabinet  d'antiques,  çes  richesses  i^aniassées  pendant  cinquante 
ans  avec  un  immense  labeur  et  un  incroyable  soin,  il  donna 
pourtant  au  public  les  mémoires  de  son  père,  et  fut  secondé 
«ocela  par  un  illustre  et  savant  personnage,  Jean  Basset. 


«LAVOB  BAij»BT. 


A  la  même  époque,  Claude  Bi|sset  se  livrait  avec  bonheur 

au  culte  des  muses.  Il  avait  un  esprit  chaleureux,  ôlcvù  et 
brillant.  Il  était  né  5  Lyon  d'un  père  riche,  qui  apporlailùfaire 
sa  fortune  et  à  l'accroître  toute  l'applicatioa  que  peut  y  mettre 
un  l^mmo  probe  et  hoi^néte.  On  avait  conçu,  dès  reufaoce 
de  Claude,  une  sorte  d'espoir  qu'il  deviendrait  quelque  jour 
uu  grand  homme,  et  le  P.  Jean  de  Bussières,  qu'il  eut  pour 
maître  dans  l'étude  des  belles  IcLUc^,  en  auguiaii  ainsi.  Après 
une  éducation  cl  une  instruction  libérales,  qu'il  devait  tant  il 
son  propre  génie  qu'à  celui  de  son  père,  il  s'avança  d^ns  la 
a^rrière  qui  mène  à  la  gloire  les  hommes  vertueux  et  bien 
nés.  Il  mit  peu  de  lemps  à  dépasser  par  uQi^.ra^dç  cours<ç 
tous  ses  rivaux,  et  h  laisser  bien  loin  derrière  lui  ceux-lli  mêmes 
qui  étaient  d  un  âge  plus  avancé.  Quoiqu'il  déployai  de  l'a- 
mçur  et  du  zèle  pour  tous  les  geurcs  d'étude,  ncariinoius^  d'à* 
prés  la  volonté  et  les  ordres  de  sou  père,  ce  fut  la  jurispru-r 
dençe  et  à  r^e*cice  du  barreau  qull  se  ^vr^  principalement  ; 
mais  l'impulsion  de  la  nature  et  une  sorte  de  souffle  divin  le 
ramenaient  toujours  au  seul  oui  le  de  la  poésie. 
Une  fois  entré  au  barreau,  il  plaida  avec  savoir  cl  éloqucMce. 
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Ses  discours  charmaicnl  et  allachaieni  nici  vcilleusemeiU  par 
rélègancc  du  iaogage,  par  le  briUanl  des  pensées  par  le 
fond  des  choses.  Mais  les  Muses  le  nppelaieat  de  temps  en 
temps,  et  il  les  suWaiti  Ce  (|oe  les  occdpatioiis  du  barreau  lui 
laissaient  d*heuTes  libtes,  il  Toeeupait  avec  Joie  èl  amour  à 
composer  des  vers.  DansccL  agc  norissanl,  il  Servait  Apollon, 
cl  non  point  Bacchuâ;  Minerve,  et  non  point  Vénus. 

La  tragédie  d7rëfte  peut  montrer  combien  il  eût  excellé 
dans  l'art  poétique^  sll  y  eût  apporté  ua  exercice  constaot  et 
sérieux.  JeaO'Eaptiste  Molière^  le  roi  des  comédiens,  la  jugea  • 
digne  d*élre  représentée  en  public,  et  la  joua  lui-même  bril- 
lamment à  Lyon.  Elle  pliit.  Mahomet,  sultan  des  Turcs,  le- 
quel prit  Byzance,  aimall  épcrclument  Irène,  jeune  fille  d*une 
grande  beauté,  et  qui  se  trouvait  au  nombre  de  ses  captives 
Il  était  tout  entier  à  l'aimer  et  à  la  posséder,  et  vivait  dans- 
une  bonteuse  inaelion.  Les  cbefs  des  soldats  et  les  soldats 
aussi  frémissaient  indignés^  ne  voyant  qu'avec  peine  que  leur 
empereur  fût  amolli  par  les  voluptés,  aux  bras  d'une  jeune 
fille.  Mahomel,  avi  sortir  d'un  spU  iulide  festin  qu  il  avait  donné, 
aballit  de  sa  propre  main,  avec  son  glaive,  la  tète  d'Irène 
œuvre  admirable  de  ta  nature  il  se  glerifiaii  de  commander 
aux  plaisirs,  et  de  ne  savoir  point  en  être  l'esclave.  Voilà 
quel  étAit  le  sujet  de  la  tragédie.  Quand  elle  fol  jouée,  Basset 

était  fort  jeune  cncoi  o  ;  il  la  polit  el  la  lima  cnsuile  avec  une 
sévère  attention,  de  sorte  que  si  elle  doit  paraître,  elle  arri- 
vera à  un  baut  degré  de  considération  et  d'estime.  Il  écrivit 
aussi,  soii  en  vM,  soit  ed  prose,  beaucoup  d'autres  cboses- 
qui  excellent,  ébacune  ea  leur  genre;  mais  il  ne  les  prisa  pas- 
à  leur  j,usle  valeur,  et  ne  fût  ni  avide  de  renommée,  ni  ambi- 
tieux de  cette  louange,  que  désirent  lauL  ceux-là  mêmes  qui 
n'en  s&iii  pas  dignes» 

Yerace  temps  là,  comme  son  esprit  fut  distrait  par  de  nom* 
breoses  affaires,  il  s'éloigna  des  Muses,  mais  sans  divorcer 
avec  elles.  Si  le  ciel  lui  accorde  des  loisirs,  il  révélera  dans 
leurs  paisibles  erobrassemcDls,  car  il  conserve  et  nourrit  in* 
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violableen  5on  ame  l'âmour  qu'il  leur  voua  dès  son  cafaoce* 
Aussi  bon  que  spirituel^  Il  regarde  comme  bon  défioUivemeut 
ce  qu'approuveol  les  gens  d'esprit,  et  comme  spirituel  ce  qui  a 
TesUme  des  gens  de  bien.  Tel  est  l'homme  que  le  cardinal 

Alphonse  du  Plessis,  et  Camille  de  Neufvillc,  aiclievcquc  de 
Lyon,  ont  voulu  avoir  pour  secrétaire  dans  ce  qui  regarde  les 
devoirs  et  les  fonctions  du  sacerdoce;  et  certes,  par  la  probité 
de  sa  vie  comme  par  la  distinction  de  son  esprit,  il  a  donné 
de  l'éclat  et  de  la  dignité  à  l'oiGce  quil  remplit  (i). 

LB  PSaa  llBNBSTBIBn* 

De  même  que  le  P.  de  Bussîéres  avait  beaucoup  d'estime 
pour  Basset,  de  même  Basset  en  avait  beaucoup  pour  Boissat, 

et  Boissat  pour  Mcnestrier.  C'était  assurément  avec  raison,  car 
Meneslrier  a  un  esprit  vaste  et  souple.  Il  excelle  dans  toutes 
les  choses  qui  conviennent  à  un  homme  de  lettres.  Peu  de  gens 
brillent  ainsi  de  tout  point.  • 

Né  à  Lyon,  il  est  devenu,  par  son  applicalion  et  par  son 
travail,  la  uoble  gloire  et  rornementde  sa  patrie.  Théologien, 
philosophe,  poêle,  orateur,  historien,  grannmairien,  critique 
k  nul  autre  intérieur,  il  s'est  promené  ù  travers  les  riches  et 
larges  champs  de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts.  J'ai 
vu  à  Paris  sa  renommée  attirer  autour  de  loi,  des  quartiers  les 
plus  reculés  d'une  immense  cité,  un  nombreux  auditoire.  Dans 
le  temps  quadragcsimal,  il  faisait  des  instructions  au  peuple, 
à  l'église  de  Sainl-Martin-des-Arcs.  On  accouiail  de  lous  côtés 
vers  Meneslrier,  qui  repaissait  d'un  langage  grave,  éloquent  et 
docte,  les  oreilles  et  les  esprits.  Je  ne  saurais  asses  dignement 
louer,  suivant  son  mérite,  moi  qui  n'ai  nulle  éloquence^  un 
si  éloquent  personnage. 

(1)  Ce  chapitre  a  été  tradail  d6jà  avec  élégance  par  MM.  Péricatid  et  Bro** 
gUot  du  Lut.  Revue  du  Lffum^t  lom.  H,  png.  437. 
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Il  a  mis  au  jour  plusieurs  éciils,  remaï  qiiables  chacun  en 
son  genre,  mais  il  a  surtout  mis  beaucoup  de  soin  el  d'habi- 
leté dans  ses  travaux  5ur  le»  iosigaes  de  famille  et  sur  les  tes- 
sères  aymboliques, — les  Français  appellent  cela  armoiries, — 
en  sorle  que  je  ne  rois  pas  ce  qu'il  n'a  pas  eipliqué  de  cet  art. 
Il  s'était  élevé  k  ce  sujet  entre  lui  et  Claude  Le  Laboureur, 
homme  excellent  et  doclc,  une  inimilic  dans  latjiiellG  je  jouai 
le  rôle  de  pacificateur.  Ils  n'claieot  pas  d'accord  sur  rorigine 
du  blason.  Le  P.  Jean  Columbi,  proposant  ensuite  de  raison* 
nables  conditions,  les  réconcilia  l'un  avec  Tautre.  Ils  bannirent 
de  bonne  foi  et  sincèrement  tout  esprit  de  rancune,  tout  res- 
souvenir d'offense.  Menestrier  m'a  gardé,  depuis  vingt  ans, 
une  fidèle  el  continue  amilié;  il  a  fait  très  souvent  mctUion 
de  moi  dans  ses  écrits,  et  ma  lionoré  des  témoignages  d une 
bienveillance  parfaite  et  sans  fard.  £nfin,  pour  en  terminer 
sur  son  compte,  on  ne  le  trouvera  pas  moins  recommandable 
par  son  esprit  et  par  son  érudition,  que  par  sa  bonté  et  par 
son  bomanité,  si  on  les  connaît.  Ses  moeurs  sont  pleines  de 
charme  et  de  douceur,  sa  prestance  est  i  cinar(îu.il>!e,  son 
corps  bien  fait,  sa  santé  bonne  et  forte.  Il  a  une  voïjil  sonore, 
des  poumons  solides,  et  tout  un  extérieur  très  agréable»  en  sa 
florissante  jeuneise  (i). 

LU  p.  MSIUIS  LABUé, 

Boissat  aimait  aussi  le  P.  Pierre  Labbé  de  ce  même  ordre  des 
Jésuites,  mais  il  baissait  son  genre  et  sa  manière  d'écrire.  Et, 

(2)  Daos  un  autre  endroit  de  son  livre,  Choricr  rappelle  encore  le  souvenir 
de  Ueoesirier,  et  loue  besocoap  l'oraiMUi  fuDèbre  que  ce  Pére  prooooçs  ans 
funéraillet  de  George*  de  Husj,  premier  prétidenl  de  la  Cour  de$  Aide«« 
yoj,  pag.  SOS.  Atlleurt  encore,  il  parle  d*iin  aulfe  éloge  prononcé  par  Hé- 
neitfîer,  celui  de  Legoux  de  la  Berckéret  premier  prétîdent  au  parlement  de 
Grenoble.  Voj.  pag.  148; 
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6n  effet,  qui  n'eûl-cllc  pas  ennuyé  ?  quelque  chose  qu  il  écrivît^ 
soit  en  prose,  soil  en  vers,  toujours  il  était  à  la  recherche  des 
pointes  d'esprit.  Doissat,  quand  il  avait  tout  lu  ce  qu'écrivait  le 
P.  Labbé,  s'indignait  de  n'y  rien  trouver  qui  en  valût  la  peine, 
rien  que  des  pointes,  et  pittsieors  encore  bien  émoiuséeSé  Le 
P.  Labbé  semblait  écrire  pour  plaire  à  des  enfants,  et  pour 
donner  la  naiisce  à  des  liommes  iiislruits  et  raisonnables, 
Ce  vieillard  se  plaisait  à  de  puériles  arguties;  s'il  fallait  dire 
quelque  chose  avec  gravité,  il  le  disait  avec  subtilité,  il  philo- 
sophait encore  avec  subtilité.  Il  appelait  lumière  ce  qui  n'était 
pas  même  une  étincelle.  Il  garda  pouKant  jusqu'à  Pextrème 
vieillesse  ce  genre  d'esprit,  et  mit  de  l'enfant  dans  le  vieillard. 
Boissat  avait  accoutumé,  par  raillerie,  de  lui  donner  plaisam» 
ment  le  ridicule  nom  de  Père  pointu ,  et  celui-ci  ne  se  fâchait 
jpas  de  ce  bon  mot,  car  il  y  avait  dans  Labbé  une  douceur 
qui  ne  connaissait  pas  la  colère^  et  une  modération  qui  était 
bien  au*dessus  d'une  injure  (1). 

Dans  une  biographie  qui  accompagne  celle  de  Boissat  (2), 
et  qui  fut  imprimée  la  mAme  annéo^  Chorier  nous  donne 
quelques  détails  encore  sur  des  Lyonnais;  ainsi  nous  appre^» 
nous  de  loi,  que  Jacob  Spon  fut  aidé  par  fioissieu,  dans  une 
dissertation  sur  les  Dieux  inconnus  (3),  et  une  page  plus  loin 
se  trouvent  des  particularités  sur  Sylvestre  Dufour. 

«*  Peu  de  temps  après,  diL  Chorier,  le  dessein  où  clail  Du- 
four de  poursuivre  un  procès^  l'amena  h  Grenoble.  Il  me  pria 
vivement  de  le  mettre  en  rapport  d'amitié  avec  Boissieu  et 
de  Saint-Firmins.  Il  savait  que  les  lettres  n'avaient  pas  de 

({)  Pag.  81S'S39.  Chorier  parle  encore  de  dent  éloges  que  prononça  le 
P.  Labbét  celui  de  Legous  de  la  Berchère,  premier  président  au  parlement 
de  Grenoble,  et  celai  de  Rabot  de  Boffiére,  avocat  général  au  même  par- 
lement. Voy.  pag,  iiS  et  184. 

(2)  De  Dionysii  Halvajnii  Bocssii  Vila.  Vie  de  Deiiys  Salvaing  JeBoîssîeu. 

(3)  De  ignolis  Diis  Jacobus  Sponius,  doctissimus  jiuculs,  cuiuiucuUliotiem, 
hoc  Icmporc,  cxquisllaiu  et  doctain  io  lucem  millcbaU  QUO  plcuiOf  cxirct, 
symbolum  quo^uc  Buessiuâ  de  suo  couluitt.  Tag.  ■  - 
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partisans  moillean,  ni  plus  inslruil9«  Le«  philosophes  eox- 
mèmes  approuvenl  le  négoce,  et  Platon  l'eierça;  Dafoor,  lai, 
s*y  livre  avec  sèle  et  prohité.  Il  a  coutume  aussi  de  recourir 

aux  Muses,  comme  à  un  commerce  riche  en  vertus  el  on  bon- 
nes discipliner^  et  il  n'en  revient  pas  les  mains  vides.  Il  a 
adressé  à  son  fils,  un  fils  unique,  parlantpour  des  voyages,  un 
discourSf^les  Grecs  diraient  on  poème  parénétique  (1),  -  dis- 
cours travaillé  avec  une  laborieuse  élégance,  etreaspli  des  pré-* 
ceptes  d'une  véritable  sagesse.  Plusieurs  fois  réimprimé  dans 
l'espace  de  quelques  mois,  il  a  fini  par  ôlre  Iraduil  en  latin  et 
en  allemand,  pour  l'instrulioa  des  peuples,  daos  tout  ruoiveffs 
chréUen.  Dpfour  a  retracé  dans  celle  couvre  son  ame  et  son 
caractère,  et  s'y  est  peint  comme  au  naturel  (S)  » 

Le  Caialogue  de  la  Bibliolhèque  de  Jl.  PixérécouH  (S)  contient 
au  sujet  de  VAloisia  la  noie  suivante  :  u  On  suit  dans  ce  cala<- 
loguc  l'opuiian  générale,  qui  allriljue  cet  infâme  livre  h  Cho* 
I  icr.  Cette  opinion  est  fondée  sur  l  emploi  que  fit  le  premier 
éditeur  d'une  petite  pièce  latine  dont  Chofier  s'était  reconnu 
Tauteur,  et  qu'il  avait  signée.  Il  fallait  eçi  tirer  précisément 
rinduclion  contraire,  car  Cborier  se  serait  bien  gardé  de  déce- 
ler son  anonyme  par  une  si  solle  maladresse.  Je  suis  loin  de 
défendre  les  mœurs  de  Cliorier,  qui  lui  ont  probablement  at- 
tiré cette  méchante  imputation,  mais  je  connais  son  style  fran- 
^Mê  et  latin,  qui  met  son  innocence  k  l'abri  de.  tout  soupçon  de 
ce  genre.  Chorier  ne  manquait  pas  d'instruction,  et  même  de. 
talent,  mais  ce  serait  se  moquer  que  de  chercher  dans  ses, 
éciils  tic  la  verve  et  de  l'élégance,  elce  sont  les  caractères  dis- 
tinclifs  de  la  latinité  néoiogique  et  maniérée  du  faux  Meur- 
sius.  VAloisia  e&t  l'ouvrage  d'un  militaire  hollandais^  fort  ha- 
bile philologue  et  fort  mauvais  sujet,  qui  n'en  a  jamais  fait 
mystère,  el  dont  on  trouvera  le  nom  tout  au  long,  h  l'article 

(1)  En  latin  llorUUorim,  qui  conseille,  qai  exhorte.] 
t2)  Pag.  90. 

(5)  Pari»,  Groiel,  ie39|  in  S*,  pag.  191. 
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Meursius,  daos  les  Mémoires  de  NiceroD.  Ce  qu'il  est  possible 
et  même  naturel  de  supposer^  c'est  que  Chorier,  possesseur 
d'une  copie  du  manuscrit^raveU  cédée  à  sou  imprimeur^  pour 
le  dédommager  de  ses  pertes*  Quant  à  Tavoir  composée,  jo 

l'en  défie.  » 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  nom  seul  de  M.  Charles  Nodier, 
auteur  de  celte  note,  puisse  aller  contre  des  preuves  positives, 
mais  qu'il  Ignore,  sans  doute^  et  qui  se  trouvent  au  long  con- 
signées dans  les  Mélanges  de  MM.  Colomb  de  Battnes  et  Jules 
OUivîer,  lom.  I,  pag.  39«>46.  Pour  ce  qui  est  des  inductions, 
nous  ne  les  adme lions  guère  en  fait  de  style.  Attila  ne  prouve 
rien  contre  le  Cid,  la  Chute  dun  Ange  rien  non  plus  conlre 
les  Méditations  ni  les  Harmonies,  Il  n'est  pas  dit  qu'un  écrivain 
ne  doive  être  quelque  jour  ou  supérieur,  ou  inférieur  à  lui- 
même.  D'ailleurs,  la  latinité  de  Ghoner  nous  parait  être  jnste- 
mcnl  dans  les  conditions  du  préLeudu  auieur  de  YAloisiay  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  néologique  et  maniérée^  mais  point  dépourvue 
d'élégance,  ni  des  bonnes  habitudes  littéraires  d'un  homme 
qui  a  étudié  ses  auteurs. 

rïous  devons  encore  mentionner  un  autre  ouvrage  de  Cho- 
rier,  la  Jurisprudence  du  e&ëbre  conseiller  et  jnriseonsuJie  Guy- 
Pape,  dans  ses  décisions.  Avec  plusiem^s  remarques  importantes, 
dans  lesquelles  sont,  entre  autres^  employés  plus  de  sept  cents 
arrêts  du  parlement  de  Grenoble;  Lyon,  Certe,  1692,  in-4o. 

édition,  Grenoble,  1769,  in-â».  Cet  ouvrage  est  précédé 
de  la  vie  de  Ouy>Pape  et  de  notices  biographiques  sur  ses  an- 
notateurs. 

Enfin,  M.  Colomb  de  Balines  incl'Kino,  dans  ses  Mélan(]fcs(i)^ 
un  manuscrit  de  Choricr,  manuscrit  iormant  un  petit  in-folio, 
et  dont  voici  le  titre  :  Histoire  de  la  Noblesse  do  Dauplùné,  con- 
tenant Vorigine,  les  progrés,  les  hommes  Uhistres,  les  armes  et 
les  devises  de  toutes  les  familles,  avec  le  nobUltaire  du  Lyonnais^ 
(lu  fai'cst  lL  Deaujûllais.  Par  celle  dernière  portion  de  son  titre, 
ce  livresG  rattache  directe meutàrbistoirc  de  notre  département. 

(1)  Tome  I,  pag.  49. 
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U  ett  des  hommes  qiii|  a;yaat  reçit  4e  la  Datnre  uoe  certaine 
vocation  liUéraîre»  Topt  négligée  par  une  incurie  qui  n'est  pas 
rare,  ou  bien  n'ont  pn  la  suivre,  forcés  qu'ils-  étaient  par  les 

circouslauccs,  pai  liiiUc  nicidciUs,  maïa  surioul  pat  les  exî-^ 
gcuccâ  de  la  vie,  dura  nécessitas.  M.  Pa^scron  me  serabln 
pouvoir  être  placé  dans  celle  double  catéforie.  JNéaveoua 
espril  droili  observateur  et  généreux,  ayant  vu  et  retenu 
beaucoup,  il  n'a  jamais  pu  se  livrer  k  ses  travaux  littéraires  qon 
par  intervalles^  et  il  n'y  a  rien  qui  arrête  les  travaux  de  Tin- 
telligcncc  comme  le  peu  de  leinpâ^  le  peu  de  liberlé  el  d'aise 
que  Ton  a  devant  soi. 

Passeron»  dans  ce  qu'il  a  publié  de  pages  qui  se  rappor- 
tenlii  notre  histoire,  aurait  Cait  un  juste  el  raisonnable  volume, 
si  tojutcela  était  réuni*  Ses  notices  sur  quelques-uns  des  hom-  - 
ines  illustres  de  Lyon,  son  Histoire  des  Journées  de  novembre^ 

.      .  6 
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font  dei  mofceaux  âtnùt  eonsdeDciease  exactUade,  où  le  ré- 
cit, sans  avoir  rieude  brillant^  allire  néanmoins  par  une  tet» 

taine  manière  de  raconter,  manière  qui  a  sa  boniiomie  sincère 
et  son  tour  piquant  el  inallendu.  M.  Passerons  né  à  Lyon,  le 
20  janvier  1780,  nous  a  donné,  dans  la  Revue  du  LyanfMW  (111, 
345),  50118  le  lilre  de  Mémoires  dun  pauvre  diable^  quelques 
particutarilés  sur  sa  jeunesse  et  sur  ses  études  ches  les  Ora- 
toricns  tic  celle  ville.  A'ous  voudrions  que  ces  cauâcries  fus- 
sent encore  prolongées. 

M.  Passcron  est  auteur  des  opuscules  suivants  : 
I*  Réponse  d'un  cuUivaieur  du  département  du  Rhôno  à  VaU'» 
ieur  delà  Lettre  étun  Français  au  roi.  Paris^  1815^  in-8., 

II.  Opinion  d'un  habitant  des  Landes  sur  le  concordat  de  1816. 
Paris,  1818,in-8«». 

III.  Trois  Lettres  d'un  cultivateur  à  son  neveu  demeurant  à 
Lyon.  Paris,  1819,  in-8*. 

Ces  trois  Lettres  présentent  le  tableau  des  variations  de  la 
monarchie  française,  depuis  le  régne  de  Clovis,  jusques  et  y 
compris  celui  de  Louis  XVIII;  elles  furent  écrites  en  réponse 
à  un  article  de  feu  Benjamin  de  Cooslaiit,  inséré  dans  ta  20° 
livraison  de  la  Minerve^  et  relatif  aux  Considérations  sur  la  Ré^ 
vdution  française  par  M«>«  la  baronne  de  Staél. 

IV*  Ohêervatiom  mr  le  caractère  ei  le  talent  de  feu  Geoffroy^ 
rédacteur  de  la  partie  des  Spectacles^  dans  le  feuiilelon  de  Tan* 
cien  Journal  de  l'Empire.  Lyon,  1826,  in-8<». 

V.  Mélanges  sur  les  beaux-arts,  Lyon,  1826,  in-8*. 

YI.  ^cnivetttVi  htsioriques  àVusage  de  tous  les  Français*  Lyon, 
J837,  in-8». 

Ces  souvenirs  furent  écrits  àPépoque  des  troubles  de  la  rue 

Saint-Denis,  sous  le  ministère  de  M.  de  Villèle.  L'auleur  y 
retrace  l'affaire  du  Champ-de-Mars^  les  journées  du  12  germh' 
nal  eldu  3  prairial,  an  lil,  l'affaire  du  13  vendémiaire^  et 
celle  du  Camp  de  Grendte^  où  il  prouve  que  tout  gouverne* 
vent,  dans  l'intérêt  de  son  autorité  et  de  sa  conservation ^  a  le 
droit  incontestable  de  repousser  la  force  par  la  for'*':^ 
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TU.  Ulire  à  MU*  lei  rédacUntê  deê  Ardtaei  du  BMnt.  Lyon, 

Celle  lelltre  est  relative  à  l'ouvrage  de  feu  M.  Cochard  in- 

tiluîé  :  Séjours  de  Henri  IV  à  Lyon,  suivis  des  anecdotes  les 
plus  remarquables  de  sa  vie* 

'  VIII.  Mémhres  d'an  pauvre  diable,  Lyon,  iSâSt  in-S*'  (ex* 
traits).  . 

IX.  Compte-rendu  de  l'ouvrage  inlilnté  :  Hishiredes  émigrés 

français^  depuis  11^9 jusqu'en  182S.  Lyon,  1829,  in-8o. 

X.  Du  Journal  des  Débais  et  de  la  déclaration  du  23  juin 
1789.  Lyon,  1829,  in-S». 

XL  Lettre  à  MM,  les  rédacteurs  des  Archives  du  Rkâne,  Lyon, 
1829,  ]n-8\ 

Celle  Leltre  est  relative  an  discours  prononcé  par  M.  le 

docieur  Prunelle  au  général  Lafayelle,  à  son  passage  h  Lyou. 

XII.  Mémoire  à  MM,  les  députés  des  départements  de  la 
France.  Lyon,  1830,  io-8«. 

XIII.  Napêtéon^  sen  élépatian,  sa  «ikâU  et  son  parti,  Lyon, 
1882, in*8«. 

XIV.  Finançais  Gacon  et  Jean-Baptiste  Rousseau,  Lyon, 
18S4,  in.8\ 

XY.  Mémoires  dun  pauvre  diable,  Lyon,  1836,  ïa  S*"  (ex- 
traiU). 

XYL  Oheerpatians  sur  les  qudques  mats  d'un  ananyme, 
Lyon,  1836,  în-8«. 

Ces  observations  présentent  une  défense  des  Mémoires  ci- 
dessus,  à  propos  de  cerlaius  passages  sur  le  siège  de  Lyou  et 
snr  le  régime  de  la  Terreur. 

Dans  la  partie  inédile  de  ces  Mémoires,  on  lit  le  morceau 
suivant  : 

€t  M.  de  Précy  qui,  depuis  le  siège  de  Lyon,  vivait  retiré  à 
l'étranger,  n'oblinl  qu'en  1813  la  favetir  de  rentrer  en  France. 
En  lui  accordant  colle  autorisalion,lo  Gouvernement  impérial 
lui  assigna  la  petite  ville  de  Sémur  pour  résidence,  el  il  lui 
défendit  expressément  de  se  montrer  à  Lyon. 
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«  Au  moU  d'avril  1814,  quand^  l'arrivée  à  Paris  de  M.  de 
Précy  fut  coDOoe«  plusieurs  Lyonnais  vinrent  me  voir  à  moa 
bu^oàO)  à  la  recette  giSaérale  des  droils  réuois,  ei  me  prièrent  , 
de  les  accompagner  dans  la  visUe  qu'Us  devaient  faire  à  l 'il* 

* 

lustre  chef  des  défenseurs  de  Lyon  en  1793.  Je  me  rendis 
d'atJlanl  plus  volonlicrs  à  leur  demande,  que  j'étais  fort  cu- 
rieux de  revoir  un  lioiniiie  que  j'avais  tant  adiuiré  vingt  ans 
auparavant*  Je  me  transportai  donc  à  rb6iel  du  général  avec  . 
les  personnes  qui  m'en  avaient  fait  l'invitation,  et  quand  on 
nous  eut  introduits,  j'adressai  au  vieux  défenseur  du  trône 
LoiibLiliiUoiiiiel  de  Louis  X\  i  uue  aliocuLion  quiparul  lui  faire 
quelque  plaisir. 

«  Vers  la  ûn  d'avril,  ces  mêmes  Lyonnais  décidèrent  qu'un, 
banquet  serait  offert  à  M.  de  Précy  qui  s'empressa  de  l'accep* 
ter.  Ce  banquet,  auquel  prirent  part  une  soixantaine  de  com- 
patriotes, eut  lieu  dans  une  des  salles  du  CadrM-Bleu^  boule- 
vard du  Temple.  M.  de  Précy  prit  place  à  la  table,  ayant  à  sa 
droite  le  spirituel  Bcrchoux,  auteur  du  joli  poème  delaGas- 
inmomie]  à  sa  gauche^  M.  de  YicWy,  le  ûls,  colonel  des  chas* 
seurs  à  cheval  pendant  le  siège.  Le  repas  Tut  charmant,  on  y 
but  à  la  santé  du  roi  et  des  princes  de  sa  famille,  à  la  gloire 
et  à  la  prospcrilé  de  la  1  ratice,  d  l'union  de  tous  les  Français; 
on  y  chaula  plusieurs  chansons  analogues  au  grand  et  mémo- 
rable événement  de  Ja  Restauration;  enfin  tout  s'y  passa  au 
mieux.  Parmi  les  convives  se  trouvaient  quelques  anciens 
républicains  désabusés  depuis  longtemps  de  leurs  folles  théo- 
ries. Tous  sont  morts  aujourd'hui,  et  tous  ont  blenréligieuse- 
menl  gardé  la  foi  monarchique  dont  ifs  faisaient  profession.  » 

M.  Passerou  est  auteur  d'une  comédie  en  trois  aclcs  et  en 
prose  intitulée  :  AvU  aux  bourgeois^  lue  au  théâtre  del'Odéont . 
en  1818)  non  représentée  et  non  imprimée. 

Il  est  auteur  de  quelques  poésies  fugitives,  parmi  lesquelles 
on  a  disLiugué  une  épilre  h  M.  Dumas  sur  les  petils  vers^  uuo 
épitre  à  M.  Jars>  capitaine  du  génie,  eriiin  une  épilre  de  Vol* 
taire  à  Beuchot>  imprimée  à  Paris  en  1917. 
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On  trouve  danè  celte  épUre  les  vers  suWaotf  :  ' 

II  est  d'aulres  énergumènes  .  -  . 

JUoîos  dangereux,  plus  amusaoU  : 

Je  parle  do  cet^vieux  enfants 

Qui,  de  l'orgueil  portant  les  chalaei^ 

Eévent  qu'ils  sont  indépendant!. 

Gooird  le»  titres  de  noblesie» 

Contre  le*  crois  et  tes  c^rdont» 

Cet  prêcheur»  de  nooreHe  espéeef 

Débitent  les  plat  beaas  •eraiooi  : 

Setdoiieeart  de  la  RépabliqM 

On  lei  voit  encore  enclmotéet 

Et  ieor  ardenr  palrioliqao 

Se  ranime  de  tout  c&tet  ; 

En  dieminrieo  ne  les  arrête; 

Il  leur  faliaît  m  nom  flamenx* 

Cet  mesMeurt  n'ont  crn  bire  mieus 

Que  de  me  placer  à  leur  télc. 

De  grjce,  inon  cber  Editeur, 
<înc'p€nse2-vouô  de  leur  sottise  ? 
Vraiment,  j'en  ris  de  fort  !»on  ccenr  ; 
Mais  d'une  plus  frro'sr»  m/  jinse 
Tâchons  d'éviter  le  mallicur. 
DiteS'Icur  donc  que  moi,  YolUirc» 
Je  fns,  bien  que  Irét  libéral, 
Da  roi  fentilbomme  ordinaire» 
Et,  jnaqn'à  mon  lieure  deroiéret 
De  Feroej  le^near  féodd  i 
Ditef4eor  qœ,  dans  ma  fetnitot 
le  ne  reeevaia  antrefoia 
Qne  le  aavnnt  on  le  poéto« 
Et  jamirfaf  ^nomnt  twarfcois; 
Dana  lea  deaieorea  fertnoéea» 
ATee  Lalàrre»  avec  Chanlîwi» 
Avec  4et  t^lea  cooronnéef» 
le  paam  toateamcajonméca 
Enm  YendftoK  ef  Itiefcelîen. 

Om  doit  à  M.  Paweroa  plus îeur»  notice»  f  or  de#  L^aomïâ 
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célèbres,  lels  que  Philibert  de  L  OrmejGérard  Âudran,  Antotao 
CoysevoT,  Guillaume  et  Nicolas  Couslou,  François-Frédéric 
Lemot,  Daniel  Sarrabat,  Guiltin  Dumontet,  incarcéré  dans 
son  château  à  Poleymîeux,  en  1791  ;  enfin  Louis  Tolosan  de 
MontforU  dernier  prévôl  des  marchands  à  Lyon* 

M.  Passe ron  a  totirni  des  articles  à  l'ancien  Bulletin  de  Lyouy 
imprime  par  i'iallanchc,  au  Mercure  de  France^  au  Journal  des 
arts  9  au  Moniteur^  au  Journal  général  de  France^hVArîstarque, 
à  la  Gazette  universelle  de  Lyorty  aux  Tablettes  lyonnaises,  à  la 
Gazette  du  Lyonnais^  aux  Archives  du  Màne^  à  la  Revue  du  Lyon* 
naii.  On  lui  doil  une  relation  très  exacte  et  for  i  sage  des  trois 
journées  de  novembre  j  elle  est  imprimée  dans  la  Revue 
provinciale. 

M.  Passer  on  occupe  aujourd'hui  une  modeste  place  à  la 
caisse  de  prêt,  dans  notre  ville. 

Ses  divers  Mémoires  sur  des  artistes  de  Lyon,  on  sur  que1« 
qoes-uns  de  nos  hommes  célèbres,  ont  presque  tous  paru  dans 
la  Revue  du  Lyonnais.  I.cs  pJges  consacrées  à  Guillaiimti 
Couslou,  peuvent  être  utilement  complétées  parles  documents 
suivants  que  nous  extrayons  du  Magasin  encyclopédique: 

«  Le  sculpteur  Pierre  .  Julien  fut  placé  par  un  de  ses  on* 
des  (2)  ches  Perrache,  sculpteur,  et  surtout  architecte  à  Lyon. 
Julien  remporta  un  prix  à  PAcadémic  de  cette  ville.  Ainsi, 
Lyon  qui  a  tant  de  droits  à  la  gloire  et  à  la  richesse  que  les 
arts  répandent  sur  toute  la  1  lance,  qui  a  vu  naître  Coysevox 
et  les  deux  Coustou,  peut  se  féliciter  encore  d'avoir  développé 
le  premier  germe  du  talent  de  Julien. 

«  Perrache  pressentit,  sans  doute,  la  destinée  de  son  élève, 
et,  persuadé  qu'il  ne  pourrait  pas  Taccomplir  à  Lyon,  il  rem- 
mena à  Paris,  pour  le  confier  .'i  Guillaume  Coustou,  scnlplenr 
du  roi  et  Lyonnais.  Julien  resta  environ  dix  ans  dans  i  obs* 
curité  de  disciple,  voué  aux  travaux  de  son  maître  et  aux  études 
de  l'Académie  des  Beaux«Art$.  Ce  ne  fut  qu'en  l765,Àrâge  de 
S4  ans,  qn*il  se  présenta  au  concours,  pour  le  grand  prix  de 
sculplnre,  et  qu'il  le  remporta  avec  son  bas-relief  de  Sabinus 
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offrant  son  char  aiu  Vestale»!  aûa  qu'elles  pussent  foir,  au  ipo* 
ment  où  les  Gaulois  ^aHoîent  s'emparer  de  Rome. 

«  Julien  partit  pour  Rome  en  1768}  et  il  y  testa  quatre  ans« 
Pendant  sa  dernière  année  de  séjour  en  Italie,  il  fat  invité  par 

CousloLi  à  venir  l  aitier  dans  l'exéculioii  d'un  grand  momimeiit 
de  sculpture,  le  mausolée  du  dauphin  et  de  la  dauphine,  dos- 
tiné  h  la  cathédrale  de  Sens.  Guillaume  Cooslou  était  au  déclin 
de  l'Âge  ;  il  connaissait,  mieux  que  personne,  l'extrême  habi- 
leté de  son  élève  pour  travailler  le  marbre,  et  tout  ce  qu'il 
pouvait  attendre  de  sa  déférence.  Il  ne  s'était  point  abusé  ; 
Julien  obéit  à  cet  appel,  qui  jusque  là  honore  le  raailrc  cL  1  é- 
léve.Ilobéil  de  même  au  couseil  de  ne  point  encore  se  pré> 
aeuter  pour  l'Académie,  parce  que  son  talent  n'était  pas  asseï 
formé,  lui  disail*on.  Julien  qui  fut}  toute  sa  vie,  disposé  à  se 
croire  beaucoup  moins  d'habileté  qu'il  n'en  avait,  souscrivit 
avec  docilîlé  à  ce  jugement.  Mais,  k  moins  de  proposer  plu» 
sieurs  énigmes,  je  ne  dois  pas  dissimuler  que  le  conseil  pouvait 
avoir  d'autres  motifs. 

«  Jusqu'à  ce  qu'un  artiste  fût  de  l'Académie,  il  n'était  re* 
gardé  que  comme  élève;  Il  pouvait  travailler  beaucoup  aux 
ouvrages  de  son  mettre,  sans  en  recueillir  rhonneur*  Le  titre 
d'académicien  changeait  ces  rapports.  La  dépendance  cessait. 
11  aurait  fallu  enlrcr  en  partage  de  gloire,  car  le  nouvel  élu 
avait  sa  propre  dignité  à  garder.  J'ajouterai  que  les  maîtres 
ayant  alors  généralement  le  tort  de  tenir  leurs  élèves,  même 
les  plus  habiles,  ii  une  trop  grande  distance  d'eux,  auraient  eu 
un  vaste  Intervalle  à  franchir,  pour  venir  se  placer  sur  la  même 
ligne  et  en  communauté  de  travaux.  G.  Coustou  suivit  donc  à 
peu  près  l'usage  cl  les  abus  du  temps. 

«  Julien  se  livra  tout  entier  à  l'cxéculion  du  mausolée,  et 
fut  secondé  par  Beauvais,  son  condisciple  et  son  ami.  La  fi- 
gure de  l'Immortalité  est  celle  à  laquelle  Julien  eut  le  plus  de 
part.  Elle  était  très  peu  avancée  lorsqu'il  arriva  de  Rome;  il  la 
termina,  mais  il  avait  45  ans,  et  les  épreuves  graduées  pour 
parvenir  à  l'Académie  étaient  longues. 
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«  Ce  n'était  poinl  par  uae  nonriiiAtiOii  spontanée  qoTon  j 
entrait  ;  il  follait  se  soumettre  à  deux  jugpmeittSf  sor  des 
ouvrages  particolters.  Si  le  premier  jugement  élail  favorable, 

Pon  était  agréé.  C'était  le  vestibule.  Pour  pénétrer  plus  avant, 
pour  (  Li  e  reçu  académicien,  l'ou  devait  présenter  un  autre 
ouvrage  qui  était  jugé  de  nouveau.  Le  sculpteur  exécutai  L  d'or- 
dinaire en  marbre  la  figure  [dont  il  avait  d*abord  offert  le 
modèle  pour  être  agréé.  Le  peintre  venait  avec  un  second 
.  tableau. 

•    «  Quoique  peu  encouragé  par  sou  maître,  Julien  présenta 
pour  sa  première  épreuve  son  Ganymède  versant  le  nectar. 
-Suivant  l'usage  encore,  il  fallait  un  patron  présentateur  ;  G. 
Coustou  voulut  bien  lui  en  servir.  Il  était  alors  recteur  de  TA- 
'  cadémie,  et  exerçait  une  grande  influence.  Julien  cependant 
essuya  la  rare  humiliation  d'un  refus,  si  tant  est  que  l'injus- 
lice  et  une  extrême  dureté  puissent  humilier  un  grand  talent 
déjà  connu.  La  moindre  inculpa  lion  qu'on  ait  fait  peser  sur 
G*  Coustou,  c'est  d'avoir  trop  faiblement  soutenu  son  élève; 
d'autres  sont  allés  jusques  à  croire  qoll  ne  voulait  l'émanci* 
pcr  que  lorsque  tous  ses  propres  travaux  seraient  finis.  Je  nia 
prétends  pas  fixer  un  isoupçon  trop  sévère  peut-être,  mais  il 
est  certain  que  les  trois  commissaires  chargés  d'e:iaminer  la 
figure  présentée  avaient  proposé  de  Tagrccr. 

«  Celle  étrange  rigueur  surprit  le  public,  mais  elle  accablé, 
elle  découragea  Julien,  Il  se  condamna  même  à  descendre  de 
la  haute  sphère  de  Tart,  et  sollicita  l'emploi  de  sculpteur  de 
proues  de  vaisseaux,  àRochefort.  Il  allait  l'obtenir,  et  d'après 
son  caractère,  il  s'y  serait  sôrement  borné,  sans  les  efforts  de 
quelques  amis  qui  parvinrent,  avec  beaucoup  de  peine  et  de 
tempsv  à  lui  faire  prendre  une  plus  juste  opinion  de  lui-même. 
Ils  méritent  un  hommage  public  pour  l'avoir  conservé  à  VmÏ,  à 
la  gloire  et  à  récole  française.  Ce  furent  donc  le  président 
Hocquart,  le  baron  de  Juyt,  de  Lyon,  qui  lui  demandèrent 
chacun  l'exécution  en  marbre  de  celle  même  figure  sur  la- 
quelle on  venait  de  le  refuser.  Julien  y  ût  quelques  heureux 
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changements.  Parmi  ceux  qui  ranimèrent  se  trouva  encore  un 
jeune  condisciple,  M.  Qualrcmère  de  Quincy,  étudiant  alors 
avec  Julien,  ou  plulôlsous  Julien,  dans  lalelierde  G.  Couslou; 
il  y  eut  enfin  Bon  digne  ami  Dejoux,  qui,  de  Rome,  où  il  éUit, 
le  fortifiaii  contre  le  malheur  et  le  découragement. 

•r  Julien  se  releva  donc;  puis,  en  1778,  il  fut  agréé  ronanl- 
mîlé,  sur  le  modèle  de  son  Guerrier  mourant,  cl  rccuilc  même 
Académicien  en  1779,  avec  le  marbre  de  celle  figure.  Il  man- 
qua, sans  doute,  au  bonheur  de  G.  Couslou  de  n'avoir  pas  pu 
contribuer  de  son  suffrage  à  ce  tardif  triomphe  \  il  était  mort 
Tannée  précédente. 

«  Naturellement  débile,  la  santé  de  Julien  avait  été  altérée 
par  les  aiuerUinies.  Il  fut  obli<;é,  pendnnl  luiiglcmps,  de  quit- 
ter Paris,  cliaque  été,  pour  respirer  l'air  des  provinces  méri- 
dionales. Il  allait  à  Lyon,  chez  le  baron  de  Juyt,  dont  la  déli- 
cate amitié  lui  avait  choisi  d'avance  des  travaux  qui  pussent 
l'intéresser  sans  le  fatiguer  trop*  Au  bout  de  quelques  jours 
Julien  se  Ironvail  mieux,  et  il  reprenait  le  ciseau  pour  son  ami, 
auquel  il  fit  plusieurs  copies  d'après  l'anliquu.  Il  reveoait 
toujours  à  Paris  avec  du  bonheur  et  de  la  sanlé  (i).  » 

(I)  Magmh»  miqfelùpHUqiitf  X*  année»  ton.  Vl>  pa^.  iS8  ei  «niv. 
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VII. 


LK9  ŒDVnSS  OE  SIDOUII. 


Il  est  des  thèses  qui  deviennent  nujourd'liui  des  volumes,  et 
des  volumes  d'autant  meilleurs  qu'ils  roulent  sur  un  sujet 
spécial,  choisi  d'affection  par  Tauleur,  éludié  de  près,  et  mûri 
longuement  quelquefois.  Les  monographies  ne  sont  pas  rares 
ches  nos  voisins  d*outre-Rhin,  et  se  disUngaent  d*habitade  par 
de  recommandabies  qualités. 

Nous  aimons  à  trouver,  parmi  les  plus  récents  travaux  que 
la  France  ail  produits  en  ce  genre,  un  excellent  Essai  lilléraire 
H  htstorique  $ur  ApoUinaris  Sidanius^  parA.-C.  Germain, 
professeur  à  la  Faculté  de  lettres  de  Montpellier  (1).  Il  élail 
difficile  de  choisirun  sujet  plus  original  et  plus  neuT,  d'abonler 
uoe  grande  figure  lilléraire  qui  ait  été  moins  étudiée  que  celle 

(I)  HéDlpeUier,  1840.  iù-V*  ds  18S  psfos. 


Digitized  by  Google 


9i 

âe  Sidonitts,  le  noble  évèque  des  Arvernef ,  ce  dernier  et 

brillant  léinoin  de  la  civilisnlion  romaine,  ce  curieux  hislorien 
des  racci»  barbares  qui  fondent  sur  l'Empire,  ce  poêle  enûU| 
ce  prosaleur  si  aimable  et  si  spirituel. 

M.  Germain  croit  pouvoir  fixer  au  5  novembre  431  la  nais* 
sance  de  Sidonius»  qui,  suivant  lui,  était  Lyonnais,  et  c'est, 
eneflel,  l'opinion  des  criliques  les  plus  judicieux.  Quant  à  sa 
mort,  il  la  plûc(!  nn  21  ou  55  août,  488  ou  489.  Les  aoiiées  qui 
s'écoulèrcnl  cnlrc  ces  deux  dates  furent  remplies  par  une 
carrière  brillante  et  variée,  suivant  le  monde  et  suivant 
vangite.  Sidonius,  Issu  d'une  race  noble  et  distinguée^  parvint 
aux  emplois  civils,  et  en  était  certainement  fort  digne,  à  on 
juger  par  la  dislinclion  de  son  aiuc  et  de  son  esprit.  Nous 
ne  connaissons  guère  d'écrivains  latins  dont  lexislence  soit 
semée  d'aulanl  d'accidents  qui  piquent  la  curiosité  et  excitent 
Tintérét.  Le  livre  de  M.  Germain  met  parfaitement  en  saillie 
toutes  les  faces  de  ce  talent  marqué  à  un  coin  si  individuel.  Il 
ne  se  contente  pas  de  chercher  dans  les  écrits  de  saint 
Sidonius  les  faiLs  propres  à  éclairer  sa  vie  ;  il  péiièlre  encore 
dans  les  mœurs  de  la  société  au  sein  de  laquelle  vécul  Sidonius, 
et  les  dépeiut  à  l'aide  de  ses  œuvres.  Sidonius  présente 
un  double  caractère  :  il  fut  successivement  revêtu  des  dignités 
civiles  et  des  dignités  ecclésiastiques.  Dans  ces  deux  posi- 
tions diverses,  il  cultiva  divers  genres  de  littérature  ;  homme 
de  cour,  il  publia  des  poésies  ;  homme  d'église,  il  fit  paraître 
des  lettres.  Quelles  sont  ces  poésies?  Quelles  sont  ces  lettres  f 
Que  nous  apprennent-elles  sur  l'auteur?  Que  nous  appren- 
nent-elles sur  son  siècle  f  Voilà  ce  que  M.  Germain  recherche 
avec  une  grande  habileté,  et  déroule  avec  un  charme  véri« 
table,  faisant  avec  sagesse  la  part  des  qnalilés  et  des  défauts 
de  l'écrivain^  comme  celle  des  |)ctilcs  faiblesses  cl  des  grandes 
vertus  civiles  et  chrétiennes  d'un  homme  qui  avait  un  cœur  si 
tendre  pour  ses  amis  et  pour  les  malheureux;  une  ame  si 
pleine  d'un  sincère  amour  de  la  pairie,  amour  qu'il  lutépan* 
cher  dans  des  lettres  vives  et  généreuses. 
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Voiei  eommeiit  If.  €ermiin  juge  la  maiitèffe  MUériiirè  à» 

noire  illustre  compalriole: 

«f  Be.niu  oiipde  recherche,  un  emploi  faliguant  de  métaphores, 
un  abus  coolinuel  de  ranlilhése  et  de  Tesprit,  rameur  excessif 
de  la  forme,  tels  sont  en  général  lea  défauU  de  Sidouius.  Ces 
défaoU,  nous  les  avons  remarqués  dans  les  panégyriques,  oà 
ils  ressorleut  avec  d*auUnt  plus  d*éclal9  qulls  se  trouvent 
souvent  au  milieu  de  morceaux  qui  ne  manquent  ni  d'énergie 
ni  de  beauté.  Ils  sont  peut-être  plus  frappants  encore  dans  les 
lellres.  Si,  comme  Sidooius lerecoonait,  le  lonmÂle  de  la  prose 
repousse  l'exubérance  des  richesses  poéiiqOes,  quoi  de  moins 
simple  que  les  expressions  polor  MotiUœ  et  bibUair  Araricui^ 
pour  désigner  les  habitants  des  bords  de  la  Moselle  et  de  la 
Saûiic  ?  Quoi  de  plus  ampoulé  que  l'exorde  de  la  lettre  des- 
tinée à  accompagner  l'éloge  d'Eurik?  A  quoi  bon  ces  fréquen- 
tes oppositions  d'idées  et  de  mots  qui  ont  l'air  de  vrais  tours 
deforce^comme,  par  exemple,  dans  le  tableau  des  mosurs  de 
Eavenoe  ou  dans  le  portrait  de  Seronatos  ?  Pourquoi  même 
ces  allusions,  ces  pointes,  ces  calembourgs  1*  Ya-t-il  donc-de 
la  honte  h  parler  d'une  manière  iulclligiblc  ?  Si  les  contem- 
porains de  Sidonius  pouvaient  à  peine  lecomprendre,  si  Ru- 
ricins  avait  besoin,  pour  pénétrer  le  sens  de  ses  écrits,  du 
secours  "de  son  fils  ApoUinarisj  faut-il  s'élotmer  que  Pétrarque 
se  soit  plaint  dê  leur  obscurité,  et  que  les  modernes  aient 
reculé  devant  les  difficultés  d'une  traduction  rigoureuse  ?  Il 
esL  vrai  qiio  le  style  de  Sidonius  est  un  peu  celui  de  son 
temps,  et  que  la  responsabilité  ne  lui  eu  apparlient  pas  tout 
entière.  Sidonius  est  loin  de  justifier  ses  prétentions  à  Tori- 
ginalité*  Écho  du  passé  en  littérature  comme  en  politique,  il 
semble  chargé  de  continuer  les  traditions  romaines,  afin  d'eo 
raLiacher  la  chaîne  à  celle  du  monde  nouveau.  Aussi  se  croit- 
il  obligé  de  marcher  sur  les  traces  des  anciens.  Il  imite  dans 
ses  poésies  les  écrivains  du  beau  siècle,  Virgile  et  iiorace,  et 
surtout  «eiij|[  de  la  décadenoej  Stace  et  Claudien.  De  mémOt 
dans  sea  lettres,  il  se  propose  pour  modèle»  Plioe  et  Sym* 
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maque.  Ce  sont  là  «et  auteurs  ftvorii,  ceux  qu'il  affectionne 

en  Ire  lous  ;  ce  qui  ne  Tempèche  pas  de  8*in$pîrer  qoelquefoifv 
aussi  (le  la  Icclurc  de  Piaule,  de  Térence,  tle  Maniai,  d'Ovide, 
de  Lucaiii  cl  de  Juvéaal.  L'tmilaliori|  du  resle,  lui  paraît  loule 
naturelle  ;  il  l'avoue  avec  franchise*  Il  est  le  prernier  à  dé« 
voiler  JCB  pencban  t,  dans  la  dédicace  à  Cens  ian  lin  s*  Quao  t  à  Ci- 
oéron^  bien  qu*il  le  cite,  bien  qu*il  le  juge  même,  il  ne  se 
montre  pas  très  jaloux  d'atteindre  à  sa  pureté.  Quoiqu'on 
aient  pu  dire  Pétrarque  et  Polilieu,  ce  n'est  point  par  tlcdain, 
mais  plutôt  par  impuissance.  Sidoaius  convient  naïvement, 
que  son  ambition  ne  s'élève  pas  Jusqu'à  rivaliser  avec  on 
écrivain  qui  n*a  pu  trouver  un  digne  imitateur  dans  JuHus  TU 
tianus.  C*est  principalement  Pline  et  Symmeque  qu'il  a  en  vue 
dans  ses  icLh  cs,  comme  le  révèle  uae  coinj)aiai5on  allculi\  e, 
appuyée  de  ses  propres  paroles.  Il  se  proclame  formeilemeat 
le  disciple  de  Pline.  Aussi  n  hésite-il  pas  à  lui  emprunter  non* 
seulement  des  tours  et  des  idées,  mais  même  des  eipressiona 
qui  ont  à  peine  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  pousse  la  fi- 
délité de  limitation^  jusqu'à  insérer  dans  son  recueil  une  lettre 
de  Mamert  Claudica,  pour  faire  eu  (quelque  sorte  le  peadaut 
de  ia  lettre  de  Tacite.  » 

Dans  un  autre  endroit»  M.  Germain  dépeint  l'aspect  du  Y* 
siècle  d*après  les  Lettres  de  Sidontns.  Nous  détacherons  en- 
core ces  deux  pages. 

<f  Les  traits  de  mœurs  ne  sont  pas  rares  dans  Sidonlus  ;  ses 
lettres  sont  le  tableau  le  plus  complet  que  l'on  puisse  rcncon* 
trerde  la  société  gallo-ronuine.  Vie  politique,  vie  littéraire, 
vie  religieusoi  vie  morale,  tout  s'y  trouve.  Cela  se  conçoit;  Si- 
donius  a  passé  par  toutes  les  conditions  ;  il  a  tout  vu  et  tout 
raconté.  Il  a  beau  se  défendre  d'élre  historien  ;  personne  ne 
1  est  plus  que  lui.  II  l'est  avec  d'autant  plus  de  vérité,  qu'il  l'est 
sans  intention.  Ses  écrits  sont  un  trésor  où  la  science  peut 
puiser  à  pleines  mains,  il  n'est  pas  {nsqu'aui  récits  de  voyages^ 
Jusqu'aux  descriptions  en  apparence  purement  liitérttres,  qui 
n'offrent  un  vif  injlérèt  pour  lliisloire.  Soil  qull  aille  à  Rome, 
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•oit  qu'il  aille  à  Nîmes,  il  recueille,  chemin  faisant,  une  fouie 
de  curieux  détails.  Ifient-il  de  nsiler  Consenlias,  il  nons  décrit 
sa  villa  octa vienne  avec  ses  hautes  muraillesi  sa  chapelle,  ses 
portiques  et  ses  thermes.  Des  champs,  des  eaui,  des  vignes, 

des  olivicis,  des  avenues,  une  lerrasse,  une  colline,  en  font 
un  séjour  enchaïUcur,  qu'enibellil  une  nombreuse  biblioUiè- 
qoe.  Ailleurs,  c'esl  Narbonne,  dont  il  vante  le  climat  elles 
campagnes,  dont  il  é numéro  les  édifices  ;  Narbonne,  aujour- 
d'hui bien  déchue  de  son  antique  splendeur,  avait  alors  ses 
portes,  son  forum,  son  amphilhéâlre,  ses  temples,  son  capi- 
lole,  ses  monnnins  el  ses  arcs  de  lrioin[^lie.  Puis  c'est  Avilacum> 
ce  domaine  tant  aimé,  où  se  trouvaient  réunis,  sur  les  bords 
d'un  lac,  des  appartements  d*hiver  et  d'été,  desbains^  des  por* 
tiques,  de  longues  galeries.  Tantôt  Sidonius  va  se  délasser 
ches  Ferréol  et  Apollinaris,  dans  leurs  délicieuses  résidences 
de  Voroangus  el  de  Prusianum,  qu'arrose  le  Gardon.  Tantôt, 
promenant  son  imagination  rêveuse  au  confluent  de  la  Dor» 
dogne  el  de  la  Garonne,  dans  le  burgut  pittoresque  de  Leon- 
tius,  il  contemple,  au  milieu  des  tours  aériennes,  sous  de  ma- 
gnifiques lambris,  les  marbres  et  les  peintures.  Il  y  a,  dans 
CCS  tk  îcriptions,  une  foule  de  détails  d'architecture  qui  donnent 
une  idée  assez  exacte  de  la  somptuosité  des  habitations  gallo- 
romaines.  Une  villa  était  un  vrai  palaii  ;  il  n'y  manquait  rien, 
puisqu'on  y  rencontrait  jusqu^à  des  musées  el  des  biblio- 
théques,  Naturellemenlla  vie  de  ces  chéteauz  devait  répondre 
à  leur  extérieur.  C'est  encore  ce  qui  résulte  des  lettres  de  Si- 
donius. Le  malin,  les  visites  ;  puis,  le  jeu  ou  la  IccUirc.  A  la 
cinquième  heure,  le  dîner.  11  était  ordinairement  sénatorial^ 
c'est-à'dire,  court  el  abondant.  Après  la  méridienne,  une  pro* 
menade  à  cheval  el  le  bain  servaient  de  préparation  au  souper* 
C*esl  à  table  surtout  que  l'on  goôtail  le  plaisir  de  la  eonver* 
salion.  Un  spirituel  badinagc,  une  gaîté  franche,  une  fine  jilai- 
sanlcrie  en  faisaient  les  principaux  charmes.  C'est  à  table  que 
Sidonius  devisait  avec  ses  amis,  et  qu'il  soutenait  ces  lottes 
poétiques  si  bien  racontées  par  lui  ;  c*est  à  table  qu'il  impro* 
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visait  des  vers  sur  le  livre  ûe  Pelrus,  et  qu'il  triomphail|  en 
présence  de  Majorieo,  des  calomnies  de  Pteonins. 

m  Telles  étaient  les  occupations  des  seigneurs  gallo-romains 

dans  leurs  villas.  Qu'elles  élaienl  celles  des  femmes  ?  Ccsl  ce  . 
q«*il  est  (lifTicilo  de  savoir  (rune  manière  précise.  Il  paraîlrait 
cependant,  d'après  quelques  mois  de  Sidonius,  qu'elles  s'appli- 
quaient à  filer  et  k  lire.  Mais  il  est  vraisemblable  qu'elles 
avaient  leur  bibliothèque  spéciale^  formée  uniquement  de 
livres  de  piété,  à  la  différence  de  celle  des  hommes,  où  l'on 
distinguai  lies  plus  beaux  ouvrages  derèloqucnce  taline  :  saint 
Augnsiin,  Varron,  Horace,  Prudence  el  déplus  Origèncs.  L'in- 
dicalion  d'un  gynécée  donnerait  aussi  à  enlendre  que  leur  vie 
était  solitaire  et  cachée. 

M  Jusqu'à  quel  point  les  mœurs  de  ces  grandes  villas  étalent* 
elles  pures  ?  Devant  une  pareille  question  la  critique  doit  se 
monlrer  circonspecte.  Tout  ce  qu'on  peuljdire,  c'est  que  Si- 
donius vanlo  la  religieuse  austérité  de  Couscuruis.  Mais  il  le 
fait  en  termes  qui  ne  sauraient  être  admis  comme  règle  géné- 
rale» <c  O  riante  demeure^  s'écrie^t-il,  6  pieux  pénates  1  C'est  là 
qu'habitent  la  pudeur  et  la  liberté,  si  difficiles  à  renoontrer  et 
à  concilier.  »  Ailleurs,  en  décrivant  ses  bains  d'Avitaeum^  il 
prend  la  peine  de  rcninrqner  qu'on  n'y  voit  aucune  peinture 
obscène,  aucune  de  ces  nudités  qui,  en  faisant  admirer  l'art, 
déshonorent  l'artiste  ;  ce  qui  indiquerait  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi  partout.  Ce  ne  sont  là  néanmoins  que  des  traits  parti- 
eoliers;  et,  en  fait  d'appréciation  morale,  nous  n'avons  pas 
plus  que  Sidonius  le  droit  de  généraliser.  » 

SidoniuSy  ami  des  plaisanteries  el  des  jeux  de  mots,  ne  devait 
pas  épargner  les  ûls  d'Uippocrate,  elil  est  heureux  au  moment 
même  où  il  emmène  avec  lui  à  la  campagne  saiiUe  Sévériana, 
de  faire  un  intraduisible  calembourg  au  sujet  dn  médecin 
Justes^  «  plus  habile,  dit-il«  dans  l'art  de  Cbiron  que  dans 
celui  de  Machaon.  »  Il  faut  savoir  qu'en  grec  le  nomde  Chlron 
et  le  comparatif  ptV^  s'écrivenUle  la  même  manière. 

Piine  l'ancien,  qui  aime  tant  à  épuiser  sur  quelque  sujet  sa 
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verve  el  son  iadigoalioa  déclamaloire,  n'a  paa  épargné  les 
inidecinsy  et.  il,  rappelle  scelle  inecriptioad^aa  moiioiaealâe 
^oil  :  Lb  oraiid  ikhobe  i»  lubiEciiia  m>  tdâ  (i).  On  attfibue 
.  ee  mot  à  Vempereur  Hadrien,  qui,  ce  nous  semble^  Teiiûl 

bien  lard  pour  le  dire  le  premier.  Loagleaips  avant  qu'il  y 
eûl  à  Rome  des  empereur»,  Ménaudre  avait  dit  : 

IIo^Xmv  fctr^fiv  Ù9^9t  ft  ttiHv>i9iir. 

T^cs  comiques  modernes  ont  trouvé  un  plaisir  particulier  à 
relourner  dans  tous  les  sens  les  vers  de  Ménandre.  Après  Mo* 
lière  et  Regnard  est  venu  Lesage,  dont  les  épigrammes  ont 
fini  par  faire  volume,  et  après  Lesage,  Beaumarchais;  et  après 
Beaumarchais,  Casimir Delavigne,  qui,  dans  ses  Comédîensj  met 
en  scène  un  neveu  racontant  la  mort  de  son  oncle,  et  du  reste 
s'en  clonnanl  peu,  vu  que  son  cligne  parent  était  soigné  par 
trois  médecins.  «  Que  vouliez  vous,  dit-il  à  son  interlocuteur, 
Oae  TOttliez-TOitt  qu'il  fit  coolre  trois? 

el  tout  le  parterre  répoud  avec  le  vieil  Horace  : 

Qu'il  mouràt. 

II  y  a  quelques  «noèes  que  M«  Orégoire  et  mol  publiàmee 
une  version  des  œuvres  de  Sidoniua,  avec  le  texte  en  regard,  et 
d'amples  commentaires,  encore  bien  insulEsants.  Jamais  cet 

écrivain  n'avait  été  traduit,  sauf  pour  quelques  lettres  et  quel- 
ques fragments  de  vers.  Nous  avouâmes  sans  boule  aucune^ 
et  il  n'y  avait  pas  de  modestie  en  cet  aveu,  que  nous  n'avioa» 
pu  comprendre  quelques  paasages.  Depuis  lors,  un  ecclésiae- 
tique  distingué,  M.  l'aMbé  Gorini,  curé  do  la  Trancfière,  tM 
diocèse  de  Belley, nous  a  adressé  la  soliuion  de  deux  endroits. 
INous  la  placerons  ici  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  est 
tout-à- fait  juste. 

Quant  aux  gracieusetéa  que  renferme  cette  lettre,  notts  les 
admettons  ici  sans  façon,  quille  que  nous  en  sommes  pour 
déclarer  qu'il  a  passé  sous  nos  yeux  d'autm  lettres  car* 
\aul  d'anlidote  à  la  louange. 

0)  Tkrba  «e  medieonm  peHsse,  Nat,  fifu,  XX7jr»  5. 
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«1IM«IEVII« 

«  J*ai  enfin  pu  lire  voire  caînt  Sidoiue*  grAcei  un  bieulienreuxlnsard,  car» 
dans  mon  humble  el  pauvre  reiraite,  ce  n'est  qu'au  hasard  que  je  dois  de  si 
pvécienscs  bonnes  fortunes.  Je  ne  œc  permettrai  pas  de  faire  Téloge  de  votre 
travail.  Que  signifie  le  jugement  d*un  inconnu»  louangeur  ou  incompétent 
penl'étre  ? 

m  Je  ne  vous  dîrat  pas  combien  je  me  plais  à  lire  vos  traduclions,  écrites 
d*on  style  si  facile  cl  si  ferme  à  la  fois;  pleines  de  vie  cl  de  couleur,  pourtant 
«ans  prctcntiou  et  sans  cxagéralioii;  esclaves  de  ronginal,  on  lestani  libres  et 
«ans  gôue.  Qu'ajouicrais-je  à  la  pari  dr  iouauges  si  large  et  si  bien  mérilée  que 
vous  avez  reçoc  des  maîtres  de  la  crilique  ? 

«  Il  se  rencontre  dans  votre  saint  Sidoine  quatre  passages  que  vous  avez 
jugés  intraduisibles;  je  crois  pouvoir  en  expliquer  deux. 

«  Je  n'oserais  pas  vous  adresser  mon  interprétation,  mais  la  vue  d'un  vo> 
lume  de  votre  saint  Jérôme»  que  Ton  me  montra  ces  jours  derniers  à  Bourg» 
m'a  donné  le  besoin»  la  fièvre  de  traduire  aussi,  au  moins  deux  lignes*  Yoict 
donc  ma  découverte. 

«  La  première  difficntlé  se  rencontre  dans  l'Epi  thalane  de  Polémîos, 
«  Aiêeth  Me  Sundus  


«  SignaquCf  zodtacu»  quœ  circuhis  axe  supi^emo 

«  Terra  qua'.er  retinet,  proprio  non  cuncre  molu, 

«  ^quis  inter  se  spatiis  tamen  esse  locata  ; 

«  Fixaque  signijeio  panier  qiioque  cefntta  ferri....  (1)  » 
«  Je  traduirais:  Pj  lliagore  de  Saraos  assure  que  les  douze  signes  du  zodiaque 
n'ont  pas  un  mouvement  qui  leur  soit  propre,  et  qu'ils  sont  placés  néanmoins 
h  une  distance  égale  les  uns  relativement  aux  autres,  et  que,  fixés  au  mémo 
cercle  céleste,  ils  sont  également  emportés  dans  sa  course  oblique..*.  » 

a  On  a  dit  que  ces  signes  n'ont  pas  de  mouvement  particulier,  et  cependant 
ils  marchent;  Pytbagore  explique  donc  qu'il*  sont  entnlnéa  parle  aodiaque» 
C'est  de  l'obliquité  de  ee  nodiaque  que  vient  l'épithéie  esmiia  donnée  aux 
signes. 

m  Dans  le  poème  sur  Uajorien»  on  lit  ; 

«  nMtWseera/erro» 
«  Majorimwt  peiam,  PhahuÊ  st  uode  reftOget^ 
«  Ima  die,  duplex  potuo  si  pImMra  mvaiitr 
«(  ParrkttSis  (9) 

(1)  T.  III.  p.        vers  57. 

(2)  T.  W.  p.  78,  vers  279. 
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«  Quoi,  Majonaims,  avec  le  fer  je  le  percerais  les  eut  railles!  On  verrait 
plutôt  le  soleil  brûler  pendant  ia  niiitf  U  lune  pendant  le  jour,  ia  grande  cl 
la  petite  ourse  laver  (  renouveler)  Icort  cliarriots  dans  la  mer..... 

«  Ce  serait,  en  elTet,  pour  nos  pajS)  pour  les  Gaules,  un  désordre  non 
moins  grand  dans  lescieuXt  si  lef  denx  onrses  descendaient  derrière  l'tioritOD 
comme  les  autres  constellationtt  qoe  ti  le  soleil  brillait  la  nait.  Voos  connaisiea 
mieux  qoe  moî  ce  fait  astronomique, 

«  II  j  a  deux  remafqnes  à  faire  »ar  ce  païaage  de  eaint  Sidoine  :  Celte 
loeotion  ;  remun/der  levra  cAmrfoft,  pour  dire»  detmtdrt  «oh»  rterfaoM,  «at 
peut-être  bien  étrange.  H™*  Deihonlièret  n'a-t-elle  pas  dit  du  toleil  qo*ii 
allait 

Rallumer  dans  Tonde 
Ses  feux  amortis  ? 

«  Allumer  le  feo  dans  l'eau  n'est  pas  moins  «i^ulier  que  le  sens  que  je 
trouve  dans  votre  auteur. 

«  On  demandera  aussi  ce  que  veut  dire  h  raccnsalif  le  mot  pUauiraf  puisque 
le  veriie  est  passif.  Cette  façon  de  parier  me  semble  très  fréquente  chet  Ica 
Latint;  ils  sous-enlendent  alors  teamiiÊm,  ou  tout  antre  mot.  Jo  trouve,  d'ail- 
leurs, dans  la  Grammaire  latine  de  Port-Royal,  page  461,  une  assez  longue 
liste  de  verbes  passifs  pris  activement.  Ne  serait'Ce  pas  d'une  liberté  pareille 
qu'aurait  osé  eaint  Sidoine? Si  je  pouvais  consulter Tossiui et Nonîusauxquela 
Port-Royal  renvoie,  peat-élre  trouverais- je  novalw  pris  ansd  activement. 

Je  crains,  monsieur,  que  nia  traduction  de  ces  deux  passages  n'ait  le 
malheur  de  venir  tro[)  tard,  cl  que  depuis  longtemps  ces  difficultés  ne  se 
soient  cclaircics  pour  vous  ;  ce  serait  du  moins  une  preuve  de  Tiolérét  que 
Ton  porte  à  vos  travaux. 

m  Je  anis,etc. 

GoaiRu 

«  La  Traocliérc,  le  24  octobre  1840.  » 

M.  Germain»  qui  a  loenltonDét  chemin  faisanti  quelques 
IraTauz  sur  Sidoine,  aurait  pu  ajouter  avec  toute  justice  les 

remarquables  ai  11  cl  es  de  M.  Philarèle  Chaslcâ,  ilaos  les  De- 
baU^  2b  Mai,  24  Août  et  iû  Septembre  ISSO. 
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Il  y  a  quelques  années  que  M.  Beroard  publia  daas  nos 
contréas  une  JBittoire  du  Fwtt^  que  nous  jugeâmes  alors  un 
peu  sévèrement  (1),  et  qui  méritait  mieux  peul-étre,  car  elle 

offrait  des  découvertes  précieuses  pour  Thisloirc  et  pour  Par- 
chéologie  du  pays,  et  nous  faisait  connaître  spécialement  des 
maouscriis  de  La  Mure  ;  puis  enûn,  il  est  juste  de  tenir  compte 
du  dévouement  que  réclament,  dans  une  époque  de  lectures 
frivoles,  ces^  patientes  investigations  de  l'histoire  locale. 

M.  Bernard  s'est  courageusement  avancé  dans  la  même 
route,  et  les  deux  piécédcnts  volumes  ont  été  complétés  par 
un  troisième,  que  la  presse  a  généralement  bien  accueilli,  que 
le  journal  des  Débats  et  celui  des  Savants  ont  loué  sans  réser- 
ve, comme  une  publication  des  plus  utiles  et  des  plus  impor 

(1)  Tome  I  de  ses  Eludtê» 
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tanles.  Lei  d^Urfé,  souvenirs  historiques  et  liiUraire$  du  Forez, 
au  XVI  et  au  XVIh  siècle  (2),  nous  semblent  mériter  une  belle 

place  parmi  les  livres  qui  honorent  un  ccrivaia,  et  qui  ap- 
porlenl  quelque  chose  dent  uf  au  doniaine  de  la  science.  Nous 
avons  maintenant  d'amples  délails  sur  la  vie  et  sur  les  œuvres 
littéraires  de  trois  hommes  d'une  grande  famille  historique^ 
tout  entière  couchée  au  tombeau,  el  qui^  après  avoir  joué  un 
remarquable  rôle  dans  les  agilalioiis  du  XVI"  siècle,  csL  allée 
se  perdre  et  s'anéanlir  dans  les  dévorants  loisirs  du  XYIIl» 
siècle. 

Le  volume  des  à'Urfé  se  compose  des  pièces  que  voici  : 

1«  Généalogie  historique  de  la  maison  d*Urfé  ;  . 

2o  Notices  sur  Anne,  Honoré  et  Ânloine  ; 

>  Récit  des  cvènemeu(s  qui  eurent  lieu  du  temps  de  la 
Ligue  dans  le  Forez. 

4*  Collection  de  lettres  écrites  par  les  d'Urfé,  à  cette  mê- 
me époque  ; 

$o  Description  du  Fores  par  Anne  d'Urfé. 

Nous  suivrons  ces  pièces  uneàune^  en  indiquant  ce  qu'elles 
présentent  de  plus  spécialement  curieux:.  Les  d'Urfé,  qui 
avaient  une  origine  allemande,  portent  dans  les  vieilles  char- 
tes le  nom  de  Raimhy^  Reybi  ou  Rayhi.  Une  charte  de  1255 
parle  nettement  d'Arnolphe  Reybi,  chevalier,  seigneur  dlll- 
phieux  (2);  quant  au  lieu  nommé  Ui^fé^  en  latin  Ulpheiacumy 
ou  Ulphiacum,  il  pourrait,  selon  M.  Bernard,  être  venu  d'un 
allemand  établi  dans  le  Forez,  et  avoir  été  destiné  à  rappeler 
la  présence  des  loups  dans  ce  lieu  alors  sauvage  (3).  Maïs, 
pour  notre  part^  nous  n'àjouions  qu'une  foi  rétive  aux  éiy- 
mologies  si  laborieuses  et  venues  de  si  loin.  Qu'importe,  au 
surplus  ? 

Dès  le  XV<  siècle^  les  d'Urfé  avaient  pris  position  dans  le 

(I)  Taris,  Iiiip.  royale,  1859,  in-8°. 
(î)  Les  d'Urfé,  pag.  G. 

(3)  IVol/,  ca  allcmaiid  sigtiiUe  loup*  iVolJiucim  babitalioii  des  luups. 
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I  , 

pays  ;  let  chftiiipf  de  bataille  furent  leînls-  de  leur  sang, 

el  le  loyal  ServUeur  a  conservé,  dans  son  Histoire  du  che- 
valier sans  paour  el  sans  reprouchc^  \v  souvenir  d'un  François 
d'Urfé,  baron  d'Orozc,  qui  vaiuquU  en  un  conibal  treize  che- 
Taliera  espagnols  (1).  Les  â*Urfô  devinrent  baillis  du  fores  en 
la  personne  de  GuiCbard,  et  peu  de  temps  après,  vers  Tannée 
1418,  leur  château  fut  ensanglanté  par  une  mort  tragique.' 
«c  La  cause  de  ce  massacre  fust  (juc  Jehan  d'Ulphc  eslanl  sur 
le  point  d'achepler  la  terre  de  Crcmeaux  pour  lors  on  vcnle, 
et  ses  valets  ayant  sceu  qu'il  avait  préparé  l'argent  pour  ccst 
effet,  le  tuèrent  et  enlevèrent  ledit  argent.  Mais  Dieu  ne 
laissa  pas  ce  Idrfiiict  impuny,  car  le  seigneur  de  Saint-For- 
genx  d*Atbon,  son  parent,  qui  se  trouva  pour  lors  au  pays, 
entreprit  si  vivement  ces  voleurs,  que  i>ai  une  cxli  c  me  di- 
ligence«  il  les  ûst  tous  attrapper,  et  les  lisl  nicUrc  sur  In 
roue  proche  le  chasteau,  où  despuis  peu  de  temps  on  a  veu 
le  pilier  qui  soubsteooit  ladite  roue,  qui  fust  brûslée  d'un 
coup  de  foudre  <2).  »  Le  fils  de  Jean  était  k  Paris,  lorsque 
son  père  fut  massacré.  Il  assista  au  sacre  do  Charles  VIT, 
qui  depuis  lui  donna  la  charge  de  grand  maislrc  des  arbalcs- 
triers  de  Frauce;  ua  autre  d'Urfé,  Pierre  Xi,  fut  chambellan  de 
Charles  Ylll  el  de  Louis  XII;  ce  seigneur  changea  le  nom 
-d'Ulpbé  en  celui  d*Urfé  (en  latin  Ulpkiacum)  en  celui  d*Ur- 
fedum^  ainsi  qn*il  paraît  par  les  titres  de  fondation  d*un 

« 

monastère  de  Saiiilc  Claire,  qu'il  établit  «i  Montbrison.  Il 
avait  bravement  combattu  à  la  journée  de  Fornoue,  à 
celle  du  Taro  et  à  celle  de  Novarre;  il  avait  fait  deux  fois  le 
périlleux  et  lointain  voyage  de  Jérusalem  (t)  ;  il  eut  la  pieuse 
gloire  de  fonder  auccesaivement  par  les  mains  de  deux  nobles 
épousés,  Catherine  de  Polignae  et  Antoinette  de  Beanvean,  le 
monastère  des  Cordelière  de  la  L>ùlic  et  celui  de  Saint-Claire 

(1)  tet4firr/tf«pag.  30. 

(2)  Leid'Urf,;  i.ng,  «7. 

(3)  Ibid.  pag.  89. 
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de  Monlbrison.  Pour  se  disposer  à  bieo  moorîr«  on  élevail  alors 
des  maisons  de  prière  et  d'attm/^ne>  et  des  richesses  qui  de^ 

viennent  aujourd'hui  la  proie  de  viles  Aspasîcs  ou  d  lu  rilicrs 
dissipateurs  étaient  consacrées  h  rércclion  de  relraiies  sa- 
crées où  Ton  se  réservait  un  tombeau,  comme  fil  Pierre  d'Urfé 
.avec  ses  deux  épouses. 

Cette  famille  qui  slllostrait  dans  les  armes  et  qui  obtenait 
de  hauls  emplois,  qui  fondait  des  couvenls  de  religieux  et  de 
religieuses,  se  distinguait  aussi  par  son  amour  pour  les  lettres. 
Claude  d'Urfé  avait  réuni  dans  sa  demeure  delà  Bâtie  une 
Bibliothèque  très  riche»  qui  avait  plus  de  deux  cents  beaux 
manuscrits,  sans  compter  les  imprimés.  On  peut  encore  se 
faire  une  idée  de  rimporlance  de  celte  collection  par  les  ma- 
gnifiques tlébris  qui  se  trouvent  nujourd'htii  h  la  Bibliothèque 
royale,  après  avoir  figuré  dans  celle  du  duc  de  la  YalUére.  Ce 
sont  pour  la  plupart  de  grands  in-foliO|  en  parchemin,  reliés 
avec  soin  et  ornés  de  moulures  en  cuivre»  sur  lesquelles  on 
Toit  gravé  le  cbii&ede  Claude  uni  à  celui  de  sa  femme.  M.  Ber- 
nard en  signale  un  notamment,  qui,  bien  que  privé  de  rcliâre, 
mérite  une  mcnlion  particulière,  comme  pouvant  donner  une 
idée  du  goût  de  Claude,  de  sa  science  et  de  son  amour  des 
lettres  ;  c'est  un  Tolumlneux  recueil  de  poésies  des  trouba* 
dours*  1!  est  unique  au  monde,  tant  pour  la  quantité  que  pour 
le  choix  des  pièces  qui  le  composent.  Il  est  connu  k  la  Biblio* 
tbèquc  sous  le  nom  de  Manuscrit  d'Urfé^  nom  que  l'on  donne 
aussi  à  un  célèbre  et  magnifique  in-folio  en  vélin  contenant  les 
pièces  du  procès  de  Jeanne-d'Ârc,  et  de  même  que  le  premier^ 
prévenant  de  la  Bibliothèque  de  Claude  (1).  Celte  magnifique 
BibIiolhéque,enricliie  parles  descendants  de  son  fondateur,  sui- 
vit à  Paris  la  fortune  de  la  famille  d'Urfé,  et  fut  mise  en  vente 
en  l'année  1770.  La  plus  grande  portion,  la  plus  riche  du  nioiui», 
fut  acquise  par  le  savant  duc  de  la  Yallière,  dont  la  Bibliothè- 
que»  vendue  après  sa  mort,  passa  en  grande  partie  dans  la 

(1)  Les  (TUr/e,  pag.  46* 
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BibUolhèque  royale.  JJne  antre  partie  esl  allée  enricliîr  la  Bi- 
bliothèque de  l'Arsenal  (1). 

Les  tl'Urfé,  comme  loules  les  ^laiidos  l  isiiil  cs,  couUaclô- 
renl  cVilluslres  alliances  ;  il  y  eu  eul  qui  le:>  aiiilièrenl  à  la  mai- 
aon  de  Savoie  et  qui  mirenjl  dans  leurs  parçhemiiis  quelques 
litres  de  plus^apécialemeol  celui  de  Lascaris,  porlô  en  premier 
lieu  par  Anne  d'Urfé,  sous  Charles  IX.  Un  peu  plus  tard,  sous 
Henri  III^  au  mois  de  luaib  1578,  la  seigueuric  U'Urfé  fui  cri' 
gée  en  comlé. 

La  Mure  conduit  jusqu'à  Tau  1C60  la  généalogie  des  d'Urfé, 
elM.  Bernard  la  miàne  à  fin  par  quelques  pages  de  conclusion^ 
où  il  fail  connaître,  à  défaul  d'une  descendance  directe  de  la 
famille,  une  descendance  par  substitution,  et  cela  va  jusqu'à  la 
iîu  du  X\  ni-  siècle.  Là,  cumuie  non^  l  avous  dit,  s'cLciuL  le  der- 
nier rejelQU  des  Lascaris-d'Urfé,  le  marquis  du  Chas  le  Ile  t, 
qoi^  après  avoir  guerroyé  en  Amérique  avec  Lafayelle,  puis  rc« 
digé  «!MC  Condorcel  une  affiche  démocratique,  fut  yiclime  des 
mouvements  populaires  qu'il  avait  secondés,  et  s'empoisonna 
au  Luxembourg,  pour  éviter  Téchafaud. 

M.  Bernard  observe  que  la  maison  d'Urfé  disparut  presque 
subilcnient  au  mouicuL  même  où  elle  avait  acquis  le  plus  d'c- 
clat,  ei  où  ie  nombre  de  ses  membres  semblait  devoir  lui 
assurer  an  long  avenir.  D'autres  maisons  40 nt  aussi  totnbées, 
el  s'il  faut  regarder  plus  haut,  que  devenait  un  peu  plus  tard 
labriilaule  généraliou  sur  laquelle  Louis  XI\  s  appuyait? 

L'aîné  des  iils  ilu  dernier  d'Urfé  devint  évéquc  de  Limoges, 
et  mourut  en  od^ur  de  sainteté  dans  son  séminaire  (30  juin 
1695)9  après  avoir  employé  tous  ses  biens  au  soulagement 
des  pauvres.  M.  Bernard  ajoute  à  la  très  lougue  notice  que  le 
Gallia  Chrisliana  présente  sur  ce  digne  évêque,  une  particu- 
larité puisée  à  une  source  plus  profonde,  le  Scgraisiana.  Jeune 
encore  el  poussé  par  son  zèle  religieux,  Louis  alla  un  jour 
mutiler  les  antiques  statues  de  marbre  qui  ornaient  le  jardin 
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de  la  BàUe,  et  qui  y  avaient  éié  apportées  par  Claude d'Urfé, 
lorsqu'il  était  ambassadeur  à  Rome  (i549-i$5S).  Etant  allé 
ensuite  déclarer  son  action  à  son  père,  Il  lui  en  demanda  par* 

(Ion.  «  Mon  fils,  lui  répondit  celui-ci,  vous  avez  fail  ce  que 
j'aurais  dû  faire.  »  Ces  statues  qui  blessaient  la  pudeur  de 
Louis  d'Urfé  étaient  d'un  très  grand  prix,  et  madame  d'Urfé 
avait  souvent  refusé  de  les  vendre. 

L'évèque  de  Limoges  était  aussi  foeile  k  scandaliser  dans 
son  âge  mur  qu'il  l'avait  été  dans  son  enfance,  ne  faisant  pas 
plus  de  grâce  aux  innocenles  bergères  du  Lignon  qu  aux  im- 
modestes images  de  la  Bàlie.  Voici  ce  que  racontail  de  lui  son 
frère  Claude  Yves  de  Lascaris-d'Urfé,  prêtre  de  l'Oratoire. 

«  Je  ne  puis  oublier  ici  un  trait  agréable  du  P.  d'Urfé,  frère 
de  M.  l'évèque  de  Limoges,  mais  qui  n*est  pas  dans  les  mê- 
mes sentiments  que  ce  prélat.  Celui-ci  se  plaignait  un  jour  à 
lui,  dans  l'amertume  de  son  cœur,  de  ce  que  le  nom  d  Urfé 
semblait  ne  devoir  être  connu  que  par  VAstrée.  u  C'est  une 
«  étrange  cbosC)  lui  disait-il^  que  ce  méchant  livre  déshonore 
«r  d*autaot  plus  notre  nom,  qu'il  est  entre  les  mains  de  tout  le 
«(  monde.  Pour  moi,  je  voudrais  que  quelqu'un  denouss'ap- 

«  pîiquàL  à  faire  quelque  bon  ouvrage,  quiellaçàl  la  mémoire 
«  de  celui-là,  et  qui  empêcliût  de  le  lire  ;  et  comme  vous 
<t  avez  de  Tesprit  et  du  loisir,  il  me  semble  que  vous  do- 
M  vries  voos  y  employer.  »  Le  P.  d'Urfô  ayant  fort  loué  le 
2èle  de  son  frère  :  «  Je  sais  un  bien  meilleur  moyen,  lui  dit-il 
V  pour  qu'on  ne  lise  plus  VMrie,  Et  quel  est*lt  ?  reprit  avec 
«  chaleur  M.  de  Limoges.  —  C'est,  répondit  le  P.  d'Urfé, 
41  de  publier  et  d'assurer  que  les  cinq  propositions  sont  dans 
«  ce  livre;  il  ne  faut  point  douter,  après  cela,  qu'il  ne  soit 
M  bientôt  défendu  et  condamné  à  l'oubli  éternel  (!)•  » 

Ceci  nous  mène  tout  naturellement  à  la  seconde  partie  de 
ce  volume  et  à  la  biographie  des  trois  d'Urfé,  Anne,  Honoré, 

(1)  Némùireide  rmé  Amattld,  eoliccl.  Pelilol,  S*  série,  tom.  XXXIV»  pag. 
263. 
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et  Anloioe,  dont  la  carrière  fut  semée  de  tant  dlncidenls  sin- 
guliers. Les  mouvements  politiques  n'avaient  point  absorbé 
dans  le  Forez,  un  certain  mouveineul  liUéraire  auquel  se  mé- 
léroBt  surlottt  les  d'Urfé,  qui  eu  furent  les  porte-drapeaaz  et 
lea  iDsligateura.  Moatbrison  renferinatt  alors  quelques  hom" 
mes,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  ont  acquis  une  juste  célé* 
brilé,  n'eût-on  à  mentionner  que  Claude  du  Yerdier,  dont  la 
Bibliollièque  est  encore  un  ouvrage  indispensable,  et  Jean  Pa- 
pou, donlles  savantes  recherches  sur  le  droit  ont  mérité  les 
plus  granda  éloges.  Mais,  h  côté  d'eux,  il  s*en  trouve  d'autres 
qui,  sans  avoir  les  mêmes  droits  à  la  renommée,  en  onl  ce- 
pendant au  souvenir  des  littérateurs.  C'est  d*abord  Etienne  du 
Tronchel,  secrétaire  de  Catherine  de  Médicis,  après  avoir  été 
celui  de  la  maréchale  de  Saint-André,  son  illustre  compatriote 
à  lui)  do  ïronchet,  qui,  dans  ses  LeUres  en  prose  et  en  vers, 
presque  toutes  datées  du  Montbrison,  nous  apprend  par  quel 
miracle  lors  du  sac  de  cette  ville,  il  échappa  à  la  mort  que  lui 

destinait  le  cruel  baron  des  Admis.  Apres  du  Tronchct,  vient 
JeanPerrin,  châtelain  de  Montbrison,  lequel  avait  écrilde  cu- 
rieux mémoires  historiques,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  quel- 
ques fragments;  puis  ensuite  Louis  Papon^  Claude  de  Toorh 
non,  Pierre  Paparin,  Pierre  du  Verdier,  etç.,  qui  tous  ont  légué 
quelque  héritage  littéraire.  Hors  de  Montbrison,  la  province 
avait  les  frères  Masson^  mais  surtout  Papirc,  l'aîné,  à  qui  les 
lettres  sont  si  redevables,  el  qui  sauva  des  ciseaux  d'un  re- 
lieur les  œuvres  d'Agobard  (i). 

Les  d*Urfé,  qu'un  pareil  entourage  pouvait  faire  incliner  anz 
lettres,  avaient  de  plus  à  conserver  de  ce  cété^là  quelques 

traditions  dotiicsLiqiit:s .  Pierre  d'Urfé,  leur  bisaïeul,  lit  usage 
de  1  imprimerie  dans  les  premiers  temps  où  elle  fut  décou- 
verle,  et  nous  avons  vu  quel  penchant  portait  vers  les  arts  et 
la  littérature  ce  Claude  d'Urfé^  dont  l'esprit,  déjà  cultivé  par 

(iy  Voir  nos  Vifidtt  tdintt  du  ^œiseàit  Lyon,  png.  i^i. 
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J'élude,  0e  perfeoUoana  eoitore  dani^  plusieurs^  ambatsades,  è 
Roine>  en  Âilemagae,  an  concile  de  Trente» 

Anne,  le  premier  des  trois,  raconte  de  lai-môme  qu*n  n'en- 
tra jamais  «  es  collège  ni  en  classe  pour  csludler,  ma  mère 
craignant,  dil-it^  quejeue  6isse  embabouiné  de  la  secle  nou- 
▼elle  popr  quelques  légères  reponces  qu'elle  m'avoU  oiiy 
faire  en  mon  enfance(i).  »  Il  passa  donc  toute  sa  jeuoesse  à  la 
suite  de  la  cour  ou  des  armées,  étant  si  mcrveillousement 
amateur  de  la  lecture  que  le  meilleur  moyen  qu'on  pût  trou- 
ver pour  le  tenir  en  place,  avant  qu'il  sût  ni  a  ni  6,  comme  il 
dit,  c'était  de  lui  lire  un  livre^et  il  le  retenait  très  bien.  Louis 
Papou,  prieur  de  Marctlly^  et  un  des  plus  grands  poêles  de  son 
aiècle)  au  jugement  de  d*Urfé,  lui  enseigna  les  régies  de  la 
poésie.  Tant  fut  procédé  que,  à  dix-sept  ans,  il  écrivait  des 
sonnets  pour  la  dame  de  ses  j)eusécs,  laquelle  ne  fut  point 
Diane  de  Chateaumoraod.  IL  était  emùabouiné  de  sa  chère  Ca- 
rUe^  qu'il  chanta  sous  le  nom  de  Diane,  Vers  le  commence- 
ment de  1574,  il  épousa,  très  jeune  encore^ Diane  di)  Château- 
morand,  dont  il  se  sépara  en  159g  pour  cause  de  frigidité,  ob 
impotentiam  et  frigidilalem  ipsius  Annœ.  Dans  cet  intervalle, 
il  se  mêla  aux  querelles  politiques,  se  fit  ligueur,  ensuite 
Henriquartiste,ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'essuyer  plus  lard  la 
disgrâce  du  prince.  11  n'avait  pas  été  mieux  récompensé  de 
son  dévouement  au  duc  de  Nemours,  et  peut*étre  celte  flexi« 
bilité  de  caractère  ne  méritalt>elle  rien  d'antre.  Profondé* 
ment  dégoûté  du  monde,  et  le  divorce  une  fois  consenti  et 
autorisé,  il  se  relira  dans  son  château  d'Urfé,  où  il  se  fil  ordon- 
ner prêtre  en  1599,  mais  sans  fonction  spéciale,  et  gardaDt 
son  entière  liberté*  Ses  loisirs  furent  spécialement  remplis 
parla  composition  de  poésies^  tant  religieuses  que  profanes, 
auxquelles  il  donna  le  lilrc  à  Hymnes.  Ce  sont,  lanlôt  des  cpî- 
tres,  tantôt  de  petits  panégyriques,  taolôl  des  souoels  ou  des 
quatrains. 

(1)  iw<flA/ir,paB.98. 
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M.  Bernard  a  vu  dant  VHymw  du  Anges  ud  ouvrage  pré*- 
curscur  de  MUlon,  et  qui  peni-élre  n'dtatt  lias  inconnu  du 
poète  anglais.  Une  (elle  supposîlSon  ne  nous  semble  pas 

naturelle,  et  ce  n'est  poiiil  sur  quelques  vagues  traits  de  res- 
semblance qu'il  faul  baser  de  pareils  rapprochements.  Les 
ménaes  silualions  amènent  les  mêmes  pensées^  et  les  mêmes 
paroles  qoelquefois. 

La  poésie  d'Anne  d'Urfé  ressemble  h  toute  ta  friperie  poé- 
tique (les  vulgaires  rimailleurs  de  son  époque-,  au  surplus, 
on  en  jugera  par  un  sonnet  sur  la  mon  de  sa  cbère  Carile  : 

Tatiiié  !  vanité  !  qu'une  demi-déeiie 
Qu'aallro  n'a  Mcoode  «a  ta  pcrrection, 
A|aal  nîs  font  le  noode  «n  «dMinlioD, 
Soil  rééttkte  A  c«  point»  encloie  en  ce»le  caitae. 

Vaiiilc  !  vanité  !  de  voir  ces  ▼crmîsseaux 

Jouir  (lecelli:  cluir,  tJo  ses  mcuibres&i  Leaui, 

Au  lieu  de  uot  d'aïuauts  n'ajranl  rien  qui  lujr  ticoe» 

Mais  reconfortoot-noQi  que  ce  tont  périnu 
Comme  ee  corps  ic;  lorsqoe  IKea  le  din  ; 
Il  fut  batjr  de  nea»  il  faoUqall  j  revieae* 

Sans  doute,  te  mouvement  de  ces  quelques  vers,  quoiqoll 
se  borne  k  reproduire  le  touchant  début  de  Salomon,  est  na- 
turel eL  bien  senti,  niais  combien  de  pages  de  ce  genre  pour- 
rait-on lire  aujourd'hui  dans  les  poésies  de  Tauteur  ? 

Anne  d'Urfé,  qui  s'était  fait  une  solitude  pieuse  et  lettrée, 
mourut  en  1621,  d'une  trés-dirétienne  et  sainte  mort.  li  fut 
inhumé  dans  TEglise  Notre-Dame  de  Montbrison. 

Quant  &  Honoré,  le  célèbre  auteur  de  Vâtirée,  il  naquit  h 
Marseille  le  11  février  1568,  et  passa  les  premières  années  de 
sa  jeunesse  sur  les  bords  du  Lignon  qu'il  a  immortalisés.  £n 
1583,  il  se  trouvait  au  collège  de  Tournon^  alors  dirigé  par 
les  PP.  Jésuitesi  et  il  fut  chargé  de  la  rédaelion  d'un  petit  vo- 
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hiiiic  sur  la  Triomphante  erUi'ée  de  Irèi  illustre  dame  madame 
MagdeUine  de  la  Rochefoucaud^  espmtse  de  haui  et  puiisant  sei- 
gneur, messire  Just-lfoi»  de  Toumon,  seigneur  et  baron  duéUct 
lieu^  ef C.Lyon,  Jean  PilleboUe,  1583,  in  8«. 

Une  fois  libre  de  ses  actions  el  maître  de  sa  personne,  Ho- 
noré se  jeta  dans  le  parti  des  Ligueurs,  où  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  qu'Aune  d'Urfé.  Au  mois  de  février  1595,  il  fut  arrêté 
à  Feurs,  dans  un  conseil  où  il  assis  lait  en  qualité  de  lieute* 
nant  du  duc  de  Nemours.  Celui  ci  mourut,  la  même  année, 
dans  la  nuit  do  15  août.  Honoré  d'Urfé,  qui  au  sortir  de  la 
prison,  était  passé  en  Savoie,  revint  à  Monibiison,  et  se 
voua  dès  lors  h  la  littérature,  écrivant  des  Epitres  morales^ 
qu'il  publia  en  ibdSj  et  qui  eurent  les  honneurs  de  huit  édi- 
tions* Les  EpHreê  ne  passèrent  point  inaperçues  dans  le  F<h 
res,  où  les  actions  de  notre  liguenr  pouvaient  être  jugées.  Un 
de  ses  cotUcniporains,  MarcelUii  AUard,  de  Saint-Elienne, 
publia  une  satyre  intitulée  Gazette  Françoise,  dans  laquelle  il 
eut,  ce  semble,  l'intention  de  critiquer  non  seulementla  con- 
duite d'Honoré,  mais  encore  celle  de  tous  les  personnages  qui, 
pendant  les  derniers  troubles,  avaient  joué  un  certain  r^le  dans 
le  pays. 

En  1599,  Jacques  d'Urfé  remit  à  Honoré  lecomléde  Cliàteau- 
neuf  en  Bresse,  dans  lequel  étaient  compris  la  terre  etle  château 
de  'Virieu-le-Grand,  que  celui-ci  habitait  parfois*  Honoré  ne 
larda  guère  à  épouser,  non  point  par  amour,  mais  par  intérêt 
cette  Diane  de  Chateaumorand,  qu'Anne  d'Urfé  avait  eue  avant 
lui.  Un  mariage  coiilraclc  dans  des  vues  sordulcs,  cL  pour  ne 
pas  laisser  sortir  de  la  maison  d'UiTé  les  grands  biens  que  Diane 
y,  Avait  apportés,  ne  pouvait  être  heureux  et  ne  le  fut  pas, 
Diane  qui  avait  six  ou  sept  ans  déplus  que  son  nouveau  mari, 
était  malpropre^  et  toujours  entourée  de  grands  chiens,  qui 
enlrolenaienl  dans  sa  chambre,  el  jusque  dans  son  lit,  une  in- 
supportable salclé.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  sépara 
de  Diane^sans  formalités  légales  toutefois,  el  sHl  n'eût  eu  déjà 
recours  deux  fois  au  souverain  pontife  :  la  première,  pour  foire 
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rompre  ses  vnctix  de  chevalier  de  Malle*,  la  seconde,  pour  être 
autorisé  à  épouser  celle  même  Diane,  sa  bclie-sœur,  il  l'eût 
importuné  une  troisième  fois.  Mais^rapporte-i-on,  le  saint 
Père  disait  que  la  famille  d*Urfé  n'aurait  pas  eu  trop  d'un  pape 
pour  elle  seule^  tant  elle  lui  donnait  d'occupation  (1). 

Honoré  publia,  api  (  S  son  divorce,  la  pastorale  du  Sireine; 
elle  fut  souvent  rcimpriiuée. 

Enùny  de  1610  h  162^,  parut,  en  volumes  détachés,  ce  mira*- 
cttleux  roman  à*A$!réej  qui  a  rendu  typiques  les  noms  de 
Céladon  et  de  Lîgnan  ;  c'est  ]k  ce  qu'il  en  reste  do  plus  réel. 
"  La  lecture  des  narrations  hisloriques  esloit  une  chose  frian- 
de, atlrayanlc,  deliciense,  et  pour  son  exlresme  douceur,  na- 
turellement aimée  de  ceux  qui  ont  iocHnation  à  lire,  jusques 
aux  enfants^  lesquels  on  voyait  aussi  aspres  à  dévorer  les  ro- 
mans qu'à  sucer  des  dragées  »  Yoilà  ce  que  dit  Pierre  Camus, 
dans  sa  pieuse  Julie, 

On  écrivait  alors  de  ces  énormes  romans  où  les  paysages 
s'étendaient  à  perle  de  vue,  ayant  sur  le  fond  du  tableau  des 
bergers  musqués  et  des  bergères  adonisées.  Rien  de  fade 
comme  cette  pauvre  nature  gourmée  et  grimaçante;  rien 
d'exagéré,  de  niais  et  d'insipide  comme  ces  grands  sentiments 
qui  jouaient  sur  des  mois,  et  où  le  cœur  n'avait  nulle 
part.  Quand  on  prend  ces  pages  autrefois  dévorées  par  de 
jolis  yeux,  et  sur  lesquelles  se  pâmèrent  tant  de  hautes  et 
nobles  darnes^  tant  d'aimables  et  spirituelles  châtelaines,  puis 
ensuite  que  le  dégoût  et  la  fadeur  montent  sur  lesléms^  que 
l'on  se  voit  forcé  de  laisser  K'i  tout  le  roman,  après  en  avoir 
cflleuré  quelque  chose,  en  vérilé,  l'on  ne  peut  s  ciivpi  cher  de 
croire  à  un  rêve;  l'on  se  demande  quel  changement  s'est 
donc  opéré  dans  les  esprits  et  dans  les  mœurs  ;  quel  goût  litté- 
raire régnait  donc  alors,  et  quel  goût  Ta  détrôné,  puisqu'il  y 
a  une  si  grande  différence  entre  les  aïeux  et  les  arrières  petits* 
fils.  J'avoue,  quant  a  moi,  que  je  professerais  la  plus  profonde 

(1)  Les  <f'iri/«f,  pag.  149, 
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admiralion  pour  l'intrépide  mortel  qui  serait  allé  sans  bron- 
cher delà  première  à  la  deruière  page  de  VAilrée,  Oh  !  quel 
vaste  sujet  de  méditation  pour  les  romanciers  d'aujourd'hui  ! 
Quel  triste  retour,  et  il  est  lâsé  de  le  prévoir,  n*altend  pas  la 
très  grande  partie  d'entre  eux,  y  compris  même  les  d'Urfé 
du  moment! 

Pierre  Camu5,  évêque  de  Belley,  raconte  diverses  pariicu* 
larilés  sur  VAttrée  et  sur  leurs  communs  rapports  avec  saint 
François  de  Sales.  Les  deux  évéques  professaient  la  même  ei- 
time  pour  le  roman,  et  cela  n'étonne  point  delà  part  de  Mgr. 

Camus,  le  plus  fécond  romancier  des  temps  passés,  présents 
et  futurs  ;  mais  le  bon  saint  François  de  Sales,  il  s'y  laissait 
prendre  aussi  I 

«  Outre  le  conseil  de  notre  bienheureux  pere,  qui  me  don* 
na,  comme  de  la  part  de  Dieu,  la  commission  d*escrire  des 
histoires  dévoies,  ce  bon  seigneur,  dit  Mgr.  de  Belley,  n'eut 

pas  peu  de  pouvoir  par  ses  persuasions  d'y  animer  mon  ame, 
me  protestant  que  s'il  n'eust  point  esté  de  la  condition  dont 
il  estoit,pour  une  espèce  de  réparation  de  son  Astree,  ii  se  fut 
volontiers  adonné  k  ce  genre  d'escrire,  auquel  il  avoit  beau- 
coup de  talent.  El  certes  qui  (considérera  bien  TAslrée,  et  en 
jugera  sans  passion^  recogtioislra  qu'entre  les  romans  et  H* 
vres  d'amour,  c'est  possible  l'un  des  plus  honnesles  et  des 
plus  chastes  qui  se  voyent,  l'aulheur  estant  l'un  des  plus  nio* 
destes  et  des  plus  accomplis  gentilshommes  que  l'on  se  puisse 
figurer...,. 

«r  Une  fols,  notre  bienheureui  père  m*estant  venu  visiter  i 
Belley,  selon  nostre  coutume  annuelle,  Monsieur  dUrfé,  es- 
tant alors  en  son  château  de  "Viri eu,  principal  demeure  de  son 
marquisat,  qui  n'est  éloigné  de  Belley  que  de  trois  lieues^  il 
prit  la  peine  de  nous  venir  voir.  Sa  conversation,  toute  pleine 
d'attraltS)  charmoit  tons  ceux  qui  avolent  tant  soit  peu  d'esprit 
pour  en  gouster  la  douceur  ;  ses  entretiens,  pleins  d'honnenr 
et  de  civilité,  estoient  dignes  de  son  génie  

«  £ntr'autres  propos  symposiaques  que  nous  eusmcs  du- 
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ranl  el  après  le  repas,  il  me  Boovtenl  d'une  agréable  re- 
marque de  monsieur  d'Urfé,  qui,  parlant  de  l'ancicanc  amiliô 
qui  LvsioiL  cuire  noire  bienheureux,  monbiciu-  le  président 
Faurc  cl  Uiy^  dit  que  chacun  des  trois  avoit  peint  pour  l'éter' 
niiéf  et  faii  un  livre  singulier  et  qui  ne  périroii  point  :  notre 
bienheureux,  sa  Philolhee,  qui  est  le  livre  de  tous  les  dévots  ; 
monsieur  Faure,  le  Code  Fabrian,  qui  est  le  livre  de  tous  les 
barreaux,  cl  Iny  1  AsUuc,  qui  estoil  le  brcviaiic  de  Lous  les 
couriisaiià.  Aous  nous  entreliosmes  fort  gracieusement  de 
cette  généreuse  remarque  (1).  » 

La  réputation  de  l'Astrée  avait  pénétré  en  pays  étranger,  et 
Honoré  d'Urfé  reçut  de  rAllemagne  une  lettre  fort  curieuse,  k 
lui  adressée  par  vingt*neuf  princes  ou  princesses  et  dix->neur 
grands  i»cigneurs  ou  dames  d'Oulrc  lUiin,  qui,  ayant  pris  les 
noms  des  personnages  dcVAslrée,  avaient  formée  sous  le  nom 
d*Académie  des  vraiê  Amanls,  une  réunion  pastorale,  à  l'instar 
de  celles  de  ce  roman.  Honoré  était  humblement  supplié  de 
vouloir  bien  prendre  pour  lui  le  nom  de  Céladon,  que  nul 
membre  de  celte  étrange  académie  n'avait  eu  l'audace  d'u- 
surper. N'était-ce  pas  là  une  belle  consécration  bien  étourdis- 
sante pour  le  romancier  F 

Voici  quelques  vers  inédiU  dans  lesquels  Berchoux,  l'auteur 
de  la  GasIranaiRte,  plaisante  asset  agréablement  aii  sujet  de 
VAHrie.  Nous  les  empruntons  à  nne  Noiiee  biographique  H  lâ- 
iéraire  sur  Birehoux^  notice  par  nous  publiée  au  mois  de  juil- 
let 1841. 

J'ai  va  lo  joar  non  Ima  «letbofds  liciiMax 
0&  le  Lignon  roui»  sod  oode  cl^rst 
Oude  célébra  aux  motet  eneor  chère. 

Ah!  qui  pourrait  reconiiatireces  lieux 
Jadis  peuplés  de  bergères  si  tendres 
£1  que  d'Urfé  de  ioupirs  a  remplis  ï 

(1)  L*Etpr{tiuU«nkaire»9  fhmçtds  dê  Saktt  etc..  il  y  ea  a  noe  réoeate 
éditioo  par  M.  l'abbé  Dtpery. 
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Quotqaes  goujals  ont  ebfttié  lesSilvandrei 

Et  Margoton  remplace  Amarîltia. 

Ob  !  romancicrt  yoos  n'ètet  point  B?are* 

De  beaux  pays  el  de  beaux  senlimentt. 

Jamais,  je  crois,  au  sein  de  mes  dieux  Lares 
ÎS'oiil  exiilc  de  ces  triples  amants. 
De  ces  grands  sots  portant  la  pnneiii  re. 
Toujours  transis  ellonjours  malheureux. 
Certes,  du  luoins,  je  ne  descends  pas  d'oui* 
El  Céladon  n'a  point  été  moa  pére. 

Honoré  dUrfé  mourut  à  Villefranche  en  Piémonl,  le  jui» 
1C25,  après  avoir  joui  de  toute  sa  gloire.  Mais  que  dirait-il, 

s'il  revenait  au  monde! 

Le  volume  de  M.  Bernard  esl  plein  de  curieux  détails  sur  le 
roman  û'Aslrée,  qu'il  analyse  même  en  partie,  mais  dont  il 
fait  trop  grand  cas,  selon  nous.  Honoré  d*Urfé  a  régné  ;  c'est 
une  chose  incontestable .  Son  règne  n'en  est  pas  pour  cela  à 
réclamer  de  nous  aujourd'hui  beaucoup  de  vénération.  Que  Y  As 
frce  ail  ouvert  une  large  voie  dans  celle  carrière  de  mécbanles 
compositions  idylliques,  cela  est  certain  i  mais  le  genre  n'en 
est  pas  moins  détestable,  et  il  est  heureux  que  nous  en  ayons 
été  délivrés  avec  les  pastorales  de  Florîan.  C'est  avoir  trop 
longtemps  supporté  de  déplorables  aberrations  littéraires. 

Antoine,  le  jilus  jeune  des  trois  d'Urfé,  cherchant  h  sou- 
tenir la  gloire  poétique  de  la  famille,  écrivit  de  fort  bonne 
heure,  el  se  jeta  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Elu  un  peu 
plus  tard  à  révêcbé  de  Saint-Flour,  il  ne  fut  jamais  consacré 
et  périt  d'un  coup  d'arquebuse,  le  isr  octobre  1594. 

La  troisième  pièce  qui  Hgure  dans  le  travail  de  M.  Bernard 
esiunRécil  des  événements  quieurentlieUf  du  temps  de  la  Ligue, 
dans  le  Forez*  Ce  chapitre  est  important,  el  contient  beaucoup 
de  renseignements  historiques.  La  critique  en  a  fait  remar- 
quer toute  l'utilité* 

Viennent  ensuite  les  Lettres  écrites  du  temps  de  la  Ligue  par 
ies  ci' i/r/'(?,  et  cette  correspondance  encore  peul  éUe  couàuUéc 
avec  un  certain  avantage. 
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La  cioquième  et  derolère  pièce  est  uoe  D$$criplwn  du  payt 
du  Forez^  par  Anne  dUrfé.  Il  s'eu  faut  que  celle  espèce  de 

slatislique  dressée  vers  Fan  1606  présente  quelque  attrait  à  la 
lecture,  mais  comparée  avec  la  situalion  moderne  des  villes 
et  des  villages,  elle  devient  instructive  sur  beaucoup  de  points. 
L'érodit  peut  également  y  glaoer  quelques  faits  jetés  çà  et  là* 
EnÛD,  le  volume  des  dUrfé  se  termine  par  une  table  raison- 
née  des  matières  ;  c'est  un  livre  qui  a  des  yeux,  comme  disent 
les  savants;  liber  bene  oculatus,  11  sort  de  rimprimeric  royale, 
et  se  place  à  tous  égards  parmi  les  bonnes  publications  histo- 
riques. 

M.  Bernard  s'occupe  d*un  important  travail  sur  les  Etats  de 
1593,  lesquels  sont  si  peu  connus.  Il  comblera  une  f&cbeuse 

lacune  dans  les  annales  de  nos  grandes  assemblées.  L'histoire 
politique  ii  aura  pas  seule  à  proliler  de  celte  publication.  Ce 
sera  aussi  un  commentaire  de  la  Satyre  Ménippée, 
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IX. 


HUBSaX  BE  SAIWT-BISISa  ST  JSAJT  JOU&MSL. 


Si  nous  plaçons  M.  Jouruel  parmi  les  hommes  qui  ont  écril 
SUT  l'histoire  du  Lyonnais,  ce  n'est  pas  qu'il  fut  adonné  h  des 
études  de  ce  genre,  ni  qu'il  nous  ait  laissé  lÀ«dessus  quelque 
long  Uavail.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un  opuscule  où  il  soit 
queslion  de  notre  province,  mais  comme  celte  publication  eu 
rappelle  une  qui  remonte  à  des  jours  éloignés  des  né- 
treS)  nous  confondrons  dans  un  même  chapitre  deux  hommes 
séparés  par  un  intervalle  asses  considérable,  MM.  Jean  Jour- 
uel et  Hubert  de  Saint-Didier. 

Celui-ci  était  né  à  Lyon,  en  1()4G.  Après  ses  premières  étu- 
des, il  fit  un  cours  do  théologie,  comme  se  destinant  à  l'état 
ecclésiastique,  mais  il  suivit  une  autre  carrière.  Diverses  dr- 
conslances  rengagèrent  dans  le  commerce,  et  il  y  porta  l'amour 
des  lettres^  puis  voyagea  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en 
Italie.  Il  avait  consigné  sur  le  papier  ses  souvenirs  de  voyages, 
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ses  impressions^  comme  on  dît  aujourd'hui  ;  c'étaient  de  eu- 

rieuses  observalioi)i>  sur  le  coiiuncrcc  et  sur  plusieurs  autres 
sujets.  Sa  fainiile,  qui  les  conservait  encore  h  l'époque  de  l'ab- 
bé Pernetli,  ne  ies  publia  pas^  que  nous  sachions. 

Hubert  de  Sainl-Didier  fut  Recteur  des  maisons  des  pauvres 
dans  Lyon^  etEchevinen  1705 .Ses  connaissances  spéciales  l'é- 
levèrent^  la  placede  premier  Syndic  du  commerce. Lés  discours 
qu'il  prononça  à  l'ouverlure  des  Paiemeuls,  ses  mémoires  adres- 
sés aux  minisires,  ses  avis  sur  les  parères  demandés  à  la  place 
de  Lyon»  ses  arbitrages  sur  le  fait  du  commerce  le  firent  re^ 
garder  comme  un  citoyen  utile  h  sa  patrie.  Il  avait  tellement 
j?agné  la  confiance  du  petit  pays  appelé  le  Frane^Ly&nnois,  où 
ôlaiL  siliiée  sa  terre,  qu'il  en  fut  nommé  Syndic  général. 

Au  mois  de  septembre  1714,  avant  de  quitter  Lyon,  le  ma- 
réchal François  de  Yilleroy  chargea  Sainl-Didier  de  rechercher 
les  titres  qui  servaient  de  fondement  aux  privilèges  du  Franc- 
l^annois,  Hubert  s'acquitta  de  cette  mission  avec  le  plus  grand 
zèle,  et  publia  bientôt  un  Recueil  des  iilrcs  et  autres  pièces  au- 
tentiques  concernant  les  privilèges  el  franchises  du  IWanc-Lyon- 
nois.  Extraits  sur  les  Originaux  qui  sont  dans  les  archives  à 
Neufville;  Lyon^  Philibert  ChabannC)  1716,  în-4o.  Ce  Recueil 
fut  imprimé  aux  dépens  de  la  Communauté,  et  dédié  au  maré- 
chal del^îlleroy.  La  dédicace  porte  la  date  du  26  juin  1716. On 
donna,  en  1740,  dans  le  môme  format,  une  seconde  édilioii 
de  ce  Recneil^  avec  la  niênie  dédicace,  que  Ton  data  du  l*^'^ 
janvier  1740.  C'était  un  singulier  parachronisme  !  François  de 
VHieroy  n'existait  plus  depuis  dix  ans^  et  Hubert  de  Saint-Di- 
dier était  mort  le  i^'  juin  17S7.  Il  fut  renversé  prés  de  la 
Douane,  par  un  cheval  échappe,  el  luourul  de  celte  chiite  (1). 

Le  pays,  appelé  Franc-LyonnoiSf  avait  pour  confins  la  ville 
de  Lyon  au  midi,  la  Bresse  el  la  Dombes  au  levant  etausep- 

(1)  TorauHij  Ljjutiuuis  diriiics  de  mcinoii  CfUnn.  II,  {»a^.  '-27!t-SO,  rircj^lnH  du 
liU(  cl  l'éiicaiid,  CaiitL  des  LijoimaiSf  clc.  arl.  Ui'ceut, — l'éricauJ,  i.a  Cou- 
vcrneuis  de  lyotit  png.  19-20, 
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tenlrioiif  puis  la  Saône  au  couchant.  La  longaear  dn  Franc- 
Lyonnais  était  d'environ  denx  tieuei  et  demie;  il  avait  en  lar* 
genr  une  Heue  environ,  réduction  failedti  plus  ou  moins  d'é- 
tendue des  paroisses.  Il  était  enclavé  dans  son  exlrémllé,  du 
côlé  du  septenlrioD,  par  la  Dombes  qui  le  coupait  à  la  ville 
de  Trévoux,  au-deU  de  laquelle  on  trouvait  Saint-Bemard« 
Riottîer  et  une  portion  de  Saint-Didier,  endroits  qui  fiâsaient 
partie  du  Fran&Lyonnais. 

Ce  petit  pays,  —  écrivait  Hubert  de  Saint-Didier,  dans  un 
avertissement  où  nous  puisons  nos  délimitations,  — ce  petit 
pays  est  très  stérile;  le  terroir  est  ingrat  et  inculte  dans  la 
plus  grande  partiej  qui  souffre  souvent  de  grands  dommages 
par  les  fréquentes  inondations  de  la  Saéne* 

L'Eglise  de  Lyon  possédait  en  seigneurie  et  domaine  la  ma- 
jeure partie  du  Franc-Lyonnais.  Sur  treize  Marches  ou  Massa- 
ges, comme  on  disait,  c'esl-à-dire,  des  paroisses  ou  hameaux 
qui  composaient  le  Franc*Lyonnais,  il  n'y  en  avait  que  trois 
qui  en  fussent  entièrement;  les  autres  paroisses  n'ayant  que 
la  moitié,  le  tiers  et  moins  encore  de  FranC'Lyonnots,  et  le 
reste  étant  de  la  Dombes  ou  de  la  Bresse,  en  sorte  qu'à  peine 
eût  on  pu  former  trois  ou  quatre  villages  lois  qu  on  les  voyait 
dans  le  Lyonnais. 

D'après  Hubert  de  Saint-Didier,  que  nous  continuons  à  sui- 
vre, les  paroisses  qui  composaient  le  Franc-Lyonnais  étaient 
donc,  au  sortir  de  Lyon:  CuireSydit  la  Croîx-Rousse;  ^ le 
tiers  de  la  paroisse  de  Caluires,  les  deux  autres  tiers  étant  de 
ta  Bresse; — la  paroisse  de  Fon  laines  en  entier; -~Rochetaillée, 
Fleurieu  et  Neufville  (capitale  de  Franc  Lyonnais)  en  partie 
seulement,  ces  trois  paroisses  étant  resserrées  par  la  Bresse  et 
par  la  Saône  ;  —  toute  la  paroisse  de  Gesnay  ;  —  Hernoud, 
hameau  composé  seulement  de  quelques  maisons,  et  qui  dé- 
pendait de  Massien,  paroisse  de  Dombes;  —  le  quart  de  Ci- 
vrieu,  le  restant  faisant  partie  du  mandement  de  Monti  ibloud, 
pays  de  Bresse  ;>-Saint  Jean  de  Turignieuj  dont  peu  de  maisons 
étaient  du  Franc-Lyonnais^  le  reste  relevant  de  la  juridiction 
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de  Lignieu,  pays  de  Doiiibes.  Au-delà  de  ce  même  pays  cl  de 
la  petite  rivière  de  Froment  se  trouvaient  encore  la  paroisse 
de  St-Bernard;  celle  de  Uioltier  ou  Riorliers,  fort  petite  et  très 
peu  habitée  alors  ;  le  tiers  de  Saint-Didier,  dont  les  deux  autres 
tiers  étaient  de  la  Dombes.  Il  est  h  remarquer,  suivant  notre  au* 
leur,  que  la  majeure  partie  des  habitants  de  ces  paroisses 
s'étaient  retirés  hors  du  Franc-Lyonnais,  et  établissaient  leur 
demeure  dans  la  dépendance  de  la  souveraineté  de  Dombes, 
où  Ton  ne  payait  aucune  imposition,  et  où  ils  jouissaient  d'une 
¥ie  plus  tranquille,  plus  commode  et  plus  libre. 

Au  commencement  do  Xl^III*  siècle,  les  habitants  du  Pran* 
Lyonnais  ne  reconnaissaient  d  autre  juge  que  le  Sénéchal  de 
Lyon  ou  son  lieutenant-général,  et  cela,  tant  pour  la  conscr- 
vation  et  la  manutention  de  leurs  privilèges  que  pour  le  fait  de 
la  police,  de  la  justice  et  de  la  finance.  Il  y  avait  encore  un 
Syndief;énéral,un  Procureur  syndic;  quelques  paroisses  avaient 
même  des  Syndics  particuliers  pour  veiller  à  la  défense  de 
leurs  privilèges  et  au  bien  général  de  la  Province. 

Hubert  de  Saint-Didier  joignit  à  son  Recueil  une  bonne  carte 
du  Franc* Lyonnais,  et  l'on  peut,  en  la  parcourant^  obserirer 
que  l'orthographe  de  plusieurs  noms  a  changé  depuis  celte 
époque.  Il  est  bien  survenu  d'autres  vicissitudes  dans  la  popu* 
lation  et  dans  les  mœurs. 

Tous  ces  actes  de  ia  puissance  royale  enregistrés  tant  au 
Parlement  de  Paris  qu'à  la  Cour  des  Aides,  forment  le  Recueil 
de  Hubert  de  Saint-Didier,  et  ce  Recueil  est  certainement  de 
quelque  valeur  pour  Thistoire  de  notre  pays. 

C  esl  principalement  avec  ces  matériaux  que  M.  Journel  a 
étudié  la  constitution  du  Franc-Lyonnais. 

L'auteur  de  la  Nciiceiur  le  Franc- Lyonnais (i)^  M.  Journel, 
naquit  à  Lyon  le  6  août  1787.  Sa  famille  avait  occupé  dans  le 
commerce  de  notre  ville  un  rang  distingué  ;  mais  elle  avait 
perdu  sa  fortune  dans  nos  troubles  révolutionnaires.  Un  coup 

(1)  Lyon,  Louis  Perrin,  1839,  in-8<*  de  4S  juiges. 
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plus  cruel  qu'une  perle  defortuDe  viai  frapper  Jean  JouroeK 
Son  père  loi  fui  enlevé,  et  cette  mort  le  laissa  jeune  encore  sur 
une  terre  d'exil,  sans  autres  ressources  que  son  intelligence, 
sa  force  de  volonté  et  son  courage.  Quelques  années  après, 
c'était  lui,  orphelin,  qui  devenait  le  chef  de  cette  famille  vie- 
ttme  des  orages  politiques  ;  il  lui  rendait  un  nom  qu'il  illus- 
trait; tin  rang,  une  fortune  que  son  travail  réédifiait. 

Trente  années  écoulées  n'ont  pu  faire  oublier  à  l'école  de 
droit  de  Dijon,  les  succès  par  lesquels  M.  Joui  iicl  bc  préparait 
aux  succès  plus  sérieux  qui  l'aUendaient  sur  une  plus  vasle 
scène  ;  et  le  vénérable  doyen  de  cette  école,  le  savant  Pru- 
dhon,  qui  lui  avait  voué  un  attachement  de  père,  le  citait  sans 
cesse  comme  modèle  aux  jeunes  étudiants. 

Dès  ses  débuts  au  barreau,  il  se  montra  le  rival  de  M.  Gras, 
îion  ancien  palron;  de  M.  Loinbard-Quincieux,  douL  la  parole 
à  la  fois  vive  el  puissante  faisait  alors  au  barreau  lyonnais 
une  sorte  de  révolution  ;  —  de  M.  Duplan,  qui  se  distinguait 
par  le  jugement  le  plus  sûr  et  la  science  le  plus  sagement  em- 
ployée ;  —  de  M.  Guerre,  le  Nestor  du  barreau  ;  —  de  M.  Sau- 
zei,  comme  de  tant  d'autres,  que  recommandait  la  science  du 
droit,  ou  le  talent  de  la  parole,  quelquefois  l'une  et  l'autre. 

Depuis  trente  ans,  il  n'est  presque  pas  de  grandes  causes  aux- 
quelles M.  Journel  n'eût  attaché  son  nom.  Depuis  longtemps 
par  lÀ  même  sa  réputation  avait  franchi  les  limites  ordinaires 
d'un  barreau  de  province. 

Chez  M.  Journel,  la  faculté  de  liavaii  cLaii.  iiniiiensc!  .  il 
abusa  peut-être.  Il  est  même  permis  de  croire  qu'il  est  mort 
victime  de  son  amour  pour  la  science  à  laquelle  sa  vie  fut  con- 
sacrée* Le  titre  de  docteur  en  droit  était  devenu  tout-à-coup 
pour  lui  l'objet  d'une  noble,  mais  fatale  ambition.  Trente  an- 
nées de  succès  au  barreau  devaient  néanmoins  attester  assez 
hautement  le  savoir  de  docteur,  lequel  vaut  mieux  que  le 
litre. 

Mais  voilà  que,  sans  interrompre  ses  autres  travaux,  M.  Jour- 
nel, à  cinquante-cinq  ans,  sentit,  an  moment  où  la  mort  vint 
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le  frapper,  se  réveiller  son  ancienne  nrdeur  d'éludiant.  11  ou- 
blia sur  les  livres  la  différence  des  jours  el  des  luiils.  Un  mois 
ne  s'était  pas  écoulé  depuis  qu'en  soutenant  sa  thèse  clans 
cette  môme  école  de  Dijon,  où  son  souvenir  vivait  encore^  il 
étonnait  par  son  profond  savoir  les  plus  vieux  professeurs. 

Mennbre  de  l'Adminislralion  des  hospices  de  Lyon,  il  y  a 
nia[  t[uéson  passage  par  de  nobles  Iravaux.  A  la  Société  d'A- 
griculture du  département  de  rAia,  il  a  lu  plusieurs  Mémoi- 
res, où  les  hommes  spéciaux  ont  pu  noter  des  aperçus  utiles  et 
élevés. 

Remarquable  comme  homme  de  science,  M.  Joornel  ne 
lélaUpas  moins  parla  bienveillance  de  son  caractère  et  laila-  . 
bililédeses  manières. 

Sa  foi  politique,  qu'il  ne  dissimula  en  aucun  temps,  ne  revê- 
tit jamais  des  formes  acerbes,  ne  se  formula  jamais  en  paroles 
de  haine  ni  de  vengeance. 

Lorsqu'à  une  époque  de  crise  politique  les  fondions  de 
procureur  du  roi  lui  furent  confiées,  il  se  montra  aussi  éloigné 
d'un  faux  zèle  qu'exempt  de  faiblesse.  Un  grand  amour  pour 
la  justice;  un  coup  d'œil  prompt  et  sûr  ;  une  connaissance  ap- 
profondie des  affaires  ;  la  célérité  dans  les  instructions  crimi- 
nelles ;  une  grande  réserve  dans  les  détentions  préventives  : 
voilà  ce  qui  fil  remarquer  M.  Journel  dans  ces  importantes 
fonctions  auxquelles  il  fut  enlevé,  au  bout  de  quelques  mois, 
par  la  révolution  de  juillet  qui  le  rendit  au  barreau  (1). 

M.  Joornel  est  mort  k  Lyon,  la  5  février  1842,  en  recevant 
les  dernières  consolations  d*nne  religion  qu'il  avait  toujours' 
aimée. 

Outre  Topusculc  sur  le  Franc -Lyonnais^  nous  counaissons 
encore  de  M.  Journel  ; 
L  Réflexions  mr  Vaccu$ation  résolue  à  la  chaimibre  des  députés' 

(1)  Ce  que  nous  disons  du  (aient  et  du  caractère  de  M,  Journel,  est  em- 
prunté du  discours  prononcé  sur  sa  tomlie  par  M.  Dcsprtv,  li5tonnier  do 
l'Ordre  des  avocats.  Voir  le  Rdparateiu-  et  le  Rhône  du  8  février,  1842, 
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contre  les  derniers  minisires  de  Charles  A  ;  Lyon,  Guyot  ;  Paris, 
Audio,  1830;  ia-8«  de  94  pages.  Jurisconsulte  avant  toot, 
M*  Journel  se  borne  ici  au  point  de  droit  tel  qu'il  le  yoyall 
dans  la  charte,  et  ne  se  laisse  aller  à  aucune  considératiOQ  po- 

lilique,  où  I  cloquence  ait  la  rnoindie  prise, 

II.  Considérations  sur  le  Divorce]  Lyon,  Sauvignel,  1831, 
in-S»  de  31  pages.  Cette  brochure  fut  publiée  à  Toccasion  sur- 
tout d'une  proposition  faite  par  II.  deSchonen  à  la  Ciiambre 
des  Députés. 

IIL  Observations  sur  quelques  questions  de  drott  criminel^  résul- 
tant de  Vcxamen  de  la  procédure  suivie  contre  les  personnes  arrê- 
tées à  la  suite  des  évènementi  de  Marseille^  en  1  Lyon,  imp. 
de  Rusand,  ia-8«  de  76  pages. 

Enfin,  il  enste  de  M  Journel  un  Compte-rendu  des  travaux  de 
la  Société  Agriculture^  Sciences^  artset  Belle94eHrei  de  VarroU" 
dissemcnt  de  Trévoux  ;  Trévoux,  i  mpr.  de  Daiuplin,  1840,  in-8<»; 
et  tieî»  Observations  adressées  à  Messieurs  les  Membres  du  Con- 
seil-général du  département  de  VAiui  LyoDjîmpr.de  Rey,  1840, 
in-8'*.  L'auteur,  en  qualité  de  propriétaire  à  Civrieux,  semblait 
appelé  à  dire  son  mot  sur  la  question  du  dessèchement  des 
élangs,queslion  si  fort  agitée  lorsqu'il  écrivît  cet  opuscule,dan§ 
lequel  il  se  prononce  pour  le  dessèchement. 

C'estj  en  déiinitive,  la  Notice  sur  le  Franc -Lyonnais  qui 
nous  semble  le  plus  utile  et  le  meilleur  écrit  de  M.  Journel. 
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LE  MANUSCRIT 


DE  TRISTIBUS  FRANCISE 

SDITÉ 

PAR  M.  LÉON  GAILIIAVA, 


Àtit  derniers  siècles,  il  y  avail  en  France  de  grandes  fâ- 
milles  qui  se  transmellaienl  avec  de  nobles  iradiUons  (riion* 
neur,  celles  de  la  science  elde  l'amour  des  lettres.  On  pouvait 
alors  ce  qoe  nous  ne  pouvons  guère  aujourd'bui  ;  oo  voulait 
surtout  fortement  ce  que  nous  ne  voulons  que  d'une  volonté 
faible.  IHfCérentes  maisons  conservaient  héréditairemeni  et 
enrichtssaieut  à  leur  tour  de  riches  et  splendides  bibliolliè' 
ques  ;  nous  savons  les  noms  de  beaucoup  de  graves  magis- 
trats qui  partageaient  leurs  heures  entre  les  devoirs  de  la  ju- 
dicatore,  et  les  utiles  distractions  de  la  poésie^  de  Tbistoire^ 
de  la  plnlosophie^  de  la  numismatique,  de  rarcbéologie. 

8* 
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Quelques  livres  de  ces  laborieux  personuagei  nous  arrivent 
encore,  tantôt  avec  les  armoiries,  tantôt  avec  le  nom  du  maî- 
tre, et  il  en  est  que  ces  seules  indications  rendent  précieux 
cl  chers. 

Quoique  les  goûts  de  notre  aiècle  soient  bien  changés^  et 
que  les  forlunes  donnent  moins  qu'autrefois  la  faculté  de  réu- 
nir des  collections  aussi  considérables  qu'elles  pourraient 

l'être  en  d'autre  temps,  il  est  néanmoins  un  nombre  assez 
grand  encore,  soit  de  lettrés,  soit  d  anialcurs  qui  fonneut  de 
belles  bibliothèques,  où  le  clioix  des  livres  et  le  prix  des 
relières  se  disputent  la  prééminence.  Des  livres  fort  utiles 
pour  les  diverses  branches  des  études  littéraires  et  artistiques 
se  trouvent  ainsi  arrachés  k  l'oubli^  aux  ravages  du  temps  et 
dune  aveugle  ignorance;  ils  peuvent  ôlie  consuUés  avec 
fruit,  et  deviennent  accessibles  aux  hommes  de  travail  et 
d'érudition. 

Notre  villoi  glorieuse  partie  des  Grolier,  des  Camille  de 
NeufvlUei  et  de  tant  d'autres  dont  les  livres  reparaissent 

quelquefois  en  public,  ou  se  gardent  sous  clé  chex  les  ama- 
teurs, n  est  pas  déshérilce  de  ce  qui  lui  valut  jadis  un  si 
grand  honneur.  (Quelques  philologues,  inspirés  par  une  loua- 
ble patience,  par  un  zèle  actif  et  éclairé,  forment  des  coUec- 
tloQS  remarquables,  tantôt  à  cause  de  leur  spécialité,  comme 
la  bibliothèque  lyonnaise  de  M.  Coste,  conseiller  honoraire  k 
la  cour  royale  de  cette  ville  ;  tantôt  k  cause  de  leur  agréable 
variété,  comme  celle  de  M.  Léon  Cailhava.  Nous  parlerons 
quelque  jour  de  la  première,  M.  Coste  devant  publier  son 
catalogue,  et  enrichir  notre  province  d'uu  travail  qui  sera 
pour  elle  ce  que  les  in-folio  du  P.  Lelong  peuvent  être  pour 
la  France  entière.  Quant  à  la  seconde  de  ces  deux  bibliothè* 
ques,  une  publication  asses  récente  qui  vient  de  M.  Cailhava, 
nous  amène  naturellement  à  en  dire  un  mot  aujoind  hui. 

Le  cabinet  de  M.  Léon  Cailhava  est  riche  spécialement  en 
ouvrages  des  vieux  poètes  français,  en  livres  de  caractères 
gothiques,  en  volumes  de  planches  et  de  gravures,  en  rareléa 
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précieuses  pour  l'arl,  el  relevées  par  des  r^iûres  qui  viemieat 
des  plus  habiles  matlres  de  Paris.  Nous  avoDi  regret  de  ne 
pouvoir  ni  descendre  dans  le  délai!,  ni  examiner  un  certain 

nombre  des  plus  curieuses  singularilés  de  cette  bibliothèque. 
Nous  nous  Ik)i  lierons  à  l'énoncé  de  quelques-uns  des  livres 
qui  peuveul  éveiller  raLienlioO|  ou  piquer  la  curiosité.  Ainsi 
noua  citerons  : 

LA  BIBLE  DE  MOElTlEll;  superbe  exemplaire,  avanl  1«8  clous. 
I/ORDINATRE  DES  CRESTIENS  ;  Vcrard,  1490. 
RECOGXITIO  YETERIS  TESTAMENTI  ;  Aldus,  1529. 
ENGOMIUM  TRIUM  MARIARUM  ;  Parisiis,  1529. 
LE  CBAJmLVBt  BES  VERTUS  {  hyon*  U98« 

VERIDIG08  CSRISTIAlfUS;  Àntferpîfle,  1^1»  avec  une  ancienne  rcUare 

de  la  plus  belle  oonaervatioo» 
LA  VK  DE  MONSEIGNEUR  S.  BERNARD;  Paris,  sans  date. 
l>RiBCE8  PUS  CUH  CALENDARIO;  superbe  manafcdt  du  XV*  siècle, 

avec  figures  et  bordures  or  el  coulenrs. 
HEURES  A  L'USAGE  DE  ROME;  1503,  imprimées  sur  véliu;  figures 

et  rniiiiaïut  es  or  et  couleurs. 
AUTRES  UEURES  A  L'USAGE  DE  HOME;  sans  dale,  cgaleinont  sur  vélin, 

avec  riche  reliure  aucienue,  armes  et  cIiiiTre  PP,  surmoulé  d'une 

couronne  ducale^  miniatures  or  el  couleur. 
RATIONÀRIUM  EVANGELISTARUM  ;  1510. 

LE  SONGE  DU  TERGIER;  Ljon»  Jacques  Maillel,  iA9i|  exemplaire  en 
grand  papier. 

LE  GRAND  BOECE  DE  CONSOLATION;  Paris»  Terard,  1494,  imprimé 
snr  Wlin,  avec  six  grandes  miniatures  or  et  couleurs  parfaîlemeut 
conservées. 

dÊSTRUCTORIUH  TlTIORUlff  seo  MALOGOS  CREATURARUM ;  Lugduni, 
per  Claudium  Nourry,  annu  1509.  Magnifique  exemplaire  d'une  édi' 
lion  non  citée  par  les  bibliographes;  enrichi  de  figures  sur  hois  et  de 
majuscules  l^ysTulines  de  la  pJu^  jurande  beau  lé. 

AlORTiLOGUS  F.  COiSRAUl  REITTERI;  1508;  recueil  de  poésies  latines» 
parmi  lesquelles  se  trouve  en  première  ligne  l'ode  à  la  Ste-Vierge  « 
UT  NOS  A  OAJUico  MORBo  iifTAciM  rRESERrET  iNGOLDiiBs  ;  odc  en  parlic  re* 
produite  par  H*  le  docteur  Gauthier»  dans  ses  nouvelles  Rscasacait 
ica  Là  STfaïus. 
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OORNELII  CELSI  DE  MEDICINA  LÎBER  FLORENTL*:  ;  1478,  edilio  prin- 
ce|)s.  Magnifique  exemplnire  avec  majuscules  en  or. 

CICEROMS  RHETORICORUM  NOYORUM  LIBRI  DUO  ET  RHETORICORUM 
VfiTCaUM  UAERi  Yeoetiis»  per  Nicolaum  Jaoion  }1470.  Editio 
princepi. 

CLAODIANI  OPBftÀ;  Ticenliae,  i480j  «ditio  princeps. 
SANGTI  EPBREM  SERMOliES;  Floreotiae,  1481*  edttîo  priDceps. 
BRASMI  PARAPHRASEON  IN  NOVUH  TESTAMEimJH  BASlLEifi  EX  Or< 
FfCINA  FROBBNIANAs  1541,  în-fol.,  avec  la  riche  rdiur*  de  GaoLua, 

parfaitement  conservée. 
HORATIUS  PUILIPPI  LAYAGNI/E  ;  Mediolan;,  1477. 
PLINIUS  SECUNDUS;  Sleph.  Corallus  Lugduaeasi».  Parmœ,  147G. 

AESOPHI  FABUURUM  UBRI  IT  CARHIME  LATIKO;  AESOPfll  F*« 
R€LAE  Vin  EXTRAVAGANTES»  etc.  sans  lieu  ni  date.  Bditioii  claisée 
parmi  les  impressioos  faîtes  a  Aogiboarg  par  Ant.  Sorg»  A  la  fio  du 
XV*  siècle.  Cet  etemplaire,  avec  figures eoleri^es,  ofire  UAeparticuk- 
ritë  bien  rare  daos  les  livres  anciens:  c'est  qu'il  est  avec  ses  marges 
entières,  la  tranche  n'ayant  jamais  été  eflElenrée  par  le  dseaa  d'un 
relieur. 

GALTUERI  ALEXANBRT  TDOS;  Lugdutii,  1568.  (Caractère  dit  civilité). 
PUBLICÎUS  0RAT0I\i.4i  AHTIS  EPITOMATA;  Venctiis,  1482.  Exemplaire 

précieux  d'un  livre  rare,  contenant  divers  alphalisets  çuiicux  et 

plusieurs  figures  ou  tableaux  pour  la  mnémonique^ 
HYPNEROTOMACHIA  POUPHIU;  Aldud,  1499. 
MAR6ARITA  FfllLOSOPHIGA;  1504.  Traité  de  toutes  Je»  sdences  espli«^ 

quées  par  figures.  Tout  le  système  inventé  par  Qall  sur  le  cerveau 

f  est  clairemeot  expliqué» 
AI!IA€RËON  ET  SAPHO;  trad.  en  8  langues;  Lyon,  1835.  Ezempleire 

unique  sur  peau  de  vélin. 
AUTHONIUS  ARENA,  1519;  première  édition. 
MBER  CHRONICARUM  ;  1493. 

VIATOR.  DE  ARÏIFICIALI  PROSPEGïiYÂ;  TuUi»  1505.  Premier  livre 
imprime  à  Toul. 

JURISPRUDENTIA  ;  Lugduni,  ad  SagiUrit  siguum,  1554;  poème  iatin  de 

Barihelemjr  Aoeaii.  Livre  rare  et  précieux. 
EPfTRE  BE  CICEAON  A  OCTAVE,  Iradutte  par  Je  même»  Lyon,  1542. 

Ptèœ  également  fort  rare. 
B1SGQRS1  BI  MACHUVELLI  SOPRA  LA  PRIMA  DEÇA  BI  TITO  LIVIO; 
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Aldus,  1540.  Exemplaire  de  6aU«$deDS  en  g.  g»  avec  la  vmhe  reliure 
de  Gp.olier,  majuscules  en  or. 

LES  SI!ilUL4GBftES  ET  UISTOBIJËXS  FACES  DE  LA  MORT  ;  Ljron,  i538« 

LA  GaAND  DANSE  MACABRE  DES  HOMIIES  ET  DES  FEMMES;  Ijoo, 
.Claude  Nourr/t  l&Ol. 

LE  PK0PR1ÊTAIRE  DES  CHOSES;  Lyon,  Jehan  Cyber,  sans  date*  avec 
figures  or  el  cfuiJeurs» 

DBS  SAINCTES  PEREGKHIATIONS  DE  JERUSALEM;  Ljod,  1488;  par 
Mitlial  Topie  et  Jacques  Herembercb,  Pramiar  livre  imprimé  eu 
France,  avec  plunchei»  »ur  cuiv»  e. 

LA  DLSi  HUCTION  DE  JERUSALEM  ;  édiiion  -aus  lieu  ai  ilale,  sortie  dt& 
presses  lyonnaises,  à  la  fin  du  XV*  siècle,  aniéricuieà  toutes  ceUes 
connues,  et  (ju'on  doit  attribuer  sans  aucun  doute  il  Guillaume  Leroy, 

LA  VIE  INESTIMABLE  DU  GRAIKD  GARGANTUA,  etc.;  Lyon,  F.  Juste| 
iô37*  Edition  de  toute  raretét  publiée  par  Rabelais  lu  -méma  pen- 
dant son  aéiour  à  Lyon. 

LES  PASSAGES  D'ODTR&MER  FAITS  PAR  LES  FRANÇOIS;  Paris,  1^1$. 

LE  LIVRE  DE  PRESTRE  JEHAN  ;  sans  date,  pièce  de  Conte  rareté* 

LE  JEU  DES  ECHECS  MORAUSt  ;  Paris,  1505. 

L'mSTOIRE  DE  PARÏS  ET  DE  LA  BELLE  TIENNE;  Lyon,  1835.  Exem- 
plaire sur  peau  de  vélin. 

L'IIISTOIRR  DU  Si.  GREAALi  Vuil^,  IjlO. 

Î/IIISIOIRK  DE  PERCEVAL  LE  GALLOIS;  Pariâ,  1530. 

AKTUS       BRETAGNE;  Lyon,  1556, 

MELIADUS  D£  LEONNOIS;  Paris,  15^2.  Exemplaire  de  Gujron  de  Sar-t 

dier,  avec  sa  signature. 
THESEiJS  DE  COULONGNE;  Paris,  sans  d^te, 
ISAIE  LE  TRISTE  ;  Parts,  sans  date. 
LES  PROPHETIES  DE  MERLIN  ;  Paris,  sans  date. 
Tous  romans  de  chevalerie  très  rares  et  parfaits  de  conservation  et 

de  reliure. 

L'ANTIQUITE ,  ORIGINE  ET  NOBLESSE  DE  LYON  ;  par  8.  Chaïupier, 
avec  la  Rebeiue  de  1529.  Pièce  fort  rare  su;  Lyon. 

FÂSCICULUS  TEMrORUM  EN  FRANÇOIS;  Genève,  1495. 

LA  BICLIOTHKQUE  HISTORIQUE  DU  P.  LELONG  ,  1719,  in-folio,  avec 
la  rolinrc  de  Padeloux,  aux  armes  du  comte  de  Hoym. 

DIALOGUE  SUR  LA  SAINT-BARTELEHY;  1573.  Livre  de  toute  farelc« 
inconnu  au  Père  Lelong. 
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LE  EEGUEIL  DE  Z9  TABLEAUX;  parTorlorall  etNrissim. 
LE  PELEEIMAGE  DE  L'HOMME  ;  Paris,  Yerard.  1511. 

LES  ABUS  DU  MONDE  ;  Paris,  sans  dale  ;  —  LES  NOTABLES  ENSEÎ- 

GîiEMENTS  ;  Lyon,  aans  date.  Ijcux  ouvrages  tort  rurea  de  Gi  ingore. 
LE  ROMAN  DE  LA  ROSE;  sans  iieu  ni  da(e,  mais  imprimé  à  Ljon  par 
Guillaume  Leroy. 

ROMAN  DE  LA  ROSE;  Paris,  1813,  4  vol.,  imprimé  sur  peau  de  véliu, 
ortié  el  enriclii  de  dessins  el  de  majuscules  or  el  couleurs. 

LE  TRIOMPHANT  MYSTERE  DES  ACTES  DES  APOTRES  ;  Paris,  1540. 

LA  PARTHBNICE  MARIANE  DE  MANTPAD;  LjOD,  1533. 

LE  UVEB  DBS  4  CHOSES  ;  sans  ]iea  ni  data^  mais  iortî  daa  paaes 
lyonnaises,  à  Ja  fin  du  XT*  siècle.  Seul  eiemplaire  connu,  et  pro- 
venani  de  H«  Tabbé  GasserSt  de  Turin, 

L'BSPEROH  DE  DISCIPLINE;  par  Antoine  du  SaiU;  Bourg,  1532;  im- 
primé sur  pcaa  de  vélin.  Exemplaire  d'Antoine  do  Saîlx,  dont  le  nom 
est  ciselé  snr  la  tranche. 

L'ENTRÉE  MAGNIFIQVi:  DE  LACCHYSET  DE  >î.yUME  DIMANCHE  GRASSE 
SA  FEMME,  taictc  en  la  ville  de  Lj-otj  le  15  fclnner  1627;;  Ljron, 
L.  Boitcl,  1838.  Exemplaire  unique  sur  peau  de  vëlin. 
Enfin,  pour  éviter  une  trop  longue  éuuniéralion,  nous  meniiouiic- 

rons  uue  multitude  depoètes  des        et  XVi*  siècles  en  éditions  goth. 

on  antres,  parfaitement  conservées,  et  parmi  lesquelles  brillent  au 

premier  rang  celles  de  Galiiol,  Dopré  et  de  Jean  de  Toornes. 

RevenoDS  A  Tobjet  de  cet  article,  au  poème  latia  manuscrit 
De  TrittSmt  Francùe,  dont  nous  devons  la  mise  en  lumière 
au  cèle  éclairé  de  M.  Léon  Cailhava.  Nous  trouvons  dans  cet 

ouvnnge  de  ])récieux  documents  pour  l'hisLoiie  des  guerres 
religieuses  au  XYI**  siècle. 

Le  XYIe  siècle  est  une  des  époques  les  plus  cal  a  miteuses,  les 
plus  agitées,  les  plus  affligeanles  que  puisse  offrir  notre  his- 
toire nationale.  Déchiré  par  la  fureur  des  factions  politiques, 
bouleversé  par  la  vivacité  des  querelles  religieuses  qu'avait 
allumées  la  Réforme,  ce  pauvre  roviume  de  France,  n'ayant 
pas  de  mains  fermes  pour  le  sauver  de  l'anarchie  et  de  la 
ruine,  se  déballait  dans  une  pénible  désolation,  s'abîmaildans 
des  laites  sans  dignité  ni  gloire  aucune*  Celte  Uisle  période  a 
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été  le  sa]el  de  beaucoop  de  livres ,  où  llgnoniace  n'est  pas  le 
motadre  vice  ;  on  a  transporté  au  siècle  des  Réformés  et  des 

Ligueurs  ce  que  l'on  pouvait  avoii  cm  boi  de  préjugés  haineux, 
(le  rancunes  religieuses  el  d'aalipalhies  politiques.  On  a  fière- 
ment arboré  sur  ce  terrain  le  drapeau  sous  lequel  on  avait  des 
idées  II  convoquer  et  à  faire  prévaloir. 

Il  est  au  nombre  de  ces  trois  rois  si  malheureux,  François  12^ 
Charles  IX>  Henri  III,  un  jeune  prince  qui  me  parait  bien  k 
plaindre,  parce  que  la  haine  s  est  amassée  contre  lui  surtoul, 
et  que  le  fiel  de  la  calomnie  a  singulièrement  noirci  celle  dou- 
loureuse carrière  de  vingt- quatre  ans.  Ce  fut  à  cet  âge- là  que 
mourut  Charles  IX,  consumé  de  tristesse  et  d*ennui,  tué  par 
lesclameors  des  factions  qui  se  débattaient  autour  de  lui,  et  qui, 
chacune,  tiraient  à  elles  un  lambeau  du  manteau  royal.  Quand 
même  on  met  en  avant  la  Saint-îlarihûlejny,  alroce  bouche- 
rie, sur  laquelle  l'bUloire  n'a  pas  encore  jeté  une  lumière  par* 
faite,  je  ne  saurais  croire  à  toute  la  cruauté  que  des  écrivains 
peu  réfléchis  et  peu  impartiaux  supposent  dans  une  tète  de 
vingt-quatre  ans.  Peut*on  bien  être  déjà  un  monstre  à  un  Age 
où  l'Âme  est  si  généreuse,  et  où  le  cœur  n'a  pas  encore  eu  le 
temps  de  se  cuirasser  contre  les  sentimculs  et  les  cris  de  la 
nature  el  de  la  foi  ï  D'ailleurs,  n'a-t-il  pas  élé  dit  à  satiété  par 
nos  docteurs  de  tout  calibre,  que  ce  cruel  Charles  IX  avait  ar- 
quebusé  son  pauvre  peuple  à  travers  une  croisée  du  Louvre, 
laquelle,  noles-le  bien,  n'existait  pas  alors?  L*auteur  du 
pocinc  a  graiuloinctil  raison  ilc  iliie  de  cc  prince  que  «  celle 
terre  lui  lut  ennemie,  qu'elle  fut  pour  lui  Une  cruelle  marà» 
tre.  » 

Pour  prouver  que  Charles  IX  n'a  point  participé  à  cet  odieux 
guet-apenS|  on  peut  invoquer  une  lettre  récemment  mise 
en  vente,  et  adressée  par  ce  prince  à  son  cousin  le  duc  de 

Longuevillc,  gouverneur  de  la  PiLardio  ;  U  y  annonce  le  meur- 
tre de  Coligny  et  le  massacre  de  plusieurs  autres  personnes  : 
«  ce  qui,dit-ii,  aesté  mené  avec  une  telle  furie  qu'il  n'a  esté 
possible  d*y  apporter  le  remède  tel  que  Ton  eût  pu  le  désirer, 
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ayant  eu  assez  à  faire  à  employer  mes  gardes  et  autres  forces 
pour  me  tenir  le  pins  fort  en  ce  ebasteau  du  Louvre,  pour 

aprf^s  faire  donner  par  toute  la  ville  Tordre  de  l'a{)niâemeat 
de  la  sédilion,  »  et  pour  prévenir  d'autres  massacres,  de  quoi 
il  anroit  un  merveilleux  regret,  11  le  prie  de  faire  au  plus  tdC 
publier  par  tout  son  gouvernement  que  chacun  ait  À  demeurer 
en  repos  sous  peine  de  vie*...,  de  faire  assembler  le  pins  de 
force  qu'il  pourra.. aterHr  les  capitaines  et  gouverneurs 
de  telle  sorte  qu'il  n'en  advienne  faute. 

Cette  pièce,  dalée  du  24  août  1572,  et  contresignée  Neuf- 
vilie»  parait  démontrer  que  l'attentat  ne  fut  pas  prémédité, 
mais  qu'il  fut  le  résultat  de  rexaspération  des  partis,  fille 
contredit  l'opinion  de  Brantôme  qui,  à  cette  époque,  suivant 
la  remarque  de  M.  P.  de  Baroncourt  (1)^  était  alors  k  An- 
goulême,  où  il  entendit  dire  que  le  roi  avait  arquebusé  ses 
sujets  (2). 

£t  quant  à  cette  vasle  insurrection  de  la  Ugue,  je  ne  sache 
pas  qu'elle  doive  être  si  cavalièrement  jugée.  Sans  dootOf  il  y 
avait  de  l'ambition  dans  les  têtes  des  chefs,  dans  les  Guyse  et 

les  Mayenne^  mais  les  hauts  barons  de  la  Réforme  en  étaient- 
ils  bien  exempts,  et  n'est-il  pas  avéré  qu'ils  en  voulaient  sur* 
tout  à  l'autorité  royale,  qui  ne-  leur  allait  certainement  pas? 
Ce  qui  doit  ab$oudref  même  beaucoup  de  violentes  mesures 
envers  ces  dangereux  et  turbulents  seigneurs,  c'est  qu'ils  s'en 
prenaient  au  chef  de  l'Etal,  et  qu'ils  allumaient  la  guerre  ci- 

*  vile  dans  les  provinces.  Au  milieu  de  ces  conflits,  le  pouvoir 
échappait  à  la  cour  ;  il  y  avait  péril  enfin  pour  la  religion.  Les 
grandes  bannières  de  beaucoup  de  nobles  cités  furent  arbo- 
rées,  et  les  cœurs  catholiques  battirent  de  sollicitude  et  d'es- 
poir. Ce  fut  une  magnifique  levée  de  bouclier,  qui  peut-être 
sauva  de  l'hérésie  le  royaume  de  Ir  rauce.  (^uand  la  Ligue,  une 

•  (t)  ÀmtfH  nàMmmH  de  VBbteire  de  Frtmee%  pag.  t87. 

Bm»  de  BINlpgnvAte  nmi/ytf^MCt  par  HH.  Hitler  et  Atti)eDa»,  loni.liL 
pag.  7S. 
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fois  inopuissanic  el  inulile  par  le  triomphe  d'Henri  IV,  fulré- 
dttUe  au  rôle  de  vaîocue ,  les  Irionophaleurs  eurent  beau  jeu  > 
el  prirent  leur  revanebe  daos  les  pamphlets  eldans  les  histoi- 
res, qui,  depuis  lors,  ne  cessèrent  d'être  écrites  en  un  sens 
anli-ligucur.  C'est  ce  qui  arrive  toujours  ;  lorsqu'un  parti  esi.  a 
bas,  on  lui  danse  sur  le  corpsj  et  les  lâches,  elles  peureux  qui 
se  taisaient  ou  se  cacliaient  auparavant,  se  mootrcot  les  plus 
âpres  à  la  curée. 

La  ville  de  Lyon  fut  une  des  plus  fortes  villes  qui  se  mirent 
dans  la  résistance  au  pouvoir  de  la  cour,  pouvoir  incertain, 
disloqué  et  tremblant,  qui  n'était  guère  en  état  de  rnssurer 
les  siens.  Un  bibliothécaire  de  Lyon^D.  Thomas,  qui  écrivait 
en  17419  ^^^^  laissé  des  Mémoires  sur  ce  qui  se  possa  de  plus 
remarquable  dans  le  Lyonnais,  depuis  Tannée  1568  jusqu'à  la 
fin  de  1594.  Ces  Mémoires,  asses  étendus  et  asses  lumineux 
sur  ccrlains  poiiUs,  ont  été  publiés  par  M.  Anl.  Péricaud,  dans 
le  tome  II  de  la  Revue  du  Lyonnais.  De  bibliothécaire  à  biblio- 
thécaire, on  se  devait  cette  galauterie,  à  laquelle  le  public  a 
gagné  quelque  chose. 

11  existe  encore,  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  publi* 
que,  des  lettres  inédites,  adressées  à  Charles  IX,  par  François 
d'Agoull,  comte  de  Sault,  et  gouverneur  de  Lyon  en  l'absence 
du  maréchal  de  Saint-André.  Ces  documents  ont  vu  le  jour 
par  les  soins  du  même  éditeur,  qui,  en  1842,  les  a  publiés 
dans  l'if  nniioirc  de  cette  ville. 

Le  manuscrit,  donné  par  M.  Cailhava,  figure  en  première 
ligue  [>ai  nii  nos  meilleurs  documents  sur  la  Li'j^uc  el  ^.nr  les 
troubles  du  XYl"  siècle.  Ce  manuscrit  se  conipose  d'environ 
trois  mille  vers  latins,  divisés  en  quatre  livres,  et  de  Ircnte* 
neufs  dessins  soigneusement  coloriés  à  l'aquarelle,  dessins  que 
M.  Cailhava  n*hésite  point  h  attribuer  au  calligraphe lui-même. 
C'est  un  in-folio  de  102  pages,  sur  papier,  d*iinc  écriture 
nelte  el  lisible,  qui  porte  tout  le  caractère  du  XVI^  siècle. 

La  connaissance  de  ce  manuscrit  a  échappé  à  tous  les 

bibliographes,  au  P.  Lelong,  au  P.  Meneslrier  lui  même, 
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qui  n'en  a  parlé  dans  aucun  de  ses  nombreux  ouvrages.  Le 
P.  de  Colonie  est  le  seul  qui  Tait  vu  ei  décrit,  d'après  la  com- 
munication qu'il  en  avait  obtenue  de  l'abbé  Micbel>  ebanoioe 
d'Aîaay>  qui  le  tenait  de  rhoîrîe  d'un  sieur  J.  Brocard.  Cette 
dernière  parliculai  lié  ne  se  trouve  pas  d  uis  VHistoire  lUléraire 
du  P.  de  Colonia  ;  elle  est  constatée  dans  une  note  manuscrite 
de  1730,  en  marge  d'une  analyse  plus  ancienne  du  />«  Trii-* 
tUms  ezislant  aux  archives  de  la  ville  de  Lyon,  Quant  à  l'o- 
pinion du  savant  Jésuite,  auquel  «  le  poêle  et  le  peintre  parais^ 
sent  être  individuellement  la  même  personne,  »  c'est  une 
opinion  que  rejette  M.  Cailhava.  ïl  lui  est  impossible,  dit-il, 
d'attribuer  au  copiste,  qui  estropie  à  chaque  page  l'orthogra- 
phe des  lùots  et  les  règles  de  la  quantité,  un  poème  qut^  bien 
que  méchamment  écrit,  suppose  une  certaine  habitude  de  la 
langue  latine,  quelque  familiarité  avec  les  auteurs  anciens  et 
les  Pères  de  l'Eglise. 

On  ne  saitquel  est  l'auteur  du  poème  De  Trislibus  branciœ, 
mais  la  part  qu'il  accorde  aux  événements  qui  se  sont 
passés  à  Lyon  et  dans  les  pays  environnants,  fait  présumer 
qu'il  n'était  point  étranger  à  notre  ville.  Les  figures  qui  re- 
présentent le  sac  de  IMontbrison,  la  dévastation  de  la  cathé- 
drale de  Saint  Jean,  la  démolition  de  l'église  de  St-Irénée  (î),  et 
les  particularités  dont  il  les  accompagne,  viennent  à  l'appui 
de  cette  conjecture,  que  fortifie  encore  une  remarque  asses 
singulière;  c'est  la  conformité  du  premier  dessin  de  notre  ma* 
noscrit,  avec  le  frontispice  de  deux  ouvrages  de  Gabriel  de 
Saconay,  composés  et  imprimés  à  Lyon,  vers  le  même  temps. 
Nous  voulons  parler  du  Di^ours  des  premiers  troubles  advenus 
à  Lyon  (in-8'>,  157d,  el  de  la  Généalogie  et  des  IJuguenaus 
(in-8%  1572).  Dans  les  deux  compositions,  qui  ne  diffèrent  en- 
tre  elles  que  par  quelques  légers  détailSf  les  calvinistes,  méta- 

(i)  Nous  T  Oproduisous  ici  ic  facsimitu  de  ces  trois  dessins  ;  ils  touchent  de 
trop  prés  à  l'iiîstoira  da  noire  province  du  Ljfonnais»  pour  ne  pas  iiiléresser 
DOS  lecieurt. 
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fiiorphotés  en  f  ingei,  s'abandonnant  à  toules  sortes  de  pro£ii- 
nalioDSy  pîUeat  les  églises,  revétenl  les  omemenU  sacerdo- 
taux, s'înslalleni  dans  la  chaire  à  prêcher,  et  criblent  de  coups 

ci  arquebuse  un  crucifix  qui  domine  celle  scène  de  désolation. 
Sans  examiner  la  convenance  de  1  élyinologic,  qui  fait  venii 
le  nom  de  Huguenots  de  celui  de  u  Gueuau  ou  Genon^  espèce 
de  singes,  »  il  nous  suffit  ici  d'avoir  constaté  la  communauté 
d*origioe  qu'un  semblable  rapprochement  établit  entre  notre 
poème,  et  les  ouvrages  du  chanoine  comle  de  Lyon. 

Mais,  quel  que  ho'U  1  .nUeurdu  poème  De  Trislibus  Franciœ^ 
ou  peut  dire  que  son  livre  n'est  remarquable  ni  par  l'ordre, 
ni  par  les  données  historiques,  ni  par  le  langage.  Il  marche 
à  l'aventure  et  en  déclamateur  ;  ce  n'est  pas  toujours  que,  dans 
son  effroyable  latinité,  le  vers  s'en  va  sur  les  six  pieds  voulus. 
U  y  a  des  mois  forgés  comme  dans  le  style  macaronique 
d'Anlonius  de  Arcna  (Anloine  du  Sablon). 

A  défaut  de  délails  bien  neufs,  on  trouvera  du  moius,  dans 
ce  poème,  la  répétition  plus  circonstanciée  et  la  confirmation 
de  ce  qui  est  ailleurs.  Le  mérite  le  plus  réel  de  l'ouvrage con- 
siste  dans  ses  peintures,  qui  retracent  fidèlement  les  costumes 
el  les  plus  dramatiques  scènes  de  celte  époque.  Il  y  avail,  dans 
le  manuscrit,  quarante  figures,  qu  une  note  d'une  main  plus 
récente  s'est  ciiargée  d'expliquer;  mais  une  main  inconnue, 
dirigée  par  une  aveugle  préoccupation,  a  lacéré  le  feuillet  qui 
contenait,  avec  le  dernier  dessin ,  quelques  vers  qui  termi- 
naient l'ouvrage. 

La  première  figure  nous  leprésenlc,  comme  dans  Saconay, 
des  hommes  à  visage  de  singes,  rudoyant  elenchaînanl  un  lion, 
tandis  que  ieors  confrères  sont  occupés,  celui>ci  k  tirer  un 
coup  de  fusil  sur  le  Christ  cloué  à  la  croix,  celui-là  &  pérorer 
du  haut  de  la  tribune  sacrée.  Pfotre  église  primatiale  est  veuve 
de  lûuLes  les  slalues  desainls  qui  ornaient  son  porlail  el  qui 
y  laissent  un  vide  irréparable.  La  troisième  figure  nous  mon- 
tre à  l'œuvre  les  barbares  abatteurs,  et  rexplication  nous 
apprend  qu'un  de  ces  impies  qui  élait  monté  au  plus  haut  de 
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réglUe  pour  abaltre  ]a  stalue  de  saint  Jean,  tomba  et  moarut 
sur  place,  sans  qo*nn  si  Irîsle  accident  fât  capable  d'arrêter  la 

fureuL  des  aulres.  Le  baron  des  AUrcls  a  laissé  dans  nos  con- 
trées les  plus  hideux  souvenirs,  et  Ton  rappelle  bien  souvent 
ses  cruautés.  Quand  il  eut  pris  Montbrison,  pillé,  spolié  et 
profané  les  églises,  il  fit  précipiter  du  haut  de  tours  fort  élevées 
une  partie  des  catholiques.  C'est  ce  que  représente  la  seconde 
ligure,  l'une  des  plus  curieuses  de  loul  cet  ouvrage. 

L*endroil  du  poème  où  l'écrivain  a  été  le  mieux  inspiré,  pour 
le  fond  comme  pour  la  forme,  est  peul-êlrc  le  passage  qui 
concerne  notre  église  de  Saint  Jean...  «  Plût  à  Dieu,  dit-il,  que 
les  pierres  criassent  dans  les  temples,  dans  les  cités  où  lesfaé- 
réliqnes  ont  fait  de  si  grandes  ruines.  *» 

Ciamarcnt  ulinam  lapides  per  temi>Ia,  per  urbeft» 
lo  quibas  luerelici  Uotas  fecere  mÎDas! 

Voilà  deux  des  meilleurs  vers,  ou  des  moins  médiocres  de 

tout  le  poème;  l'auleur  reprend  ensuite  ;  «Que  fait  Lyon? 
l'inique,  il  méprise  le  pain  de  vie,  crime -affreux  !  Alors,  toutes 
les  choses  sacrées  sont  vendues;  les  saintes  reliqucssont  jetées 
en  proie  aux  dévorantes  flammes  ;  la  croix  du  Christ  est  par 
eux  foulée  aux  pieds  ;  beaucoup  de  maisons  abattues^  beau- 
coup d'autres  laissées  vides,  après  que  les  mains  se  sont  char- 
gées de  rapines.  Si  quelqu'un  désire  que  son  bien  soil  à  l'abri, 
il  leur  compte  des  écus,  el  leur  emplit  la  bourse.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  l'église  de  Saint  Jean  est  détruit;  rien 
ne  reste  dans  les  temples,  Timpie  enlève  tout;  îl  détruit,  il 
renverse,  il  pollue  tons  les  lieux  saints.  L'un  arrache  te  plomb, 
l'autre  le  fer  fixé  au  marbre;  celui-ci  cmporlc  avec  Un  des 
ornements  charges  de  ricbes  dorures,  cl  les  convertit  à  son 
usage  privé  ;  celui-là  soulève  les  tombeaux  de  plusieurs  morts, 
et  les  fouille  pour  y  chercher  des  trésors  cachés.  Cet  autre  en* 
lève  un  crucifix  d'argent,  recourt  k  de  honteuses  paroles,  et 
cric,  eu  riant  :  »<  Dis-moi,  pourquoi  rester  nu  si  long-tenips 
"  ici?  Tu  as  froid,  pendaiU  ce  temps-là,  et  l'homme  ne  sait  pas 
«  le  secourir.  Viens  donc  avec  nous,  et  tu  auras  chaud  tout 
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«  aussiôt.  Yoilà  un  vêlement;  l'orfèvre  lanlôl  guérira  tes 
u  blessures  ;  lu  es  tout  gelé,  mais  lu  donneras  une  sueur 
f<  brûlanle.  » 

Il  importe  d'autant  plus  de  mettre  au  jour  les  travaux  bisto-» 
riqnes  où  les  scènes  de  la  Ligue  peuvent  être  expliquées,  dé- 
veloppées, confirmées  en  quelques  points,  que  les  écrivains 

proies  la tils,  comme  Sismoncli,  s'allacbciiL  à  ilùli  ^in  er  celle 
malheureuse  époque,  et  la  rendeal  cni'connaissable.  Les  mé- 
moires parliculiers,  les  publications  locales  devront  aider  à 
rétablir  la  vérité  sur  les  faits  les  plus  graves.  Si  Ton  avait  tenu 
compte  des  pièces  originales,  des  libelles  du  XVI*  siècle,  on 
aurait,  je  crois,  bien  autrement  composé  Thisloire  qu'on  ne  Ta 
fait  d'ordinaire,  en  se  traînant  à  la  suite  des  premiers  venus,  et 
en  adoptant  des  opinions  tout  arrêtées* 

Le  Proies  tan  tisme  avait  singulièrement  convoité  le  beau  pays 
du  Lyonnais^  où  il  n'a  pu  occuper  qu'une  faible  espace  de  ter- 
rain. Il  avait  posé  ses  lentes  asses  près  déjà  de  la  métropole.  ^ 
En  1577^  Gabiicl  de  Saconay,  doyen  cl  comte  île  T-yon,  pu- 
bliait che^  Rigaud  un  Traité  ires  utile  des  montrant  si  l'Eglise 
qu*on  dit  Calviniste  peut  estre  la  traye  église  de  Dieu^  parle  ju'^ 
gemeni  de  Calvin  mesme  (1vol.  in*8«)*  Or,  dans  un  Avis  au  lec^ 
ieur^  nous  lisons  qu'en  l'année  1561,  Gabrie  de  Saconay,  qui, 
avec  son  frète»  chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  et  lieutenant  des 
gardes  de  Sa  Majesté,  se  trouvait  au  clu'iteau  de  Villeneuve, 
prés  la  ville  de  Saint-Bonnet-le-CbÂleau,  dans  le  Forez,  fut 
prié,  par  quelques  gentilsbommes  voisins,  d'écrire  une  lettre 
au  prédicant  ffui  précbait  alors  aux  faubourgs  de  ladite  ville, 
et  de  voir  quels  étalent  son  caractère  et  ses  opinions  religieu- 
ses. G.  de  Saconay  refusa  plusieurs  fois,  mais  enfin  se  décida 
à  lui  répondre.  Il  écrivit  une  première  lettre,  qui  se  trouve 
dans  ce  volume,  et  à  laquelle  répliqua  le  prédicateur  proies^ 
tant.  Saconay  revint  à  la  charge,  et  finit  par  publier  toute  sa 
polémique,  la  dédiant  aux  fidèles  de  Saint-Bonnet*]e«Chàteau. 

Puisque  l'iiérésie  s  élablisiail  ainsi  à  nos  portes, qu'elle  avait 
son  prêche  à  Saiul-Gcuis-Laval,  on  comprend,  ce  me  semble 
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que  par  celle  raison  seule,  rarclievêque  de  Lyon,  Pierre  d'E- 
pioac^  eûl  adopté  le  parli  de  la  Ligue,  qui  représentait  surloul, 
noua  l'avons  dit,  les  intérêts  catholiques  gravement  compromis 
par  lliésitatîon  et  1-impuissance  du  pouvoir.  Les  Mimaire$  da 
bibliothécaire  Thomas  sont  curieax  à  consulter  sur  la  vie  du 
pitilal.  el  renferment  nne  mince  pnrlicnlai  ilé  qui  n'a  pas  cLe 
rapprociiée  de  sa  conduite  posléiieure.  Ce  que  je  veux  dire, 
c'est  que,  dans  sa  vingt  suième  année  il  fut  envoyé  à  la  cour 
par  son  chapitre,  avec  Marc  de  Pressée,  pour  s'opposer^  en 
son  nom,  à  la  publication  du  Concile  de  Trente;  et  que,  cote 
ans  plus  tard,  en  1577,  dans  sa  fameuse  Harengue  des  états  de 
l>iois,  il  réclamait,  de  Henri  111,  la  publication  du  même  Con- 
cile. INos  histoires  de  France,  un  peu  d'après  la  Satyre  âfénip- 
pée,  qui  n'est  pas  une  autorité  des  plus  respeclables,  ont  Uop 
rabaissé  l'archevêque  de  Lyon.  Son  discours  me  semble  méri- 
ter plus  de  justice  qu'on  ne  lui  en  a  rendu.  Thomas,  l'auteur 
des  Mémoires  sur  la  Ligue,  rapporte  que  «  Ton  n'avait  encore 
rien  vu  de  si  éloquent,  et  le  roi  même,  qui  étail  nalurellement 
doué  du  talent  (le  la  parole,  charmé  do  la  beauté  cl  de  la  force 
de  ce  discours,  en  parut  ému,  et,  après  lui  avoir  donné  les 
louanges  qu'il  méritait^  il  ne  tarda  pas  de  lui  en  témoigner  sa 
satisfaction,  l'ayant  gratifié  incontinent,  après  diné,  d'une 
charge  de  conseiller  d'état  ordinaire.  Le  duc  de  Guise,  en  par* 
licuiier,  ressentit  une  joie  si  vive  du  succès  qu'avait  eu  celle 
harangue,  que  n'étant  pas  maître  de  sou  transport  ,  il  alla  em- 
brasser le  prélat  au  milieu  de  cette  augusle  assemblée.  Ln 
effet,  cet  ouvrage  ayant  été»  depuis,  donné  au  public,  a  élé  jugé 
un  des  plus  excellents  morceaux  d'éloquence  qui  aient  paru 
en  ce  genre  (1).  » 

La  Harengue  (sic)  prononcée  devant  le  roy,  séant  en  ses  étalz 
généraux  à  Bloys^  par  révérend  pire  en  Dku,  messirc  Pierre 
d'Epinac,  archevcsque,  comte  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  au 
nom  de  VEstai  ecclésiastique  de  France,  fut  imprimée  à  Lyon, 

(1)  il«tiiie  du  hywmmst  lo».  II.  pag.  84. 
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chei Michel  Jove  eiJeao  PUiehotle,  en  1577.  C'est  un  in-8»de 
72  pages,  aujourd'hui  très  rare.  Le  discours  embrasse  trois 
points  :  la  religion,  la  police  et  les  finances.  Nous  ne  pouvons, 

à  une  dislance  de  265  ans,  porter  sur  celle  œuvre  le  même  ju- 
gement que  les  conlemporains  ;  mais  si  l'on  lieul  (ompte  de 
l'état  de  làtonnemenl,  d'aifeclalioii,  de  recherche  et  de  ridi- 
cule emphase,  où  en  était  l'éloquence  politique»  non  moins  que 
l'éloquence  religieuse^  on  verra  qu'il  y  avait  de  la  faconde  et 
du  fond  dans  Pierre  d'Epinac.  Sa  parole  est  indépendante  et 
libre,  comme  il  convicnl  à  un  cvôque,  mais  elle  est  réservée 
aus&î.  Je  ne  crois  pas  que,  de  nos  jours,  on  fiU  si  hardi  et  si 
franc  auprès  d'un  roi;  les  courtisans  s'en  indigneraient  de  tou- 
tes leurs  forces.  Pierre  d'Epi nac,  dont  la  Uarengue  a  été  infi- 
dèlement citée  par  Sismondi,  réprésenle  d*abord  à  Henri  III 
que  «  l'une  des  plus  grandes  incomniodilez  qui  accompagnent 
restai  ioyal,  c'esl  que  le  j)riiicc  ne  peul  cnleudre  les  lieffauls 
qui  sool  eu  son  estai,  que  par  la  bouche  de  ceux  qui  sont  au- 
tour de  ses  oreilles,  et  iceuxluy  estaos  bien  souvent  dissimu- 
les, il  ne  peul,  bien  quil  en  eusl  bonnne  volouté,  les  reparer 
pour  contenter  son  peuple  (page  b).  »  Quant  &  ce  qui  estde 
l  E^lise,  messire  d'Epinac  réclame  l'ancienne  forme  d'élection 
aux  prcialurcs,  afin  que  les  dignités  spiriluciles  ne  soient  plus 
conférées  à  la  faveur  et  à  l'ambition  (page  26-7).  11  demande 
des  lois  justes  et  faites  pour  tous,  «  pour  les  grans  et  pour 
les  petits,  pour  les  riches  et  pour  les  pauvres;  »  il  soUicile  des 
magislrats  intègres  ;  «  car  c'est  chose  toute  manifeste  etaperle, 
que  pour  en  ci  un  ingc  l'on  n'exainlue  pas  la  capacité  de  son 
sçavoir,  l'on  ne  iuge  pas  l'intégrité  de  sa  vie,  l'on  ne  met  point 
en  avant  sa  longue  expérience,  Ton  n'a  point  de  respect  à  l'aage 
et  &  la  vertu,  mais  seulement  on  regarde  si  les  escus  sont  de 
poids  (pag.  47).  » 

Le  trésor  public  était  épuisé,  et  la  première  cause,  suivant 
d'Epinac,  c'était»  la  aiuUitude  des  officiers  d^'s  fm  uici's,  le 
nombre  desquels  00  créa  si  démesurément  cl  exLraordinaire- 
ment,  que  leurs  gaiges,  dépenses,  frais  et  vacations,  absorbent 
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et  consomment  près  de  la  moitié  des  finances  de  France,  de 

sorte  qu'il  se  trouve  telles  provinces  d'où  l'escu  apporté  eu  no- 
Ire  espargne  ne  revient  qu'à  trente  sols  (pag.  61).  De  sorie, 
ajoute-t-il  plus  loin,  que  Ton  peut  dire  assetirement  que  les 
gages  des  officiers  de  finances  se  montent  plus  que  faisoyent 
ancien nemen tatous  les  revenus,  subsides  et  impositions  qui  se 
Ifcvoyent  ordinairement  en  tout  le  royaume.  » 

Henri  lli,  nu  niilicu  de  celle  déLi  f'sse,  vendit  son  domaine, 
engagea  une  bonne  partie  de  ses  revenus,  el  était  encore  gran- 
dement endetté  (pag.  57).  Les  emprunts  au  dedans  et  au  de- 
hors achevaient  de  le  précipiter  (pag.  6d).  Mais  aussi  Pierre 
d'Epinac  pouvait*il  ajouter  :  «  Nos  champs  auparavant  fertiles 
sont  laisses  en  friche ^  les  superbes  et  riches  maisons  demeu* 
rentdcsertes  et  abandonnées,  les  villes  jadis  célèbres  el  opu- 
lentes restent  désolées,  parla  perle  de  tons  leurs  anciens  or- 
nements des  édilices  tantpriuez  que  publics  (pag. 

D'£pinac  se  prononça  pour  Texercice  d'une  seule  religion 
dans  le  royaume,  et  demanda  le  renvoi  des  ministres  qui  en 
enseignaient  une  autre  que  la  religion  catholique  (pag.  17). 
Claude  de  Bauffreraont,  seigneur  et  baron  de  Senescey  (mais 
non  de  Sencçay^  comme  écrit  Sismondi),  demanda  an  nom  de 
la  noblesse,  i'interdiclion  du  cnllc  nouveau,  «  sans  que  néan- 
moins^ dil-il,  aucun  soit  recherché  dans  sa  maison,  ains  qu'il  y 
demeure  en  toute  seureté,  nous  estant  permis  les  prendre  en 
nostre  protection,  sous  vostre  autorité,  avec  leurs  familles  et 
biens.  »  (Proposition  de  la  noMesse  de  France  »  pag.  9.) 

Il  ne  faut  pas  oublier,  quand  on  est  au  XVl«  siècle,  que  ces 
demandes-là  ne  sont  point  anti-Ubérales,  car  de  part  el  d'aulre 
on  était  assez  prononcé  contre  la  liberté  des  cultes,  de  même 
que,  dans  les  grandes  crises  de  la  Ligue,  réformateurs  et  ca- 
tholiqueS)  ligueurs  et  anti-ligueurs,  professaient  ouvertement^ 
en  paroles  et  en  écrits,  les  doctrines  du  régicide.  C'est  ce  qui 
lesborl  assez  nellemenl  d  un  bon  livic  de  M.  Labille,  publié 
en  ces  derniers  temps,  et  qui  traite  de  la  Démocratie  chez  les 
Prédicaieun  de  iaLigue,  L'application  suivait  la  théorie.  De  Pot- 
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trot  à  UeDn  III^  du  meurtre  des  Guises  au  massacre  de  la  Saiot- 
Barthélémy,  ou  se  répondait  par  une  sanglante  et  terrible  lo- 
gique. 

L'aulcur  d'une  Uemonslrance  aux  Fraiicoys,  pour  les  induire 
à  viure  enpaix  à  l* aduenir(Ly on ^  Benoist  Rigavd^  157G,ia-8<>), 
ne  chargeait  pas  les  couleurs  du  tableau  quand  ii  peignait  le 
misérable  étal  de  la  France.  «  Tel  es  loti  riche,  qui  demande 
aoiourd*hiiy  l'amnosne;  tel  auoltmil  escus  en  bourse,  qui  n'a 
pas  aujuLii  tt  iiii y  vail  laiJ  im  soull  (  1);  lel  esloil  bien  logé,  qui  n'a 
pas  une  cslabie  pour  se  relîrer.  On  ne  s'entr'ayme  plus  ;  on  ne 
se  reîouyst  plus  comme  on  faisait  *,  on  ne  scaii  ù  qui  se  fier  ;  on 
ne  s'ose  mettre  aux  champs  ;  c'est  à  qui  desrobera  le  mieux,  à 

qui  pillera,  à  qui  mettra  le  feu  en  la  maison  de  son  voisin  

Tous  les  vîures  sontdcuorez,  tous  les  thrésors  espoisez,  tous 
vos  meubles  perdus  ;  qncl  d  enlro  vous  csl  plus  gras,  plus  ri- 
che el  mieux  meublé?  Voslre  reucnu  consommé,  vos  villages 
brusles,  vos  villes  désoléesi*  Quel  plaisir,  quel  contentement, 
quelle  consolation  en  receues-vous  ï  Tantd'illuslresj  vertueux 
et  généreux  princes  tues;  tant  de  braues  seigneurs  et  de  vaiU 
lants  capitaines  perdus,  tant  de  millions  de  courageux  cl  hardis 
soldais  morts,  estropiez,  harassez?  Quel  d'ciilrc  vous  en  est 
plus  asseuré  el  moins  en  danger?  etc..  (pag*  il-t2.J  » 

Nous  voilà  un  peu  loin  du  livre  édité  par  M.  Léon  Cailbava^ 
el  sorti  des  presses  de  M.  Louis  Perrin,  qui  a  su  y  mettre  son 
goût  accoutumé.  J'ai  déjà  parlé  des  gravures.  J'avoue  que 
celles  du  Manuscrit  parlent  mieux  à  l'œil,  tout  au  moins  parce 
qu'elles  sont  coloriées.  L'encadrerT)ciit  du  lilic  est  un  des 
morceaux  où  M.  Perrin  s'est  lo  plus  distingué.  On  aperçoit, 
à  travers  tes  rosaces  et  le  jeu  des  enjolivures,  une  spirituelle 
analyse  de  tout  ce  que  présente  le  volume  ;  ce  sont  des  singea 
arquebusant  un  christ,  précipitant  une  croix,  pendant  un 
prêtre  ou  moine  par  le  cdu  à  un  arbre,  s'alTublaiit  la  lêle  d'un 
bonnet  clérical,  s'armanl  de  la  crosse,  pérorant  en  chaire, 

(I)  Déjà  b  pfODOnciâliiM  dn  aotn  nècl«« 
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mnttlanl  un  ostensoir,  frappant  h  coup  de  marlean  sur  une 

cloche  idée  h  Icrre,  cl  imitant  les  Lrislcs  rcalilés  du  volume. 

Les  singes, — scrnil-ce  parce  que  les  hocnnies  oui  le  mallieur 
d'avoir  avec  eux  points  de  désolante  ressemblance,  — > 
jouent  un  grand  rôle  dans  les  encadrements  et  les  enlumlnu« 
res  de  beaucoup  de  manuscrits.  Un  philologue  en  rapporte 
tin  singulier  exemple  qui  peut  avoir  pour  nous  un  intérêt  de 
local  i  le, 

'<  Dans  la  bibliothèque  dos  RU.  PP.  cordelicrs  de  SaîntCona- 
venlure  de  Lyon,  on  conserve,  dit  il,  des  Heures  qui  ont  ap- 
partenu à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  épouse  de  Louis  XIL  C'est 
un  manuscrit  sur  velin,  in>4**,  enrichi  de  miniatures,  de  vignet- 
tes et  de  lettres  m  auro  et  eohribus^  le  tout  d'une  fraîcheur  et 
d'une  beauté  admirables.  J'y  ai  vu^  dans  une  des  bordures, 
un  sinise  milré,  qui  impose  les  mains  à  un  homme  proslcrné 
devant  lui.  Cela  pourrait  bien  avoir  quelque  rapport  à  la  Fêle 
des  Fous,  et  l'empereur  Cbarles-Quint,  quelque  religieux  qu'il 
voulût  paraître,  fit  écrire  des  Heures  pour  sa  maîtresse^  el 
toutes  les  bordures  étaient  ornées  de  figures  extravagantes, 
peintes  par  le  célèbre  Albert  Durer.  C'étaient  des  singes  qui  se 
donnaient  des  lavements  les  uns  aux  autres,  cl  qui  commet- 
taient maintes  indécences,  capables  de  détourner  de  la  pricie. 
Ces  Heures,  qui  étaient  dans  une  famille  distinguée  de  Tour- 
nai, furent  achetées,  en  1710,  par  M.  le  prince  Eugène  de  Sa^ 
voie,  de  la  Bibliothèque  duquel  elles  sont  passées  dans  celle 
de  l'auguste  maison  d'Autriche,  k  Vienne.  It  y  avait  à  la  tète 
deux  vers  français,  écrits  de  la  main  de  1  empereur  cl  quil 
adressait  à  sa  maîtresse  (1^.  » 

(1)  L*abbé d'Arligny,  Jhuv, Mém,  dfMtu%  ét  trU,  etdê  M.  tom*  IV.  psg.  895. 
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.    —  ftiGmERT  OK  la  CALOTfR. 


La  vie  et  les  ouvrages  de  cet  auteur^  qui  était  né  à  Lyon,  le 
16  février  1667,  forment  un  tableau  assez  bizarre  et  souvent 
assez  ridicule.  Après  lui  avoir  fait  faire  se»  premières  éludes, 

Pierre  Gacon,  son  père,  respeclable  m'-gociniit  de  noire  cilé, 
le  dcslinail  au  commerce  ;  mais,  bien  loin  de  se  prùlcr  aux 
vues  de  sa  famiUei  le  jeune  François  continua  ses  éludes,  et 
entra  même  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire>  où  il  fit  un 
cours  de  philosophie  et  de  théologie. 

Apres  y  avoir  demeuré -cinq  ans,  il  en  sortit,  el,  comme  il 
paraissait  vouloir  embrasser  l'ctal  ecclésiastique,  on  lui  ,k  licla 
une  cl'arge  de  clerc  do  la  chapelle,  chez  le  duc  d'Orléans,  hère 
unique  de  Louis  XIY.  Gacon  renonça  bientôt  à  cet  emploi,  qui 
gênait  son  goAl  et  sa  liberté;  et  il  se  livra  tout  entier  à  la  poé- 
sioi  qui.  fit  son  unique  occupation  pendant  plus  de  trente 
ans. 
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Il  s*eierça  dans  tous  les  genres  et  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets. Salires^  cpigrammes,  rondeaux,  épîlres,  odes,  tragédies 
el  comédies,  toul  élail  île  son  ressort.  Un  penchant  naturel 
pour  la  satire  et  pour  la  critique,  lui  faisait  écouter  aisément 
ceux  qui  le  soUicilaleol  d'écrire  dans  ce  genre,  il  ne  donnait  au- 
cune attention  aux  motifs  secrets  ou  personnels  qui  pouvaient 
les  animer*  De  là,  ces  satires  malignes  et  outrées  contre  plu- 
sieurs écrivains  célèbres,  qui  affectèrent  toujours  de  ne  point 

lui  répontîrc. 

Il  ne  paraissait  aucun  ouvrage  pour  le  llicâlre,  soit  comé- 
diCy  soit  opéra,  soil  tragédie,  que  le  poêle  sans  fardf  c'était  là 
son  nom  poétique,  ne  lâchât  une  épigramme  ou  contre  i'au* 
teor,  ou  contre  la  pièce ,  souvent  même  avant  qu'elle  eût  été 
représentée.  Enfin,  toujours  prêt  à  attaquer  et  à  se  défendre, 
il  se  mêla  indislinclement  à  toutes  les  disputes  littéraires 
de  son  temps. 

Il  remporta  le  prix  de  l'Académie  française  en  1717. 
L'ode  (1)  qui  lui  valut  cet  honneur  est  d'une  extrême  plati- 
tude, et  il  serait  permis  de  croire  qu'il  n'avait  pas  en  de  con- 
•  currents.  Les  académiciens  quij  en  le  couronnant,  firent  preuve 
dn  plus  mauvais  goût,  en  furent  ensuite  si  honteux,  qu'ils  se 
hâtèrent  d'envoyer  le  prix  à  l'auteur  pour  éviter  de  le  lui  déli- 
vrer solennellement,  et  de  recevoir  en  public  les  remercî- 
menls  d'un  homme  pareil.  Il  les  avait  formulés  toutefois  dans 
une  ode  qui  nous  reste  encore,  et  qui  ne  vaut  pas  mieux  que 
celle  qui  venait  d'être  couronnée  (2).  Ses  vers  furent  donc 
faits  en  pure  perte,  car  l'Académie  avait  chaîné  l'abbé  de  Choisy 
de  lui  [raiismettre  le  prix  qu'elle  lui  avait  décerné.  Voici  la 
réponse  de  Gacon  i 

«  A  HioniîeurVabbé  de  Choisi,  directeur  de  V Académie  françoise* 
ir  Je  conviens,  Monsieur,  que  mon  remerctment  n'aurait 

(1)  Sur  la  Cùmtanee  de  Laids  XiVdmu  ta  perte  de  ses  e»feius. 
(S)  Pmw  être  prenvntée  à  FAcadémie  françeise  le  jour  de  ta  distri^ion  du 
qui  rnait  été  a^^é  à  Vode  précédente* 


Digitized  by  Google 


141 

|Mi$  faîl  MMs  dlionoeur  à  des  «««démicleiM  de  voire  iiiérî(e, 

mais  je  crois  qu'il  en  aurait  trop  faU  à  ceux  qui  l'ont  refusé, 
pUuùl  par  un  principe  d'orgueil  que  de  modestie.  Je  n'oublie- 
rai jamais,  Monsieur,  tontes  vos  bonlés  pour  me  faire  accor'- 
der  une  grâce  qui,  à  le  bien  prendre,  honore  autant  celui  qui 
raccorde,  que  celui  qui  la  reçoit.  J'emploierai  toute  naoQ  élo« 
quepce  poétique  pour  làclier  de  vous  en  remercier  dignement; 
mais^  en  rendant  justice  h  vos  talents  et  k  votre  politesse,  je 
ne  manquerai  pas  de  laire  un  conlrasle  aux  dcpeiis  de  ceux 
qui  sont  si  fort  éloignés  de  vous  resseuibler.  Je  me  tairai 
pourtant  jusqu'au  jour  de  la  Sainl  Louis,  bien  résolu  de  ne 
point  recevoir  le  prix,  si  je  ne  suis  reçu  à  prononcer  mon  re* 
merciment.  Au  reste,  Monsieur,  je  suis  persuadé  que  si  vous 
saviei  les  justes  raisons  que  j'ai  eues  de  répandre  quelque 
peu  de  sel  satirique  sur  les  ouvrages  des  refusants,  vous  trou- 
veriez leur  conduite  encore  plus  odieuse.  Les  uns  sont  des  in- 
grats, et  les  autres  m'ont  attaqué  personnellemeul  ;  mais, 
quelque  tort  qu'ils  aient  &  mon  égard,  je  suis  dans  le  dessein 
de  leur  épargn/er  la  seconde  partie  de  l Homère  vengé,  par  res- 
pect pour  l'illttslre  corps  dont  ils  sont  des  membres;  mais, 
puisqu'ils  fout  plus  de  cas  de  mes  satires  que  de  mes  louan- 
ges^ je  les  servirai  couimeils  le  souhaitent. 
M  Je  suis,  etc.  (1)  •> 

Le  triomphe  académique  de  Gacon  fut  une  joie  pour  toute 
sa  famille.  Son  frère  lui  écrivait  de  Lyon,  le  10  septembre 
1717: 

*•  J'attendais  toujours  de  recevoir  vos  deux  odes  pour  pou- 
voir vous  en  féliciter,  et  pour  vous  témoigner  la  part  que  je 
prenais  à  la  justice  que  l'Académie  vous  avoit  rendue.  Je  ne 
sais  par  quel  inconvénient  elles  ne  me  sont  point  encore  par- 
venues, ce  qui  m'a  obligé  de  les  demander  i  M.  Le  Gras  pour 
les  faire  imprimer,  cl  satisfaire,  par  ce  moyen,  la  curiosité  de 

(1)  OEuvrcs  de  Gacon,  lom  HT»  anx  inanuscrils  de  la  bibliothèque  de  Ljon, 
II"  587. 
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nos  citoyens  qui  soul  très  empressés  de  les  voir,  et  qui  vicn- 
uenl  tous  les  jours  m'en  demander.  Vous  avez  bien  fait  de  les 
envoyer  en  droiture  à  Mgr  noire  archevêque;  vous  trouvères 
ici  la  lettre  qu'il  m'a  remis  (sic)  dans  celle  occasion,  et  qu'il  a 
accouiptigné^  en  me  les  donnant,  des  expressions  les  plusobli- 
geanles  pour  vous,  clc  (1).  » 

La  S(cur  de  Gacoii,  d'nn  aulre  côlé,  lui  écrivait  :  «  J'ai  tou- 
jours oublié  de  vous  dire  la  joie  de  nia  mére  à  l'occasiou  du 
prix  que  vous  avez  remporté  ;  elle  disoit  à  tout  le  monde  : 
«  Notre  poiete  a  brigoda  certaine  chouse  de  nolron  grand  ray 
«  qu*il  a  remporta  lo  prix,  »  avec  une  grande  révérence  au 
bout,  d'un  air  de  gaîlé.  etc.  (îi)  » 

Un  ami  et  un  compaLriole,  Brosselte  joignait  ses  félicita- 
lions  à  ce  concert  d'éloges;  nous  avons  déjà  donné  la  lettre 
à  Gacon  dans  Tappeudice  du  tome     de  ces  l^tudei. 

Yers  ce  lemps-lft,  Gacon  se  prit  à  convoiter  une  place  parmi 
les  immortels  de  notre  ville.  «Comme  vous  paroisscz.  vou- 
loir entier  dans  l'Académie  de  Lyon,  il  serait  5  propos  que 
vous  écrivissiez  une  lettre  ad  hoc  à  Monseigneur  noire  arche- 
.  véque,  que  j'aurais  soin  de  lui  remettre  moi<mème  ;  c'est  le 
sentiment  de  M.  Brosselle^  avec  qui  j'en  ai  conféré  avant  qu'il 
partit  pour  ses  vendanges,  d*où  il  sero  de  retour  la  semaine 
prochaine,  pour  se  trouver  aux  premières  assemblées  de  l'A- 
cadémie*, ainsi,  envoyez-uioi^  en  réponse,  la  lettre  que  je  vous 
demande,  afin  que  votre  réception  soit  prompte.  Plusieurs 
personnes  de  celle  compagnie  se  font,  par  avance,  un  grand 
honneur  el  un  grand  plaisir  de  vous  avoir  pour  confrère,  car 
vos  derniers  ouvrages  vous  ont  acquis  une  grande  réputa- 
tion, etc.  (o)  *» 

Celle  lettre  esl  datée  de  Lyon,  le  9  décembre  1717.  Dans 

(f)  heures  ù  M.  Gacon i  nu\  mauuscriU  du  la  Llbliulhèquc  de  Lyon, 

(2)  f.clircs  ù  M.  CacoUy  ihid, 
(5)  LiUves  ù  M.  Gucon,  ibid. 
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tineaulre  missive,  16  décembre  de  la  même  année,  le  frère 

de  tiatoii  disait.  :  «Je  vais  prcscnlciiicul  employer  le  reste  clo 
ma  lellre  à  \oi\s  parler  de  vos  iriscripiions  cl  d  îiulrcs  choses 
de  liiléraiure  qui  vous  concernent.  Je  commencerai  par  voire 
réceplîon  à  notre  Académie^  qui  se  fera  à  la  première  asscm* 
blée  sur  la  proposition  de  Monsieur  notre  archevêque,  qui  a 
voulu  s'en  charger  Itii-même,  quoique  je  lui  eusse  demandé  la 
permission  de  la  laire  taire  par  Î\I.  CrosscU  -.  i!  me  dil,  dans 
celle  occasion,  les  choses  du  monde  ics  plu:»  obligeantes  pour 
vous,  etc.  (1)  » 

Gacon  fut  donc  reçu  le  4  janvier  1718,  et  Brosselte  lui  an- 
nonçait la  bonne  nouvelle  par  une  lettre  que  nous  avons  déjà 
donnée  au  tome  l^*^  de  ces  Eludes. 

Enfm,  en  1719,  BrosscUe  écrivait  encore  à  Gacon  une  IcUre 
que  nous  avons  aussi  publiée. 

Gacon  ne  dut  pas  être  ravi  de  celte  lettre  :«•...  On  s'est 
trop  légèrement  élevé  contre  Aeademia  penullima  longa^  écri- 
vait-il, puisque  la  belle  épigramme  de  Taffranchi  de  Cicéron 
l'a  lail  lurmellemciil  longue,  cl  que  Calepin,  qui  la  rapporte 
tout  enlière,  en  donne  une  raisoa  coniuuiue  à  tous  Icb  puclcs 
latins  qui  se  sont  servis  de  mots  dérivés  du  grec...  »  Je  ne  le 
suivrai  pas  dans  ces  détails  qui  importent  peu.  Je  lis,  vers  la  fin 
de  sa  lettre  :  «  Santeuil  (2)  me  faisait  souvent  Tbonneur  de  me 
consulter  sur  ses  inscriptions;  il  ne  dédaigna  pas  de  corriger 
les  derniers  vers  de  celle  de  i  duipiuihi^aire  de  St-Cùme|  sur 
mes  remontrances  : 

Ad  Gsdes  homioQm  prticâ  smpliitbettra  patebsot, 
Baee  lonfam  at  diteaot  vivere  DOMf»  pslem» 

en  celui-ci  : 

Use  loDgam  nt  tivaDt  ampbStliesini  paient. 

En  effet,  ce  u  est  point  à  Sl-Côuie  ou  I  on  va  pour  appren- 

(1)  Latrei^  îind. 

(S)  Il  tant  écrire  Smieail. 
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tire  à  vivre;  mais  il  fut  l  ien  siu  pris,  quaiid  je  lui  fis  voir  que 
quelque  corrigée  qu  elle  fùl,  celle  inscripUon  n'élail  point 
digne  de  sa  muse.  «  ^''eâl-il  pas  été  plus  jusle,  lui  dis-je, 
«  d'exprimer  que  Vart  des  glodialeurs,  en  déchirant  autrefois 
«t  les  vivants,  augmentait  le  nombre  des  morls,  au  lien  que 
•t  Vart  de  la  ehintrgie  en  décliiranl  les  morls,  conservait  le 
H  nombre  des  vivanls?  »  Comme  H  me  irpoudil  qu'il  y  avait 
trop  deojalière  dans  ce  raisonnement  pour  être  compris  dans 
deui  vers,  je  lui  présentai  ceux-ci  qui  Ini  prouvèrent  que  la 
chose  n'était  pas  si  difficile  qu'il  le  pensait  : 

Corpora  viva  secans,  morti  œre  lanisia  favebat  ; 
Chirorgat  vil»  mortua  dilaoîaDt  (1). 

Ce  n'était  pas  là,  sans  doute,  ce  qu'il  fallait  à  Santeul;  car, 
ces  vers  ne  valent  pas  mieux  que  tant  d'autres  du  jpautre 
Gacon. 

Les  poésies  latines  que  Gacon  adressait  à  TAcadémite  sont 

probablement  les  mêaies  qui  se  Irouvcnl  aux  manusciilt»  de 
la  bibliothèque  parmi  les  œuvres  de  Gacon^  lome  III.  Ce  sont 
des  traductions  en  vers  hexamètres  de  plusieurs  fables  de  hi 
Fontaine,  mais  en  Tiers  si  prosaïques  et  si  mal  tournés,  quila 
ne  feraient  pas  honneur  à  un  élève  de  troisième. 

Quant  aux  Inscriptions  pour  la  statue  équestre  de  Louis  JJVy 
Gacon  se  donnait  beaucoup  de  peine  .ilni  d'en  trouver  ou  d'en 
faire  qui  fussent  bonnes.  Je  vais  recueillir  tout  ce  que  sa  cor- 
respondance inédite  nous  fournil  de  documents  sUr  ce  aujet. 
Le  10  septembre  17i7|  son  frère  lui  écrivait  t 
« ....  J'ai  aussi  parlé  de  votre  inscription  à  M.  notre  prévit 
des  marchands  qui  Ta  fort  goûtée.  Messieurs  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  ont  fait  qui  copient  presque  mol  à  mol 
celles  de  la  place  de  Vendôme,  et  que  Ton  aurait  grand'peine 
à  liroj  parce  qu'étant  fort  longues,  elles  seraient  entièrement 
cachées  par  les  deux  fleuves  de  MM.  Coustou.  On  a  rendu 

(1)  OEuvru  de  Gacon^  tom.  III. 
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compte  de  toutes  ces  difficultés  à  M.  le  maréchal  de  ViUeroy, 
et  on  atteod  sa  réponse  dont  j'aurai  soin  de  vous  faire  part...  n 
Le  25  septembre  17i7|  Cholier,  ptétài  des  marchands, 

€CrivaiL  ce  qui  suit  : 

u  Recevez,  Monsieur,  mes  remercîmcnls  des  deux  odes  que 
Monsieur  voire  frère  m'a  données  de  voire  part;  j'ai  clé  très 
sensible  aux  marques  de  votre  souvenir,  et  it  y  a  longtemps 
que  je  sais  combien  vous  faites  dlionneur  à  votre  pairie,  et 
que  je  lis  avec  plaisir  vos  ouvrages.  J'en  ai  eu  un  fort  grand 
d'apprendre  que  le  maréchal  de  Yilleroy  vous  avait  chargé  des 
inscriptions  pour  le  piédestal  de  noire  stalue  équestre.  Nous 
avions  trouvé  quelque  chose  à  dire  à  celles  qui  sont  venues 
de  Paris.  Je  vous  envoie  ce  que  nous  en  avions  pensé,  et  ce 
que  nous  croyons  qui  convenait^  l'Académie  de  Lyon  veut 
anssi  entrer  en  lice,  il  est  bien  juste  que  des  Lyonnais  travaiU 
tent  pour  un  si  beau  monument,  et  que  M.  le  maréchal  a  si 
juslemenlà  cœur.  Je  suis  persuadé  que  personne  n'y  réussira 
mieuv  que  vous.  » 

Le  y  décembre  1717,  lellredu  frère  de  Gacon  : 
«  SI  je  n'avois  eu,  Monsieur  mon  très  cher  frère,  qu'à  vous 
dire  mon  petit  sentiment  sûr  vos  belles  inscriptions,  je  n'au- 
rais pas  tardé  si  longtemps  à  vous  écrire,  mais  je  vonîais  vous 
faire  part  de  celui  de  notre  consulat,  et  quelque  soin  que  je 
me  SOTS  donné,  je  n'ni  pas  pu  y  réussir.  J*ai  seulement  appris 
que  quelques  membres  de  noire  Académie  Iravaillenlà  en 
faire,  surtout  le  P.  Colonia,  jésuite,  et  M.  Laisné,  le  cadet,  di- 
recteur de  la  Monnaie.  On  m'a  même  dit  que  ces  messieurs  les 
tnonlreraâent  à  l'Académie  lorsqu'elle  se  rassemblerait,  ce  qui 
se  fera  Incessamment.  Reste  k  savoir  qui  décidera  des  vôtres 
el  des  leurs.  On  dit  ici,  car,  couuiic  vous  voyez,  je  ne  sais 
rien  de  positif,  que  monseigneur  le  maréchal  de  Yilleroy  se 
chargera  de  ce  jour-là,  mais  je  n'en  crois  rien.  C'est  un  sei- 
gneur savant  en  bien  des  choses,  mais  qui  ne  se  pique  pas  de 
celles-là;  j'oseriâs  dire  que  Ton  ne  peut  pas  m'en  imposer  li- 
dessus.  Quoiqu'il  en  loit,  je  serai  attentif  sur  tout  ce  qui  se 

10 
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passera  ici,  et  j'aurai  soin  de  vous  en  rendre  comple  ;  voyet, 
de  voire  côté,  ce  qui  se  passe  à  Paris....  SU  faut  vous  dire  ce 

que  je  pense  de  vos  inscriptions,  je  les  trouve  parfailemcut 
belles,  et  hors  que  la  brigue  ne  prévale,  elles  doivent  être  pré- 
férées. Je  De  vous  parle  point  en  cela  comme  votre  frère^ 
mais  pour  rendre  justice  à  la  vérité...  » 

Le  16  décembre  1717,  lettre  du  même  : 

«  ....  Quant  à  vos  inscriptions^  on  les  trouve  fort  belles^mais 
on  dil  que  1  on  n'est  pas  près  de  s  en  servii,  puisque  l'ouvrage 
de  messieuis  Coustou  lardera  encore  longtemps.  Cependant, 
monsieur  notre  prévôt  des  marchands  me  promet  toujours 
que  Ton  vous  rendra  justice...  » 

Le  3  mai  1718,  lettre  de  Cholier  : 

«r ....  Quand  vous  aurez  quelques  moments  de  loisir,  faites* 
nous  le  plaisir  de  penser  à  nos  inscriptions  pour  la  statue 
équestre.  Je  vous  dirai  conûdemment  que  bien  des  gens  nous 
conseillaient  de  proposer  des  prix  en  Hollande  et  en  Italie; 
on  ne  sauroit  avoir  trop  d'attention  pour  un  monument  qui 
nous  doit  faire  honneur  dans  la  postérité.  » 

Le  25  novembre  1718,  autre  IcUrc  du  même  : 

«  ....  Je  persiste  toujours  dans  le  sentiment  que  les  inscrip- 
tions les  plus  courtes  sont  les  meilleures^  que  c'est  un  point 
essentiel  qu'elles  ressentent  le  naturel  inimitable  de  l'anti- 
quité; et  des  connaisseurs  et  amateurs  de  cette  heureuse  an* 
tiquité  pensent  qu'elles  seraient  mieux  en  prose  qu*en  vers; 
d'autres  soutiennent  qu'il  serait  heureux  de  commencer  par' 
quelques  demi-phrases  des  aucienS|  qu'on  pût  appliquer  à  no- 
tre monument,  ie  n'en  sais  pas  asseï  pour  décider  sur  cela; 
je  souhaiterais  le  savoir,  sans  pourtant  me  donner  beaucoup 
de  peine,  persuadé  que  cet  article  est  autant  de  fantaisie  que 
de  goût;  je  suis  encoïc  convaincu  que  l'on  ne  peut  mieux  faire 
que  de  s'en  rapporter  aux  vôtres. 

u  J'espère  être  ua  des  admirateurs  de  MM.  Costou  (»ic)i  je 
vous  dirai  conûdemment  que  s'il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
faire  de  beaux  ouvrages,  cette  circonstance  ne  manquera  pas 
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aux  leurs;  il  y  a  trois  ans  que  je  suis  prévôt  des  marchands» 
on  nous  les  promeltait  dans  six  mois,  et  peut-être  ne  seront- 
ils  pas  rendus  ici  dans  un  an  :  les  beautés  trop  annoncées  e^ 
trop  aLlcmlues  peitleiU  infiniiiicnl  de  leur  prix.  Ae  me  failes 
point  d'aflaiies  avec  eux,  je  vous  prie,  mais  ayez  la  boulé  de 
leur  dire  que  vous  savez  par  nombre  de  Lyonnais  que  l'on  se 
plaint  fort  de  leur  longueur.  A  quoi,  de  bonne  foi,  servira 
l'ouvrage  du  cadet,  si  celui  de  Tatué  n'est  pas  fait  en  même 
temps?  Le  consulat  est  très  résolu  de  ne  leur  pas  donner  une 
pislole  que  les  ouvrages  deFuti  et  de  l'autre  ne  soient  en  che- 
min. 

M  PcriiieUez-moi  un  mot  sur  le  suspicit',  il  ne  me  paraît 
point  qu'il  soit  aussi  énergique  qu'aspîciï;  permettes-moi  d'à* 
jouter  qu'il  n'est  pas  assex  noble  ;  j'en  use  avec  liberté,  et  je 
vous  dis  mon  sentiment;  peut-être  nombre  d'autres  gens  se- 
raient du  vôtre;  je  m'en  rapporte  volontiers.  » 

«  Votre  excellent  goùl  iKilmcl,  répondit  Gacon,  vous  fai- 
sant adopter  les  uicilieurs  principes,  je  me  tiens  heureux 
d'avoir  en  vous  un  patron  capable  de  goûter  les  ouvrages  mar- 
qués au  coin  de  l'antiquité.  Vous  voules  des  inscriptions 
courtes,  et  elle  n'en  a  jamais  connu  de  longues,  jusque  là 
qu'elle  s'est  quelquefois  contentée  de  trois  lettres  :  OBS,  ob 
servalos  cives;  vous  croyez  qu'il  les  faut  en  prose,  je  suis  du 
même  sentiment,  mais  c'est  lorsque  le  sujet  est  entièrement 
sérieux  et  naturel  ;  car  lorsqu'il  est  orné  de  iiclions  poétiques, 
tels  que  des  Heuves  personnifiés,  la  poésie  y  est  absolument 
nécessaire  ;  les  premières  doivent  être  aiitant  graves  et  sé- 
rieuses, que  les  secondes  doivent  être  brillantes  et  hardies. 
Pour  ce  qui  est  de  se  servir  d'une  phrase  ou  d'un  mot  d'un  an- 
cien auteur,  outre  que  cela  senlirait  trop  la  devise,  cela  ne 
convient  tout  au  plus  qu'à  un  cadran  solaire  ou  à  la  maison 
d'un  particulier;  il  faut  plus  de  grandeur  et  de  dignité  dans 
les  monuments  publics.... 

«  Aspieere  ne  signifie  que  regarder  simplement,  au  lieu  que 
suspicere  renferme  l'admiration  avec  le  regard....  Yirgilenous 
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en  dcNine  « n  bel  «xemple»  lorsqu'il  représenU  Eaée  adnaîranf 
les  murs  et  Us  towrs  de  Carlhage  : 

0 fortunatos  nimimn,  quorum  jam  mœnia  surgunl! 
iËaeas  ait*  et  fasiigia  susptcU  urbis* 

n  pouvait  mettre  eomptcUf  qui  était  le  mi  mot  pour  expri* 
mer  voir  ou  considérer,  mats  il  ne  l'é  pas  cru  asses  fort.  Ainsi, 

rien  ne  coiivienl  uiieux  à  un  fleuve  Ici  que  le  Rhùnc  qui  re- 
garde de  bas  en  haut^  et  qui  admire  en  même  temps,  comme 
je  le  diSf  dans  l'ode  de  VAmilii  : 

El  par  le»  CSousloux,  sous  la  base 
Le  Rb^ne  et  la  Saône  en  extase 
Admirent  le  vainqueur  du  Rlria. 

Ces  deux  messieurs  lâchent  à  réparer  le  temps  perdu,  puis- 
qu'ils fondent  chacun  en  particulier  pour  aller  plus  vite.  (1)  » 

Le  18  janvier  1719,  lettre  de  Cholier  : 

«  «...  I^otre  ville  est  si  agitée  par  les  malheurs  dont  nous 
sommes  menacés  que  l'on  n'a  pas  le  temps  de  penser  h  des 
inscriptions;  le  mal  se  réi^and  partout;  In  pnresse  et  la  négli- 
gence de  MM.  Costoux  nous  jettent  aussi  dans  une  léthargie 
dont  îl  ne  sera  pas  facile  de  faire  revenir  ;  Us  font  véritable- 
ment Il  notre  égard  les  petits- maîtres,  et  nous  traitent  eo 
francs  bons  bourgeois  et  francs  provinciaux.  Ils  nous  font  de 
temps  en  temps  jeter  quelcjucs  phrases  de  M.  l'abbé  rsoirot 
et  de  quelques  autres,  mais  nous  avons  commencé  à  nous  en- 
durcir, et  je  prévois  que  nous  ne  penserons  véritablement  à 
ne  nous  déterminer  sur  les  inscriptions  que  quand  cet  ouvrage 
si  grand  et  si  considérable  de  MRf.  Costoux  (sic)  sera  en  che> 
inin.  » 

«  Yous  vous  plaignez  avec  justice  de  la  lenteur  de  mes- 
sieurs Coustoux  \  la  seule  excuse  qu'ils  allèguent,  c'eslqu'après 
la  mort  de  Louis  XIV,  M.  Ravat  fit  l'ouvrage  d'une  manière  à 
faire  croire  qu'on  le  voulait  abandonner  ;  il  a  fallu  un  temps 

O)  CEwres  de  Goewt  tome  III. 
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considérable  pour  remettre  les  ateliers  en  train.  Ce  que  vous 
me  dites  agréablement  de  Tabbé  Noirot  n'est  que  trop  vrai  ; 

ce  sonl  de  paielli»  tionucLiis  de  phrases  qui  se  iiiùieiil  lie  tout, 
qui  lonl  lout,  qui  tlécidcnl  de  loiil,  el  qtiî  très  souvent  ne  sont 
capables  de  rien.  Comme  je  suis  irop  véridique^el,  pour  ainsi 
dlre^  trop  fier  pour  faire  cas  de  telles  gens,  et  pour  prendre 
leur  attache,  ils  ont  empêché  mon  Esope  de  paraître;  mais  je 
m'en  console  par  le  chagrin  que  de  sages  esprilsont  témoigné 
de  ce  qu'on  privait  la  cour  el  la  ville  d'un  divertissement  (|ui 
renfermait  l'utile  et  l'agréable.  (1)  » 

Le  travail  de  Gacon  fut  inutile,  on  n'eu  voulut  pas;  Cholier 
lui  écrivait  en  date  du  27  février  17Si  ; 

«  ....  Quant  aux  inscriptions,  je  n'y  ai,  en  vérité,  nulle 
part;  je  donnai  d'abord  les  vôtres  à  M.  Perricbon  pour  les  faire 
voir  à  l'Académie  où  elles  sont  restées.  11  y  en  a  eu  du  P.  Co- 
loûia  qui  n'ont  pas  eu  la  poiumc  ;  on  ne  s'csl  point  déterminé 
pour  celles  de  M.  de  Boze;  l'Académie  en  avait  fait  ici  depuis 
peu  d'assez  passables;  en  a  voulu  y  ajouter  et  retrancher» 
et,  on  n'a  rien  fait  qui  vaille.  J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  ea 
avoir  des  copies  ;  je  n'ai  pu  les  avoir  ;  notre  prélat  s'est  chargé 
seul  de  les  envoyer  à  M.  le  maréchal,  qui  lui  a  fait  réponse 
qn'll  le  priait  de  ne  lui  en  plus  [larler,  de  me  le  dire  aussi,  (ju'il 
ieiall  décider  à  Paris,  après  quoi  plusde  représentations.  V  oilà 
OÙ  nous  en  sommes.  Je  ne  suis  point  de  l'Académie,  ni  n'en 
veux  être  ;  vous  pensez  bien  qu'il  y  a  longtemps  que  j'y  aurais 
p!ace>  si  j'en  avais  été  friand.  h 

C'est  probablement  à  ces  lignes  que  répondirent  deux  let- 
tres sans  date  ni  adresse,  cl  qui  se  trouvent  dans  noire  recueil 
uianuscriL  Voici  la  première  : 

«  Enfin,  Monsieur,  vous  voilà  donc  déterminé  au  sujet  des 
inscriptions  ou  plutôt  des  ponts  aux  anes,  car  c'est  ainsi  qu'on 
doit  appeler  celles  qui  peuvent  se  placer  partout.  Je  vous 
avoue  que  je  suis  outré  de  douleur  de  voir  que  la  canaille  lit- 
téraire l'emporte  de  plus  en  plus*  Ne  croyez  pas,  Monsieur,  que 

(1)  OEuvr€S  de  Caeon,  loinc  III. 
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la  colère  me  dicte  de  pareils  termes;  c*est  d'après  M.  Uuetque 
ie  parle,  lequel,  dans  un  livre  posthume  intitulé  :  ffueiiana^ 

ci  que  j'appelle  son  leslamenl  de  mort,  les  (raile  de  gens  igna- 
res et  non  lettres  qui,  dans  les  cabarets  du  Pont-rseuf,  conju- 
reot  contre  le  bon  goûl  et  la  raison.  C'est  sans  doute  parmi 
ces  mêmes  gens  que  le  sieur  Brossetie,  leur  digne  admirateur, 
a  cabalè  pour  donner  Texclusion  à  mes  inscriptions,  qui  n'é- 
taient pas  moins  convenables  au  Heu  qu'à  la  personne,  et  qui 
avaient  un  caractère  de  nouveauté.  En  effets  il  ne  serait  pas 
juste  que  Paris,  après  s  être  déshonoré  par  de  ridicules  onvrn- 
ges  en  ce  genre,1Lyon  voulût  en  faire  paraître  de  raisonnables  ; 
mais  vous  pouvez  compter.  Monsieur,  que  ce  ne  sera  pas  im- 
punément. Les  plaintes  que  j*en  ai  portées  au  conseil  de  la 
Calotte  retentiront  si  loin,  que  les  nations  les  plus  reculées  ea 
riront  à  leurs  dépens.  Dans  la  dernière  assemblée  qui  fut  te- 
nue, un  de  nos  cliefs,  qui  est  un  officier  aux  gardes,  après  m 'a- 
voir  loué  sur  la  manière  dont  j'avais  rappelé  l'ancien  monu- 
ment d'Âuguste,  qui  fait  honneur  à  notre  ville,  me  dit  qu'on 
pouvait  encore  tourner  la  pensée  en  cette  manière  :  Aul  Cteiar 
aui  Lodmx.  Void  comme  je  l'ai  mise  en  vers  : 

Galliae  ubi 
Aul  ueino  aul  Lodoix  dcbuil  iode  coli. 

Louis>le-Grand  peut  seul  remplacer  un  Auguste.  Je  ne  parle 
point  de  celles  du  Rtiône  et  de  la  Saône  qui  ont  eu  une  appro- 
bation générale,  à  Tcxceplion  de  nos  modernistes,  qui  ne  con- 

tlauniciil  lia  ouvrage  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  ceux 
qui  travaillent  d'après  l'antiquité. 

Les  sicura  BrosseUe  el  Gros  de  Boze 
Soi  disant  connaissears  en  vers  ainsi  qa*en  prose. 
Sur  mes  inscriptions  porUnt  leur  jugement 

Les  cotidamnenl  absotument. 

L'un  dit  que  trop  d'esprit  y  brille, 
El  Tautre,  que  Tesprit  n*j  brille  point  du  tout, 
Maisee  couple  opposé  n'est  pas  juge  infaillible: 
J'en  appelle  au  bon  sen»i  si  conforine  au  bon  goAt. 
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«  En  un  mol,  Monsieur,  vous  en  cninndrei  parieri  heureuse- 
ment ces  messieurs  et  leurs  consorts  nous  ont  fourni  assex  de 
matières,  pour  composer  un  gros  volume  dans  lequel  je  par- 
lerai d'autant  plus  libremeat  que  le  sujet  dont  il  s'agit  ne 
peut  Intéresser  ni  Télat,  ni  la  religion^  et  qu'elle  (1)  ne 
tend  qu'à  soutenir  le  bon  sens  et  le  bon  goâl.  J'ai  vu  une  dis- 
sertation d  environ  une  page  du  sieur  de  Boze,  au  sujel  de  la 
planche  de  Benoît  Audrau  dont  il  parle  couuiio  un  aveugle  fait 
des  couleurs.  Le  seul  défaut  qu'il  y  ait>  et  qui  en  est  un  très 
grand,  c'est  que  le  bronse  et  le  marbre  ne  sont  pas  assez  dis» 
tingués,  et  que  la  figure  paraît  plutôt  le  porlrjiîl  du  roi  vivant 
qu'une  copie  de  sa  statue  ;  c'est  ce  que  vous  pourrez,  faire  ob- 
server h  son  frère  qui  doit  finir  celle  planche.  Je  lui  en  ai 
déjà  insinué  quelque  chose;  vous  aclièverez,  Monsieur,  de 
l'en  convaincre,  en  taisant,  s'il  vous  plail,  d'où  vienl  l'obsec-^ 
vallon,  puisqu'il  pourrait  me  dire  de  quoi  je  me  mêle,  d'au- 
tant que  cela  allongerait  de  beaucoup  son  travail.  J'ai  faifc 
réimprimer  ma  traduction  des  Fables  de  M.  de  la  Motte  d'une- 
manière  plus  digne  de  voir  le  jour  ;  je  ne  manquerai  pas  de- 
vons en  envoyer  un  nouvel  exenii>lauc  par  la  poste;  c'esUout 
autre  chose  que  les  précédentes-.  Je  viens  de  mellre  la  der- 
nière main  à  un  grand  ouvrage  dont  je  dois  faire  lecture  ces- 
jours  cl  au  Régent  :  c'est  une  traduction  de  l'art  poétique- 
d'Horace  en  vers  français,  de  l'art  poétique  de  Boileau  en  vers 
latins,  et  de  l'Art  de  Peinture  de  Dufresnois  en  vers  françaisv 
J'espère  d'y  confondre  doublement  mus  cnneniiï»^  lauL  par  la 
belle  et  bonne  versificalion,  que  par  une  application  des  pré- 
ceptes aux  ouvrages  d'à  présent.  La  qualité  d'académicien- 
m'obligerait  à  le  communiquer  avant  l'impression  à  notre 
Académie )  et  particulièrement  par  déférence  à  notre  illustre 
prélat;  mais,  comme  je  vois  que  les  moins  capables  y  pren- 
nent le  dessus,  je  me  conlenterai  de  l'avoir  montré  à  des  gens 
qui,  pour  n'èU  e  pas  de  l'Académie,  n'en  ont  pas  moins  de  génie 

(1)  li  faul  qu'it;  Cocon  avait  U'ubord  coil  wcmr  siu  lieu  de  9ujei% 
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e(  de  boa  goût.  J'enricliîrai  le  livre  cte  plutieurf  eaUmapes  ai-* 
légoriques.  Je  pearraî  bteo  y  joindre  la  statue  équestre  avec 

mesioscriplions,  eldes  médailles  pour  faire  des  leçons  à  ceux 
qui  s'en  mêlent  et  qui  n'y  entendent  rien,  quoiqu'ils  soieni 
payés  pour  bien  faire.  » 
Toici  la  seconde  lettre  : 

«  Je  n'ai  pas  été  surpris,  Monsieur,  que  la  brigue  ou  le 
maufais  goûi  ait  prévalu  dans  la  province,  puisqu'elle  pré- 
vaut tous  les  jours  dans  Paris  et  à  la  cour  même;  il  est  vrai 
que  l'on  n'est  pas  longtemps  à  se  repentir  de  1  avoir  écoutée, 
mais  c'est  toujours  autant  de  pris  sur  renoemi.  Cardenio,  qui 
avait  supplanté  mon  Esape^  a  été  si  universellement  slISé  et 
boé,  que  son  auteur  en  a  mérité  une  place  distinguée  dans  le 
régiment  de  la  Calotte  ;  je  vous  envoie  le  brevet  qui  la  lui  ac- 
corde: l'aïUcnr  des  insciiplious  n'r^  pas  même  as^se/  démérite 
pour  d'attirer  un  pareil  bonneur^  et  ce  serait  beaucoup  lui  en 
faire  que  de  le  mettre  au  nombre  des  goujats  de  la  littérature; 
l'on  m'écrit  que  c'est  le  P.Colonia^  mab  je  l'aurais  bien  deviné 
sans  cela;  il  ne  peut  sortir  du  sac  que  ce  qui  y  est  ;  la  caque 

sent  toujouii)  le  hareng,  car  sua  ouvia^^e  csl  si  plat  (jn'il  est 
digne  des  proverbes  les  plus  commuas  ;  le  litre  de  iïJad:imuSy 
qu'il  donne  à  Louis  XIV,  qui  s'était  toujours  contenté  de  celui 
de  magnu»,  ne  réveille^t*jl  pas  le  trait  de  satire  des  Hollan- 
dais :  LudopieuB  magnus^  Cuilhlmu»  maximu»?  De  plus,  ce 
titre  n'a  jamais  été  donné  qu'aux  souverains  pontifes,  et  moins 
par  rapport  à  leur  mérite  personnel  qu'à  cause  de  rcxcelleoco 
de  leur  dignité.  Quelle  pitoyable  cousonoance  :  Consides  Lug- 
dunemes  !  mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  du  $alvalori  suo» 
En  vertu  de  quoi  est-ce  que  Louis  XIV  mérite  le  titre  de  lott* 
veur  k  l'égard  de  Lyon?  A-t41  sauvé  cette  ville  de  la  main  des 
ennemis?  L'a-t-il  préservée  de  quelque  malheur  funeste,  ou 
ra-t-il  rétablie,  après  avoir  été  brûlée,  comme  elle  le  iul 
sous  Néron,  qui  lit  présent  de  tiois  millions  pour  la  ré- 
tablir? 

«  Le  titre  de  sauveur  ne  convient  qu'à  celui  qui  tire  un  autre 
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d'un  péril  évident  et  éminenl;  (jolonia  s  est,  sans  don  le,  res- 
souvenu que  la  clémence  de  ce  prince  sauva  toul  le  corps  des 
Jésuites  du  juste  courroux  du  parlement. 

Quand  Jouvency,  dans  son  hîsloîre, 
Approuva  des  fureurs  la  fureur  la  plus  noire, 
Le  Parlement  voûtait  qu'un  arrêt  désola  (1) 

Tous  ies  enfants  de  Loyola  ; 

Mais  Louis,  arrtitaul  la  foudre, 

Qui  devait  les  réduire  en  poudre, 
Colonia,  jésuite,  eouor  tremblant  de  peur. 
Lui  donne  avec  raison  le  titre  de  sauTeor. 

Qaod  Pater  in  regcs  fermin  Jeauiia  probvel; 

Peilere  Jcsuiias  Curia  constitait, 

Atsaivauâ  Lûduix  iiigrosa  fulmine  paires 
Huuc  salvatoris  Qomtuojuie  vocaa.  (2) 

V^aregiu»  prorex  Régi  opiimo  H  amanlmmo.  Celle  dernière 
épilhèle  n*est*eHe  pas  pUiii  du  style  familîer  et  éptstolaire  que 

dii  Hlyle  noble  el  élevé  ?  En  un  mot,  ces  inscripiions  sont  si 
triviales,  qu'on  les  a  juslonicnt  comparées  aux  écrileaux  de 
chambres  à  louer;  il  est  vrai  qu'elles  sont  très  courtes,  mais  il 
est  facile  d'être  court  quand  on  ne  dit  rien. 

Admires  chaque  inscripdon 
De  notre  équestre  de  Lyou. 
Très  laconique  en  est  le  style. 

Il  est  même  tant  raccourci. 
Que  s'il  n'offre  rien  d'inutile 
Il  n'offre  rien  d'utile  aussi. 

«  J'ai  été  tellement  choqué  de  cette  indigne  préférence  que 
j'avais  d'abord  voulu  jeter  au  feu  tout  ce  que  j'avais  fait  pour 
ce  monument,  car  je  ne  pourrai  pas  m'empéclier  d'en  faire 
voir  le  ridicule,  ce  qu'on  ne  pcriuellrait  pas  en  Tiancei 

(I  )  Il  faudrait  dissolût ^  mais  la  rime  ! 

(2)  Ces  vers  prouvent  bien  ce  que  ]'ai  dit  des  fables  latine*  de  Gacoo.  Le 
Satvan»  au  nominatif  eslinefiable. 
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j  aurai  recours  à  la  Hollande,  el  je  n'oublierai  |)ns  le  malheu- 
reux Chabri  qui  a  plus  gagné  avec  loul  son  boussîliage  que 
les  Coustoux  n'ont  gagné  par  leur  quatre  chef»*d'œuTre.  Mais 
c'est  Tordinaire  que  les  faquins  éclaboussent  les  habiles  gens. 
Comme  je  suis  très  persuadé  que  vous  n'aves  point  eu  de 
part  dans  loul  ccla^  ou  que  si  vous  y  en  avez  eu  quelqu Une, 
ce  n'a  été  que  comme  conlrainl,  je  suis  loujonrs  avec  la 
même  estime  el  le  même  respect  que  par  le  passé,  votre...  • 

On  le  voit,  Gacon,  n'était  pas  d'humeur  tolérante^  et 
n'aimait  ni  Brossette,  ni  Colonia*  Dans  une  lettre  que  nous 
avons  citée  en  dernier  lieu,  Cholier  disait  au  poète  couronné  : 
«  ..  .  Je  vous  demande  grâce  pour  le  pauvre  Père  Colonia  qui, 
h  coup  sûr,  n'a  point  cherché  k  vous  fâcher;  vous  me  rappelez 
le  Pére  Cbaronier,  qui  était  mon  ami  parliculier,  et  qui,  comme 
vous,  tombait  souvent  sur  ce  pauvre  Père....  » 

GacoD  faisait  aussi,  k  la  même  époque,  des  inscriptions 
pour  une  statue  équesire  que  la  ville  de  .Moutpclliei  ilcvaU 
h  Louis  XIV.  Le  10  novembre  1719,  Cholier  disait  à  Gacon  : 

«  ....  Où  eu  êles-vous  pour  celles  de  la  slalue  de  Montpel- 
lier? je  vous  ai  su  bon  gré  d'avoir  bien  frondé: 
Eitbonorartiscques,  glorîa  marits  eques. 

Un  homme  peut-il  aussi  mal  penser?  L'antithèse  de  Thomme 
et  du  cheval  est  ridicule.  Gens  capables  de  travailler  peuvent- 
ils  ainsi  s'égarer?  Vous  l'avez  bien  corrigé  par  votre 

Bclligoraiis  I-odoix  oculis  hic  fulgcl  lu  acrci 

Martis  lioiior  quondam,  nuiic  decus  arlis  adest.  (1)  » 

Gacon  répondait  à  cela  : 

«r ....  Je  vous  dirai)  Monsieur,  que  j'ai  reçu  des  renierct- 
raents  des  personnes  de  la  pins  grande  considération  de  la 

province  de  Languedoc,  nu  sujel  de  mes  inscriplions  pour  la 
statue  équestre  de  IMonlpeUier.  M.  de  Uoquelaure  elM.  de  Bor- 
nage m'ont  fait  l'honneur  de  m'écriro  là  dessus  d'une  manière 

(I)  l,  a  très  ù  (,acon. 
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à  me  faire  croire  qu'ils  y  ont  trouvé  quelque  niérile...  (1)  » 
La  lettre  du  duc  de  Ivoquelaure,  liculenanl-général  de  la 
province^  datée  de  Monlpellier,  le  23  janvier  1719,  se  Irouve 
dans  le  recueil  des  LeUm  à  Gacon  el  sent  on  peu  le  grand 
seigneur.  Dans  le  tome  III*  des  Œuvres  inédites  dn  poète  on 
peut  voir  la  lettre  qu'il  avail  écrile  au  doo.  Elle  est  suivie  d'une 
autre  lettre  h  Tarchevêque  de  Narbonue  et  sur  la  même  ma- 
tière. Je  (lois  dire  que  les  ioscriplions  proposées  par  Gacoa 
sont  pitoyables. 
Le  16  décembre  1717>  le  frère  de  Gacon  lui  écrivait  : 
<t ....  Monsieur  notre  prévit  des  marchands  vous  demande 
un  plaisir  qui  lui  tient  fort  à  cœur  :  c'est  un  prologue  pour 
cbanter  en  présence  de  Monsieur  le  marquis  d'Halîncour,  qui 
sera  ici  dans  le  carnaval  h  son  retour  de  liongiic  cl  d'Italie. 
Comme  il  y  a  peu  de  ctiose  à  dire  de  ce  jeune  seigneur,  vos 
vers  roulerofit  sur  le  chef  de  la  maison  et  sur  son  affection 
pour  la  vtUe  de  Lyon,  en  faveur  de  laquelle  il  vient  de  se  dé- 
partir de  cinquante  mille  livres  de  rente.  Vous  saures  à  Paris 
le  détail  de  cette  générosité.  Il  n'est  pas  besoin  que  l'ouvrage 
soiL  longj  m  qu  il  y  ciilre  beaucoup  de  personnages....  » 

Quand  Cliolier  recul  le  Iravail  de  Gacon  il  lui  répondit  (23 
février  1718)  ; 

(t  M.  votre  frère  vous  a  renvoyé,  Monsieur,  les  vers  que  vous 
avei  faits  pour  la  petite  fôle  que  nous  destinons  pour  M.  le  mar- 
quis d'Halincour,  pour  vous  prier  de  les  donner  à  M.  Campras 

pour  les  mettre  en  musique  cl  pour  vous  concerter  ensemble. 
Nous  espérons  de  1er.  avoir  dans  le  15^  de  mars;  il  faul  bien 
ce  lemps-ià  pour  |)réparer  les  auteurs..,  » 

Le  3  avril  1718,  lettre  du  frère  de  Gacon  ; 

tt  Je  vous  écris,  Monsieur  mon  très  cher  frère,  de  ches 
M.  le  prévôt  des  marchands  qui  est  content  à  merveille  de  ce 
que  vous  aves  fait  pour  M.  le  marquis  d'Halincour,  et  comme 
il  souhaiterait  de  le  faire  imprimer,  il  croit  que  le  tilre  de 

(1)  (Mitwu  inédites  de  Gacon,  tome  ill. 
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Preloguê  ne  OônvSent  pat,  et  il  m'a  chargé  de  vous  coosulier 
pour  savoir  votre  sentîment*  Il  croit  encore  quil  serait  à 

propos  d*y  mettre  fine  petite  dédicace  au  jeone  seigneur  pour 
qui  l'ouvrage  csldesliné.  L'on  se  conlenlerail  d'uae  douzaine 
de  lignes  en  prose  ou  en  vers,  mais  il  faut,  s'il  vous  plnil,  que 
•  vous  fassiez  réponse  incessamment,  car  on  aliendM.  le  mar- 

quis d*Balincoar  d*abord  après  Pâques.  Il  faudra  quelque 
temps  pour  rimpression,  et  les  ouvriers  en  province  ne  sout 
pas  diligents  comme  à  Paris. 

«f  Je  biils  eacoi  e  chargé  de  vous  demander  ce  que  vous  sou- 
haitez pour  la  reconnaissance  de  messieurs  de  ville.  Ils  pen- 
sent à  vous  donner  quelque  vaisselle  d'argent,  convenable  à 
un  savant,  comme  une  écriloire,  mais  vous  pouves  me  dire, 
sans  façon,  si  vous  aimes  mieux  Tespèce*  Il  ne  faut  point  se 
piquer  de  délicatesse  avec  les  communautés;  d'ailleurs,  vous 
savex  que  ]e  puis  parler  librement  à  M.  le  prévôt  îles  mar- 
chands, qui  csl  forl  généreux  et  fort  de  nos  amis  ;  il  est  pour- 
tant retenu  par  les  charges  de  la  ville,  qui  sont  grandes  dans 
des  temps  de  misère  générale.  •» 

Le  3  mai  1718,  Cfaolier  disait  à  Gacon  : 

tt  Nous  devons^  Monsieur,  mille  remerciments  de  tous  vos 
soins  pour  le  divertissement  que  vous  avez  envoyé  par  M.  le 
marquis  dilalincour;  il  csl  de  main  de  maître,  et  nous  Tal- 
ions faire  imprimer;  M.  GauDiicr  a  rerais  à  M.  votre  frère 
quelques  légères  marques  de  notre  reconnaissance.,.  » 

Le  poète  écrivit  en  remerctment  une  lettre  qui  se  trouve 
dans  le  tome  lit  de  ses  œuvres  ;  elle  nous  instruit  d'un  fait 
particulier  :  «  ....  C'est  avec  bien  du  chagrin  que  j'ai  appris, 
(!il  Gacon,  la  chute  de  voire  salle  d'opéra  ;  niais,  outre  que  vous 
liC  manquiez  pas  de  ressources,  il  scuible  que  cet  accident  ne 
soil  arrivé  que  pour  faire  voir  que  la  Providence  vous  a  des- 
tiné pour  réparer  toutes  les  fautes  du  consulat  précédent» 
Celle  d'avoir  reçu  de  mauvaises  inscriptions  est  d'autant  plus 
énormes,  qu'elle  aurait  déshonoré  la  ville  de  Lyon  dans  tous 
les  siècles....  *» 
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Il  est  temps  de  revenir  à  Gacon,  el  de  dire  un  mol  de  ses 

ouvrages;  en  voici  le  caLalogue  : 

lo  Le  Poète  sans  fard  ou  Discours  saiinqucs,  par  le  sieur 
G.;  Cologoe (c'esl-à  dire  Lyon)  1696,ia-12,  C'e»t  la  première 
édition;  la  seconde  fut  faite  à  Rouen,  sous  ce  litre  :  Le  paètt 
sans  fard,  eonieHoni  satires^  épUret  et  épigraiMMS  itu*  toutes 
sortes  de  sujets  ;  h  Libreville,  chez  Paul,  disant  vrai,  &  Tensei  - 
gne  du  miroir  qui  ne  flalle  point;  l(jô8.  in-12.  L'aulcur  lit 
quelques  changements  dans  celte  édition.  —  Hem,  sous  le  pre- 
mier titre,  Bruxelles,  1701,  in-12.  Ce  volume  présente  un  si. 
grand  nombre  de  traits  satiriques  contre  des  personnes  qu 
ont  mérité,  avec  ]uslice,  Vestime  universelle,  entre  autres 
contre  Bossuet,  dont  Vautour  attaque  les  maximes  sur  la  co- 
mctlic,  que  Boucherai ,  pour  lors  chancelier,  elà  qui  le  recueil 
fui  déuoncé,  en  fil  supprimer  les  exemplaires,  et  que  Gacon 
subit  lui-même  quelques  mois  de  prison.  Les  Discours  satiri^ 
4fues,  parmi  des  pièces  du  plus  mauvais  goût,  présentent  un 
certain  nombre  de  vers  beureuT,  notamment  ceux-ci  : 

Un  livre,  cher  lecteur,  qui  teuJ  à  la  satire. 
Est  le  seul  qu'on  rechercbe  cl  qu'on  s'empresse  à  lircj 
Mais,  comme  on  n'aime  eu  lui  que  le  style  ratiieur, 
liareineut  ou  le  lil  pour  devenir  uieilleur. 
On  a  beau  s'y  Toir  peiot  comme  dans  une  glace. 
Chacun  dans  son  portrait  met  un  autre  à  sa  place; 
Et,  toujours  au  prochain  appliquant  les  boas  mols^ 
On  est  aveugle-né  sur  ses  propres  Ocfauls. 
C'est  par  un  pur  effet  de  cette  humeur  bixarret 
Qa'aa  prodigue  aime  à  voir  censarcr  an  avare; 
Qu'on  alhée  est  charmé,  quand  on  blâme  un  bigot» 
Et  que  souvent  an  fat  ril  du  portrait  d'un  sot  (i), 

La  satire  à  Brossette,  ootUre  les  partisans,  attaque  avec  asse*. 
de  verve  un  vice  de  Tépoque  : 

Cher  Brossette,  d'où  vient  qu'on  voit  al  peu  de  gen^ 
Qui  soient  dans  tour  état  paisil>les  et  contents,  etc. 

(1)  Pré/ace,  édit,  de  1698. 
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C'câL  un  début  imilé  d'iiorace;  qui  donc  ne  sail  les  vers  : 

Qui  fil  Maeeenat? 

Le  poète  passe  ensuite  au  portrait  de  son  dilapidateur.  A 
peine,  dïi-ïl^ 

A  petoe  eat-il  eolré  dans  les  droits  de  sa  fîennet 

Qu'oa  voit  l'ambition  que  soa  ame  renferme  ; 

D'un  seigneur  en  crédit  il  reclierclie  l'appui, 

Paris  n*a  point  d'li6lel  assez  vaste  pour  Inî, 

Sa  foule  de  commis,  sa  norobrease  livrée. 

Au  ^lalais  erOrl«iaiis  serait  trop  resserrée  ; 

Pour  se  l»àlir  un  Louvre,  il  aiipelic  un  Maasard; 

Le?îostrc  Cil  SCS  jardins  épuise  tout  son  art; 

TanUisque,  sans  délai,  le  doreur  et  le  peiiilie 
Viennent  peindre  el  dorer  ses  salons  jusqu'au  cintre; 

L'or  cl  la  soie  en  main,  vingt  brodeurs  occupés 
Font  briller  s«s  Tautcuils,  ses  lits,  ses  canapés; 
Dejans  ans  Gobelios  fait  ses  tapisseries, 
Dotel  et  Fagnani  meublent  ses  galeries. 
Et  déjèf  dans  Paris,  la  splendeur  de  ses  chars 
Du  peuple  tout  surpris  attire  les  regards. 
Sa  table  répondant  à  ce  train  magnifique. 
Semble  vouloir  braver  la  misère  publique; 
litévres,  perdreaux,  faisans,  ortolans  délicats, 
Hor^d'csuvres,  entremets  paraissent  sur  ses  plats. 
Le  croirais-tu,  Brossetle,  après  cette  peinture. 
Qu'un  tel  homme  eiU  toujours  l'esprit  à  la  torture, 
£t,  qu'au  milieu  des  Lions,  sous  un  lambris  doré. 
Par  de  cuisants  soucis  son  cœur  fût  dévoré? 
Le  sang  des  malheureux,  donl  ce  vautour  s'engraisse. 
Lui  cause  des  remords  qui  le  rongent  sans  cesse. 


Mais  je  veux  qu'endurci  sur  les  plus  aoira  forfaits. 
Son  cœur  soit  devenu  peu  sensible  à  ces  traits, 
Quel  chagrin  n'a-tMl  pas  d*étre  toujours  en  crainte» 
Qu'une  taxe  à  ses  vols  n'aille  donner  atteinte, 
Et  que  si,  pour  pajer,  il  cherche  des  détours. 
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Aa  fort  Létéque  bdCo  il  n'achève  ses  jours? 


Grand  Dieu!  pour  cliàlier  ces  tyrans  de  la  terre, 

Ne  lauce  point  sur  euv  les  feux,  de  lou  tounerre. 

Fais  leur  voir  seulement  le  bonheur  que  produit 

La  vertu  délectable  à  quiconque  la  suit. 

Afin  que  sa  beauté  paraissant  à  leur  vue, 

lU  soient  au  désespoir  de  l'avoir  méconoue  (!)• 

Le  dernier  trait  rappelle  ces  vers  de  Perse,  Soi* 

Magne  palor  divnni  !  ssevos  punire  lyraunos, 
Haud  alla  ralione  vc  lis,  ci.:ni  dir  a  libido 
Rioveril  iiigi-uiuni  fcrventi  lincta  veneno; 
Virtutein  vidcant,  iutabcscantquc  relicta. 

Il  est  juste  de  remarquer  encore  la  satire  contre 
banqueroutier  de  Lyon,  et  Paperasson,  notaire  de 
■ville. 

riunii  les  Epigrammes^  il  en  est  une  contre  F» 
freâny,au  sujcttie  la  comédie  du  Chevalier  Joueur  \qu(. 
épigramme  soit  connue,  nous  croyons  devoir  la  trai 

Un  jottr»  fienard  et  de  Rivière» 
En  cherchant  un  sujet  que  Ton  n'eût  point  traité, 
Trouvèrent  qa'un  joueur  ferait  un  caractère  ; 

Qui  plairait  par  sa  nonveautè. 
ftenard  le  fît  en  vers,  et  de  Rivière  en  prose; 

Ainsi,  pour  dire  au  vrai  la  chosci 

Chacun  vola  son  compagnon; 
Mais  quiconque  aujourd'hui  voit  l'un  et  l'autre  ouvrage» 

Dît  que  Renard  a  ravanlago 

D'avoir  été  le  boa  larroa  (2J. 

Cette  an  Ire j  dirigée  contre  Rousseau,  au  sujet  de 
die  du  Flatteur^  eut,  dans  le  temps^  quelque  5uccè( 

Cher  Uousseau»  ta  perle  est  cerUiae» 

(4)  Page  40. 
(2)  Page  206. 
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Tes  pièees  désormai»  vont  toiile*  éelioucr; 
En  faiiant  le  Ftalteurt  tu  t'altîrea  la  haioe» 
Do  seul  qui  te  pooTait  louer  (1). 

11  y  a  néanmoins,  dans  ces  vers,  la  faute  que  les  grayninai- 
rieus  ool  juâlement  reprochée  à  ceux  de  YolUire  pour  Des- 
maltis  : 

Vous  «lui  fife»  le  GiwieuSf 

U  ne  tiendrail  qtt*à  vout  de  Vétre^ 

à'élre  la  pièce  le  Glorieux! 

Gacon  s'était,  dit-ou,  vendu  à  Hegnard  qui  l'employa  plu- 
sieurs fois  à  mettre  en  vers  quelques  scènes  de  comédie.  Si 
l'on  en  croît  même  les  mémoires  du  lemps^  le  second  de  nos 
poètes  comiques  n'était  pas  fâché  d'avoir  à  sa  disposition  un 
homme  de  celle  espèce,  que  nulle  considération  n'arrêtait,  et 
avec  lequel  les  écrivains  les  plus  esliniables  craignaient  tou- 
jours de  se  compromettre.  «  Gacon,  dit  la  Biographie  umver" 
ver$eUe  (2)^  a  fait  des  satires  contre  Boiieau,  et  l'on  a  quelque 
sujet  de  croire  qull  les  a  faites  sous  l'influeiice  de  Regnard, 
alors  brouillé  avec  te  législateur  du  Parnasse.  »  Le  silence  du 
mépris  était  la  seule  vengeance  qu'on  piîl  tirer  tiu  nouvel 
Aretino;  il  y  était  exlreinemenl  sensible^  el  I  on  rapporte  une 
anecdote  qui  aurait  dû  servir  d'exemple  à  un  bon  nombre  de 
gens  de  lettres.  Gacon^  ayant  publié  contre  La  Motte  une  satire 
violente,  intitulée  Homère  vengé^  eicita  dans  le  monde  une 
grande  rumeur;  La  Motte  seul  parut  n'y  pas  faire  attention. 
«  Vous  ne  \  ûiilezdonc  pas  me  répondre,  lui  dit  un  jour  l'im- 
«  pudent  satirique;  c'est  que  vous  craignez  ma  réplique^  mais 
«  n'espères  pas  en  être  quitte.  Je  vais  coamoeneer  une  bro* 
«  cbure  qui  aura  pour  titre  :  Ripense  au  $Henee  de  A#.  La 
«  MoUe.  »  Quelqu'un  demandait  h  ce  dernier  pourquoi  il  n'a» 
vait  pas  répondu  aux  injures  de  Cacûu  ;  le  paisible  La  Motte 
répliqua  :  «  L'on  n'a  rien  à  gagner  avec  ceux  qui  u'ont  rien  à 
«  perdre.  » 

(t)  Page  203. 
(2)  Art.  Gacou. 
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II*  EmbléMCS  ou  Devites  ehrilienneSy  ouvrage  mêlé  de  prose 
et  enrichi  de  figures;  Lyon,  1700,  in-12.  /lem,  Il<  édilion^  t6t<i., 
1718, în-12. 

II L  Les  odes  cVAnacrcon  et  de  Sapho,  en  vers  français;  Rol- 
lerdam,  Friiscli  et  Bohm,  1712,  in- 12  de  354  pages,  sans  la 
préface  qui  en  a  211.  —  Nouvelle  édilion,  suivie  quelquefoisdu 
leilegrec,  publiée  par  Jean  Caperonnier  el  de  Querlon  ;  Paris, 
Graogé,  l7$4,joliin-16.  L*auleur  commealeAuacréonàtaina- 
fiîère,  c'est  &<dire  qu'il  noie  le  texte  dans  la  vie  do  poète  de 
Téos,  ]>cncianl  son  s»  jour  cIjcz  rolycrale,ct  dans  beaucoup  de 
réâexions,  de  rondeaux  satiriques  où  il  inbuile  à  plusieurs 
personne*  distinguées  dans  les  lettres.  11  tenta  de  faire  impri- 
mer son  volume  en  France,  mais  la  permissioa  loi  en  ayant 
été  refusée,  il  se  tourna  du  côté  de  la  Hollande  (1).  Son  ouvrage 
présente  doux  on  irois  odes  passablement  rendues,  et  l'on  a  fait 
ses  honneurs  au  poèlc  sans  fard,  dans  VAnacréon  pofygloUe 
publié  vH  Lyon  en  janvier  1835. 

IV.  Pondant  qu'il  était  à  ftoltenlam,  Cacon  donna  une  édi« 
tion  très  délectueuso  des  œuvres  de  Roussaau,  d'après  les  co- 
pies que  Ittt  envoyèrent  de  Paris  les  ennemis  du  poêle.  Il  la 
mil  en  deux  volumes  in«12,  et  en  ajouta  un  troisième  de  sa 
composilion;  VAnli-fioutican  (1712),  ouvrage  rctraprimc  à 
Paris  en  1716,  chex  Riboox,  et  sous  ce  Ulro:  Hkicire  satirique 
dê  la  pie  et  dis  ouvrages  de  M.  Bousseau,  en  vers  ainsi  qu'en 
prose.  C'est  nn  gros  volume  de  rondeaui  et  de  réflexions  scan* 
daleusemenl  satiriques,  douL  le  poète  se  vengea  par  plusieurs 
épigrammes  qui  ne  le  cèdent  point  en  malignité  à  celles  de 
Gacon,  avec  la  différence  qu'elles  offrent  un  sel  et  une  délica* 
cesse  qoo  l'on  chercherait  en  vain  dans  les  grossières  et  plates 
injures  de  son  adversaire.  En  voici  une  qui  fut  composée 
contre  Tode  que  Gacon  avait  écrite  h  la  louange  de  Câlinai  : 

O  C^^nat,  quelle  Tois  enrhumée 
De  to  cbaaler  ose  tisarper  l'emploi  ! 

(1)  Jottmàl  des  SavaiUi,  1721,  png.  279. 
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Mieax  te  Taudraîl  perdre  ta  renommée. 
Que  los  cueillir  de  si  chélif  alei. 
Honni  serait  ainsi  que  je  préTois 
Par  cet  écrit.  Et  n'yaaia,  à  vrai  dire, 
.  Remède  aucun,  sinon  que  contre  toi 
Le  même  auteur  écrive  une  satire.  (1  ) 

Y.  Lorsque  iVH«  Dacier  eut  commencé  la  longue  querelle 
entre  les  partisans  d'Homère^  dont  elle  prenait  U  cause,  et 
ceux  qui  ne  (roovateni  pot  dans  ce  poêle  toutes  les  beautés 
que  celle  savante  dame  croyait  y  voir,  Gacon  voulut  aussi  se 

mêler  de  la  dispute,  et  fît  V Homère  vengé  ;  Paris,  1715,  in-12. 
C'est  une  réponse  ioiL  aigre,  lonjours  entremêlée  de  ron- 
deaux, et  adressée  à  La  Motte,  sur  l'Iliade  qu'il  venait  do 
donner  en  vers  français,  mais  qui  n*élait  on  effet  qu'une  insi- 
pide paraphrase  du  poème  homérique.  La  Motte  ne  répondit 
pas  à  son  adversité,  mais  Tabbé  de  Pons,  ami  du  célèbre  aca* 
démicien,  et  qui  se  trouvait  maltraité  dans  l'Homère^  dénonça 
l'ouvrage  au  cliaiicelier  (2)  ;  l'afTaire  néanmoins  n'eut  pas  de 
suite.  Gacon  avait  demandé  k  la  duchesse  du  Maine  la  permis- 
sion de  lui  dédier  ce  livre;  voici  la  réponse  qu'il  reçut  : 

«  Madame  la  duchesse  du  Maine,  qui  est  très  persuadée, 
Monsieur,  qu'un  homme  aussi  sage  que  vous,  aura  gardé  dans 
son  ouvrage  toutes  les  règles  que  prescrit  l'honnôtelé  qui  doit 
régner  dans  les  disputes  lilU  iaircs,  trouve  bon  que  son  nom 
paraisse  h  la  tête  de  ce  que  vous  témoignez  avoir  composé 
pour  la  défense  d'Homère.  Yoilà,  Monsieur,  la  plus  impor- 
tante partie  de  la  commission  dont  v-ous  m*avez  honoré.  Quant 
à  l'autre,  qui  i  egarde  FBpttre  dédicaloire,  je  me  connais  trop 
pour  entreprendre  de  toucher  à  ce  qui  part  de  votre  plume, 
et  je  n'ai  pas  assez  de  témérité  pour  m'ériger  en  censeur,  ni 

({)  CEHwet  de  J,-B,  nousseau,  Paris,  Lefèvre,  tom.  II,  p.  S80.  Voyex  aussi 
page  296  :  Goccn,  rîmaitteur  tubaUemet  eK. 

(2)  La  dénonciation  deTabbé  de  Pousse  trouve  dans  le  JmtnuU littéraire â€ 
la  Haye,  tome  VI,  page  452*  Elle  renferme  des  particularités  singulières.  . 
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en  conseil  de  gens  de  lellies  qui  en  savent  plus  que  moi.  Je 
me  borne  donc  k  vous  assurer  qo'oo  ne  peut  être  plus  par« 
faiteiuent  que  moi)  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
saol  serviteur,  Malexibit. 

A  Versailles,  ce  6  avril  1715.  (1)  » 

Gacon  ne  fut  guère  saf^e,  mais  il  n'est  pas  vrai,  on  le  voil, 
que  V Homère  cûi  été  dédié  à  la  ducliesse  du  Maine  tans  son 
aveu,  comme  dit  Moréri. 

YL  —  Gacon  saisit  bien  d'autres  occasions  pour  attaquer  La 
Molle,  el  pour  tourner  en  ridicule  ses  poésies  et  ses  fables* 
Ce  fut  dans  ce  but  qu'il  publia  un  petit  ouvrage  qu'il  lui  plut 
d'iiiUtulcr  :  Les  Fables  de  Jloudarl  de  Ja  Motte  traduites  en  vers 
français  par  le  t.  S,  F.  Asinus  ad  lyram,  el  se  vend  au  café  du 
Moni^Parnasse^  tn-8'>. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  curieuse  écrite  à  Gacon 
par  un  de  ses  amis,  el  qui  se  rattache  aux  démêlés  avec  La 
Molle.  Je  donne  les  passages  essenliels  : 

a  ....  Le  pauvre  Bohm  est  forl  à  plaindre.  Je  lui  ai  parlé  de 
H0&  Homères  vengés;  il  esl  prcl  à  vous  les  renvoyer,  et  vous 
pouves  lui  écrire  pour  cela.  Il  en  a  vendu  quelques-uns,  et  il 
y  a  quelques  frais  pour  la  réception.  Vous  ailes  donc  encore 
en  donner  un  volume,  et  vous  remettre  eu  lice.  Si  vous  y 
êtes,  comme  vous  le  dites,  plus  caustique  que  dans  le  |)rcmicr, 
vous  vous  ferez  plus  d'ennemis,  el  donnerez  occasion  aux 
journalistes  de  répliquer,  el  c*esl  un  mauvais  parti;  peut-être 
un  peu  de  douceur  vaudrait-il  mieux,  mais  un  homme  qui  ne 
nous  a  jamais  voulu  croire  de  bouche,  me  croirai t-il  par  let- 
tre? Yolre  épîgramme  sur  les  Fables  serait  plus  jolie  si  elle 
élail  vraie,  c'csl  a-dire,  s'il  élail  vrai  que  Calot  cùl  fait  tles 
gravures  pour  les  Fables  de  la  Fon laine,  mais  vous  savez  que 
ce  ne  fui  qu'un  massacre  qu'il  lit. 

m  D'ailleurs,  votre  idée  est  ingénieuse.  Quand  M.  de  La 
Motte  serait  Apollon  lui-même,  piqué  au  jeu  contre  lui  comme  * 

(i)  lu  lires  ù  LiH  on, 
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Yous  rêlcs,  vous  ne  trouverez  jamais  ses  fables  bonnes,  et  je 
Je  plains  d'y  travailler.  A  ce  que  je  toU,  si  vous  étiez  encore 
Ici)  nous  ergoterions  comme  autrefois,  et  votre  zèle  pour  Ho- 
mère el  ses  adhérents  vous  coAterait  encore  quelques  bou> 

teilles  de  vin.  M.  de  La  Motle  se  consolera  faciîemenl  d'être 
sifilé  par  les  ignorants  :  les  clameurs  tl  une  uiulliUide 
cile  ne  touchent  point  un  habile  homme,  et  vous  savez  par 
vous-même  que  les  justes  louanges  de  quatre  bons  connais- 
seurs valent  mieux  que  les  éloges  de  quantité  de  sots. 

<«  Mats  c'est  trop  parlé  sur  ce  sujet  ;  je  viens  à  vos  canons. 
Ils  n'y  sont  plus  :  le  roi  de  Prusse  el  le  roi  de  Dancjuarrk,  la 
France  niêine^  ont  fait  enlever  depuis  ua  tcm[)s  à  tout  prix 
tout  ce  qu'on  a  trouvé  de  bronze  en  ce  pays,  el  il  y  est  à  pré- 
sent plus  rare  qu*en  France.  J'aurais  été  bien  aise  d'obliger  en 
'  cela  et  vous  et  MM.  Cou  si  ou.... 
«1  Ce  2  décenibre  1717, 

Doux,  fils, 

Au  bureau  géucral  tics  putles  à  Bruxelles,  (i)  » 

VU.  M.  Quérard,  dans  sa  France  liUéraire,  donne,  comme 
étant  de  Gacon  :  Journal  satirique  intercepté,  eu  Apologie  de 
Voltaire  d  La  Molte^  publié  sous  le  nom  de  Bourguignon,  1719, 

in  8".  Gacon  avait  aussi  aLlnqiu;  VoUaiic,  qui  s'est  vefi|;ô,  dans 
Je  Siècle  de  Louis  XIV ^  par  quelques  ligues  très  mé[)nsanlcs. 

YIII.  On  a  encore  de  Gacon  ;  Le  Secrétaire  du  Parnasse,  ou 
sujet  de  la  tragédie  d^Inès  de  Castro^  par  le  F,  S,  F,  Paris, 
in-S*",  deux  brochures,  dont  Tune  parut  en  1723,  et  l'autre  en 
^724.  C'est  un  recueil  de  lellres,  d'épigrammcs,  de  rondeaux 
cl  de  fables,  daus  lescjuclles  Gacon  allaque  La  Molle,  l'abbé 
de  Pons,  le  Mercure  Galant,  e/c,  ou  dans  lesquelles  il  fait  sa 
propre  apologie. 

IX.  Cacon  est  auteur  de  plusieurs  de  ces  pièces  satiriques, 
si  connues  sous  le  nom  de  Brevets  du  régiment  de  la  Calotte, 
On  eu  a  recueilli  une  partie,  dans  les  Mémoires  pour  set^ir  à 

[  1)  tcffm  ù  Gacon. 
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l'htdoire  de  la  CaloUe  (par  l'abbé  de  Margon,  l'abb<^  DcsfoiUai- 
nés,  Aymon,  Gacon  et  aulres)  ;  Basles,  chez  les  hériliers  île 
Drandmyller,  1725,  ln'>>\  —  Nouvelle  édilioo,  MoropolU, 
1759, 4  volumes  petil  in-12.  (1) 

Le  régimenl  de  la  Calolte  se  forma  h  la  cour  de  France  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  el  pendant  la  lli'gence.  Aymon, 
porle  iiiaiilcau  d<i  roi,  el  fi  ère  d'un  prolesUnl  réfugié  cii  Uol* 
lande»  lequel  a  publié  quelques  ouvrage»)  AymoD^  qui  mou- 
rut le  5  mai  1734,  fut»  avec  de  Torsac,  eiempt  des  gardes  du 
corps,  te  fondaletir  de  ce  régiment  imagîaaire.  Les  hreoels 
que  l'on  déliMita  à  ccnx  qui  en  étaient  membres,  furent  une 
arme  que  Momus  joignît  à  ses  bocliels  et  à  sa  maroUc  pour 
corriger,  s'il  était  possible,  les  ridicules  de  quelques  person- 
nes de  la  cour.  Louis  XIV,  malgré  sa  gravité,  approuva  une 
invention  qu*il  regardait  comme  utile,  el  soutint  Aymon  con* 
tre  les  parties  intéressées.  Sous  le  Régenl^  qui  riait  de  tout, 
les  enrôlements  se  nuilliplièrent,  et  le  r<'j4inH;iiL  devint  pres- 
que complet.  On  se  servit  des  brevets  pour  attaquer  quelques 
auteurs  dont  le  mérite  était  terni  par  une  Insupportable  va* 
nité,  on  bien  dont  les  titres  n'étaient  pas  merveilleusement 
étabib*,  des  dévots  soupçonnés  d'bypocrisic;  des  artistes  qui 
s'élaienl  laiL  inp  niiser  par  leur  fatuité  ou  par  d'insignes  bé- 
vues; des  hommes  en  |)lace  qui  avaieul  fait  des  fautes  mille 
ibis  plus  dangereuses  ;  des  hommes  et  des  femmes  d'une  vertu 
plus  que  suspecte,  et  bien  d'autres  misères  de  la  société.  Jus- 
qu'alors on  avait  ri  de  ces  piquantes  et  ingénieuses  calollet^ 
où  leurs  auteurs  avaient  souvent  mis  tout  le  sel  d'Aï  islopliane 
et  toute  la  causticité  de  Lucien.  Peu  à  peu  le  fond  îles  plai- 
santeries s'épuisa,  les  lecteurs  commeocèrenl  à  se  lasser,  et 
sous  le  gouvernement  plus  austère  du  cardinal  de  Fieury  ou 
vit  entièrement  cesier  la  fabrique  de  ces  brevets,  que  leurs 
derniers  auteurs f  qui  n'avalent  pas  le  mérite  des  premiers, 
avaient  en  vaiii  clieiché  à  soutenir  par  la  seule  cl  liislc  rcs- 

(1)  Barbier,  ùkt  de»  Amn^mti.  •  '^  TJ 
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source  qui  reste  aux  écrivains  médiocres,  de  ne  rien  respec- 
ter, et  d'offenser  à  la  fois  les  mœurSy  la  religion  el  les 
lois  (1). 

J'ai  déjà  cité  le  manuscrîl  de  notre  bibliothèque  ;  il  con- 
tient des  pièces  sur  Law,  contrôleur  général,  sur  Foiilenelic, 
Crébillon,  etc.  La  réunion  de  ces  pièces  lient  à  l'Iiisloire 
d'une  nation  qui  &'esl  toujours  cousoiée  de  ses  revers  el  de 
ses  perles  par  des  plaisanteries  et  des  couplets.  Chaniforl  dé- 
finissait spirituellement  l'ancien  régime  :  Une  monarchie  a6sa- 
lue  tempérée  par  des  chansons, 

«  Nous  avons  eu  de  plus  mouvais  poêles  que  Gacon,  nous 
n'en  avons  pas  eu  de  plus  méprises  ;  son  nom  est  devenu  une 
injure,  et  l'on  ne  peut  disconvenir,  en  lisant  ses  épigramnies, 
ses  turlupinades,  ses  libelles,  qu'il  n'ait  mérité  le  déshonneur 
dont  sa  mémoire  reste  chargée.  Ce  n*est  pas  pour  avoir  com- 
posé des  satires,  ce  n'est  pas  même  pour  avoir  trop  souvent 
fait  de  méchants  vers  que  <jacon  s'est  désiionoré.  Tous  les 
genres  de  satire  ne  sont  pas  blâmables,  et  il  n'est  pas  donné 
h  tous  les  poètes  d'y  réussir;  l'auteur  qui  s'exerce  sans  succès, 
s'il  respecte  d'ailleurs  les  mœurs  et  la  religion  ne  s*expose 
guère  qu'au  désagrément  d'être  raillé  par  ceux  qu'il  voulait 
rendre  ridicules;  mais,  lorsqu'une  basse  mcchancclé  dirige  la 
plume  du  satirique,  lorsqu  il  attaque  sans  sujet  1 1  bans  pudeur 
les  hommes  les  plus  vertueux,  les  talents  les  plus  distingués; 
lorsqu'enfin  il  a  l'air  de  spéculer  pour  vivre  sur  le  scandale  et 
la  calomnie,  eût-il  d'ailleurs  un  esprit  supérieur,  il  ne  peut 
espérer  d'échapper  au  juste  mépris  de  ses  concitoyens.  De 
quel  oppiobic  ne  se  couvre  t-il  pas,  ioisqu'à  la  bassesse  de 
Tame  il  a  le  malheur  de  joindre,  comme  Gacon,  la  grossièreté 
de  l'esprit C'est  en  vain  que  L'abbé  Trublet  veut  excuser  les 
torts  de  Gacon ,  en  nous  parlant  de  ses  franchises  et  en  nous  le 
représentant  comme  un  homme  qui  avait  moins  de  fiel  que  Bai' 
leau,  11  iaul,  ou  que  l'auteur  de  cette  bizarre  apologie  n'ait  pas 

(1)  Magaàtt  carychp^diquey  VI*  année,  toinelli  page  58. 
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hi  YArUi'-RousHaUy  Tuo  des  ouvrages  les  plus  dégoûlanls  qiit 
aienl  élé  publiés  dans  le  dernier  siècle^  ou  qu*il  ait  été  sin* 
gulicremcnl  disposé  à  l'indulgence  envers  les  ennemis  de  no- 

Irc  célèbre  poêle  lyrique.  On  peut  juger  de  la  candeur,  du 
gOLiL  Cl  de  l'esprit  de  Gacon  par  celle  slancc  conlre  Rous- 
seau : 

11  csl  marqué  d'un  mauvais  coin  ; 
Son  poil  roox  s'aperçoil  de  loin; 
It  vont  montre  une  bouche  torse; 
Avec  l'hontienr  il  fait  divorce. 
Et  reslime  moins  que  du  foin. 

«  Quel(|ues  grossiers  (jiie  soient  ces  vers,  ce  sorU  encore  les 
seuls  de  VAnti- Rousse  au  que  la  décence  nous  ail  permis  de  ci' 
ter.  Dans  le  resle  du  livre,  on  ne  trouve  que  des  injures  et 
.des  accusations  odieuses.  Nous  devons  le  dire  cependant,  tous 
les  autres  ouvrages  de  Gacon  ne  sont  pas  aussi  méprisa- 
bles, (i)  »  Nous  avons  montré,  en  effet,  que  les  Diteûurs  sa* 
tdKjues  ne  sont  pas  sans  quelque  \ aleur  littéraire. 

Il  y  eut  pendant  longtemps  une  guerre  d'épigramiiies  cuire 
les  poètes  Pradon  et  Gacon.  L'on  na  rien  vu  de  plus  ordurier 
que  les  grosses  injures  dont  ils  s'accablèrent,  et  le  public  ne 
dut  pas  être  médiocrement  satisfait  de  voir  que  ces  dignes  ad- 
versaires se  rendaient  justice,  en  se  traînant  alternativement 
dans  la  boue. 

Enfin,  rebuté  de  tous  ses  combats  poétiques^  et  se  trou- 
vant, par  hasard,  dans  le  beau  prieuré  de  Bâillon,  au  diocèse 
de  Beauvais,  puis  se  ressouvenant  qu'il  avait  pris  la  lonsuredans 
sa  jeunesse,  il  sollicita  la  nomination  à  ce  prieuré,  et,  sur  la 
démission  du  titulaire,  l'obtînt  de  rarchevéque  de  Cambray, 
f]ni  en  était  le  foiidalcur.  Il  y  entra  au  iiuiis  de  février  1723; 
ce  fui  là  qu'il  finil  ses  jours,  après  une  longue  maladie,  le  15 
novembre  1725;  on  Tinhuma  dans  la  chapelle  du  prieuré. 
Gacon  fut  ennemi  du  faste  et  peu  capable  de  travailler  pour  sa 

(1)  Biogr.  umv.,  art.  Gacon. 
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foiiune;  il  avail  la  mémoire  licureuse  cl  versiliail  avccfacililé, 
mais  celle  facilité  fui  cause  qu'il  ne  inil  la  dernière  main  à 
aucun  lie  ses  ouvrages.  Quoiqu'il  avouai  de  bonne  foi  sesfau* 
les  on  ses  négligences,  il  ne  potivail  se  résaudre  à  les  cor» 
riger(l). 

On  possède  auK  manuscrits  delà  Bibliothèque  publique  de 
Lyon  Irois  voinmes  în-folio  sous  le  lilre  cV Œuvres  de  Gacon, 
Il  y  a,  dans  ces  volumes,  deslellres,  des  satires,  desépigram- 
mes,  des  épîlres,  des  fables,  des  IraducUons,  des  Imitalions 
de  Théocrile^  de  Bien,  de  Marital,  elc.  ;  des  poésies  latines, 
des  brevets  de  la  Calolle,  des  contes  un  peu  graveleux  et  une 
comédie  burlesque  :  Le  mariage  du  renard  et  de  la  cigogne, 
Toul  n'est  pas  écrit  de  la  main  de  l'aulcur;  la  plupart  de  ses 
composilions  imprimées  se  relrouvent  ici,  quelquefois  avec 
de  légers  changements  ou  avec  des  notes.  Somme  toute, 
c'est  un  fatras,  mais  un  fatras  où  l'on  peut  puiser  quelques 
faits. 

Gacon  ne  fut  pas  toujours  forluné,  ni  toujours  heureux  ;  il 
frappa  souvent  à  la  porte  dfs  grauds-,  ses  œuvres  manuscrites 
en  font  foi;  j'y  trouve  de  nombreuses  doléances,  de  nombreux 
placets  qui  ne  manquent  ni  de  souplesse,  ni  d'esprit.  Il  parait 
que,  possesseur  d*un  modique  patrimoine,  Gacon  avait  été 
victime  des  malloliers  et  des  fripons.  Voici  ce  que  je  lis  au 
tome  I,  épilre  XXXIXs  le  poêle  s'adresse  à  M.  de  iNoaiiies  : 

•  t  

De  père  et  mére,  en  argent  clair  - 
PoMédant  trente  oiiile  livres, 
Je  les  disposais,  avee  quoi 
Je  TÎvaifl  pins  content  qu'on  roi» 
Et  j'employais  le  rc8»e  en  livres. 
Jo  prends  billets  de  banquiers 
A  cinq  cl  six  pour  cent,  l  atniyc, 
£t  fuyais  ceux  des  màUoUersi 

(1)  Niceron,  ilém.  tome  XX.KVni,  page  233  et  suit.  —  Tilon  du  Tiliet, 
Parnaiu  François^  page  603. 
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Mais,  {Kir  faUile  dcsiioée, 

La  mallotc  tant  ailéclia 

La  Lanq^ue,  qu'elle  l'accroclia, 

Dont  maints  banquiers  oui  faii  culbulet 

El  m'ont  entraîné  dans  leur  chùle. 

Au  lieu  de  mes  deniers  IréscUirs, 

J'eus  du  Bertillol  (  I)  pour  «D  lien; 

Or,  ce  Bertillot  cl  «a  clique, 

Eo  volant  le  roi  tant  el  plu*. 

Ont  tant  fait,  par  manœuvre  iatqne» 

Que  leurf  créanciera  sont  perdus* 

Ailleurs,  Epikre  XLUI»,  il  dil  à  Messieurs  du  visa 

A  nos  seigneurs,  les  commi^ires 

Et  préposés  pour  le  visa, 

Des  papiers  dont  Las  e^avisa 

Au  détriment  de  nos  affaires. 

Car,  depuis  les  papiers  susdits. 

Tout  est  allé  de  mal  en  pis. 

Moi,  Gaeott,  poète  sincère. 
Vous  remontre  de  bonne  foi, 
Que  j*eu8  jadis  de  père  et  mère 
Dix  mille  écus  de  bon  aloi; 
One  de  ces  trente  mille  livres, 
Que  je  plaçais  chez  les  marchands. 
Je  retirais  quinze  cents  Francs, 
Avec  quoi  j'achetais  des  livres. 
Après  avoir  finalement 
Pris  nourriture  et  vêtement, 
Mais  que,  depuis  quelques  années^ 
A  Fargés  les  ajant  prêif'cs, 
Ledit  Fargés,  mon  débiteur. 
Me  fit  savoir  avec  hauteur 
Que  la  cour,  pour  raisons  secrètes, 
Se  chargeait  de  payer  ses  dettes. 
Mats  qu'en  ma  faveur  il  ferait 
Qu'en  entier  le  roi  me  paierait. 


(1)  Et  en  marge  Batillot. 
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Pour  lui  faire  Ifuir  parole, 

J'employai  plus  d'uo  Mécénas 

Desquels  il  fil  fort  pea  de  eus. 

Ce  qui  fit  que,  changeant  de  rôle» 

J'eus  recours  i  de  piqua  iit<^  traits 

Qui  firenl  de  meilleurs  effeU  i 

Eq  an  mou  ^  l'acquit  des  vivres» 

De  Tordre  et  volonté  du  roi, 

Par  les  mains  du  sieorde  Sauvroy 

Je  reçus  trente  mlHe  livrei 

Le  toot  en  billeU  de  l'élal» 

Que,  par  on  indigne  attentat. 

Et,  par  osare  trop  soufferte. 

Les  avides  agioteurs 

Tenaient  aux  trois  quarts  de  leur  perte 

Pour  eu  rançonner  les  porteurs* 

Enfin,  vint  le  liouveau  système. 

Où  je  fis  irup  vUe  ua  poème 

A  la  gloire  de  l'iurenleur 

Oui,  pour  récompenser  l'auteur, 

Par  grâce  el  faveur  singulière, 

Me  fît  donner  de  main  première 

Ed  payant  les  souscriptions, 

Pour  dix  mille  écus  d'actions 

Que  j'ai  soigneusement  gardées. 

Et  qui  maiutea  fois  canardées 

Sont  enfin  avec  leur  produit 

Aujourd'hui  réduites  à  huit 

Et  cioq  dixièmes  que  j'eapose. 

Déclarant  n'avoir  autre  chose 

Tant  en  fonds  de  terre  qo*arg^ot, 

Ayant  été  tréa  diligont 

De  porter  en  banque  royale 

Celui  que  j'avais  dans  ma  malle. 

Montant  i  quatre  mille  francs 

De  mes  épargnes  de  vingt  ans, 

El  ce,  par  la  terreur  panique 

Oue  causait  arrêt  authentique 

<Jui  défendait,  de  par  le  roi, 
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Plui  de  cinq  ccnlt  lim«che«  «oit 

A  peine  de  désobéissance 
El  Je  perte  de  la  linauce. 
Ce  considéré,  nos  seigneurs. 
Il  vous  plaise  au  nom  des  NcufStjeurs 
El  d'Apollon,  roi  du  Parnasse, 
Me  donner,  par  faveur  el  grâce» 
Tant  le  vivre  qne  i'enticlicn; 
Ainm  fimot,  vont  fere»  bien,  (f  ) 

Gacon  adresse  les  mêmes  platnles  ati  Régcnl,  éptlre  44*, 

46*',  à  M.  de  TriHlaiiic,  de,  à  ses  amis  et  à  ses  proches. 
L'oile  WIU  tiu  tome  I,  sur  sa  triste  s  'Uuaiionj  nous  mou  Ire 
que  le  pauvre  poêle  n'élaii  guère  écoulé. 

J'aîbeau  rceoorîrau  ri  g.jui, 

A  Boulllé,  Le  Blanc,  et  IVotille, 

Je  ne  seorait  de  mon  argent 

Retirer  ni  denier,  ni  maille. 

Mes  vers  ool  beau,  d'un  ton  vainqueur, 

Attendrir  et  percer  le  <;œur 

De  tels  à  qui  je  les  récite  ; 

Certains  seigneurs  d'un  esprit  furl 

n'y  trouvent  rien  qui  le»excilc 

A  prendre  pilié  de  mon  tort. 

Oo  trouve  même  parmi  les  œuvres  Imprimées  une  EpUre 

à  Monsieur  de  Fléchèrc^  lieulcnnnt-général  au  siège  présidial 
de  Lyon,  dans  laqtielle  Gacon  bc  plaint  encore  de  deux  iin- 
primeui's  de  Lyon,  Uacilel  el  Molio,  qui  avaieol,  ce  semble, 
glissé  des  malices  et  des  calomnies. 
Nous  terminerons  ce  long  article  par  ranecdote  suivante  : 
«r  Le  poète  Roy  clant  allé,  en  1715,  au  café  du  Pont-Neuf, 
où  s'asseiiiljlaienl  plusieurs  hcaiix  espriU,  se  plaij^uaiL  au 
poêle  dacou  d'avoir  perdu  au  jeu  duquaule  louis  la  uuil  pré- 

(1)  Voyez  dans  les  Diseowrs  tatinqncsj  page  115,  an  Ptaeel  ù  M,  Poquie^^ 
lieutenavi  particulier  au  Chatdct  de  Paris,  Il  parait  qucGacon  avait  été  volé  au 

jeu  par  au  maître  d'escrime. 
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cédenle.  Gacon  lui  ayant  répondu  qu'il  aurait  mieux  vala  faire 
cinquante  mauvais  vers,  M.  de  La  Moite,  qui  était  auprès 
d*eux,  les  ayant  entendus  :  «c  Vraiment^  lui  dit  il,  M.  Gacoo, 
«  voua  en  parlez  bien  à  votre  aise.  (1)  » 

Les  Lettreê  à  Gaeon  noua  apprennent  que  ce  poète  demeu- 
rait tantôt  dans  une  maison  de  cette  rue  Trantnonatn^  que  les 
journées  d*avril  18'33  ont  si  tristement  illustrée;  tantôt  rue 
reboudin,  chez  un  menuisier;  tantôt  rue  Beaurepaircy  dans  la 
maison  de  M.  Perrault^  etc. 

«  Un  des  frères  de  Tabbè  Gacon,  connu^  dit  Pernetti,  sous 
le  nom  de  l'avocat  Gacon,  se  platt  à  composer  des  épigram- 
mes.  Je  crois  que  ceux  qu'il  a  attaqués  le  lui  pardonneront 
au»si  volontiers  que  moi  qui  ai  été  on  des  objets  de  ses  petites 
satires.  JNous  souhaitons  tous  qnc  le  plaisir  qu'il  y  trouve  con- 
tribue à  l'égayer  et  à  conserver  sa  bonne  santé;  en  ce  cas, 
elles  lui  feront  plus  de  bien,  qu'elles  ne  nous  feront  de 
mal. 

«  Pierre  Gacon,  autre  frère  de  celui  dont  nous  venons  de 

parler,  né  à  Lyon  en  1664,  succéda  à  l'âge  de  17  ans  au  com- 
merce de  son  père,  et  y  fil  des  progrès  si  rapides  (]n'on  jugea 
dès  lors  de  ses  talents.  Ses  voyages  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre aidèrent  à  les  perfectionner.  Sa  fortune  était  déjà  bril- 
lante en  1702,  lorsquil  commença  à  servir  dans  les  maisons 
des  pauvres.  Il  passa  au  Tribunal  de  la  Conservation  et  de  là 
an  Consulat,  en  1714.  Son  amour  pour  la  pairie  éclata  dans 
toutes  les  occasions.  Il  consentit  à  se  charger  de  la  direction 
du  séminaire  de  la  Propagation  de  la  foi  et  de  la  maison  des 
Recluses.  Il  exerça  la  trésorerie  de  la  Chambre  de  commerce 
pendant  trente  ans.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  tant  de  mé- 
moires, et  qu*il  fut  député  tant  de  fois  pour  les  intérêts  du 
commerce  dont  il  était  devenu  l'arbitre.  Il  fut  reçu,  en  173S, 
dans  la  Société  royale  des  beaux  arts  de  celle  ville;  comme 

(1)  F.  Barrière*  la  Cour  et  la  ViUe  souâ  Loni»  XlVt  Louis  XK  ei  Louis  XVL 
puge  8!^. 
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amaleur  des  arts,  il  s'y  connaissaiL  Un  mémoire  sur  le  com- 
merce,  qu'il  lut  dans  une  assemblée  publique  de  cette  coinpa- 
gnie,  lui  mérita  des  applaudissements  :  il  écrivait  avec  facilité 
et  élégance.  Son  désintéressement  et  son  ardeur  à  servir  ses 
concitoyens  méritaient  une  vieillesse  plus  heureuse  selon  le 
monde;  la  solidité  de  son  esprit,  sa  religion  et  ses  vertus  le  dé- 
tioinitingèrent  des  revers  de  sa  fortune.  11  ruourul  à  la  suite 
d'une  maladie  de  deux  ans,  en  1749,  dans  un  âge  fort 
avancé. 

tt  Une  partie  de  la  gloire  de  ce  digne  citoyen  est  d'avoir  su 
concilier  le  négociant  et  Thomme  de  lettres.  Il  avait  formé 
une  collection  considérable  des  livres  les  plus  curieux  en 

plusieurs  genres,  el  |)arliculièrement  sur  I  hisloire  el  le  com- 
merce de  cette  ville.  Cette  collection  de  plus  de  quatre  mille 
volumes,  avec  trente  cartons  remplis  de  manuscrits  et  de  piè- 
ces fugitives,  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Grands - 
Aogustins  de  celle  ville  qui  se  font  un  plaisir  de  les  commu* 
niquer. 

»<  Ses  aimes  d  ;i/ni  an  mOuton  saillant  cl'aiç^cnt  moucheté, 
à  la  bordure  composée  de  meme^  d'argenl  el  d'azur.  (1)  » 

Nous  avons  cité  quelques  fragments  des  lettres  qui  nous 
restent  de  Pierre  Gacon,  La  famille  compte  encore,  parmi  ses 
gens  deletlreS)  une  nièce  du  PoHe  sans  fard^  M™'Dufour,  née 
à  Paris,  en  1753,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de 
manuels.  On  peut  consulter  là  dessus  la  France  lilléraire  de 
M.  Quérard. 

(1)  Lyonnaiê  dignes  de  mémoire,  tome  H,  page  216-218. 
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L^babîle  antiquaire  dont  nous  allons  retracer  la  vie,  est  fort 

connu  des  (';rndiU,  tuais  son  iioin  est  loin  d'élre  populaire, 
même  dans  sa  ville  natale.  Jacob  Spon  apparlenaità  unedecea 
familles  chez  lesquelles  le  mérite  passait  du  père  au  ûls^  comme 
un  précieux  béniage,  que  Von  ambitionnait  plus  que  les  riches* 
ses.  Voilà  pourquoi^*  après  avoir  eu  l'occasion  de  faire  for- 
tune,  celoi-^i  mourut  pauvre.  L'étude  avait  été  sa  grande  pré- 
occupation, cl  i  éUide  j)eiiL-cLre  leUia;il  s'en  alla  dans  la 
vigueur  de  l'âge^  à  qnaranlc  ans.  Si  les  conjectures  de  Spon 
doivent  être  quelquefois  rejetées,  s'il  s'est  trompé  bien  sou- 
vent, il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  ni  concevoir  pour  cela  une 
faible  idée  de  son  mérite,  car  la  science  qu'il  cultiva  de  prédi* 
lectiott  est  uue  science  ardue  et  épineuse,  et  Jacob  Spon  vo* 
nail  des  premicis  dans  nn  chemin  où  Tonl  suivi  lanl  d'aidres 
qui  n'ont  cessé  de  lui  rendre  justice. 
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Avant  de  paMer  à  notre  docte  antiquaire^  dont  la  modealic 
noos  fiarâtl  bqmI  incontestable  que  son  rare  savoir,  nous  di- 

ions  quelques  mois  de  son  père,  Charles  Spon.  Celui-ci  uaquil 
le  25  décembre  1609,  à  Lyon,  où  son  aïeul,  natif  d'Ulm,  élaîl 
venu  s'établir  ponr  faire  le  commerce,  et  où  son  père  suivait  la 
même  carrière  (1).  Quant  à  Charles  Spon,  il  fut  envoyé  à  Ulm 
dès  TAge  de  onie  ans,  pour  ses  études.  Il  y  obtint  de  brillants 
succès,  et  montra,  en  sortant  à  peine  de  l'enfance,  un  talené 
parùculier  pour  la  pocsic  laliiic.  il  lit,  à  Paris,  son  cours  tic 
philosopl^ie  sous  de  Uotlon,  et  entra  ensuite  à  l'école  de  mé- 
decine. En  1632,  il  vint  à  Montpellier,  y  suivit  les  leçons  de 
Belleval  et  do  Delort>  et  y  reent  le  bonnet  de  docteur.  Alors, 
il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  fut  aggrégé,  le  7  août  1635,  au 
collège  de  médecine,  après  avoir  eiercé>  dix  aus^  à  Pont-de- 
Yeyle,  dans  la  Bresse,  pour  satisfaire  à  la  coutume  du  collège 
de  notre  ville,  qui  voulait  que  les  aspirants  fissent  quelques 
années  de  pratique  hors  de  Lyon. 

Se  livrant  à  la  pratique  de  son  art,  sans  néanmoins  aban- 
donner la  culture  des  lettres,  il  s'acquit  bientôt  une  grande 
réputation  *  Sa  scienoe  recevait  on  nouveau  prix  de  son  désin- 
téliesseroemt  ou  pint6t  de  sa  généreuse  charité.  Son  fils  nous 
appreud  que  lorsqu'on  venait  l'appeler  en  môme  temps  pour 
deux  malades,  Tun  riche  et  l'autre  pauvre,  c'était  ce  dernier 

(1)  Oïl  lit  dans  les  noies  inaniiscriics  de  feu  l'abbé  Sudan  : 
Le  !2  seplcmbre  1589,  un  marcband  Dllcinarid,  gendre  de  feu  Matthieu 
Spons,  aussi  Allemand,  supplie  le  Consulat  de  perniellfe  que  les  enfants  du- 
dil  feu  Spous,  encore  qu'ils  soient  originaires  de  ceUc  ville,  puissent  jouir 
des  privilèges  accordés  par  les  rois  de  Franco  aux  marchands  des  villes  im- 
périales d'Allemagne,  et  à  cet  eHel,  que  iesdiis  enfants  soient  rayés  du  rôle 
àe  Vi^aprmi  ^ut  m  fait  iur  qaek|ae8  habitants  de  la  ville.  —  Le  Consulat 
aifféle  qœ  Tou  remttUra  tiu  procureur  géaértl  de  Rubys  tesdita  privilé^s 
pour  y  (aire  droit* 

Ce  Matthieu  Spam,  doot  il  OBt  quottion  dans  cet  acte,  est  probablement 
raient  de  Charles  Sp<m,  père  de  Jacob. 

A.  P 
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que  SpoD  allait  d'abord  vUiter>  |Mirce  que  le  pauvre^  dî«ait-t], 
pouvait  mourir,  faute  d*un  autre  mèdeoiii,  taudis  que  le  riche 

pouvait  le  remplacer  aiséiueuL 

La  renommée  Ue  Spon  lui  mcrila,  en  lG4ô,  des  lettres  de 
médecin  du  roi  par  quartier;  elle  lui  valut  auBsi  une  corres- 
poodance  suivie  avec  les  plus  savants  de  ses  confrères,  entre 
autres,  avec  Guy  Patin,  dont  un  grand  nombre  de  lettres  im- 
primées lui  sont  adressées,  puis  avec  Bernier  et  Reinésius. 
]Liii[)loyiHit  tout  a  là  lois  et  !a  cosinaissance  de  la  langue  grec- 
que, qu'il  possédait  parfailemcat,  et  son  talent  pour  la  poésie 
latine,  il  mit  en  vers  les  Aphortimes  et  les  Progno$iics  d'iiippo' 
crate  ;  mais,  de  ces  deux  ouvrages,  le  second  est  le  seul  qui 
ait  vu  le  jour  ;  il  le  publia^  en  1661,  sous  le  titre  de  Sibylla 
medka^ei  le  dédia  à  son  ami  Guy  Patin.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  anatomiquc  de  Leckrc  eL  IMaugcl  (i),  deux  petits 
poèmes  sur  les  Muscles^  par  Ch.  Spon  ;  le  premier,  qui  est  en 
vers  hexamètres,  a  pour  litre  Myologia  ;  le  second,  qui  est  en 
vers  de  différents  genres,  est  intitulé  :  Musctdarum  microeoimx 
origo  et  insertio.  Ce  fut  Jacob  Spon  qui  remit  aux  éditeurs  ces 
deux  poèmes,  où  les  difficultés  que  présentait  le  sujet  se 
trouvciil  surmontées  avec  assez  de  buiilicui. .  Cliaiks  Spoa 
voulait  dédier  ses  poésies  à  Bellay,  médecin  de  M^^^  de  Dombes. 
Il  se  plaisait  aussi  à  composer  des  épilapbes  poétiques  pour 
le  tomt>eau  des  bommes  célèbres  que  la  mort  enlevait  ;  le 
discours  qu'il  consacra  à  la  mémoire  de  Gassendi  a  été  sou- 
vent cité.  On  lui  doit  de  plus  un  Appendice  ehymique  à  la  pra* 
tique  de  Pcrcyrc,  et  la  Pharmacopée  de  Lyon^  dont  ses  collègues 
lui  confièrent  la  rédaction.  Il  se  rendit  encore  utile  aux  lettres, 
en  surveillant  réditioo  de  plusieurs  ouvrages  importants,  pu- 
bliés à  Lyoo«  Ce  fut  dans  cette  ville  qu*iL  termina  sa  carrière, 
le  31  février  1684.  «  Il  mourut,  dit  son  fils,  dans  une  lettre  k 
Vabbé  Nicaise,  universellement  regretté  des  bonnétes  gens^ 
et  pluuié  par  les  pauvres,  à  qui  il  ne  refusa  jamais  ses  soins.  » 

(1)  Génère»  Chouct,  1C85,  in-folio.  —  Tome  II,  pag.  584  i  597. 
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élaît  malade  depuis  plus  de  quatre  mois.  «<  \\  ne  s'alita 
cependaiU,  ajouie  son  tils,  qu'au  commencenienl  de  janvier. 
Dieu  lui  a  conservé  l'esprit  fort  libre  jusqu'au  dernier  soupir, 
aveeone  enlière  résigaation  à  sa  volonté.  Il  nous  laisse  héri* 
tiers  de  son  exemple  et  de  sa  verta^  si  nous  en  voulons  pro- 
iter.  Pour  les  biens  de  la  fortune j  à  peine  ma  mère  y  trou* 
vera-t-e11e  ses  droits...  Dieu  nous  fasse  la  grâce  d'être,  comme 
lui.  sans  iiUéi'èl  el  sans  aaibilion  !  »» 

Le  iils  de  Charles,  qui  exerça,  lui  aussi,  la  médecine,  est 
plus  connu  parmi  les  antiquaires  que  parmi  les  enfants  d'Uip- 
poerate.  Il  naquit  k  Lyon,  en  i64i»,  et,  après  y  avoir  fait  ses 
premières  éludes,  alla  les  perfectionner  à  Strasbourg,  où  il 
passa  deux  ans,  chei  le  célèbre  Jean-Uenri  Boeder.  Il  y 
trouva  Cliarles  Palin,  avec  lequel  il  contracta  une  amilié  qui 
.  cul  pour  base  leur  conformité  de  goûts  el  d'éludés,  et  qui  ne 
linit  qu'avec  la  vie.  Il  lui  donna,  plus  tard,  des  preuves  de  son 
attachement,  en  allant  exprès  jusqu'à  Turin,  conduire  k  son 
ami  ses  deux  filles,  que  celui-ci  avait  laissées  en  France,  lors» 
qu'il  fut  obligé  de  sortir  du  royaume* 

fin  quittant  Strasbourg,  Spon  se  rendit  à  Montpellier,  où 
il  re^ul,  en  1667,  le  bonnet  de  docteur  en  uiédccine.  De  re- 
tour dans  SA  pairie,  il  y  fut  agrégé,  en  1CG9,  au  Collège  des 
Médecins^  et  continua  de  cultiver  à  la  fois  l'art  de  guérir  etia 
science  de  l'antiquité,  science  pour  laquelle  il  conserva  tou- 
jours le  goût  le  plus  vif.  Les  monuments  nombreux  que  loi 
offirait  sa  ville  natale  fixèrent  d'abord  son  attention.  11  en 
publia  le  recueil  ,  sous  ce  titre  :  Recherche  des  anliquilés 
et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon  ;  Lyon,  imprim.  de  laques 
Faeton,  1673,  petit  'in  i>°.  Il  y  a  des  exemplaires  dont  le 
frontispice  a  été  rafraîchi ,  et  qui  portent:  A  Lyon^  chez  An- 
lams  CeUtsr  fiU,  nts  Mtreiàre,  à  PEnteigne  de  la  Cofulan* 
ce,  1675* 

La  Recherche  des  antiifuHés  est  dédiée  à  un  Lyonnais,  Pierre 

de  Cai  cavy,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Dans  une 
préface  de  quelques  pages,  l'auteur,  avant  de  dire  pour  quel 
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moltf  principatemeni  il  avait  écrit  son  volume^  jugeait  en  ces 

tcrniCi»  les  liisloi  ieus  de  Lyon  ; 

«c  Quoique  Paradin  ait  eu  du  mérile,  de  la  curiosité  et  de  la 
lecture,  on  n'a  pas  laissé  de  treuver  (sic)  k  redire  sur  beau- 
conp  de  choses  qu'il  a  afancé  (1)  dans  l'Histoire  de  celte  Ville; 
et  de  Rubys  surtoot^  qui  semble  vouloir  établir  sa  réputatîoii 
sur  la  ruine  de  celle  de  Paradîn,  cl  qui  a  néanmoins  commis 
diis  faulcs  plus  grossières  que  celles  qu'il  lui  reproclu!,  lors- 
qu'il dit  que  Caracallc,  Héliogabale  et  Alexandre  éloienl  tous 
trois  des  enfants  de  Sévère,  ei,  en  on  autre  endroit,  où  il  prend 
J^bracte  pour  Bosledu  ;  il  ne  faot  pas  être  trop  versé  dans 
rhislolre  pour  savoir  que  c'est  la  ville  d*Autun. 

w  Le  P.  Saint-Aubin  a  aussi  composé  une  Histoire  de  Lyon, 
qui  semble  un  sermon  ou  un  paiiéî»ynque  perpéluol,  Uni  il 
a  eu  soin  d'accabler  le  lecteur  de  fleurs  de  rhétorique. 

tt  Le  R.  P.  Meneslrier  a  fait  un  EU^e  historique  de  Lyw^  où 
la  gloire  et  la  puissance  du  Consulat  étoit  assea  solidement 
établie,  sans  en  chercher  l'origine  pins  haut  que  nos  rois,cbei 
les  Romains  ;  car  celle  iiii>criplion  citée  par  Grulcrus,  où  il  y 
a  Legato  Imp.  Nervae.  TRxVUni.  Caisaris.  Alg.  Geumanicï- 
Dacigi.  PaoviNCiAii  Lvgovnbnsis.  Cohsvli.  etc. ,  ne  parie  point 
d'un  Consul  de  la  Province  de  Lyon,  mais  d'an  lieutenant 
pour  l'empereur  Trajan,  en  cette  province,  qui  a  voit  aussi  eo 
la  charge  de  consul. 

»  Symphorien  Ghampier,  médecin  célèbre  et  échevin  de 
celle  Ville,  a  écrit,  au  commencement  du  XV^  siècle,  quel- 
ques petits  traités  de  claris  Lugdunensibus,  et  de  AnliquUule 
urbU  Lugdunenêie ,  qui  sont  asses  curieux,  selon  le  peu  de 
lumières  qo'on  avolt  alors  par  le  défaut  des  livres,  l'Impri- 
merie ayant  été  trouvée  peu  de  temps  auparavant. 

»  On  fil  imprimer,  il  y  a  une  quaiaiUaine  d'années,  nne 
traduction  françoisc,  ou  un  extrait  de  ce  qu'il  en  avoit  dit, 

(i)  Avancé t  pour  avancées  ;  c'était  une  Tautc  très  commuac,  au  siècle  de 
Spo»,  et  on  la  retrouve  dans  Ue  bous  écrivuius. 
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le  liire  iVAniiquités  de  Lyon,  avec  son  nom  renversé: 
Morm  PitrdMm^  où  il  y  a  lort  peu  Ue  chose  pour  l'Hiâloire 
romaine  ;  maU  il  s'élead  le  plut  fur  1*  tédition  de  Lyon,  qui 
arriva  de  «en  iempt • 

»  Plusieurs  autres  oui  parlé  de  Lyon,  ou  dans  des  Iliné- 
raires,  coiniiic  GolniUlus,  qui  n'a  pas  été  assez  longtemps  ici 
pour  coofrool«r  exaclemeiii  les  in«cripiions  ; — le  Tableau 
de$  jnwiiueM  de  Fremee^  06  Uwles  celtes  qu'il  cite  sont  mal 
<»epiées  ;  —  les  DélUet  et  le  Voyage  de  France^  qui  ne  se  soot 
pas  élendos  dans  ces  oMilîéres. 

»  M.  CliapuEeau  a  mis  au  jour  /.yon  dans  son  hiatre^  où  la 
police  de  Lyon  cl  tous  les  ofljceâ  el  dignités  sont  parliculari- 
eés.  Le  P.  Théophile  ftayoaud  a  fait  de  Sanclù  LMgdumenù" 
6iM^  et  M.  de  Marea^  archevêque  de  Toulouse,  nommé  à  Par- 
chevècké  de  Paris,  un  très  savant  traité  de  Pnma(u  Lugduneaei. 

n  De  tous  ces  auteurs,  il  n'y  a  eu  que  Paradin  qui  ait  eu  le 
dessein  de  tirer  des  lumières  pour  l'iiisloiro  ancienne  {>ar  les 
inscriptions  qui  nous  restent  de  ce  temps-là,  el  de  faire  voir 
aux  étrangers  que  les  pierres  parlent  dans  tous  les  coins  de 
nos  rues,  pour  nous  Ins bruire  de  ce  que  cette  ville  étoit  sous 
la  domination  des  Romains. 

»  Ce  qui  m'a  donné  la  pensée  de  faire  quelque  chose  après 
lui,  c'est  que,  outre  que  son  livre  est  rare,  j'ai  treuvé  que  la 
plupart  des  inscriptions  qu'il  cite  ne  sont  plus  aux  mêmes 
endroils,  que  les  unes  sont  perdues  et  les  autres  brisées. 
Ajoulet  qu'il  ne  les  explique  pas,  et  que«  s'il  le  fait,  ce  n'est 
ipas  toujours  sans  faute^  et  que  quelques-unes  ne  sont  pas 
copiées  avec  c.vaclilude.  linliu,  quand  il  s'en  seroil  acquitté 
le  mieux  qu'il  se  pourroit,  nous  avons  eu  le  boniieur  d'en  dé^ 
couvrir  une  cinquan laine,  qui  u'avoient  pas  élé  déterrée^ 
avant  lui,  ou  qull  n'a  voit  pas  remarqué  (ne),  «• 

J.  Spon  s'applique  ensuite  à  montrer  de  quelle  grande  utilité 
les  monuments  épigraphiqucs  peuvent  être  pour  constater 
beaucoup  de  faits  ooiis,  ou  raj)poi  les  iaexacLcuieul  par  le 
historiens,  et  il  en  dona^  quelques  exemples. 


Digitized  by  Google 


180 

C  cist,  (lu  rus  le,  une  vci  iLc  qui  n'a  pas  besoin  maiolenanl 
d'être  prouvée.  Il  faut  ajouter  que  les  inscriptions  préseoleol 
une  certUude  devant  laquelle  doU  JUécbir  l'hisloire. 

Longtemps  il  fui  de  mode,  chei  nous,  de  placer  en  téte  d'os 
ouvrage,  les  sonnets  et  les  autres  pièces  de  vers  qui  se  com- 
posaient à  la  louange  de  t*aoteur.  Noos  citerons  te  seul  mor- 
ceau de  ce  genre  que  porte  la  Recherche  de  Spon  ;  il  nous  a 
seiul)lé  que  ce  fragment  qui  renferme  de  justes  éloges  for- 
mulés en  vers  passables^  pourrait  bien  prendre  place  dans 
notre  Notice,  parce  qu'il  vient  d*un  avocat  nimois,  dont  les 
biographes  ont  conservé  le  nom,  et  qui  n'était  pas  sans  quel- 
que mérite  littéraire.  On  rencontre  quelquefois  dans  les  ventes 
de  librairie  des  volumes  qui  lui  ont  appartenu.  Nous  avons 
un  Terlullien  de  RigauU  avec  la  sigaalure  de  ce  François 
Graverol  (lOëU). 

Voici  maintenant  le  poème  parénélique  : 

Eia  «g^'l  Casulidttu  deeos  immortale  Sororam» 

SfiNiit  f  mua  naelut  Spavltm  es  virtalibiM  or  a». 

lam  ntls  obacvrii  jaouii  démena  teoebris 

Gloria  Lugdanensis  sgri.  Sont  seripta  Rvbjii 

Sicea  nimita  ou^sque  doeet  PAUAonirs  tmle». 

Fac  pateant  UmaBa»  quibut  conamine  magoo 

Abdidît  immeoMS  iininenia  seientia  guae. 

Lugdanunit  nimit  (heu  !  nîmiuni)  tas  doeta  nièrent 

Maraiora  ;  tabentit  repara  dispendia  ftimae. 

Vix  datur  Auguslo  vovit  qnod  Galtia  Tcmplum 

Noscere,  vis  VLMiL-risijuu  l  ùfuni,  muroaque  Neronis. 

>         Vix  Doluiu  Piatici  nuiuetj  ;  diclurus  ad  Arjni  ^ 

Et  Lugdiinensem  vix  iiotus  Rlielor.  Iiiane 

Nil  nisi  tioiiiL  ii  habct  Lugduuuin.  Scrinla  pande» 

SpONt}  alquc  iiJ  meniorl  deponilo  condita  prailo, 

Romuliduni  prohibons  iuduci  oLlivia  factis, 

Ardua  res,  fateor,  dignus  quoque  viodice  nodus  ; 

Magnas  molis  opus  ;  verum  hinc  tibi  gloria  major  *'' 
- .      .  .  '< 

Surgct,  cta^lcrnot  tibi  eonciliabil  honores. 

I^erficcre  bocfruslra  qaondain  teutare  priorei.* 
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Non  adjccla  Tuil  lanio  manui  ultima  cœpto.  .    .  -  . , 

Aude  igilur  !  Magnis  roKur  non  déficit  ausis, 
Spumi,  Caslaliiiuru  decus  immuriaic  Sururuio. 

Pangebat  Nemauai 

Pa.  GaAvtaauoa,  I.  V.  IK. 

«  Sus  donc  1  Iinmorlcl  honneur  des  Sœurs  de  Caslalie^ô  Spon, 
orne  de  les  vertus  la  Sparte  qui  vient  de  t'échoir.  Assez  long'- 
temps  a  été  plongée  en  de  profondes  ténèbres  la  gloire  dv  sol 
lyonnais.  Les  écrits  de  Rubys  sont  trop  secs  ;  Paradin  raconi» 
des  fadaises  de  vieille  femme.  Ouvre  nous  donc  ces  Musées 
dans  lesquels  une  hiimciise  science  a  caché  d'immenses  ri- 
chesses. 0  Lyon,  les  doctes  marbres  se  tairaient  trop,  beau» 
coup  Iropf  béias  l  U  te  faut  réparer  les  pertes  de  la  renoininée 
qui  périt.  A  peine  si  l'on  peut  savoir  que  la  Geule  v^ua  un 
temple  k  Augnste  ;  à  peine  si  Ton  sait  qu'il  y  eut  le  Forum,  da 
Vénus,  les  murailles  de  Néron.  Il  est  h  peine  connu  le  nom  de 
Plancus;  à  peine  connu  le  rhéteur  qui  devait  pérorer  l'Autel 
de  Lugdunum.  Lyon  n'a  plus  qu'un  vain  nom.  Ouvre  jjg- 
pitres,  Spon,  et  confies-en  les  trésors  à  la  presse,  elle  qui  eu 
perpétuera  le  souvenir,  qui  empêchera  l'oubli  de  tomber  sur 
les  actions  des  Romul ides.  C'est  une  chose  ardue,  je  l'avoue  i 
mats  c'est  un  nœud  digne  d'èlre  délié. 

ce  Le  lalx  iir  est  grand  et  pénible,  mais  il  l'en  reviendra  plus  (!<» 
gloire,  cL  lu  le  gagneras  d'éternels  honneurs.  j\os  devanciers 
essayèrent  vainement  d'ennoblir  ce  travail;  on  ne  mit  pas  la 
dernière  main  à  une  si  grande  entreprise.  Ose  doncl  lu  force 
ne  te  manque  pas  pour  de  grandes  œuvres,  6  Spon»  immor- 
telle gloire  des  Sœurs  de  Castalie.  » 

Malgré  son  exaclilude  et  sa  science,  Jacob  Spon  n'a  pas 
toujours  In  assez  allenlivenienl  les  inscr. jUioiis  cju'il  ra|>porle, 
ni  toujours  reacoolrc  juste  dans  ses  eiplicalions.  Par  ej^eniple, 
il  est  reconnu  aujourd'hui  que  ce  qu'il  appelle  le  bouclier  de 
Scipion  (t),  n'est  autre  chose  qu'un  disque  d'argent^  qui  re- 

(1)  Pag.  186. 
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présente  Briséis  rendoe  à  Achille  par  Agamennoon.  L'ouvfagc, 

suivant  MUUd,  fui  fait  à  Rome>  et  date  du  règne  de  SepLitne- 

Sévère  (1). 

D'autres  fois,  J.  Spon  n'a  pas  eu  la  possibilité  de  donner 
très  exactement  des  inscriptions  fort  importantes,  comme 
celle  de  Ifunatius  Plancus,  à  Gaète,  en  Italie.  La  voici  d'a- 
près aoe  copie  envoyée  à  l'Académie  de  Lyon,  par  M.  Lue- 
Vincent  Tbiéry  (2). 

L.  MVNATIVS  L.  F.  L.  N.  L.  PRON. 
PLANCYS  COS.  CENS.  IMP.  ITER.  VU  VIR. 
EPVLON.  TRIYHP.  EX  RAETIS  AEDEM.  SATVRNI 

FECIT  DE  MANlBlS.  AGROS  Dl\ISIT  IN  ITALIA 
BENEYENTI  IN  GALLIA  COLONIAS  DEDYXIT 

LUGDViNYM  ET  RAVRICAM. 

Nous  donnons  ici,  d'après  feu  M.  Alexandre  Flachéron,  la 
forme  du  tombeau  élevé  au  lieutenant  de  César. 


La  Recherche  âet  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon 
est  un  ouvrage  fort  ulile  pour  noire  histoire  locale,  mais  il 
est  devenu  assez  rare.  Ce  serait^  croyons-nous,  rendre  un 

(I)  Millin,  Momtmumûiaiguit  inédite,  tome  If  p«g.  69. 

(1)  Voir  le  Bulhiin  de  Lifm,  30  Dovcmhre  et  3  décembre  1808. 
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vrai  iP.rvîce  que  ilc  le  réimprimer,  et  alors  il  faudrait  faire 
pour  celle  nouvelle  édilion  le  Iravail  qu'uo  philologue  de 
Lyon,  M.  Breghot  du  Lui,  a  fait  en  parlie  sur  les  marges  de 
aoo  exemplaire^  c'est-à  dire,  indiquer  brièvement  quels  ou» 
vragei  coniienoent)  expliquent  ou  redresseul  les  inscriptions 
données  par  noire  auteur  ;  et  quelles  pierres,  quels  marbres, 
quels  tombeaux  se  trouvent  &  notre  Musée  lapidaire,  ou 
en  d'autres  lieux.  11  y  aurait  d'exccUeules  notes  à  joindre 
au  volume  de  Spon.  Ln  lu  vue  du  Fjyonnais  a  doum-,  par 
exemple  ,  quelques  excellcutes  dissertations  daos  lesquclics 
M»  l'abbé  Greppo  explique,  avec  son  érudition  sûre  et  forte, 
divers  monuments  épigraphiques  dont  le  sens  avait  échap^ 
pé  k  Spon,  ou  bien  qu'il  s*était  contenté  de  faire  connaître 
par  de  très  courtes  notes.  Nous  indiquerons  spécialement  le 
cippe  d'une  jeune  feinnic  de  vingt-cinq  ans,  Sutia  Anliiis,  que 
son  mari  a  voulu  tlélrir,  quoique  bien  à  contre  cœur,  mais 
dont  il  fait,  sans  le  savoir,  un  touchant  éloge,  lorsqu'il  dit  que 
sa  trop  grande  piété  l'avait  rendue  impie  :  Quœ,  dum  nmia  pia 
fuit,  facla  tst  f'npm.  M.  l'abbé  Greppo  a  eu  raison  de  voir  là  une 
femme  païenne,  qui  avait  embrassé  le  christianisme,  et  était 
ainsi  devenue  impie  aux  yeux  de  son  époux.  J.  Spon  n  a  expli- 
qué ce  changement  que  par  de  la  superstition  cl  du  faux  zèle. 

Au  commencement  d'octobre  1674,  Vaillant  passait  à  Lyon, 
dans  le  dessein  de  se  rendre  en  Italie,  avec  la  mission  imposée 
par  Colbert,  de  recueillir  des  antiquités  et  des  médailles  pour 
le  Cabinet  du  Roi.  Comme  Spon  connaissait  déjà  Vaillant,  il 
lui  parla  de  raccompagner;  ils  se  donnèrent  donc  rendez- 
vous  à  ÎMarscille,  mais  lieiireuscuicril  que  Spon,  obligé  de 
passer  à  Crest  en  Dauphiné,  et  s'élaiit  arrêté  à  Âix,  chez 
Peiresc  (1),  arriva  trop  tard  à  Marseille,  et  échappa  ainsi  aux 
Barbaresques,  tandis  que  Vaillant,  qui  était  parti  sur  un  bâti* 
ment  livournois,  fut  pris  par  les  Corsaires,  avec  une  ving* 

(1)  F^ycr^e,  lome  1»  pag.  i  S. 
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(aioe  de  FraaçaU,  qui  allaient  à  Rome  voir  louTerture  du 

jubilé  (1). 

Spon  se  rendit  seul  en  Ilalic,  séjourna  cinq  mois  à  Rome, 
et  vint  à  Yeaise,  où  il  s'embarqua  pour  le  Levant,  avec  un 
genlithomme  anglais,  nommé  Wheler.  Wheler  élàit  à  Venise 
au  commencement  de  juin  1675.  •  La  première  chose  que  je 
ûi,  dit-ilf  ce  fut  de  chercher  la  compagnie  de  M.  Spon,  docteur 
en  médecine  k  Lyon,  avec  qui  j'avais  fait  connaissance  parti* 
culière  k  Rnnio,  el  que  j'avais  recomm  pour  un  homme 
d'esprit  et  de  bonne  conduite,  ce  qui  me  l'avait  fait  préférer 
à  tout  autre  ,  pour  faire  avec  lui  le  voyage  que  je  m'étais 
proposé  (2).  »  Ils  visitèrent  ensemble  la  Dalmalie ,  les  lies 
de  l'Archipel,  Conslanlinople  et  T Asie-Mineure.  Ils  se  ren- 
dirent ensuite  à  Patres,  virent  Delphes,  Thèbes,  Athènes  et 
ses  environs,  puis  enfin,  l'île  de  INégreponl.  C'est  de.  là  quils 
vinrent  nborder  h  Venise,  d'où  Spon  re^ri^na  noire  cité,  en 
traversant  le  pays  des  Grisons.  Il  arriva  dans  sa  pairie  vers  le 
milieu  de  1676,  après  une  absence  d'environ  deux  années, 
chargé  de  plus  de  deux  cents  inscriptions  inconnues,  qui  lui 
onl  fourni  la  matière  des  ouvrages  qu'il  mit  au  jour  dans  la 
suite. 

En  1678,  il  livra  à  l'impression  la  relation  de  son  Voyage 
Lyon,  An  t.  Cellier,  3  vol.  ini2;  réimprimée,  en  lGT9,Amster" 
dam,  2  vol.  in- 12.  Ceux  qui  veulent  connaître  le  détail  de  ses 
courses  et  Tindicatioa  de  ses  découvertes,  en  trouveront  le 
récit  dans  les  deux  premiers  volumes.  Le  troisième  a  deux 
parties,  dont  la  première  contient  plusieurs  des  inscriptions 
qu'il  avait  recueillies,  et  la  secoiulp  le  tableau  des  CLXXIV 
Dèmes  de  l'Atlique,  avec  tes  inscriptions  qui  y  ont  rapport. 
Malgré  le  mérite  supérieur  des  ouvrages  publiés  depuis  par 
Chandler,  Choiseul-Goof&er,  Pouqueville,  Walpoleet  d'autres, 

(1)  Yoifogef  touii»  I,  pag.  15. 

(S)  V^^e  de  OalmaUe,  de  Gréée  et  du  Lemu^  par  George  Wbelert  trad.  de 
l'AnglaîB  ;  Anvers,  t689»  lois,  f,  pdg.  I . 
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le  livre  de  Spon  conserve  beaucoup  de  prix,  et  pcui- 
êlre  n'esUil  aucun  voyage  qui  présenle  une  égale  abon- 
dance  de  monumenta  ancleQ*.  «  Tout  le  monde  €ODnati|  dit 
M.  de  Chàleaubriaûd)  le  mérlle  de  cet  ouvrage^  où  l'art  et 
l'afiClcfiillé  sont  traités  avec  une  critique  jusqu'alors  ignorée. 
Le  slyie  de  Spon  csl  lourd  et  iiicorrccl,  niais  il  a  celte  can- 
deur et  cette  démarche  aisée  qui  caractérisent  les  écrits  de  ce 
siècle  (1).  Le  Voyage  alUra  à  son  auteur  une  querelle  avec 
Gulllet  de  Saint-George^  quil  avait  attaqué  sur  divers  points  ; 
celot-cl  répliqua  par  le  livre  suivant  :  Letireê  éerilti  sur  une 
Dmertation  â^un  Voyage  de  Grèce,  publié  par  Spoiij  méde^ 
cin  antiquaire;  Paris,  R.  Michallol,  1679,  in-12.  Il  répète  ce 
qu'il  a  déjà  dit  sur  l'origine  de  l'ouvrage  qu'il  avait  publié(2)i 
die  en  sa  favenr  les  témoignages  des  PP.  Simon  et  Barnabé^ 
missionnaires  capucins»  qui  avaient  résidé  À  Athènes,  et  relève 
plusieurs  erreurs  échappées  h  Spon.  Il  cherche  à  le  tourner 
en  ridicule,  et  fait  géiiéraleuienl  preuve  de  beaucoup  d'esprit. 
Spon  rùpliqua  ;  Guillet  aurait  probablement  donné  une  ré- 
plique, et  il  aurait  montré  que  Spon  le  reprenait  qnclquefois 
à  tort;  heureusement.  Charpentier,  qui  avait  aidé  Guillet 
dans  la  composition  de  son  Aihènês^  remplit  entre  les  deux 
antagonistes  le  rdie  de  médiateur^  et  épargna  par  \k  une  ter- 
rible réponse  à  Jacob  Spon.  M.  de  (  lialcaubriand  pense  que 
Guillet  n'a  fait  qu'un  roman.  Spon,  dana  sa  Réponse  à  la  Cri- 
tique publiée  par  Hi,  Guilltl  (S),  prouva  que  «  Guillet  ou  la 
GulUetière  (4)  n'avait  jamais  mis  le  pied  à  Athènes,  qu*il  avait 
composé  sa  rhapsodie  sur  des  Mémoires  demandés  k  nos  mis- 
sionnaires, n  et  produisit  une  liste  de  questions  envoyées  par 
GolUet  à  un  capucin  de  Patras  ;  enfin,  il  donna  un  catalogue 

(1)  fOn^ttlrê,  Inlrod.»  psg.  cixtv. 

(9)  AAinet  amkmui  tt  mounUt^  tt  Vétat  préttM  de  Fempire  âet  Tmtit  elc. 
Paris,  S*  édit.,  1675.  io-IS. 

(3)  Lyon,  Th.  Amaalri,  1679,  io-lS. 

(4)  Guillet  doona  soa  livre  Mut  le  nom  do  «oo  [iréleiida  frère»  la  Guillcf 
lière*  GbAtcaahriaod,  ïfineraîrfi  Ititrod  /  p^g  clxiij. 
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de  cent  douce  erreurs,  plus  ou  moins  grossières,  échappées 

à  Tauleur  à*Aîhhie8  Mais  son  ottvrage>  k  Tépoquo  où  it  le 

publia,  ne  manquait  pas  d'an  certain  mérite.  Gtiillet  fit  u^ago 

des  renseignemenls  qn'il  obliiil  des  PP.  Simoa  el  Barnabé,  et 
il  cite  un  monument,  le  Phanari  lou  Diogenis  (i),  qui  n'exis« 
tait  déjà  plus  du  temps  de  Spoo  (2). 

L'abbé  Fourmont  recoeiltil,  plus  lard  (nsS)  un  grand 
nombre  d'inscriptions  qui,  dans  l'Atlique,  avaient  échappé  h 
Spon  eih  Wheler,  ou  bien  furent  déterrées  depuis  eux  (3).  Il 
en  trouva  aiib.'ii  i\:uib  lu  l^éiopuaiicbe,  ou  lus  deux  voyageurs 
n'avaient  point  pénétré  (4). 

A  la  page  243  du  second  volume,  Spon  écrit  en  passant  qu'il 
fit  imprimer  (en  1676)  une  Relation  du  R.  P.  fiabin,  Jésuite  de 
la  maison  d'Atbénes.  Mais  Tobjet  de  celte  Relation,  nous  ne  le 
savons  pas  ;  il  est  manifeste  seulement  qu'il  s'agissait,  entre 
011 1res  choses,  de  la  posilioii  des  jésuites  dans  la  capilale  tle 
l'Atliqne.  Si  cet  écrit  du  P.  Babin  parut  séparément,  ou  dans 
quelque  recueil,  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

Le  pèlerinage  scientifique  de  Spon  dura,comme  nous  l'avons 
dit,  prés  de  deux  ans  ;  voici  en  quels  nobles  termes  il  raconte 
son  retour  ;  «  Nous  arrivâmes  heureusement  à  Lyon,  où  je 
rendis  d'abord  ^Maces  à  Dicii  de  m'avoir  préservé,  pendant 
mon  voyage  de  vingl-dcnx  mois,  de  tous  les  accidents  auxquels 
Texpérience  fait  voir  que  tous  les  voyageurs  sont  sujets. 
M.  Wheler  a  rapporté  plus  de  mille  rares  plantes  de  ce  voyagèi 
el  moi  J'en  reviens  chargé  de  plua  da  deux  mille  inscriptions, 
tant  de  Tltalie  que  de  la  Grèce,  qui  n'ont  point  encore  vu 
le  jour  dans  nos  livres  (5).  » 

(1)  Lanterne  de  Diogène. 

(S)  mnirairê^  lotrod.,  pag.  clxitj. 

(3)  Mem,  de  PAead,  dei  Imeiipttt  tome  XVIII,  p«g.  43S. 

(4)  md.t  pag.  440. 

(tt)  Foyogre,  tome  II»  pag.  387. 
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Le  premier  volume  du  Voyage  de  Spon  est  orné  d'un  por- 
Irall  de  Tauteur,  el  on  lU  au  bas  de  ce  por Irait: 

Malt,  Ogier  delin,  el  sculp. 

Viennent  ensuite  quatre  vers  latins ,  dans  lesquels  on  loue  » 
sans  trop  d'emphase,  la  science  et  la  modestie  de  Spon  ; 

Âniiqui  adnduus  meroit  qui  dicicr  xvi 
Cultor,  «xpc  maou  narmora  pritca  tcrens, 

Hofibos  autiqiiis  SfttHm,  priicoqne  podorc, 
Qoem  labola  expreitit  parvula,  parque  liber. 

La  figure  de  Spon  est  intelligente  et  expressive;  il  a  l'ceil 
grand  et  vif,  le  nez  aqnilin  cl  très  long.  Sa  lêle  est  couverte 
d'un  bonnet  garni  de  fourrures,  el  il  est  vèkt  d'un  inanlenn, 
qui  se  boulonne  sur  la  poilrine>  en  forme  de  camai),  nvec 
une  agrafe  et  une  fourrure  qui  règne  autour  du  cou.  Ce  doit 
tire  ce  costume  d'Arménien  qu'il  ne  quitta  pas  Ih  Venise»  ni 
même  h  Lyon,  et  qui  lui  donna  lieu,  dit-Il,  de  se  divertir  plu- 
sieurs fois.  (Voyag'c,  lome  II,  pag.  571). 

Mallliieu  Ogier,  l'auleurde  ce  portrait,  élait  peintre  et  gra- 
veur à  Lyon.  JHow  avons  rencontré  çà  el  là  diliércnts  ouvrages 
de  lui;  comme  son  nom  n'est  pas  connu,  qu'il  ne  se  trouve 
dans  aucune  biographie^  nous  indiquerons  ceux  de  ses  tra- 
vaux qui  nous  sont  tombés  sous  les  yeux  : 

1*  Gravure  d*nn  frontispice  pour  les  Pia  Detideria  de  Her- 
inaon  Ilugon  ;  Lyon,  Guillemin,  1G79,  in-24  ; 

2°  Portrait  de  Jeanne-Marie  Chézard  de  Malel,  fonda u  ice  du 
Verbe  Incarné.  On  lit  au  bas  du  portrail:  Malt,  Ogier  fecii 
Lugdunù  1692.  La  Vie  de  cette  Religieuse  fut  écrite  à  Lyon, 
par  le  P.  Boissien^de  la  Compagnie  de  Jésus  ; 

Z*  Image  de  Noire-Dame  de  Loretle,  pour  le  volume  de  la 
Dévotion  ou  Confrérie  de  la  Plallicrc  ;  Lyun,  1701,  in-12,  avec 
ces  mots,  au  bas  de  la  gravure  :  M.  Ogier  fecil  Lugduni,  1701; 

4»  Plusieurs  gravures  dans  le  Bréviaire  /yonnai^  de  Camille 
de  Neufville  (1693)^  avec  un  frontispice  représentant  le  chœur 
de  St-Jean,  par  Demasso. 
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5«  Un  dessin  pour  uo  opuscule  du  P,  Meoeslrierj  en  1694  ; 
6<>  Une  grande  parlie  des  gravures  pour  les  Miseélonea  de 

J.  S[)on,  in-folio.  Ogicr  avait  un  collaboralen r  dans  Texécii- 
lion  (les  dessins  de  ce  beau  volume  ;  c'était  Demasso.  J'ai  vu 
encore  de  ce  dernier  un  porlrail  de  la  SJère  MagdcIcÎDe  du 
Sauveur,  Supérieure  du  premier  monastère  de  Saiote^£lisabetb 
de  Lyon.  Ce  portrait  est  signé  :  M,  Demasso  [ecxL  II  se  trouve 
en  léte  de  la  Vie  de  la  Révérende  Mère,  par  le  P.  Alexandre 
de  Lyon.  Celle  pieuse  Supérieure  de  Saiiilc-Ëlisabelh  était 
fille  du  célèbre  bislorien  Mallbieu. 

Les  monuments  queSpon  avait  recueillis  dans  ses  pénibles 
voyages,  lui^fournirent  le  sujet  de  deux  ouvrages  plus  impor- 
tants. Le  premier  parut  en  1683,  sous  ce  titre:  Recherches  en- 
rieuses  danliquHé\  Lyon,  Aniaulry,  in-4".  Il  renferme  Irenle- 
une  Disserlalions  sur  des  inédailles,  des  bas-reliefs,  des  sta- 
tues, des  mosaïques  et  des  inscriptions.  —  Le  second  est  in* 
titulé:  MieeeUanea  erudUœ  aniiquUalii  in  guibus 
MwBs  muiiva,  toreumala^  gemmof,  numismataf  GruterOf  Frsmo, 
Boieeardo,  Reineno  aliisque  ignola^^hucusqueinedUa  referuntvr 
ac  illustrantur  ;  Lyon^  ibid.  1085,  in-folio.  Il  est  divisé  en  six 
seclioos,  dont  les  deux  premières  oifrent  des  mélanges  ;  la 
troisième,  traitant  des  dieux  inconnus^  est  une  nouvelle  édi- 
tîon  d'un  écrit  que  l'auteur  avait  donné  sur  le  même  sujet, 
avec  ce  litre  :  Ignotorum  atque  obscurorum  quarundam  deo- 
rum  Arœ  ;  Lyon,  J.  Faelon,  1676,  in-12  (1).  La  quatrième 
section  comprend  les  nionnmi  nU  dos  hommes  illustres  ;  la 
cinquième,  ceux  qui  ont  rapport  h  la  géographie;  la  sixième, 
ceux  des  charges»  arts  et  professions  diverses  ;  la  septième, 
les  monuments  militaires;  la  huitième,  ceux  des  empereurs; 

(1)  La  Biog.  mdo,  donae  la  date  1677  eliodiqoe  leronaat  în^S*'.  L'cxeui' 
plsire  que  Dout  afone  bous  les  yeux  est  de  1076. 

lacob  Spon  fut  aidé  par  Denys  Salvaing  de  Boissieu,  dans  cette  disserta- 
lion  sur  les  deux  inconiuts.  Ghorier,  de  IHoMptU  Satwigiili  EomeUH  VHa, 

|>ag.  89  \  el  Hevue  du  Lyonnais^  loin.         pag.  422. 


Digitized  by  Google 


189 

la  neuTÎèine^  ceux  qui  cooceroenl  lei  funérailles  ;  enfin^  la 
diii^me  conlient  des  monuiaeuU  grecs.  Ce  recueil,  comine 
l'amionce  le  itlre,  forme  un  supplémeal  ulile  pour  les  grandes 

collcciions  publices  avant  l'ouvrage  de  Spon  ;  i>c^  ex idicalions 
sonl  savantes  et  presque  toujunrs  exactes.  Il  avait  rassemblé 
des  matériaux  pour  uu  second  volume  y  qui  n'a  pas  vu  le 
io*ar. 

On  doit  encore  h  Jacob  Spon  :  ilisUnre  de  Genève^  dont  la 
première  édition,  publiée  à  Lyon,  en  1680,  n'avail  que  deux 

volumes  in-12,  cl  qtn  lui  poi  ice  à  deux  volumes  in-4",  dans 
l'édition  de  1730  .(1)*  ^^^^  ^  uoles  de  piuâ  que  la  précé- 
dente. 

L*anteur  de  ces  noies  était  un  certain  Gautier,  d'abord  pro- 
fesseur en  pbilosoptiiej  et  ensuite  conseiller  du  Pelil-Conseil. 

Quant  aux  noies,  elles  furent  tirées  des  Archives  de  la  Ville  ; 
comme  Tauteur  élail  sccrélaire  de  la  République,  on  le  blâma 
beaucoup  de  les  avoir  mises  en  iumièrei  et  l'on  bUma  plus 
encore  les  magistrats,  qui  en  avaient  permis  l'impression. 
Noas  voyons,  en  effet,  par  ces  notes,  que  l*évèqae  de  Genève 
était  souverain  de  la  Ville  ;  le  due  de  Savoie  n'y  avait  aucun 
pouvoir.  Lorsqu'il  voulait  y  séjourner,  il  en  demandait  la 
permission,  el,  avant  de  la  lui  accorder,  la  Rqmblique  fixait 
le  oombro  des  personnes  qui  raccompagueraienl  et  des  jours 
qull  y  demeorerait,  etc. 

Plusieurs  magistrats  s'opposèrent  h  cette  nouvelle  édition, 
mais  le  plus  grand  nombre  lui  donna  son  suffrage,  et  11  fut 
peruilâ  ù  l'auteui  de  la  publier  (2). 

On  doit  également  à  J.  Spon  : 

De  l*origine  des  Eitrenes  (sic);  1674,  in-15  ;  Lyon,  sans 
nom  d'imprimeur  (3).  M.  Breghol  du  Lui  a  donné  une  bonne 

(f)  Geoéve»  Fdrn  ot  iardll*!»  lia»,  4  vol.  io-lS. 
(S)  Jotji  Jtmorgiiet  erUtqui  wr  fe  Dicihuutire  <le  BagUf  art.  SroN. 
QS^  loipriflié  adtit  daus       IUeherehe$  ctaieu$es  ttmuiquM',  la  XXX* 
iriffcrfolloff. 
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édâlion  de  cet  opuscule,  soos  le  titre  de  Di$$erUUian  star  ('nrÂ- 
gine  des  EirenneSy  par  Jacob  Spon^  avec  des  notes;  Lyon» 
Barret,  1S28,  in-S*  de  28  pages.  En  1791,  DIdot  Patné  avait 

déjà  fait  réimprimer  celle  disserlalion,  el  ea  avail  formé  un 
voluiiH'  iii  18,  dont  il  lie  fut  tiré  qu'un  Irés  petit  uoaibre 
d'exemplaires. 

Le  sujet  traité  par  Jacob  Spon  avait  été  aussi  traité,  par  hb 
savant  d'Allemagne,  Martin  Lipénius,  qui  avait  mis  ao  Josr, 
quatre  ans  auparavant,  une  histoire  des  étrenoes,  sons  ce  lî* 

tre  :  Integra  Sirenarum  civHium  Historia  a  prima  origine  ad 
noslra  usque  icmpoia  de  duel  a  ;  Leipzig,  1670,  in-4*' ;  insérée 
depuis  par  Grasvius  dans  le  tome  XII  du  Theiaums  atUiquila- 
tum  *romanarum.  Plus  tard,  le  P.  Tournemine  s'occupa  du 
même  sujet,  et  lit  paraître,  dans  le  Journal  de  Trévow^  en  jao* 
vier  1704,  une  lettre  adressée  à  Monseigneur  le  Prinee,  lnli<* 
tulée  aussi  :  Hîtiohre  des  Etrennes ,  et  que  Tabbé  Grosler 
plaça,  CM  J792,  dans  le  lome  !«'  des  Mémoires  d'uyit  Société 
célèbre^  pag.  355-361.  Enfin,  de  Maycr  csl  auleur  d'une  épilre 
semblable  adressée  à  Madame  la  marquiêe  de  2V*.«,  portant 
le  même  litre  que  celle  de  Spon,  et  qui  est  la  première  pièce 
du  Conservateur  de  Delandiine,  ailnée  1787,  pag.  17.  Ce  n'eat 
guère  qu'un  résumé  de  la  dissertation  du  P.  Tournemine. 

M,  Gabriel  rcignot  a  douiu'  tians  le  tome  IX  des  Arrhivcs  du 
Rhône,  p.  114-137^  une  Petile  bibliothèque  xéniographique^  à  la- 
quelle M.  Bregliot  a  joint  quelques  notes  littéraires  et  biblio- 
graphiques. 

Voici  le  litre  des  auUes  Uvres  de  Spon  : 

^P^i^ïsmi  novi  ex  operibus  Hippoeraiis  passim  coHeùti^gr.  Ia<., 
C«im  fto(ts  ;  Lyon,  1684,  ili-8<*v 

Observations  «tif  tei  fèwrëê  ét  les  fibtifuges  ,  ibid, ,  1681  , 

în-15. 

Relation  de  l'état  présent  de  ia  ville  d'Athènes  \  Ibid,,  Pascal, 
1674. 

Diseowrs  sur  une  pièce  antique  el  curieuse  du  cabinet  de  Jacob 
Spon^dodeur^médecinf  agrégé  ou  collège;  ibid,  împ.  deFaeton, 
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1674,  ia«8«  de  33  pages,  adressées  à  Graverol,  avocat  au  pré- 
sidial  de  Nîmes.  —  Il  s*agitd*une  urne  fonéraîre. 

Pképonsc  A  une  lellrc  du  V.  de  La  Clialzc,  ilalcu  ilc  Lyon  , 
13  janvier  1680,  et  imprimée  dans  la  Poliluiue  du  Clergé  de 
Fran€e  \  La  Haye,  ia-l2^  pag.  25d-2S0  (1). 

Voici  la  lellre  du  P.  de  La  Chaize  : 

«  A  Paris,  ce  a  janvier  Mo. 

«r  MONSIBOR  , 

»  Je  crois  que  vous  ne  duules  pas  que  je  n'aie  grande  in- 
ciinaUoo  de  servir  vos  libraires  de  Lyoo,  mais  l'affaire  n'élanl 
pas  de  moQ  ressort,  je  ne  puis  guère  m*eo  mêler.  J'en  dirai 
néanmoins  un  moi  à  M.  le  Chancelier.  Je  vous  remercie  de 

tout  n»()ii  cd  iii  de  voUc  Histoire  de  Genève^  où  il  y  a  beau- 
coup de  choses  forl  curieuses  ;  j'allcndrai  avec  impalicnce  la 
première  section  de  vos  Miscellanea^  que  vous  faites  espérer, 
tout  ce  qui  me  vient  de  vous  m'étant  toujours  fort  agréable 
et  fort  cher ,  à  cause  du  inértte  de  l'auteur,  el  à  cause  de 
l'amitié  que  je  sais  qu'il  a  pour  moi.  Je  souhaite  pins  ardem- 
ment que  je  ne  puis  vous  l'exprimer  qu'étant  aussi  (éclairé 
que  vous  êtes,  vous  prolitiez  de  vos  propres  lumières,  el  que, 
vous  servant  des  counaissaoces  de  ranliquilé  pour  l'avantage 
le  plus  solide  que  vous  en  puissies  retirer,  vous  réparies  le 
malheur  que  vous  avea  eu  de  oattre  parmi  les  nouveautés,  et 
metties  votre  conscieiiee  en  repos^  et  votre  salut  en  assu- 
rance. Il  faut  que  vous  me  pardonniez,  du  moins,  les  vœux 
ardeals  que  je  fais  souvent  pour  cela,  gt  la  sincérité  avec 
laquelle  vous  en  parie  cœur  à  cœur  el  en  secret  l'homme  du 
monde  qui  est  le  plus  cordialement , 

M  Monsieur,  etc 

(I)  Ces  tieuK  leUres^oiil  clc  rcimiirimces  à  pari  sous  ce  tiJre:  Correspon- 
dance entre  le  P.  La  Chaiie,  jàaiile,  confesseur  de  Louis  A7F,  et  Jacob  Spon, 
mi^umr^etmédedn  NmitUe  etUtion,  Paris»  Ueury  Scrricr,  1327,  in- 12. 
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Dans  sa  Réponse^  Jacob  Spoo  rappelle  au  P.  de  La  Cfaaiae 
les  diverses  objections  des  Réformés  contre  rSacharistie,  le 

cuUe  des  images,  etc.  -,  puis  il  Ici  iuine  dinsî  :  .«  Je  vous  re- 
mercie, au  reste,  très  humblement  de  la  bonté  que  vous  avez 
pour  nos  imprimeurs,  el  mon  remercîment  auroit  fait  toule 
ma  lelire,  si  je  o'eusse  cru  être  obligé  de  répondre  aux  solli- 
citations cordiales  donl  vous  m'avex  honoré,  par  une  ouver- 
ture aussi  sincère  de  mon  cœur  que  vous  la  poorriei  souhai- 
ter, vous  conjurant  de  recevoir  en  bonne  part  la  liberté  que 
j'en  ai  prise,  el  de  me  croire  inviolablemenl , 

«  Monsieur,  etc.*.  » 

L'étude  de  l'antiquité  ne  détourna  jamais  Spon  de  Texerclce 

de  la  médecine,  dont  il  fit  toujours  son  occiipalion  princi- 
pale: «  Les  antiquités,  dit-il,  dans  une  lettre  qui  a  été  ira- 
primée^  ne  sont  proprement  que  mes  jeux  de  cartes.  »  Il 
avoue  cependant  que  cette  concurrence  d'études  nuisit  à  sa 
réputation  comme  médecin,  quoiqu'il  apportât  dans  la  pra- 
tique un  extrême  désintéressement,  à  Texemple  de  son  père  ; 
car  il  ne  fut  pas  moins  estimable  par  les  qualités  du  cœur  que 
par  celles  de  l'esprit.  Dans  un  moment  où  il  paraissait  devoir 
être  nommé  garde  des  antiques  du  roi,  il  écrivait  à  l'abbé 
Micaise,  son  ami  :  «  Il  n'y  aurait  pas  d'homme  moins  propre 
que  moi  pour  cette  place  ;  et,  outre  que  je  ne  suis  pas  assea 
habile,  je  ne  suis  bon  que  pour  moi*méme,  n'ayant  pas  l'es- 
prit assez  ouvert,  ni  asses  courtisan.  La  cour  est  mon  vérita- 
ble antipode  ;  et,  plutôt  que  d'y  accepter  quelque  emploi,  je 
fuirai  ad  Garamantas.  »  Il  était  protestant^  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  et  plein  de  zèle  pour  ses  croyances*  Il  vou- 
lut en  justifier  l'antiquité,  dans  la  lettre  qu'il  adressa  au  P.  de 
La  Chaise  ;  elle  eut  plusieurs  éditions,  et  le  célèbre  Amauld 
ne  la  crut  pas  indigne  d'une  réfutation. 

En  il  cntiepriL  un  voyage  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  pour  en  visiter  les  eaux  thermales  ;  lo 
bruit  se  répandit  qu'il  était  allé  porter  des  lellres  aux  Eglises 
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réronnées  ;  on  ajouta  qn*il  avait  éié  arrèlé  el  même  exécuté. 
Il  revint  cependant  à  Lyon  paUiblement,  après  une  absence 
de  quelques  mois.  Bientôt  tes  mesures  annoncées  contre  les 

Proleslanls  lui  reniiirenl  insn|)|)oi  table  vin  plus  long  séjour 
en  France.  Voici  ce  que  raconte  à  ce  sujet  l'abbé  Laurent- 
Josse  Le  Clerc  ,  alors  directeur  du  Séminaire  de  Sainte 
Irénée  : 

«  Jacques  Spon  éloU  le  meilleur  ami  que  du  Four  eût  à 
Lyon,  el  il  y  avoii  entre  eux  un  commerce  qut  n'est  pas  des 

plus  ordinaires.  Spon  conimuniquoiL  ses  lumiùies  h  du  Four, 
el  lui  prôloil  sa  pUinie,  en  le  dirigeant  dans  ses  ouvrages  ;  cl 
du  Four,  de  son  côté,  lui  fournissoit  d'assez  grands  secpuf* 
d'argenL  Un  peu  avant  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes ,  ils 
prirent  leurs  mesures  pour  sortir  ensemble  du  royaume.  Du 
Four,  auquel  il  ne  restoil  plus  qu'une  fille  mariée  i  un  rîcite 
marcliatul  de  Genève,  trouva  le  moyen  de  meltre  la  [ilupr.rl 
de  ses  effels  à  couvert.  La  veille  de  leur  départ,  vers  le  mois 
de  septembre  lC8ô ,  ils  soupèreot  ensemble,  el  dn  Four^ 
chei  qur  se  faisoit  le  repas,  y  invita  M.  Romon  (prêtre  et 
bénéficier  dans  Fabbaye  de  l'Ue-Barbe),  de  qui  je  liens  tout 
ceci.  Ce  dernier  étoit  encore  jeune,  mais  déjà  dans  le  goût 
des  métlailies.  Ils  lui  firent  présent  de  quelques  médailles  el 
de  quelques  livres  qui  en  traitent,  sans  cepemlaiU  loi  rien 
communiquer  de  leur  fuite,  ils  prirent  leur  chcriun  par 
Dijon,  revinrent  k  Bourg,  et  puis,  après  avoir  traversé  la 
Bresse  et  le  Bugey,  ils  se  rendirent  à  Vevay.  Peu  après  leur 
arrivée,  du  Four  y  mourul,  cl  Spon  s'y  trouva  dénué  de  tout. 
Il  écrivit  de  là  à  un  célèbre  médecin  de  Lyon,  (pii  lui  fil  lou- 
cher  trente  pisloles.  Elles  ne  durèrciil  pas  longtemps,  el 
Spon.  accablé  de  chagrin  dans  sa  misère,  se  fit  lran:>porler  à 
l'hôpital  où  il  mourut  le  2ô  décembre  KîSô  (1).  » 

J.  Spon  était  membre  de  l'Académie  des  Ricoprali  do 
Padoue.  On  trouve  quelques  lettres  de  lui  dans  le  Journal  de$ 

(i)  Le  Clerc,  liitflioihèque  du  Richeiett  ar(.  Du  Fuua. 
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SavtmiSf  de  1680  à  1684.  Il  s'éuît  cliargé  de  la  eorreciion 
des  épreuves  du  Gloisairê  gree  de  da  CaDge,  mais  il  mourut 
pendant  l'impression  de  cet  ouvrage. 

En  1681,  rhonias  Auiaulry,  libraire  à  Lyon,  publia  dans 
celle  vilîe  nn  pelil  Voyage  d'Italie^  qui  avait  élé  composé 
par  Huguclan,  avocaUyouoais  de  beaucoup  de  répiUalioa,  et 
dont  parle  même,  dans  ses  LeUres,  Gregorio  Leli  (1).  L'ou« 
vrage  de  Huguetan  fut  revu  par  J.  Spon,  qui  le  rendit  plut 
curieuse  etplu9  familier  ;  ce  sont  les  termes  de  raverlissement 
du  libraire. 

L'abbé  Nicaise,  qui  était  un  des  nieillours  amis  de  J.  Spon, 
rapporte  que  uolre  illustre  antiquaire  travaillait  à  un  ouvrage 
sur  Tempereur  Commode,  et  voulait  écrire  l'histoire  de  ce 
prince  par  les  médailles  spécialement  et  par  les  inscripLions, 
mais  la  mort  vint  briser  tous  les  projets  du  savant  (2). 

J.  Spon  écrivit  sur  la  mort  de  Gassendi  un  distique  rap* 
porié  ainsi  dans  le  Paliniana,  pag.  43  : 

Gauendn»  morit»,  upJda  htge»lf  ingmU  orMi; 

Au  lieu  lïingemU,  il  faudrait  lire  gémit,  pour  que  la  mesure 
du  premier  vers  y  fût. 

(1)  Brcghot  da  Lat  el  Péiicand,  Calalogue  de»  tffwmà»  ààput  de  mêmitt^ 

art.  HOGDBTA!!. 

(2)  Micasius,  de  Numm  Panibeo  lladiiani  Imperatoris',  Lugduni»  1689» 
in-4«,  pag.  48. 
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Après  Jiicob  Spon,  M.  Arlaad  esl  Tbomme  qui  a  le  plus  fait 
pour  réluile  et  surtout  pour  la  conservation  des  antiquités  de 
Lyon  ;  il  a  sauvé  d'une  imminente  ruine  beaucoup  de  monu- 
ments épigrapliiques.  Aucun  de  ces  travaux  n*est  arrivé  à  une 
certaine  voj»ue,  mais  on  ne  lui  en  doit  pas  moins  une  grande 
reconnaissance  pour  ses  eiïorls  persévérants.  INous  croyons 
aussi  que,  pour  nos  temps  de  prostration  morale,  ce  fut  un 
acte  digne  d*éloge,  que  de  se  retirer  devant  un  serment  qui 
répugnait  à  la  conscience. 

Un  membre  de  l'Académie  de  Lyon  a  écrit  Ono  Notice  sur 
AiUiud;  l'opuscule  de  M.  Dumas  fut  imprimé  en  IboU.  Les 
pages  que  voici  appartiennent  à  la  Biographie  Vaucluiiennc 
publiée  par  M.  le  docteur  Barjavel,  et  dont  nous  avons  dit 
quelques  mots  dans  la  Bévue  du  I^onnaii,  tome  XYII,  p.  !S58> 
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An  loine- Marie- FraiH^ois  Autaud,  né  k  Avignon  le  8  avril 
17679  fil  d'abord  ses  éludes  à  Orange,  les  termina  k  Valence 

(DauphÎDé)  et  alla  apprendre  le  commerce  à  Lyon.  Son  goût 
pour  l'archéologie  ne  se  développa  que  dans  celte  dernièie 
ville;  c'est  là,  en  effet,  que  s'éveilla  sa  passion  pour  les 
aris,  qo*il  commença  sa  collection  précieuse  et  qu'il  noua  ses 
relations  les  plus  tti limes,  celles  dont  le  souvenir  lui  fut  lou* 
jours  agréable.  Il  y  fut  adressé,  pour  entrer  dans  le  commerce 
à  un  fabricant  d'éloffes,  M.  Dcchazelic,  iiabile  nuancier,  dont 
l'atelier  lui  offrit  des  œuvres  pleines  de  grâce  et  de  dclicalessc, 
et  contribua  puissamment  aux  progrès  qu'il  fit  dans  l'art  du 
dessin.  L'un  et  l'autre»  unis  entre  eux  par  une  étroite  amitié, 
furent  forcés  de  se  cacher  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
révolniionnaires.  Après  la  loaclion  du  9  Ihermidor,  ils  se  re- 
Irouvùient:  Artaud  dessinait  à  Lyon  le  porlrail,  pendant  que 
Dechazelle  peignait  les  fleurs;  puis,  la  maison  de  ce  dernier 
s'étanl  organisée,  son  ami  fui  compris  dans  la  société  nou-* 
velle.  Le  désir  d'étudier  les  grands  maîtres  et  de  donner  plus 
de  perfection  h  lôur  établissement»  les  conduisit  h  Paris,  où 
ils  se  lièrcnl  avec  Guérin,  Gros,  Girodel,  David,  Bosio  et  au- 
tres célébrités.  Mais,  lin  jour,  h  la  vue  de  quelques  poteries 
antiques  gisant  sur  lé  sdl,  Artaud  sentit  naître  sa  vocation  ar- 
chéologique. UdecHsè  Commerciale  lui  ayant  fourni  Toccasion 
d'aller  en  Italie,  il  se  mit  à  étudier  les  monuments  de  Rome» 
d'Herculanum  él  de  Pompéi.  De  leloiir  à  Lyon,  où  sa  réputa* 
Itou  d'archéologue  l'avail  devancé,  il  fut  placé  à  la  t^le  du 
Musée  et  de  r£cole  de  dessin,  au  palais  Saint-Pierre.  Decha* 
lelle  J  aVait  créé  une  classe  de  tissage  et  de  mise  en  carte 
ponr  les  étoffes  de  soie  et  les  dessins  de  fieurs.  Artaud,  riche 
des  observations  qu*tl  avait  faites  dans  ses  voyages  en  Italie 
et  en  Angleterre,  cl  qu'il  avait  mûries  par  la  réflexion,  s'oc- 
cupa d'en  faire  jouir  le  public  par  divers  mémoires  qui  ont 
paru,  tantôt  avec  son  nom,  tantôt  avec  ses  initiales,  et  dont 
les  uns  oritélé  publiés  séparément,  les  autres  insérées  dans 
dés  recueils  scientifiques.  En  voici  rénomération,  d*aprés 
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Vaucluse^  du  10  janvier  18&9;  je  suivrai  l'ordre  chronolo- 
gique el  commeacerai  par  ceoi  qui  onl  été  livrés  à  l'impres- 
sion : 

I.  Descriidion  d'une  mosaïque  r€pré.<cntant  les  jeux  du 
cirque^  découverte  à  Lyon  le  18  février  1806.  Lyon^  1800, 
grand  in-folio  de  20  pages,  plus  le  iitre^  l'averiissemeott  la 
dédicace  el  une  planche  coloriée.  Il  y  a  des  exemplaires  dont 
le  fronlispice  offre  une  vigne Ue  représentant  un  lion  tenant 
un  glaive.  La  2*  édilion  esl  un  \n-S°  de  15  pages,  1806.  La 
S«,  revue  el  corrigée,  a  paru  à  Lyon  en  1817,  in-8«  de  19  pag. 

IL  Discours  sur  un  projel  de  recherches  des  monumcnU  anli* 
que$  dans  la  ville  de  Lyons  Lyon,  iSOS^  in-S**  de  6  pages. 

III.  Mémoire  sur  quelque»  déetnsperies  d'aniiquUés  faiiesàLym 
pendant  Vêlé  de  ISli.  Paris,  1811,  in  8*  de  20  pages  (extrait  du 
Magasin  encyclopédi(iue,  ilécenibrc  18H). 

IV»  Mémoire  sur  un  poignard  de  bronze  antique  trouvé  dans 
le  rocher  de  Crussol;  Paris  1811  in-8«  (entrait  du  Magasin 
encyclopédique), 

V.  TahleauXf  inseripHons  lapidaires^  antiquités  et  curiosOésdu 
musée  de  l.yon.  Lyoii,  1810^  in-8"  de  5:],  Si  el  154  pages.  La 
nolice  des  lableaux  a  élc  réituprimée  plusieurs  lois  avec  aug« 
nicntalion.  Elle  avait  paru  pour  la  première  fois  en  ISOS* 

VI.  LeUre  à  M,  Millin  sur  trois  inscriptions  des  navigaleurs  du 
Bkâne  et  de  la  Saône,  trouvées  dans  les  arènes  de  Nismes  (1),  et 
sur  quelques  autres  antiquités  de  la  même  ville:  in-8«  de  15  pages 
et  2  planches  (exlraildes  Annales  encyclopédiques^  jma  1818). 

{i)V Indicateur  d'Avignon  (10  janvier  1S41)  a  publié  une  IcUre  d'ArUudâ 
MiUin  soQtce  litre  :  L'archéologue  chez  le  valH  du  bourreau  :  Artaud  J  raconte 
coniBietil  il  m  IroaT»  à  Nismo»  chea  lo  ? alci  dn  boiirreao  qa*il  ne  connaimic 
point*  H.  Diilel»daD8  la  niai«on  de  qai  il  rencontra  plusieurs  inserîplîons  el  bat- 
reliefraoliqoes^  entre  autrea  an  autel  eipialoire^  on  plutôt  âc»  Inret  otÊgusie» 
<|ti'Artand  lui  même  avait  vos  antrefuii  chez  i*anliqoatre  Beucbcl»  monument 
dont  il  lit  TacquisUion  chea  ce  même  %alctdcs]iiutcs  œuvres. 
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VIL  Mosaïques  de  Lyon  et  des  dépafiémenis  méridionaux  dx 
In  France  accompagnées  âtexplicalions  ;  1818  à  1824,  14  li- 
vraisons, grand  in  folio  ,  conlenanl  ensemble  58  planches 
coloriées,  cliaque  livraison  fr.  Les  prospectus  el  les  cou- 
verltires,  de  rimprimerie  de  J.  Didol  Tainé,  à  Paris.  Le  Icxle 
(lé  cel  ouvrAgo  a  paru  sous  ce  Ulre  :  Histoire  abrégée  de  la 
peinture  en  mosaïque  suivie  de  la  description  des  mosaïques  de 
Lyon  et  du  midi  de  la  France:,  ainsi  que  d'un  aperçu  relatif  au 
déplacement  de  ces  pavés  (1);  Lyon,  1835,  10-4"  de  13*2  pages, 
plus  le  litre  el  J'avanl-propos. 

Vin.  Discours  sur  les  médailles  d'Auorusle  el  deTiifère  au repers 
de  Vaulel  de  Lyon^  suivi  d*un  mémoire  sur  Us  recherches  d'uite  sta- 
tue équestre,  faites  dans  le  mois  de  novembre  1809,  vers  Vempla^' 
cément  de  Vancien  temple  d'Auguste  ;  Lyon,  1820,  iD-4«  de  28, 
39»  8  el  5  pages,  plus  12  planches. 

IX.  Ancienne  statue  équeslre  de  Louis  XIV  à  Lyon;  Lyon, 
1826,  de  24  pages  et  une  planche. 

X.  Nouvelle  statue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon:  Lyoa, 
1826,  in-S»  de  48  pages  el  2  planches. 

XL  Notice  des  tableaux,  dessins,  antiquités  et  autres  objets 
d'art,  exposés  à  Vholel- de-Ville  de  Lyon,  au  profit  des  ouvriers 
s^lns  travail^  le  ii  janvier  1827;  Lyon,  1827,  in- 8°  de  56  pages. 

XIL  Dissertation  sur  les  antiquités  de  Die  el  de  Luc,  capi- 
tales des  Voconces  (jinsérée  dans  les  Annales  encyclopédiques}. 

XIL  Excursion  archéologique  à  Narbonne  (Mém.  de  la  Soc. 
des  anliq.  de  France). 

XIV.  Uestes  d'un  théâtre  antique  dans  l'enclos  des  ci-devant 
Minimes,  à  Lyon  (ibiil). 

XV.  Sur  les  vestiges  d'un  amphithéâtre  naumachique,  à  Lyon 
(ibid). 

(1)  On  trouve,  dans  le  Messager  de  Vaueluie{99  avril  18S8],  la  deicrtption 
dii  procédé  employé  el  conseillé  par  Artand  poor  GOiiserver  intacte*  les  mo- 
saîqaes,  lorsqu'on  veut  les  détacher  sans  accideut  poar  les  placer  ailleors.  — 
Vojet,  dans  le  Musde  des  Familles  (6«  vol.  1859,  pag.  50)>  des  détails  sur  le 
transport  de  la  belle  mosaïque  découverte  en  1838  à  Ste>GolomI>e. 
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XVI.  Inscription  laur^iholîque  irouvit  à  Lyon  (ibid). 

Voici  maintenant  la  lis  le  «les  manuscrits  laissés  par  Artaud  : 

XYII.  Musée  lapidaire  de  Lyon  (couronné  par  l'Acad.  roy. 
des  se),  un  volume  avec  une  ccnlaioe  de  planches  doot 
les  gravures  soQl  faites. 

XV m.  Lyon  soulttrain;  cet  ouvrage  important,  dont  la 
grande  carte  est  gravée,  a  été  donné  par  Tauleur  à  la  Société 
royale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  utiles  de  Lyon. 

XÎX.  De  la  Céramie^  et  principalement  des  vases  sigillés  des  an» 
ciens  avec  les  procédés  pour  les  imilcrct  les  rendre  applicables  à 
nos  usages;  "2  vol.  in-4°  avec  une  centaine  de  planches,  la  plu* 
part  eiéculées.  Artaud  était  parvenu  h  reproduire  lui-même, 
avec  la  plus  grande  fidélité,  les  formes^  les  bas^reliefs^la  teinte 
et  la  composition  chimique  des  poteries  étrusques  et  romaines. 

XX.  Notice  sur  Varc  de  triomphe  d'Orange.  Elle  a  été  publiée, 
par  les  soins  de  M.  3.  r)aslol,sons  cv  [ilre:  L'arc  d* Orange^  par 
Artaud^  membre  de  l'Inslitul  ;  Grange,  imprimerie  de  Raphei 
ainé,  1840,  grand  in-S»  de  64  pages.  Artaud  confia  ses  inten- 
tions à  cet  égard  à  M.  Bastet,  pour  que  celui  ci  la  fil  imprimer 

.  après  sa  mort,  au  profit  d*une  servanle  à  qui  il  vooiut  laisser 
ce  legs.  Selon  cet  antiquaire,  l'arc  d'Orange,  dont  la  cons- 
Irnclion  fui  résolue  sous  Aiionslc,  pour  pnpcliicr  le  sou- 
venir de  ses  victoires  el  la  gloire  du  peuple  romain,  aurait 
été  exécuté  sous  Claude.  On  peut  voir  (pag.  CO  de  celte  notice) 
Vidée  conçue  par  Arlaud  d'un  musée  lapidaire  auprès  de  cet 
arc,  qui  en  aurait  formé  la  pièce  la  plus  remarquable. 

XXI.  Notice  sur  M»  Deehatelle^  auteur  des  Etudes  sur  Vhisloire 
des  arts.  Ces  études  ont  clé  publiées  à  Lyon  en  1834.  2.  v.in-S". 

C'estlàle  dernier  essai  lilléraire  d'Arlaud.  — INolre  com- 
patriote fut  eu  relation  ayec  toutes  les  sommités  intellectuelles 
de  l'époque.  Diverses  académies,  l'Institut  lui-même,  r^idmi* 
rent  dans  leur  sein,  et  il  fut  décoré  des  Ordres  de  St-Michelek 
de  la  Légion  d'Honneur.  Lyon  lui  doit  une  grande  partie  desri^ 
chasses  que  renfeiine  son  ouisée;  ou  |>cul  s'en  convaincre  sur- 
tout en  allant  visiter  la  galerie  dite  Cabinet-Artaud,  Après  les 
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cvènemenlsde  juillet  ISoO,  ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
politique  alors  exigé,  il  se  viiobligé  de  se  démettre  de  sa  place, 
et  vint  se  réfugier  à  Avignon,  puis  de  là  h  Orange,  dans  sa  pelUe 
maison  blanche  sîliiée  prés  de  la  voie  Domitîaj  à  quelques 
pas  el  à  l*esl  de  Tare  Iriomphal,  el  reposant  elle-même  sur  les 
restes  d'un  mnr  romain.  Celle  maison,  qui)  acheta  en  1833  el 
qu'il  sut  convcrlir  en  un  vrai  sanctuaire  des  arls,  apparlenail 
auparavant  h  un  brocanteur  d*antiquités.  C'est  celle  qu'Ar- 
taud a  léguée^  avec  une  somme  de  20,000  fr.,  à  la  ville  d'O- 
range, h  condition  que  radministration  en  ferait  un  musée 
public.^  Rien  de  ce  qui  se  rapporte  h  Thistoire  des  monu* 
ments  vauclusiens  ne  dut  lui  être  étranger  :  il  était  parvenu 
à  coiniaîirc  pierre  à  pierre  les  beatix  vesligcs  anliques  de 
JNimcs  el  de  Lyon.  Il  dut  aussi  étudier  et  posséder  à  fond  ceux 
d'Orange,  de  Carpenlras  (1),  de  Vaison,  d'Avignon^  d'Apt>  etc. 
On  sait  qu'il  prit  le  p|j«s  gr^ ud  intérêt  h  la  découverte  do  la 
mosaïque  faite  à  Çafpenjlras  en  1823;  car  lé  dessin  de  ce 
pavé  lut  fut  transmis  par  un  dessinaletir  de  cette  ville,  et  fait 
acliiellûaical  pariic  de  la  collcclio»  da  :lIu»ée-Calvel  a  Avignon, 
musée  dont  il  lut  un  îles  administrateurs  les  plus  zélés  el  les 
plus  éclairés,  le  fondateur  l'ayant  déjà,  désigné  comme  l'un 
de  ses  exécuteur^  testamentaires.  On  peut  voir,  dans  ce  musée, 
entr'auires  objets  précieux  dus  aux  soins  et  h  la  générosité 
d'Arlaud^des  tissus  en  or,  argent  et  soie,  qu'il  donnna  en  18B3 
et  qui  reprcseatcal  des  armoiries;  i's  sont  de  la  [al>ii(]iic  de 
M.  Seguin,  à  Lyon.  Artaud  trouva  à  Apt,  chez  un  marchand 
de  curio^ités^  uu  pifid  roumain  antique  ayant  12  pouces  d'un 

(1)  VAWmn  d^Ormige  (5  juillet  1857)  coiilienl  an  article  d*Artau«l,  relatif  & 
vafi  pierre  antique,  où  se  trouve  ce  fragment  d'inscription  :  COL.  IVf^*  VEM, 
HBRED.  EX  TESTAMENT  :  celle  pierre  fut  trouvée  en  1741  daus'un  pré,  liera 
d'Orange;  Artaud  prouve  que  cette  inacrîption  faîiiiit  partie  d'une  épiiatAie  à 
la  mémoire  d'un  individn  de  la  coloitftf  Jtdfa  det  MéntMau,  Colle  j«itrre  ae 
voit  aojourd*liai  au  Httaée^Galvet»  aoijuel  eUo  a  été  cédée  par  U»  Itefeni> 
SaîDt'Laurena,  avocat. 
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c6lô,  (VtUI  (L'Arc  Orange^  pag.  10);  d  16  fie  raulre  ;  il  csl  en 
bronze,  marqué  avec  des  poînls  :  comparé  aveC  notre  pied  de 

roi,  il  a  11  poiiees  moins  une  ligne;  H  est  dans  le  Cabinet 
Artaud,  à  Lyon,  On  lit  aussi  (pag.  13,  VArc  d'Orange)  qu'Ar- 
taud fut  le  premier  qui,  dans  un  journal  île  Lyon,  en  ISIO, 
signala  la  chasse  de  Méléagre  elles  sujets  ifunéraîres  qui  sont 
sur  les  reliefs  du  mausolée  antique  de  Saint-Rémy  (Bouches- 
du  Rhône).  Artaud  aHia  aux  connaissances  archéologiques  les 
plus  saines  elles  plus  clcnducs,  les  qn^ilés  morales  les  plus 
eslimables  :  il  fui  bon  ami  cl  savatil  modeste;  sa  probité  éga- 
lai! la  trempe  judicieuse  de  son  esprit;  ses  manières  étaient 
simples  et  douces,  propres  à  lui  attacher  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient. Il  succomba  à  Orange,  le  S7  maris  1838,  aux  at- 
teintes douloureuses  d'une  maladie  laryngée  dont  il  prévoyait 
depuis  quelque  lemps  l'issue  falalc.  Ses  ol)s(  (|iies  furenl  ac- 
compagnées d'un  grand  concours  de  monde.  Oulrc  le  legs 
fait  h  la  ville  d'Orauge,  et  dî^à  mcnlionuc,  il  en  a  fait  d'autres 
considérables  à  liiospice  de  cette  ville,  et  à  quelques  établis- 
sements charitables  d'Avignon.  Son  testament  est  daté  d'O- 
range, le  22  juillet  1857.  Il  a  pourvu  h  Véducallon  des  jeunes 
ai  listes  avignonnais,  en  voulauL  que  le  revenu  de  deux  mai- 
sons (situées  rue  de  la  fiasse,  à  Avignon),  légué  au  Musée- 
Calvel  fût  employé  moitié  pour  Tachât  de  monumeiUs  lapi- 
daires, antiques,  moitié  ppur  un  cours  d'arcliilecture,  qui  aura 
lieu  dans  une  des  salles  de  ce  même  i«usée  ;  l'élèye  qui  aura 
remporté  le  prix,  ajoute  le  testateur,  sera  tenu  de  donner 
audit  Musée  les  plans,  coupes  cl  élévation  d'un  monument 
antique  du  département  ou  des  environs.  Artaud  a  laissé  sa 
bibliothèque  à  l'Académie  des  ^ienccs  et  aris  de  Lyon.  Il  a 
émis  le  vœu  que  sen  manuscrits  et  ses  méivioires  ne  fussent 
pas  communiqués,  jurtout  si  Ton  avait  le  projet  de  les  faire 
imprimer.  A  ces  objets  il  ajoute  les  derniers  qu'il  avait  pré* 
parés,  pour  une  nouvelle  histoire  antique  de  la  ville  de  Lyon, 
plus  les  planches  de  cuivre  et  autres  lithographiques  qui  sont 
rclalives  à  ses  manuscrils.  Il  a  voidu  que  . toutes  ses  médailles, 
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UdL  anliques  qito  modernes,  qu'il  avait  à  Orange,  fuMenl  en- 
voyées A  Lyon  et  disposées  dans  le  pelU  médaîller  qu'il  avail 
fait  arranger  et  qui  se  trouve  dans  une  des  chambres  du  con- 
cierge (lu  Palais  des  m  is.  11  a  fait  don  au  Miisôc  d  Avignon  de  sa 
médaille  d'or  premier  prix  de  llnsUlul,  et  de  son  cordon  de 
Saint-Michel,  pour  que  les  deux  objets  soient  enfermés  dans  nu 
des  tiroirs  du  niédailler  de  ce  Musée.  IL  a  stipulé  aussi  que,  s*il 
^ientà  décéder  avant  le  terme  de  dix  ans,  k  dater  de  1837, 
l'hÔpilal  d'Orange  est  autorisé  A  retirer  la  pension  que  la  ville 
tle  Lyoii  lui  i'ait  poiu-  l'achaL  desoji  cabiiicL  d  anliques^  c"est-à- 
dirc  la  somme  annuelle  de  2000  fr.,  qui  cessera  en  i84G,  la- 
quelle somme  ne  pourra  ôlrc  exigée  et  no  commencera  qu'en 
1840.  Il  a  réservéj  pour  le  cabineU Artaud  de  Lyon^  sa  bague 
antique  h\ew(onisNicolo)f  ses  deux  cachets  en  agathe,  une  tête 
en  marbre  antique,  deux  tableaux  peints  par  lui-même,  son 
portrait  au  crayon  et  la  grande  miniature  qui  sont  de  ses  ou- 
vrages, un  beau  tableau  (sur  bois)  de  la  renaissance  rcpi  ('sen- 
tant François  1"^,  cl  divers  autres  dessins  ou  peintures.  Il  a 
destiné  son  portrait  à  l'huile  et  son  buste  au  Musée  d'Avignon. 
Ses  autres  donations  attestent  sa  piété,  sa  charité  ou  sa  recon- 
naissance (1). 

C.F-IJ.  IUbjavel,  d.  m. 

(I)  Voyez  le  iS^Mtftr  de  Vauduse  tlu  30  mars  1838,  des  1",  5  eC  10  nvril 
1838,  cl  dtt  10  Janvier  1839. 
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Il  peul  èlrc  iiiile,  |H)ut-  l'hiiiloîre  de  noire  ville,  de  sa* 
voir  quel  éuit,  à  uoa  époque  religieuse  ei  grava,  le  nombre 
das  égliio»  de  Lyon,  al  daat  quel  éui  allât  ta  trouvaianl. 
Noua  n'avons  pas  cla  mailleiir  guide  pour  ceUa  éluda  qu'un 

pelit  livre  d'Isa ac  Le-Febyrc  (1).  On  ne  sait  rien  de  ce  mo- 
de§lc  nul€Lir,  qui  n'a  de  place  dans  aucun  biographe,  dont 
la  livre  esl  aussi  rare,  que  les  pages  en  sont  vulgaires  el  pau- 
mniaot  écrilaa.  Ëa  1637,  il  aoragitlra  la  N^mbf  de$  Égli$e$ 
ipti  iùnt  dam$  VeneUn  d  dépeiuUMee$  de  la  pUU  de  I^r»a>  awee 
une  exacte  recherche  du  temps,  el  par  qui  dlee  ont  été  fondéei; 
Lyon,  Jean  Jacquuaiciiuu,  in*b'',  de  viii-62  pages.  Le  Ulre  du 

Cl)  Noiu  (levout  à  roUigeaulc  commaiiicaliuu  Je  M.  Cosic  la  coiioaift* 
•ancc  de  cet  auteur,  qui  figure  daos  uuo  belle  colicclioii  ijrouuaisv  aucz 
appréciée  de  notre  ville. 
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livre  porte  seulement  les  initiales  du  nom  de  l'auteur^  I.  L,>\ 
LymnoiSf  et  le  nom  même  se  trouve  &  la  fin  d*one  dédicace 
au  comte  de  Gibef  M»,  archidiacre  de  TEgUse  de  Lyon.  Isaac 

Le*Fcbvre  supplie  16  noble  comlc,  parent  des  Talaiu  et  des 
Cliarma^el,  de  prendre  cè  pelil  œuvre  sous  l'aisîe  de  sa  protec- 
tion ;  etydans  on  avis  prélifkiinaire,se  plaint  du  désordre  de 
nos  archives,  de  la  difficulté  d*y  puiser  quelque  lumière. 
Malgré  les  ravages  exé'rcés  par  les  guerres  de  religion,  il  nous 
semble  qu'aux  premières  arthécs  du  XYII*  siècle,  il  devait 
resicr  encore  tie  précieux  ilocuinenls,  el  que  l'on  peul  accuser 
l'incapacilé  de  l 'au leur  qui  u'a  pas  su  faire  autre  chose  qu'une 
luatgre  nomenclature.  Il  s'y  trouve  cependant  quelques  par- 
ticularités que  nous  recueillons,  en  indiquant,  d'après  l'au- 
teur, quel  était,  paroisse  par  paroisse,  le  nombre  de  nos 
églises  en  1G27,  an  dédans  comme  au  dehors  de  la  Ville. 

I.  L  église  cathédrale.^  archiépiscopale  d  primat iale  de  Saint- 
Jean,  Rien  qui  ne  soit  déjà  dans  uOs  htsloriens. 

II.  Végliêe  Sainl'Etienne  coudguë  à  Téglise  de  Saint*Jean, 
et  premier  siège  de  l*Arcbevèché«  La  maison  où  se  trouvait, 
en  1627,  la  Cusloderio  de  Saiule-Croix,  avait  élé  ancienne- 
ment riiôlel  des  Archevèqncff. 

III.  PnEMiÈHB  PAROISSE  DE  LA  VILLE,  Samlc-Croix.  Celle 
église,  suivant  l'auteur,  fiit  fondée  en  518  par  ArigiuS)  évéque 
de  Lyon.  Nous  prendrons  ailleurs  que  dans  Le-Febvre^  quel- 
ques détails  sur  les  droits,  les  usages  et  le»  attributs  respec- 
tifs de  Saiul-Jean,  de  baiuL  iMienne  el  Je  Saiiilc-Croix. 

L'église  primalialc  de  Saint  Jean  comprenait  trois  Basili- 
ques contigufis,  qui  avaient  esislé  toutes  trois  longtemps 
avant  Térection  du  Chapitre  :  celle  de  $ati>t*Jean  ;  celle  de 
Saiot*Etienne ,  ancienne  cathédrale  ;  puis  celle  de  Sainte* 
Croix,  qui  était  TégUse  paroissiale,  tant  du  clergé  de  la  Pri- 
matiale  que  d'un  peuple  qui  allait  à  environ  cinq  à  six  mille 
ames,  en  1753. 

Un  même  clergé  desservait  ces  trois  églises  ;  il  était  com^ 
posé  de  trente  deux  Chanoines^de  quatre  Bénéfieiters,  appelés 
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Càislodcs  ;  lie  sept  autres  Béncficicrs,  appclcs  Chevaliers,  et 
qui,  dans  l'origine,  élaient  ileslinés  l\  servir  de  conseil  du 
Chapitre  ;  puis  enfin  du  TliéologaL  Taus  ces  Béoéficiers  lilu* 
laires  porUient  le  même  habit. 

Parmi  les  Custodes,  il  y  en  avait  deus  qu'oa  appelait  Cus- 
todes de  Sainte^roix,  et  qui  avalent  change  d'ames  du  clerj^ 
de  l  église  el  delà  paroisse  de  ce  nom.  Les  deux  aulres,  qui 
élaienl  le  Saciislain  de  Sainl-ËlieDoe  cl  le  Trésorier  de  l'É- 
glise, avaient  des  fonctions  spéciales. 

Ces  quatre  Custodes  étaient  intabulés  pour  le  service  des 
autels  canoniaux  de  Saint-Jean  et  de  Saint^Etlenne  avec  les 
Chanoines  en  rang  de  prêtres,  poor  servir  par  semaine  cha- 
cun à  leur  lour.  Ces  semaines  rcvenairnl  à  peu  près  deux 
ou  Irois  fois  l'année  dans  Téglise  de  Saiul  Jean,  el  autant  de 
fois  dans  celle  de  Saînl-Elienae.  £lles  consistaient,  pour 
Saint-iean,  à  chanter  la  grand'messe  tous  le»  jours,  et  h  com- 
mencer matines  et  vêpres  les  jours  de  fêtes  doubles,  les- 
quels revenaient  très  rarement.  Les  semaines,  pour  Saint- 
Eliennc,  c(iiisislaiciit  senlcinenl  à  chanler  les  grand'messes. 

Les  Lhanoiiies  el  les  Cuslodes  avaient  seuls,  j)ar  le  litre 
de  leurs  bénéfices,  le  droii  de  célébrer  el  à  l'autel  de  Saint- 
Jean  et  à  celui  de  Saint-Ëtienne.  Le  Chapitre,  par  un  statut 
de  135!,  Bvait  donné  au  Sous -Maître  el  au  'Seholastique , 
mais  à  eux  seuls,  le  pouvoir  de  chanter  la  grand'messe  k 
ces  deux  aulcls,  au  défaut  dos  Chanoines  el  des  Cuslodes. 

D'après  un  ancien  usage,  c'élail  sans  livres  que  l'on  clian- 
tait  rOfiice  au  chœur  de  Saint-Jean,  taudis  que  l'on  se  ser- 
vait de  livres  au  chœur  de  Saint-Etienne  et  de  Sainte-Cron. 
L'office  canonial  se  chantait  dans  les  trois  Eglises. 

C'était  dans  le  chœur  de  Sainte-Croix  que  les  Custodes  de 
celle  Kglise  assistaient  à  rofiicc,  autant  que  leurs  fonctions  le 
leur  permellaicnl  ;  el  c'était  dans  celui  de  Saiut-lLlienue  que 
le  Sacrislain  de  celte  Église  assisiail  pendant  loule  Tiinnée, 
sauf  quand  venait  le  service  des  semaines  dont  nous  avons 
parlé.  Il  D'y  avait  point  de  messes  canoniales  h  Sainte^Croix, 
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cl  les  Custodes  de  celle  Eglise  élaicnt  présents  à  celle  du 
grand  chœur  de  Saint-Jean  pendant  toute  l'année,  à  cause 
de  leurs  fonctions  cariales. 

Les  Chanoines  exerçaient  dans  régUàe  de  Saint-Jean  tou- 
tes leurs  fonctions  jonrnatières.  La  première  année  de  leur 
prise  de  possession,  ils  faisaient  six  mois  d'une  espèce  de 
noviciat,  qu'on  appelait  la  Uigoureu$€.  Pendant  ce  lemps-là, 
qui  était  réputé  suffisant  pour  les  instruire  du  chant  et  des 
cérémonies  de  l'Ëglise,  iis  assistaient  tous  les  jours  aux 
Matines,  excepté  certains  jours  de  repos.  Il  était  d'usage  qu'ils 
exerçassent  dans  l'église,  dès  le  commencement  de  celte  Ri- 
goureuse, les  fondions  des  ordres  qu'ils  se  Irouvaienl  alors 
avoir  reçus;  et,  comme  ils  éiaienl  ordinairemcnl  nommés 
dans  un  âge  propre  A  un  cours  d'étude  en  des  universités 
distinguées,  le  Chapitre  les  dispensait  communément  du 
reste  de  leur  Rigoureuse,  une  fois  qu'ils  l'avaient  commen- 
cée. 

Les  Custodes,  qui  élaicnl  nécessairement  prêtres,  ne  fai- 
saient point  de  Rigouretisc.  Pendant  les  derniers  siècles,  on 
en  vit  plusieurs  d*uu  mérite  émioent  remplir  les  plus  impor^ 
tantes  places  du  diocèse,  comme  celles  de  Vicaire-général, 
d'Oflicîal,  etc. 

Un  second  Ordre  dans  le  clergé,  lequel  était  levéUi  d'un 
autre  habit»  se  trouvait  aussi  dans  i  église  de  Saint-Jean.  11 
avait  été  composé  de  douKe  places  d'abord,  de  vingt  au  mi" 
lien  du  XVIU*  siècle.  Elles  s'appelaient  PerpéimUs;  on  y 
voyait  arriver,  par  la  nomination  du  Chapitre,  ceux  qui  com- 
posaient le  surplus  de  cet  Ordre,  et  ils  passaient  successive- 
ment par  les  grades  d'enfant  de  chœur,  de  clerc,  de  prêtre 
habitué.  L'office  de  ces  ecclésiastiques  consislail  à  porter  plus 
particulièrement  tout  le  poids  du  chœur  en  l'église  de  Saint- 
Jean. 

Les  Chanoines  seuls  et  les  Custodes  pouvaient,  par  le  titre 

de  leurs  bénéfices,  officier  au     and  autel  ;  le  Souà  ÎViaîlrc 
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e(  le  Scholastiqoe  élaienl  les  sevlf  qui,  d'après  le  Stalul  de 
1^53,  se  Ijrouvasseni  admis  h  les  suppléer  (1). 

Vers  in  milieu  du  XVlll"  siècle,  par  un  usage  dont  on 
ignore  l'époque,  lorsque  celui  qui  élail  pourvu  d'une  Cuslo- 
(leric  se  présentait  au  Cbapilre,  ceUii'Ci,  avant  d'agréer  ses 
lurovi^oos  ei  d'ordonoer  sa  mise  en  possessiboi  lui  coofératl 
uoe  Chevalerie  sttrnoméraire  ;  lui  donnait  ThalNt  de  CbeTa» 
lîpr,  qui  était  le  même  que  celui  des  Chanoines  et  dos  Cus<- 
loiles,  mais  difTciail  tic  celuidcs  i'erpiUuels  ,  Im  falsjiL  expédier 
des  Provisions  cl  prendre  possession  de  celle  chevalerie  dans 
la  forme  usité  pour  les  prises  de  possession  des  Bénéfices, 
et  ensuite  le  recevait  à  la  Ctistoderie  (2). 

IV.  La  première  cbapelle  qu'il  y  eâl  dans  la  paroisse  Sainte- 
Croix,  était  celle  de  Samt-^MiiAela  érigée  dans  la-  Cusioderle 
de  la  susdite  église. 

V.  Une  autre  chapelle  de  la  même  paroisse,  c'était  Saint" 
Âiban,  sous  le  titre  de  Recluiièt'e*  11  y  avait  dans  Lyon  plus 
d'une  recluserie. 

y  h  Touchant  Téglise  Saint- Jean,  dans  Thètel  de  rArchevè- 
ché,  se  trouvait  la  chapelle  de  VArchevêque,  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  Grâce.  Le  cardinal  de  Bourbon,  archevêque 
et  comte  de  Lyon,  fil  bAlir  celle  cliapelle  en  roéme  temps  ■ 
qu'il  éleva  le  palais  archiépiscopal. 

VU.  Derrière  l'hôtel  de  l'Archevêché  se  trouvait  l'église  pa* 
Toiasiale  de  SainlrRomain*  C'était  Tarchidiacre  qui  y  remplis* 
sait  les  fonctions  de  curé.  On  n'y  enterrait  personne. 

VIII.  Sainl-Pterre-le-Yicux  était  un  peu  plus  contre  Saint- 
Georges,  au  bas  du  Gourguillon,  et  foi  mail  une  annexe  de 
Saint«Romain.  C'était-là  qu'on  inhumait  le^i  morts  de  la  pa- 
roisse. 

(1)  Mémoire  cl  CousuUaliou  sur  l'njfectathn  pi  iflcudiie  (Us  quatre  i  .usludi  rics 
de  l'Église  de  Lyon  aux  Prctrcs  perpétuels  de  cette  cglisci  Lyon,  1753,  in-é^, 
pag.  3  4. 

(2)  llHd.  pag.  ki. 
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IX.  Prés  Saini-Alban,  dans  la  Conctergene  des  prisons 

royales  clablics  en  l'bôlel  des  ducs  de  Rouannois,  exislailtinc 
chapelle,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Pitié.  On  y  disait 
la  messe  des  pcUoaaierSy  el  les  prières  accoutumées  pour 
leurs  bieufailaurs. 

X*  A  U  moalAfl  de  Belle-Grève,  en  allant  à  rAmiqualUe,  le 
monaslére  de  N€tre*Dame  de  Chaiau»  était  iiabilé  par  des 
Religieuses  de  la  slricle  observance  de  saint  BenoU.  Ce  mo- 
naslére fut  bâli  dans  le  Forez  par  un  aîné  de  In  niriison  de 
hàiti  de  Vanladour,  près  de  sa  terre  de  Corniiioti.  Kn  1021, 
dame  Françoise  O'Ainaiiaé,  dite  de  Cbauffaiiles,  Religieuse  du 
monastère  de  Saint-Pierre  à  Lyon,  et  Prieure  de  Notre*Dame 
des  Ghasaui  en  1627,  obtint. d'An  ne  de  Lévi,  dnc  de  Vanta- 
dour,  la  permission  de  trauéf»orter  rétablissement  dans  les 
murs  de  noire  ville. 

XI.  Faudissc  m  Saikt  Just.  L'église  collégiale  et  seigncu- 
nale  de  Saiol^Just  avait  un  Chapitre  composé  de  vingt-cinq 
Chanoines,  dont  le  chef  s'appelait  Obéancier.  A  lui  seul  était 
dévolu  le  privilège  de  porter  la  parole  pour  tout  le  dergé  de 
Lyon,  aux  entrées  des  Rois  et  des  Légats  pontificaux.  Les 
Archevêques  slétaient  réservés  depuis  longtemps  le  qualité 

«  d'Abbé  de  Saint-Just. 

XII.  Sur  la  même  paroisse  étaient  l'église  et  couvent  (1) 
des  RR.  PP.  Minimes.  Cette  église  fut  construite  et  fondée 
(1555)  par  M.  de  Vichs,  Comte  et  Doyen  de  l'Église  de  Lyon. 
11  y  établit  le  H.  P.  Simon  Guichard,  Provincial  de  TOrdi'e. 
La  première  pierre  iuL  pt)S(jo  par  le  fondateur,  accompagné 
de  l'Archidiacre,  et  béni  le  par  le  R.  P.  frère  lioiheanus,  suf- 
fraganl  de  TArchevèque  de  Lyon  (2). 

XliL  Paboissb  db  Saint-Tbohas  db  Foeayi^aB.  Cette  égliae 

(1)  Le-Fcbvrc,  coiiiuic  no?  anciens  auleurs,  ccril  cûiwentt  au  lieu  de  cou* 
vaUt  el  cela  est  plus  conforme  a  I  ci^iiM)lo^?!P  du  mot  conventus,  convenire. 

(2)  Voir  lo  uom  de  DoiiuUa,  dans  le  Caialugue  des  Lyomai»  dignes  de  mé- 
moire» 
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collégiale  éuiil  desservie  par  treue  Cfaanoiiies,  qui  sorlaîenl 
liabilnellement  du  CfaapiU»  de  Sainl  Jean,  et  dont  le  Supé- 
rieur  se  disait  Prévôt  de  TÉglise  de  Lyon.- 

XIV.  Paroisse  de  Saint-Georges.  Celle  Église,  pïacée  sous 
le  palronagc  de  saiulc  Lulalie,  avant  le  siècle  de  Leidrade  cl 
de  Charlemague,  était,  au  XMl*  siècle,  une  Cenimanderie 
de  Sainl-^eau  de  Jérusalem,  et  relevait  des  Chevaliers  de 
Maltbe. 

XV.  Sur  cette  Paroisse,  et  k  la  monlée  dd  Gottrguillon,  se 
trouvait  la  chapelle  de  Sainte  Magdeleine,  C'élail  une  /?<?- 
cîusière,  et  Le  Febvre  un  savait  par  qui  elle  avait  été  bâtie. 

XVI.  Tout  près  de  là,  à  la  même  montée,  se  voyait  Noire- 
Dame  de  LoreUe,  cbapelle  bâtie  par  «n  pieux  habitaotde  Lyon, 
à  llnstar  et  sur  la  dimension  de  celle  de  Lorette,  dont  il  avait 
rapporté  le  modèle  ditalie. 

XVII.  Paroisse  de  Saim  î'ail.  Le  Chapitre  se  composait 
de  dix-buil  Chanoines,  en  lb27. 

XVin.  li'église  de  SairU-Laurent  était  comme  jointe  à 
Saint-Paul  par  vn  apptniif  en  forme  de  loge  ou  promenoir 
entre  les  deui  édifices,  ei  c'était  dans  celle  annexe  que  se 
faisaient  les  fom^tions  parochlales  pour  radministration  des 
sacrements. 

XIX.  A  la  moulé  de  Fourviùrc,  à  main  droite,  en  allaul 
vers  l'Antiquaille,  se  trouvait  la  chapelle  Saint-Barlhélemy, 
fteclusière  fort  ancienne,  et  chapelle  de  la  Nation. 

XX.  Un  peu  plus  haut,  l'on  trouvait  la  chapelle  et  cou- 
vent des  HR.  PP.  Recolets  de  PétroUo  observance  de  saint 
François;  ils  furent  établis  h  Lyon  nu  mois  de  décembre 
1622,  par  Marie  de  Médicis,  qui  (il  planter  par  Fran(|;ois  de 
Sales  la  croix  qu'il  y  avait  à  leur  porte. 

XXL  De  l'autre  côté,  l'église  et  couvent  des  RR.  PP.  Mi- 
nMnes  étjihlis  h  jty.oji  en  1575.  Le  P.  Jérôme  de  Mon^iâ^re, 
Général  de  l'Ordre,  envoya  en  France  pour  commissaire  gé* 
néral  le  P.  Pacifique,  qui  fil  venir  à  Lyon  le  P.  Jérôme  de 
Mil^u,  hommt^  du  IquL  pieu  v  el  dévot  ;  aussi  fut-il  charitable. 
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ment  reçu  dans  la  maison  d'un  Milanais,  Pompée  Porro,  jus* 
qix'h  ce  (juc  les  lieligieiix  eussent  trouvé  pour  1  (Uablir  un  lieu 
commode.  Le  sieur  de  Ligny,  deux  banquiers,  Pliilippe  laco- 
mini,  de  Florence  et  Jean-Baptiste  Birmo,  Piémontais,  ache< 
tèrenl  du  sieur  de  Guadagne  ta  maison  où  se  filèrent  les  Mi- 
nimes. Lacroix  y  fut  plantée  par  Mgr  Pierre  d'Epinac,  assisté 
de  Mgr  de  Mandelot,  gouverneur. 

On  sait  ce  qu'il  reste  aujourd'hui  de  la  maison  des  Minimes  ; 
un  séminaire,  qui  a  fait  une  chapelle  avec  l'abside  de  l'an- 
cienne église,  et  une  caserne,  qîii  occupe  le  cloUre,  les  cel- 
lules des  Religieux.  Le  Séminaire  a  fait  racqoisition  de  celte 
«aserne  (mai  1842). 

XXII.  Sur  la  même  montagne,  un  peu  plus  avant  et  à 
main  droite,  l'église  et  couvent  des  RU.  PP.  Carmes  Dé- 
chaussés, de  rOrdre  de  iNolrcDame  du  Mont  Carmel.  L'em- 
placement qu'île  occupaient  leur  fut  donné,  en  i6i8«  par  le 
marquis  de  Nerestao,  el  s'appelait  au  grand  ihuve$  (oo  thn^ 
nés?).  Le  même  seigneur  assigna  mille  livres  de  rentes  en* 
nuelles  pour  l'entretien  de  (luiL  licligieux. 

XXIII.  Au  bas  de  la  montagne,  en  allant  contre  Pierre- 
Scise,  rue  Bourgneuf,  était  la  Ckap^le  ou  Prieuré  de  SahU" 
Martin,  appelé  de  La  Chana  en  16S7,  à  çause  de  la  fontaine 
qui  en  élait  voisine  et  en  sortait.  Ce  Prieuré  fut  fondé  par 
messirc  Jean  de  Talaru  (Le  Febvre  lit  fautivement  de  Talam), 
cardinal  et  archevi'(|uc  de  Lyon,  qui  y  mit  des  Religieuses  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoit,  lesquelles  furent  supprimées  pour 
qudquei  considéraiians  par  le  cardinal  Charles  de  Bourbon , 
qui  donna  l'emplacemenl  h  MM.  do  Chapitre  de  Saint-Pànl, 
pour  l'entretien  des  enfants  de  chœur.  En  les  membres 
du  Chapiire,  voulant  aider  à  l'établissement  de  l'Aumône  Gé- 
nérale, donnèrent  le  Prieuré  à  la  Ville,  pour  qu'il  servit  de 
retraite  aux  orphelins  de  Lyon.  Il  y  en  avait  là  du  temps  de 
notre  auteur. 

XXIY.  Un  peu  plus  avant,  près  de  la  porte  de  Pierre- 

ScisCj  se  trouvait  la  Chapelle  ou  Krmitage  de  saint  £pipode 
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(vulgairement  npoy).  C'était  une  Kecluscne.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  que  celte  chapelle,  occupée  par  un  atelier  de 
charpeDlier,  a  subi  une  traufformation  qui  la  rend  difficile  à 
reeonnaflre. 

XXV.  Dans  le  ch&leau  de  Pierre-Seise,  .une  chapelle  bft  lie 
avec  la  forleresse  même. 

XXYI.  Uo  peu  plus  loin,  l'église  et  couvciU  lics  (^ordelicrs 
de  l'Observance.  M.  l'abbé  Pavy  en  a  écrit  Thiâtoire  dans 
la  ikvue  du  Lyonnaii» 

XXVII.  Paaotm  Saimt-Nisibb*  Eglise  collégiale,  et  la  plus- 
grande  paroisse  de  la  Ville,  à  l'époque  de  Le-Febvre.  L'arche* 
vêque  de  Talaru  érigea  Saint-Nisier  en  Chapitre  de  Chanoi- 
nes réguliers;  ils  étaient  au  nombre  de  quinze.  Quelque  temps 
après,  messire  Jean  Joli,  chanoine  et  sccretain  (sacristain)  de 
r£gUse|  érigea  deux  nouveaux  canouicais.  Le  cUcl  du  Cha- 
pîlre  perlait  le  titre  de  Secretiu.  En  1627,  cette  place  était 
occupée  par  Nicolas  Menard,  docleor  en  Ihéologie  el  vicaire* 
général  de  rArchevéché. 

XXVIII.  Tout  près  de  cette  église,  et  sur  la  place  qui  est 
devant  la  grande  porte,  se  trouvait  la  Chapelle  des  Pèlerins 
de  Saint- Jacques  i  elle  s'appelait  vulgairemenl  Saint-Iacome, 
el  avait  été  fondée  par  MM.  de  Chapooay.  On  y  tenait  ancien- 
nement le  Consulat. 

XXIX.  De  l'autre  c6ié  de  Sainl-Niaier,  en  allant  contre 
le  PIAlre^  sur  la  place  de  la  Fromagerie  el  au  coin  de  la  rue, 
on  renconlrail  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Rue-Neuve. 
C'était  en  1637  la  Chapelle  des  Charretiers,  et  ils  y  faisaient 
célébrer  leur  ofiice. 

XXX.  Au  bout  de  la  rue  Neuve,  la  Chapelle  du  Collège  de 
la  Trinité.  Rien  de  spécial  dans  notre  aulenr. 

XXXI.  Un  peti  plus  bas,  Téglise  el  le  couvent  de  Saîni- 
Bouavenlure.  M.  Tabbé  Pavy  en  a  donné  I  hibloireî  Lyon, 
^n-Ss  1835. 

XXXII.  Dans  l'enceinte  du  couvent  des  Cordeiiers,  du 
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côlé  clu  Rhâne)  Maurice  du  Peyral  et  Justiiiien  Panse  érigè- 
rent, en  1575  la  Chapelle  des  Pénitents-Blanei, 

La  veille  de  la  l  oussainl  de  la  même  année,  elle  fui  dédiée 
à  l'Assomplion  de  la  Vierge,  et  consacrée  par  Jacques  Mai:»- 
tret,  docieur  en  Ibéologie  de  la  Facullé  de  Pari4,  évêque  de 
Damas  et  soffraganl  de  Lyon.  Henri  UI  eo  fut  recteur,  et  la 
nomma  Cbapelie  royale. 

XXXIII.  Au  même  couvent,  près  do  Rhône,  la  chambre 
où  mourut  saint  Bonavenlure,  avait  élé  Irarisloi  mée  en  Ora- 
joire,  l'an  1()12,  par  les  soins  du  P.  Fodéré,  jadis  Provincial 
de  la  province,  et  alors  gardien  du  couvent.  Celle  Chapelle 
portait  le  nom  du  saint  Docteur,  qui  avait  rendu  ik  à  Dieu 
une  SI  belle  ame. 

XXXIV.  Toujours  dans  l'enceinte  do  même  Couvent,  et  au 
boni  de  la  rue  Gro'cc,  près  le  port  Charlet,  il  y  avait  la  cha- 
pelle Noire-Dame  de  Bon-Hencontret  érigée  en  Confrérie  du 
Saint-Esprit,  et  dépendant  du  couvent  de  Sainl*ronaventurc. 

XXXV.  Dans  rUdtei-Dieu,  pendant  qoe  les  libéralités  des 
citoyens  lyonnais  veuaieni  aider  à  rembellissement  de  ce 
vaste  édifice,  Mgr  Simon  de  Marquemont,  eoosacra,  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  du  porU  du  Rhône,  une  chapelle  d'où 
les  malades  pourraient,  de  leur  lit  même,  entendre  la  messe. 

XXXYI.  Dans  les  cloîtres,  au  bout  de  la  petite  galerie,  en 
entrant,  Ton  trouvait  la  Chapelle  des  Vauzellet,  fondée  par  la 
maison  de  ce  nom.  Les  Religieux  de  JNotre  Dame  de  Confort 
y  disaient  une  messe  à  huit  heores)  tous  les  dimanches  et 
fêtes  solennelles. 

XXXVII.  Près  de  là,  on  rencontrait  le  couvent  de  Notre- 
Dame  de  Confort,  dans  le(]uel  fut  édifiée,  en  l'année  1216, 
une  église  de  ce  nom,  el  où  vinrent  s'établir  les  Religieux  4e 
rOrdre  de  saint  Dominique,  appelés  aussi  Frères  Prêcheurs 
ou  Jacobins.  Plus  tard,  Messieurs  de  la  nation  flotrentine 
firent  construire  la  grande  nef,  sous  le  vocable  de  saint  Jean- 
Baptiste.  En  1620,  noble  Alexandre  Orlandin,  Florcnlin  d'ex- 
traction, mais  natif  de  notre  cité,  consacra  une  grande  somme 
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d'argent  à  rebftitr  le  ehœur  de  celle  église.  «  Les  colonnea^ 

chapilcaux ,  frises  cl  autres  orneiiieiil&  d  ai  chiteclures  de 
marbre  n*y  onl  poinl  été  espargnés,  outre  les  autres  colonnes 
et  chapileaujL  d'une  cerlaioe  pierre  ressemblant  h  iaspe,  ar* 
listeineat  marquetei  par  la  nature^  et  d'une  tort  bonne  grâ- 
ce, »  dit  Le-Febvre.  Cétail  dans  cette  église  que  les  Frères 
Préchenrs  chantaient  leurs  Offices. 

XXXVIII.  Sur  les  bords  de  la  Saône,  à  deux  pas  de  là, 
s'élevait  l'église  et  couvent  des  Ccleslins.  M.  Péricaud  en  a 
écrit  l'hisloire  dans  le  tome  1"  de  Lyon  Ancien  et  Moderne, 

XXX1X«  Ën  remontant  les  rives  de  la  Saône,  on  arrivait  à 
réglise  et  couvent  Saint-Antoine,  aujourd'hui  devenu  Cercle 
musical.  On  en  a  fait  l'historique  dans  la  Revue  du  Lyonnais, 
tom.  XVII,  pag.  60. 

XL.  Paroisse  Saint-Pierre.  Rica  de  spécial  sur  l'église  et 
couvent  de  Saint  Pierre-les-Nonnains. 

XLI.  Attenant  à  ce  monastère,  il  y  avait  l'église  Saint- 
Saturnin,  vulgaii'ement  Saint-Sorlin,  annexe  de  Saint-Pierre, 
et  où  se  faisaient  les  fonctions  paroissiales. 

XLII.  Tout  près  de  \h  se  voyait  la  Chapelle,  ou  Réfectoire 
de  Sainl'Cosnic  cl  Saint  Damien  ,  dépi  iHlaiit  des  Daines  de 
Saint-Pierre.  C'était  la  chapelle  des  cliirnrgiens. 

XLIIi.  Dans  Penceiole  de  celte  paroisse,  à  l'endroit  dit  l'Ar- 
bre-Sec,  fut  bâtie,  en  1623,  l'église  du.  Noviciat  des  RR.  PP« 
de  l'Ordre  de  Saint-Antoine. 

XLIV.  Un  peu  plus  haut  et  sur  le  bord  du  Rhdne,  était 
Véglise  de  Saint-Bernard,  sons  le  vocable  de  saint  Charles 
r>orromée.  Elle  servait  aux  RR.  PP.  Feuillants,  dont  le  mo- 
nastère fut  bâti  en  1619. 

XLV.  £ncore  plus  avant  et  toujours  sur  le  bord  du  Rhône, 
prés  des  murs  de  la  ville,  on  trouvait  la  chapelle  de  Saint* 
Clair.  C'était  une  Recluserie. 

XLVI.  Au  GriiTorij  il  y  avait  la  chapell<j  de  Saint-Claude  ; 
c'était  une  Confrérie,  et  elle  dépendait  de  Saint  Pierre. 
'  XLYIL  Au  plus  haut  de  la  moulague,  et  joignant  les  murs 
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de  la  ville,  s'éicvail  la  Chapelle  de  Saiul-Sébaslieo,  aulre  Ke* 
cluserie. 

XLYIU.  En  venant  de  la  Porle-Nenve,  et  en  descendant  le 
chemin  appelé  la  CMe,  on  rencontrait  l'église  des  RR.  PP.  de 
l'Oratoire  de  Jésns.  Elle  avait  été  construite  en  1614,  sur 

l'emplacement  de  la  maison  des  Capponî  de  Florence. 

XLIX.  Un  peu  plus  bas,  rue  de  la  Monnaie,  on  trouvait 
réglise  des  Dames  de  Sainte*Ursuie,  église  fondée  en  1612. 
La  première  Supérieure  fut  Dame  Françoise  de  Barmont, 
qui  fit  profession  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  entre  les 
mains  de  Mgr  de  Marquemont,  que  ces  Religieuses  recon- 
naissaient pour  Visiteur.  En  1620^  elles  aequirenl  une  por- 
tion du  lieu  appelé  Petit  Foréls»  au  dessous  do  leur  première 
retraite)  afin  d'y  bâtir  une  maison  claustrale  et  d'agrandir 
leur  église. 

L.  Non  loin  de  là  était  l'églUe  do  Noviciat  des  RR.  PP. 

Capucins,  loutiée  sous  le  vocable  de  Saint  André,\e  19  décem- 
bre 1G22,  au  Petit'Foréls,  M"*»  de  Bausse  donna  10,000  livres 
pour  les  frais  de  l'acquisition  du  lieu  et  la  c}nslruclion  do 
bâtiment.  Anne  d'Autriche^  accompagnée  de  plusieurs  Princes 
et  Princesses,  Seigneurs  et  Dames  de  sa  Cour,  assista  à  ré- 
tablissement des  Capucins,  et  fit  planter  la  croix  en  sa  pré- 
sence par  M.  do  La  Fa^e,  comte  de  L^on  et  vicaire-général 
de  l'archevêque. 

LL  Tout  auprès,  on  voyait  la  Chapelle  de  Sainl'UareA, 
Reduserie  où  les  Pénitents  Noirs  étaient  établis,  sons  lo  vo- 
cable de  Sainte-Crotir. 

LU.  An  bas  de  la  uionlée  se  pruseiilaU  l'église,  ou  plu- 
tôt l'Hôlel-Dieu  Sainle-Calherinc ,  où  élaienl,  en  1627,  de 
pauvres  filles  orphelines  de  Lyon.  Cette  église  avait  été 
construite  en  1200. 

LUI.  Paboissb  ob  Notrb-Dahb  db  la  Platibbb.  En  allant 
contre  le  pont  de  Saône,  on  rencontrait  Téglise  Notre-Dame 
de  la  Platière,  fort  ancienne  paroisse. 

LIY.  Assez  près  de  là  et  vers  la  Côte,  venait  l'église  et 
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couvent  des  RR.  PP.  de  l'Ordre  Notre-Dame  du  Mont- Car- 
me/,  dit  le  Grand  Couvait  des  Carmes.  Il  fut  bàli  en  1291, 
hors  des  murs  de  la  ville.  Le  premier  fondateur  fut  Guido, 
comte  et  doyen  de  l'Église  de  Lyon.  Le  P.  Jean  Aoaplaco  y 
célébra  la  première  messe  au  grand  autel,  en  180S. 

LV.  Dans  l'enceinte  de  ce  couvent,  te  sieur  Lauie  fit 
ériger,  en  i6S5,  la  Chapelle  des  Pénitents  de  la  Miséricorde. 
M.  Lcoii  Lollnl  en  a  écrit  l'hisiloire  ;  Lyoïi,  1837,  ifi-8*». 

LTI.  Paroisse  de  Saint-Vincent.  L'église  Saint-Yiiicenl  fut 
bâlie  en  1586  par  JMM.  du  Chapitre  de  Saint  Paul,  au  bas  de 
la  montagne  des  Chartreux,  presque  sur  le  bord  de  la  Saône. 

LVII.  Asses  près  de  là  se  trouvait  l'église  el  couvent  des 
Augustins.  Les  comtes  de  Lyon  donnèrent  k  ces  Religieux  un 
cmplacemeut  appelé  Bourg  de  Chenevières,  el  François  de 
Rohan,  archevêque,  contribua  largement  ù  la  construction  du 
monastère.  IVl.  Victor  de  La  Prade  a  écrit  l'hisloire  des  Au- 
gustins dans  le  tome  I^'  de  Lyon  Ancien  d  Moderne* 

LYIII.  Au  pied  de  la  montagne  et  près  du  chemin  qui  me- 
nait au  Chartreux,  se  trouvait  l'église  et  monastère  des  Dames 
de  la  Déserte.  Sa  fondation  remontait  h  l'année  1260,  et 
avait  été  faite  par  lUanclie  de  Châlons,  fille  de  Jean,  comte 
de  Bourgogne.  Celle  princesse  viul  finir  ses  jours  dans  ce 
monastère. 

LIX.  Le  long  du  chemin  qui  monte  au  Chartreux,  on  ren* 
contrait  l'église  et  monastère  des  Mères  Célestes  de  VAnnon- 
ciade,  La  fondation  fut  faite  en         par  M"*«  de  Chevrières. 

LX.  Assez  pics  des  Chartreux,  venail  l'église  el  monastère 
des  Dames  Carmélites  de  l'Ordre  Noire-Dame  de  Monl-Car- 
mel.  La  fondation  remonlait  à  l'année  1017,  et  avait  été  faîte 
par  Charles  de  Neuf  ville,  gouverneur  du  Lyonnais,  et  par 
Jacqueline  du  Harlay,  sa  femme,  qui  depuis,  fut  inhumée  dans 
cette  église. 

LXI.  L'an  1591,  eu  un  lieu  appelé  la  GiroffUc,  le  Char- 
treux dom  Guillaume]  Sesosmc,  Ecossais  de  naissance,  au- 
trefois évèque  de  Yaison  et  ambassadeur  de  Marie  Siuart 
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près  sa  Sainteté,  commeoça  à  bâtir  l'église  et  couvent  des 
RR.  PP.  Cbarlreui.  La  première  pierre  fut  posée  par  le  mar* 
qnis  de  Saint-Sorlin,  depuis  duc  de  Nemours,  et  Téglise  fut 
consacré  par  Pierre  du  Villars,  archevêque  de  Vienne. 

LXIl.  Pauoisse  Saint-Micubl.  Celle  église  et  paroisse  était 
au  midi  i\e  1r)  ville  et  presque  sur  ie  bord  de  la  Saône i  Le- 
Febyre  n'a  rien  à  lious  en  dire. 

LXIII.  Dans  l'enceinte  de  cette  paroisse,  on  trouve  l'église 
et  abbaye  d'Ainay.  Ijlieo  qod  plus  de  spécial  dans  Le- 
Febvre. 

LXIV.  Sur  ce  jeu  de  paume  où  Charles  Dauphin,  ûls  de 
François  I",  reçut  la  mort  en  buvant  de  Teau  fraîche,  on  avait 
établi,  au  mois  de  mars  1588,  un  monastère  de  Bdi^ieutes  de 
Samte-Claire*  Les  guerres  allumées  entre  Henri  UI  et  le  duc 
de  Savoie  amenant  un  licence  qui  ne  respectait  ni  les  lieux 
sacrés,  ni  les  pcrsunnrs  vuuécs  Dieu,  sepl  ricliu,icuscs  Cla- 
risles  quiUèrent  leur  tuuvenl  de  Bourg  en  Bresse,  el  vinrent 
se  ré^ugi^r  dans  noire  cité.  Elles  furent  d'abord  logées  me 
Buisson,  cbes  le  sienr  Guides,  liucquais  de  naissance.  Au 
mois  de  juillet  1599,  Baltbasard  de  Villars,  conseiller  du  roi, 
président  en  la  Sénéchaussée  et  Siège  présidial  de  Lyon,  et 
parlement  de  Dombes,  puis  sa  femme,  Calherine  de  Langes, 
les  conduisirent  dans  la  cliapcllc  tle  Sainle-Magdeleine,  ruo 
du  Gourguillon.  Jacques  Bardcl,  reclour  de  ce^o  Chapelle, 
leur  en  fit  donation  absolue,  moyennant  quelque  retour  de 
Batlbazard  de  Villars,  au  profit  des  Recteurs  et  de  leurs  suc- 
^  cesseurs.  Mais  en  Tannée  161?,  le  sieur  de  Villars  fil  bâtir 
aux  Religieuses  Claristes  un  monastère  près  d'Ainay,  et  dès 
lors  elles  s'y  fixèrent. 

XV L.  Dans  les  jardins  de  Beliccour,  en  la  rue  appelée  sur 
le  bord  du  lihéne,  près  rhôpilal  de  la  Charité,  se  trouvait 
l'église  et  monastère  des  Dames  de  Sainte-Ëlisabetb,  sous  la 
Règle  du  Tiers  Ordre  de  Saint-François.  La  fondation  fut 
faite  en  1610  par  noble  François  Clapisson,  président  des 
Trésoriers  de  France  en  la  Généralilû  de  l^yon,  cl  par  le  W.  l. 
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^Yinicenl  MaâsfMrd^  diKlk  Ordre^  lequel  ayant'soHICiléleiir  èla- 
blwa^itteAl  à  L^n,  fii  Tdnir|mir  ccki  detic  Ctoi^istes  du  nio^ 
iiftfttèr»  dtt^UHi»  .  '  • 

LXYI.  Près  de  Satnle^Elisabelh,  se  Irouvail  le  «taottàsléirè 
de  Sainêê^Êmriê  dg  B^lemur,  Noos  en  avons  parlé  dans  la 
£ievue  du  Lyonnais^  toin.xvii,  pa».  118-128.  '  '  • 

LXVII.  Ëti  la  dcraière  rue  de  Bcllecour,  vers  le  midi,  au 
lieu  nommé  VAbeàe,  on  éleva,  eu  lbi9,  l'église  ou  noviciat  dek 
PP.  Jésuites.  Les  principaujL  bienfaiieurs  étaient  ndble  Fran* 
çoîS  'Glapiss^d  et  Merguetita  d'Ouliô^  sa  femme,  lis  donnèrent 
H^SO.iMHiP  la  coDstroctioa  de  féglise,  et  y  furent Inhtiittèâ. 
Mgr  de  Marquemont  la  consacra  le  15  février  1620. 

LXVIII.  Sur  la  place  de  Belleconr,  la  chapelle  de  la  Charilé 
fui  fi^odée  et  bùtie  en  1621  par  le  cardinal  de  Marquemont 
et  par  les  Comtes  de  Lyon.  Le  23  novembre  1626»  e\ié  fut 
4;onaacrée«t  «UMiée  k  NotfB*Dame  :dB>ffltiéi  par/Nibola*  Hfe- 
q^rdi  ifieaw  général  de  Téglisè  Jâù  hjoà  et  âStevUMde  Salti^ 
]}^îa|^f.  Mi  de  Vilry,  oomte  de  Lyon,  y  célébra  la  messe  Je 
m^oie  jour,  et  Ton  fil  en  même  temps  les  runéraittes  dti 
cardinal  de  MarquemonU  Lé  P.  Jacques  de  Saint-Denis,  Re» 
JUgieux  de  i'Qrdra  4ofi  femUanta,  et  grunà^ntUuTs  aa  dire, 
de  Le-Feb?re,  prononça  Toraison  fonébretf 
.  'yOn  peot  voiri  4a)ns,.£^fi  Aiwkin  H  j|fodertte^rhiat<rire  de 
l'^umdfie  Général f  pae  M.  le  dooieurPotton^ 

LXIX.  L' ta  i22U,  on  éleva  près  de  la  porlc  du  Rhône,  an 
pied  du  pont,  en  sortant  pour  aller  cnDauphiné,  l'église. ou 
chapelle  d|ï  .Saint  Esprit.  ;  .  ;;*> 

,  ■ .  LX^.. vPâBoissa  DB  SaiiiTiaéaéB.  Notre  aotenr  ne  piésante 
rien  qui  ne  se  trouve  ailleurs.  \,  .  lit'h.Ty 
•*  ^JPU.  PA»oiMi>8.SjMiiT-PiBMiB-na-V&tiBrll«*y  avait'di^étre 
église  au  faubourg  de. Yaiso  que  TégUse  paroissiale  de  Sain,t^ 
^srrfti»  ' 

LXXII.  Du  temps  de  Le-lebvre,  les  Auguslins  Réibruiés 
s'élablirent  au  faubourg  de  Ir.Crotx^Ronise.  Le  P^  iCblirlês 
dA.$aiiij|i9TAgnèB,tqttt'ro«â»oétte^maimi)  avàik  élé«hairrl|d9le^ 
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ment  reçu  par  Chrislophe  Yernet  dans  sa  mateon  située  près 
de  la  place  des  Terreaux.  Jacques  Flechet  donna  depuis  aux 
Augusiiiis  Réformés  une  maison  à  la  Croix-Kousse,  et  ils  s'y 
éiabtirent,  - 

>  LXXIII.  PaaoïflSB.iHs  NotiB-Daiii  bc  la  GmKtonèRs.  Le 

faubourg  de  la  GuUloUère  (Le-Febvre  écrit  Gûitlêiiert)  était 

cotii>itleré  comme  faisant  parllo  ciu  ])an[ihiné,  plulùt  que  de 
Lyon,  el  ne  jouissait  pas  des  privilèges  de  la  Ville*  JN'olre* 
Dame  était  l'église  paroissiale.  ' 

.  LXXIV.  JNon  loin  éa  là,  et  sur  le-  cbemio  de  Yienoe^  on 
Irouivait -la  chapelle  de  Saiiite-«Magdeleiae,  anoeiede'$anbt- 
Mlchel  prés  d'Ainay. 

LXXV.  «  Auprès  de  là,  il  y  a  une  petite  chapelle  en  l'Hôlel- 
Dieu  des  Lépreux,  mais  maintenant  elle  est  presque  va* 
eante.  » 

LXXVL  Vers  le  MiHea  dtt  faubourg,  se*  trovvaft  i'églm  d 
eouvènl  dit  de  SatnlrLouis,  où  M  Pénitents  do  Tiers-Ordre  de 

Saint-François  s'établirent  en  1606,  sous  le  R.  P.  "Vincent 
Massard,  en  un  lieu  qui  leur  fut  donné  par  le  duc  de  Mayenne. 
Un  sieur  d'Âusserry,  ex-consul  de  Lyon,  y  fit* bâtir  depuis  une 
m  fort  belle  chapelle)  >>  et  le  reste  du  oouvebt  i^ar  le  loge* 
ment  des  Religieor. 

LXXVn.  Au  dehors  de  la  f)orle  6atni-6èorges,  chapene  de 
rHôlcî-Dieu  Saint-Laurent  dos  \  ign(  s,  bâtie  par  de  Gadagne, 
pour  la  traite  des  maladies  conlagiei  ses. 

LXXVIII.  Au  même  endroit  et  un  peuplas  haut, chapelle 
de  Saint  Roch,  bâtie  par  MM.  de  la  Vil)e,'  après  vo  vœit  foit 
«n  temps  de  peste.  Le  premier  vèndredi  d'après  Pâques,  on 
y  allait  en  procession  générale. 

Ainsi^  en  l'année  1627,  Lyon  comptait  soixante  et  dix-huit 
^lise  ou  chapelles,  et  quatorze  paroisse».    '  ' 

Avec  le  petit  volome  de  Bombourg,  pour  llodication  des 
'tableaux  et  des  peintures;  oelvi  de  Clapaâsoii  pour  la  par- 
tie historique  et  les  décorations  */ celui  de  Lè-Fébvre  pour 
ce  qui  regarde  les  noms  des  fondateurs  et  la  topographie^ 
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on  peut  arrim  sinon  à  une  hislotre  lufiUaale  de  noi  églises 
disparues,  du  moins  k  s'en  foire  une  idée  et  à  savoir  an  peu 

ce  qu'elles  furent. 

Nous  voyons  par  les  Nouveaux  Mélanges^  de  M.  IJiegliol  du 
Lui  (L),  qu'il  existait  à  Lyon,  eu  i(>43,  qua Ire- vingt  dix  églises 
OM  chapelles.  Ce  nombre  excède  des  deux  tiers  environ  eeloi 
des  églises  qoi  sobsistenl  aajoord*lini,  et  Ton  ignore  jusqu'à 
le  plaœ  oecupée  par  plusieniFs  de  celles  dont  il  ne  nous 
reste  plus  que  le  nom. 

(Ij  Pag.  514. 
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AX.Z.SON  I>UX»AC.  —  A.  X.E'TMfiRIE.  ^  TSaVIHAO  BS 


Nous  placions  ici,  à  côlé  les  uns  des  âulrcs,  quelques  honi' 
mes  qui  se  soni  occupés  de  Tbisloire  naturelle,  de  la  géolO' 
gie,  de  l'art  inonélaire  el  de  la  statistique  de  la  province  du 
Lyonnais.  Il  faudra  je  1er  ensuite  un  coup-d'œil  rétrospectif, 
el  parler  de  Siméonî,  de  Dnchoul,  de  Balb»,  etc.  sans  nous 
assujeUirà  un  ordreplns  rigoui  eux  (ju  il  ne  nous  a  élé  possible 
•ie  le  faire  jusqu'à  présent.  Le  premier  des  quatre  person- 
nages que  nous  avons  nommés,  Jean-Louis  Alléon  DulaCj 
naquit  à  Satnl-Ëtienne  le  11  février  172d,  de  Jean-François 
Alléon,  bourgeois  de  celle  ville ,  et  de  Catherine  Carrier* 
Après  avoir  fait  ses  premières  études,  îl  alla  suivre  k  Tou- 
louse un  cours  de  diuii,  y  fut  reçu  avocat  au  parlement, 
plaida  quelques  causes,  et  vint  à  Lyon,  eu  1748,  pour  y  exer- 
cer sa  profession.  Le  goût  des  sciences  prit  un  empire  absolu 
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sur  son  esprit;  la  physique  el  t*éluck  de  Thisloire  natarelle 
occupèieul  une  parlie  de  sou  temps.  Celle  éluiic,  qui  offre 
laiiL  do  charme,  exige  de  fréqiienles  excuibionsj  Inndisque  la 
vie  d'un  juriscoQfttUe  veuLélre grave  et  sédentaire.  Altéon  Du^ 
lac  se  mit  à  parcovrîç  en  tiaUiralistoet  en  ^ooome  les  trois 
provioces  qui  çomposAîent,  à  Èette  époque,  la  généralité  -  de 
Lyon.. 

Les  recherches  d'AUéon  Dulac  lui  fournirenl  le  sujet  de 
plusieurs  mémoires,  dont  quelques-uns  furent  communiqués 
à  ia  Société  royale  d'agricuUureT  qui  venait  de  s'établir  à 
LyOQy  et  qui  s'empressa  de  recevoir  rauteor.  Il  recueillit 
bieolôl  ces  ilWers  ouvrages  et  les  publia  sous  le  titre  de 
Mém^im  pour .  servir  à  Vhiilcire  naktrdU  des  prwinees  4ê 
Lyonnais^  Forez  et  Beaujolais  ;  Lyon,  Cizeron,  1765,  2  vol. 
pelil  in-8<'.  Ce  recueil  n'a  eu  qu'une  édition,  mais  on  chercha 
plus  tard  à  le  rajeunir  par  un  autre  titre,  celui  de  Mémoires 
pour  servir  à  l'hi^oire  naturelle  des  départements  de  Bhétu 
Loire  i  Paris  ei  Lyon,  1795',  Ces  tours  de  librairie,  si  fréquents 
aiijourd'M  et  si  effrontés,  déroutent  ainguliérement  les  ama** 
t^iirs  et  les  bibliographes. 

«  Tels  sont,  disait  feu  Grognier,  tels  soui  lus  progrès  que 
toutes  les  branches  de  l'iusloire  nalurelie  ont  faits  depuis  la 
pul^U^atioa de  ce  livre, qu'il  ne  peut  plus  servir  qu'à  marquer, 
en  quelque  sorte,  lospas  de  la^cieoce.  Que  de  livres  qui  furent 
i/cès  préoieos  k,  laor  apparitioa,  n'ont  pas  aujourd'hui  mie  anr 
tre  destinée  !  Tandis  que  les  productions  littéraires  brillent 
bunvcnl  d'un  éclal  d  autant  plus  vif,  qu'elles  s'éloignent  davan- 
tage de  l  époque  qui  les  a  vus  naître,  les  ouvrages  scientifiques» 
SOA(  toujours  eilacés  par  ceux  du  même  genre  qui  leur  suc- 
cèdent. Ce  n>&i  plus  dans  les  Sâémoires  d'Alléon  Dulac  qu'on 
ira  étudier  l'éducation  des  mûriers  et  les  mœurs  des  vers 
à  soie,  la  nature  de  la  houille  et  son  exploitation  dans  les 
mines  du  Forez,  la  culture  de  la  vigne,  Tart  de  fabriquer 
le  vin,  la  connaissance  des  insectes  ennemis  du  plus  pré- 
cieux des  arbustes.  Mais,  sous  le.cappori  de. la  stalisli<}ue 
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agronomique  dtî  iio[i(;  province,  les  recherches  d'Alléoa  Dulac 
ne  paraUronl  pas  sans  intérêt;  on  aimera  à  le  suivre  dans 
les  riches  vignobles  du  Beaujolais,  examinant  les  procédés 
de  ciiUure  el  signalanl  les  meilleurs  produils.  On  partagera 
la  joie  que  lui  inspiré  Pintroduetioti  de  liA  pomme  de  terre , 
qui  eut  lien,  de  son  temps,  dans  le  Lyonnais,  et  à  laquelle 
il  ne  fui  [)cts  étranger.  On  déploiera  avec  lui  la  dcsti  uclion 
des  antiques  iorèls  el  l'absurde  défrichement  des  moiit;ignes  ; 
on  s^a&surera  encore  que  les  désastres  ont  commencé  plu- 
sieurs aoDées  avant  la  révolution.  Altéon  Tut  témoin  des 
premiers  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  de  la  fondation 
de  récole  vétérinaire,  de  Touverture  du  canal  de  Gîvors, 
de  rétablisse mcnl  des  filatures  de  colon  dans  le  haut  Beau- 
jolais, il  raconte  ces  importantes  unélioralions,  el  il  en  fait 
pressentir  les  conséquences  éloignées.  Quelquefois  il  a  été 
propbàte,  et  toujours  11  s'est  montré  plein  d*ardeur  pour  tout 
ee  qui.  peut  concourir  à  la  félicité  publique  (!)•  »  ' 

Les  auteurs  des  Uémoire$  de  TV^vatiâP,  ne  sont  pas  si  facU 
lement  admirateurs,  et  classent  l'ouvrage  d'AUéon  Dulac 
parmi  «  celle  mulliludc  de  coin|)ilalions  en  loul  genre,  dont 
on  inonde  depuis  quelque  temps  la  littérature  française  : 
masses  informes  qui,  loin  de  contribuer  à  la  perfection  des 
arts  et  des  sciences,  ne  font  'qu'embarrasser  la  roule- qui 
conduit  à  la  mérité.  Nous  n'hésitons  pas  &  dire,  ajoutenl^Hs,- 
que  I  hisluire  nalurelle  du  Lyon nois.  Forez  et  Beaujolois  estJ 
encore  k  faire  (2). 

Il  est  difficile  de  n'être  pas  de  l'avis  des  Mémoires  de  Trévoux^ 
quand  on  a  pesé  leurs  noies  critiques.  Dulac  ae  bornait,  en 
effet,  à  copier  les  dictionnaires  et  les  ouvrages' cfui  traitaient 
d'bittoire  naturelle  sans  application  h  nos  provinces.- 

(I)  (îrogtiîer,  police  sur  Alléon  Palac,  au  tom.  !«'  deBArebivei  du  Rhône 
Nous^différons  des  AfcMm,  sur  plosteura  faila,  mais  noua  cro^OM  avoir  suivi 
un  atatori(è'BA)e«s  informéet  ccllo  <l'e  feollioad'ilermet,  dans  ton  AthéMé* 

<S)  Janvier  176e,  pag.  f04-l46. 
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Ce  fut  celle  manie  ite  compiler  <|iti  le  détermina  h  publier 

UQ  aulre  recueil  inliUiiér  Mélanges  d  liisloirr  unlnrclle  ;  Lyon, 
DopUiOf  1763,  2  vol.  pelil  in*8'>i  réimprimci»  en  1765  en  G 
volumes  ÎR«i2 1  avec  figures*  On  cherciierail  en  vain,  dans 
ce  recueil,  une  seule  pièce  qui  n'eôt  pas  élé  déjà  publiée  ; 
mais  la  coUecUon,  du  moins,  pouvait  éire  plus  mélhodiqne, 
plus  choisie  et  moins  volumineuse  (1). 

AUtoii  Diilac  avail  encore  ëciil  un  Uemeràmcni  de  récep- 
iwn  à  l Académie,  1704;  — Réflexions  sur  l'élude  cl  sur  les  pjo- 
gris  de  laphyiique  expérmenlaie,  el  projet  d*un  irailé  d'hùtoire 
nalurelle,  1754  i  —  Recherches  sur  la  génération  des  grenwiUes 
ef  sur  l'usage  avantageux  qu'an  peut  faire  de  ces  animanm, 

La  Bibliothèque  royale  possède  d'Allion  Dulnc  un  manus- 
crit in-4'',  que  M.  ChampoUion  acheta  de  l'bérilière  do  1  au- 
teur, il  y  a  près  de  qninse  ans.  Nous  ne  le  connaissons 
que  par  le  rapport  suivant  de  M.  Auguste  Bernard; 

Le  foliolage  établit  trois  grandes  ilHvisions: 


I. 

Observ  allons  lopogr  a  phiqu  es,  physiqu  es  el  criliques  sur  le  climat  y 
les  maladies,  la  population,  les  arts  et  le  commerce  delà  ville 
de  Saint-Etienne  en  Foret, 

Avec  cette  épigraphe  : 

Soit  ittttîoct,  toU  recoanaîMaace« 
L'iiominei  par  an  peneluiit  leerel» 
Chérit  le  lie«  de  •»  MÎfttitcet 
El  oa  le  quitte  qa'i  regret.  Greiaet. 

Par  un  palriopbile. 

Cette  première  partie  contient  environ  300  pages  in*8«.  On 

(1)  Mém,  de  Trévoux,  ibid. 
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y  trouve  les  renseigaemeiils  k  une  clftme)  mms  forme  de 

lellres.  Il  y  en  a  vlugt  en  loul,  y  compris  celle  qui  a  élé  laissée 
en  blanc.  II  sui^ra  de  dire  que  le  iiUe  .est  complèlemeiii 
Justifié*  . 


IL 

Nouveaux  mémoires  pour  servir  à  ihisloire  iialurcUe  drs  prO' 
vinces  du  Lyonnoisy  Forez  li  Beaujolois; 
Pdr  M.  A.  D.  avocat  au  parlement. 

Mulia  latcu(  io  majestatc  uaturn:. 

Pliks.  Uistoûe  nt^firel^^ 

Sr    i,  ■         '  -         .  * 

Cette  Meoode  partie,  qui  pourrait  dbniier  environ  406 

pages  d'impression,  se  subdivise  ainsi  qu'il  suit; 

i**  Mémoire  sur  le  soi  el  les  diverses  productions  du  Lyoa- 
nois^  Forez  et  Beaujolois; 

3»  Mémoire  sur  les  rivières  du  Lyonnois,  Fores  et  Beaujo- 
lois ; 

3*  Mémoire  sur  les  eaux  minérales,  idem  ; 

4<»  Mémoire  sur  les  saj>iEis  el  les  pius,  idem  ■ 
5"  Mémoire  sur  ta  montagne  de  Pierre-sur-auLre. 
Cest  une  longue  et  curieuse  relation  d'ua.vo|^9  qulAlléoo 
fit  sur  celle  montagne  en  juillet  1766*  :> 


m. 


1«  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  mines  de  charbon  de 

Uive*de-Gier  cl  de  Sainl-Etienne.  * 
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2«  Topographie  des  mines  de  cbarhoa  du  JUyonoois  eidu 
Fores,  depuis  le  Rhône  ji|squ*àla  Loire. 

JVZirf  vtite,  ^vod  faeimust  ttuUa  ni  gîoria, 

CcUc  Iruiiième  parlic  pourrnil  faire  environ  500  pages 
d'impression.  Elle  rcurcnnc  des  renseignements  forl  curieux 
sur  lout  ce  qjiti  est  relalif  à  l'exlraclion  el  à  Tbisloire  na* 
torelle  du  charbon  dans  notre  département.  On  voil|  page 
102,  de  sages  réflexions  sur  la  misérable  vie  dos  mineurs. 
Celle  parlie  se  cuiiiposc  de  qualre  secliotii»,  outre  un  avant- 

1"  Observalions  générales  sur  le  charbon  minéral  ; 

♦ 

2**  Essai  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  mines  de 
charbon  de  Uive-de-Gier; 

  ■ 

Z'>  Essai  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  mines  de 

Sainl  Etienne,  ave3  l'analyse  de  ce  fossile; 

4»  Topographie  des  mines  de  charbon  du  Lyonnois  el  du 
Forez,  depuis  le  Khduo  jusqu'à  la  Loire. 

Lé  volume  së  termine  par  une  lettre  d'adresse  au.  roi 
Louis  XVI. 

Pour  achever  de  doimer  une  idée  du  livre  d'Alléon  Dulac» 

nous  en  placerons  ici  quelques  extraits. 

Ou  lit  daus  ces  Nouveaux  mémoires  pour  servir  à  Vhisioirc 
naturelle  ;  ' 

».  .  .  •  .  .  '  . 

«c  Rien  annonce  que  Ton  ait  jamais  exploité  des  mines  (1) 

dans  le  territoire  de  Saint-Etienne,  el  Von  en  voit  aucune 

trace.  Il  aurait  été  impossible  qu'après  les  fouilles  immenses 

qui  ont  été  faites  pendant  tant  de'  siècles  pour  extraire  le 

cbarbou,  on  ne  les  eût  pas  aperçues.  11  seraiL  bien  à  dé- 
sirer que  Ton  pût  découvrir  d'abondantes  mines  de  fer  dans 
cette  contrée  ;  ce  serait  le  plus  beau  présent  que  la  nalu|*e 
pût  lui  faire:  dès  lors  il  ue  manquerait  plus  rien ^ à  ses  ma- 

(l)  Il  faul  culcndro  tics  minçs  Uc  fer.  ., 

15 
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ndfactnm.  Toule  espérance  n'est  pas  ])crduc:  des  indices 
de  mines  de  fer  dans  quelques  carrières  de  charbon  ;  des 
filons  à  jour,  que  l'on  voit  au  Trcui)^  ainsi  quo  plusieurs  in* 
dica lions  dans  les  paroisses  voisines,  seniblenl  promellre  que 
des  recherches  ne  seraient  pas  infrucliicuscs.  C'est  sans  doute 
sur  la  possibilité  d'en  trouver  que  le  gonvernement  s*est  dé« 
terminé  h  envoyer,  en  17S1,  un  Anglais,  habile  mine  i  alojjjisto, 
qui  a  suivi,  la  cnrlc  à  îa  main,  loulcs  les  carrières  de  Saml- 
Klicnne  et  des  aulrcs  lieux  qui  .paraissaienl  lui  annoncer  du 
fer.  On  ne  sait  pas  encore  quel  sera  le  fruit  de  ses  obser- 
vations. 1» 

Dans  VEtsai  pour  servir  à  Vhkhire  naturelle  des  mines  de 

Rive-de-Gier^  on  lil: 

«<  Daijs  ij  leî  Ictnps  fiil  faite  îa  drcoiivcilc  des  mines  de 
Kivc-(le  (jicri' Combien  de  siècles  se  sont  écoulés  depuis  qu'on 
y  fait  usage  du  charbon?  C'est  ce  quHl  est  impossible  de  dé- 
terminer  ;  mais  il  faut  qn'il  y  soit  très  ancien,  puisquil  en 
est  fait  mention,  dès  le  commencement  do  XIII*  siècle, 
dans  un  terrier  qui  avait  môme  une  dérivation,  el  où  des  mi- 
nes de  cliarbon  assignées  pour  coulins  y  sont  exprcsscnieal 
rappelées.  Un  habitait l  de  l  endroit  a  des  litres  du  XIY°  siècle 
qui  attestent  l'ancienneté  du  charbon  dans  ces  contrées.*..  » 

Ailleurs:  m  Cependant  il  ne  paraît  pas  qu*on  ait  fait  un 
grand  usage  du  charbon  jusqu'au  XVH*  siècle,  puisqu'on 
1640,  lorsqu'on  fit  les  mesures  à  Lyon,  on  ne  (il  nulle  mention 
d(i  charbon.  Depuis  qu'il  a  clé  întroduil  dans  celle  ville,  on 
lit  une  mesure  qui  donna  lieu  à  des  plaintes,  foit  qu'elle 
îùi  trop  grande  ou  trop  petite  vis-à*vis  de  la  mesure  dont 
on  se  sert  au  lieu  où  sont  les  mines,,  ce  qui  obligea  le  Con* 
sulat  d'envoyer  sur  les  lieux  pour  prendre  des  documents, 
ely  en  17ii,  it  ordonna  qu'il  serait  fait  une  mesure  de  lailoii, 
en  forme  ovale,  marquée  aux  armes  de  la  ville,  pour  servir 
*  de  matiice.  Celte  mesure  fut  changée  contre  une  plus  ancienne 
de  cuivre  rouge,  et  afin  que  ladite  matrice  nouvelle  serve  d'é- 
talon aux  bennes  en  bois  qui  seront  délivrées  au  public.  » 
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Le  «ouvenîr  de  1»  patrie  et  les  sollicitations  île  sa  famille 
ramenèrent  Alléon  Dalac  h  Sainl-Etienne,  en  1765  ;  on  place 

sa  mori  vers  l'année  17GS. 

A  côlé  (VAlit-on  Dulac,  nous  devons  pincer  un  très  estima- 
ble opuscule  de  M.  A.  Leynieric,  ancîûti  direcicur  de  l'Ecole 
Lamarliniére,  assoa  brulalement  remercié  en  1838.  Ce  fut 
alors  qu'il  mil  au  jour  sa  Notice  familière  sur  la  Géologie  du 
Monlrd^Or  lyonnais  (1).  On  aura  tine  asses  juste  idée  de  celte 
110 lice  par  le  résumé  général  de  railleur. 

Le  Monl-d'Or,  dil-il,  esl  un  niasàif  alongé  dti  tioi  d  an  snd 
sur  une  v tendue  d'environ  12,000  na.  Sa  plus  grande  largeur 
est  de  G^Odd      Ses  principales  cimes  sont;  Verdun^  dont  la 
hauteur  au  dessus  de  la  Saône  est  de  626      Mont^Toux^  610;' 
et  Mont  Cîndre,  467. 

II  esl  composé  de  grès^  de  marne,  el  principalement  de  cal- 
caire, le  tout  reposant  sur  une  base  de  gneiss  et  de  granile. 

Celle  base  apparlieol  à  la  classe  des  terrains  primordiaujK.- 

Les  autres  roches  que  nous  venons  de  citer  doivent  être 
comprises  dans  la  grande  division- de  terrains  stratifiés  fossi* 
liféreSf  et  font  partie  des  terrains  secondaires  inférieurs. 
.Elles  peuvent  se -diviser  en  quatre  sections: 
•  I.  Grès  (arkose,  grès  bigarré,  grés  du  lias); 

II.  Choin-bâtord  (partie  du  lias,  lumackelie  de  M.  de  Bon- 
iMtrd); 

III.  Pierre  grise  (lias,  calcaire  à  gryphées,  calcaire  à  bé-  * 
lemniles)  ; 

IV.  Pierre  jaune  (calcaire  à  entroques). 

Les  couches  du  Mont  d'Or  présentent  un  redressement  de 
l^o  moyeanemenl  vers  Touesl,  c'est-à-dire  vers  la  chaîne  pri- 
mordiale du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  Ce  redressement  doit 
être  attribué  à  un  des  soulèvements  secondaires  qoe  cette 
clialné  a  éprouvés  après  ion  stirgissement. 

(1)  Lyon,  Rossai  y,  1838»  in*8°  de  84  pagcf,  inséré  d'abord  par  chapUret 
dans  le  Çourrier  de  Lyon. 
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Le  Monl-d'Or  <  D'est  qu*uit  fragment  redreMé  de  la  grande 

nappe  calcaire  qui  s'élendaît  autrefois,  sans  inlerrupUoo,  de- 
puis noire  chaîne  primordiale,  jusque  dons  le  Daupbiné,  le 
])iigcy  elle  Jura.  Ses  cimes  el  ses  arêtes  sont  formées  parles 
têles  des  coucliea  fraeiurée»  el  relevées,  de  telle  série  qu'en 
général  les  protubérances  présentent  à  Tonest  des  escarpe- 
ments ou  des  pentes  rapides,  tandis  que,  du  e6té  opposé,  elles 
se  term^nenl  en  rampes  plus  ou  moins  douces. 

Les  vallées  se  iH\  jseni  en  longiludinale»  cl  en  transvtisales . 

Les  premières  sont  en  partie  dans  le  gneiss  el  le  granile,  et 
en  parliadans  le  terrain  secondaire.  Elles  olVrent  une  direc- 
tion moyenne  qui  suit  à  peu  près  la  ligne  méridienne^  et  qui 
est  par  conséquent  parallèle  k  la  chaîne  primordiale,  à  l'aie 
du  Monl-d*Or  ol  à  la  direction  du  soulèvement- 

Celles  quicAislcnl  dans  le  terrain  secondaiie  munirent  or- 
dinairement>  sur  leur  ilanc  oriental,  les  tètes  des  couches  re- 
levées vers  l'occideul  comme  les  abruptes  des  protubérances. 
Ces  vallées  résultent  "probablement  de  rupturœ  produites  par 
la  cause  qui  a  soulevé  tout  le  masôf. 

Les  vallées  transversales  ne  sont  autre  efaoae  que  des  gorges 
perpendiculaires  à  Taxe  du  Monl  d'Or,et  n'exiilenl  que  vers  la 
partie  moyenne  dn  liane  oriental.  Dans  leur  fond,  coulent 
d'aboudant«  ruisseaux»  tandis  que,  du  côté  opposé  de  la  mon- 
tagne, on  n'observe  aucun  cours  d'eau  transversal  dans  le  Ker'^  • 
rain  secondaire,  ce  qui  est  lont-à-fait  en  rapport  avec  la  dis* 
position  des  couches. 

La  coupe  transversale  du  Monl-d'Or  confirme  pleinement 
l'ordre  de  superposition  que  nous  avons  imllqué  ])1lis  haut, 
ainsi  que  la  direction  du  redressemenl  des  couches;  elle  nous 
montre'dff.plus  car  laines  variations  dans  la  valeur  de  l'angle 
d'inclinaison* 

La  distribution  superlicielje  des.  divers  terrains 'dU' Monl- 
d'Or  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  filre  indiquée  a  priori^  et 
se  résumer  en  principes  généraux  qui  ressoflent  naturelie- 
menl  de  la  théorie  que  nous  avons  exposée.  .  .  ; 
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I.  Les  cimes  doiveni  élro  ea  géaérai  composées  de  calcaire 
jaune. 

II.  Le  nième  calcaire  doit  régoj^r  exdttsiTement  svr  tout  le 

flanc  oriental  de  )a  luonlagne. 

III.  La  pierre  grise  paraîtra  ordinairement  au  fonti  des  val- 
lée;» el  sur  leurs  flancs,  à  une  asses  faible  hauleur,  ,el  mêoie 
au  sotnmel  des  peliles  prolubéraoces. 

IV.  Le  grès  et  le  cboio-bàtard  sorliront  de  dessous- les  au- 
tres coucbes,  et  se  noootrerool  sur  le  flanc  occidental  des  val- 
lées  situées  elles-mêmes  du  côlé  de  Tocddent.  Les  mêmes  ro- 
ches  (Icvronl  se  iaire  rensarquer  surtout  \ess  la  liniite  occi* 
denlalc  de  la  montagne. 

Le  Moat-d'Or  renferme  des  raines  de  plomb  argentifère^ 
dans  11»  gneiss;  el  do  minerai  de  fer  oolitique  dans  le  cal- 
caire Il  bélemniles.  Certains  banos  de  grés  pourraient  peu|-6tre 
senrir  pour  Caire  des  pavés.  Le  calcaire  à  gryphées  et  le  calcaire 
jaune  fournissent  des  pierres  de  taille  et  d'c\celle£i[s  moil-. 
Ions.  Le  premier  donne  une  liés  bonne  cluuix.  On  trouve  dans 
le  lias,  des  marnes  pour  l'eucadremont  des  terres,  et  des 
argiles  puresy  dont  probablement  on  pourrait  tirer  un  bon 
parti. 

Postérieurement  au  soulèvement  du  Mont-d*Or,  nos  contrées 

ont  l  té  de  aouvean  submergées.  Dans  ces  nouvelles  eaux  a 
été  charriée  el  déposée  une  niasse  de  cailloux  de  roches  al- 
pincS)  el  ensuite  une  terre  argilo-sablonneuse  plus  ou  moins 
calcaire)  renfermant  des  coquilles  terrestres  analogues  4  celles 
qui  vivent  encore  dans  nos  environs,  et  des  débris  de  grands 
mammifères  étrangers  à  notre  climat. 

M.  Leymerie,  dans  le  courant  de  sa  Notice,  parle  encore  de 
coquilles  marines,  cl  il  dit  que,  de  l'aveu  des  concbyliologistes, 
elles  ont  appartenu  à  des  mollusques  qui  n'ont  pu  vivre  que 
dans  des  ennx  salées^ plus  ou  moios  analogues  à  celles  de  nos 
mers  actuelles. 

Nouvelle  preuve  de  ce  déluge  confirmé  par  les  savantes  dé- 
couvertes de  G.  Cuvierict  contre  lequel  la  vaine  érudition  du 
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dernier  «écte  avait  amassé  tant  de  pages  icicréàules  et  rail  • 
letises. 

De  M.  Leymerie,  nous  passons  bnisqncincnt  à  celui  qui  oc- 
cupa, le  premier,  la  place  de  Préfet  du  iUiôiie. 

Raymond  Verninac de  Sninl-Maur  naquit  à  Cahors,  en  1762. 
il  fut  élevé  au  collège  de  BriVes  la-Qaitlàrdef  et  y  fit  ses  hu- 
iftanîlés  sous  le  célèbre  abbé  Sîcidrd.  Yerniiiac  viol  à  Paris, 
jeune  encore,  et  attira  rallentton  sur  loi  par  ta  publication 
tic  qnehjues  picccs  de  vers  dans  les  jonrnaux  et  1rs  nima- 
nacl):>  lilléraires.  An  l'r  'y,nu  l79l,  le  ruinlslrc  l)nporl-Du- 
tertre  qui  rainiaii,  le  voyant  très  ntlacbé  aux  opinions  nou- 
velles, le  iil  envoyer  par  Louis  XVI,  en  qualité  de  commis* 
saire*niédia(eur,  avec  Lescène-Desmaisons  et  Tabbé  Mulol, 
pour  apaîsrer  les  troubles  du  comtat  Yenaissin'.  Leors  efforts 
eurent  d'abord  du  succès  ;  ils  comprimèrent  pour  quelques 
temps  la  foreur  des  pnrlis,  mais,  af>rès  leur  départ,  elle 
n'éclata  qu'avec  plus  de  violence.  Ou  en  connaît  les  aiîreilses 
suites.  Le  rapport  fait  par  Veriiinac  à  rassemblée  consll* 
tuante,  le  12  seplembrè,  prouve  qtiê  les  commissaires,  di- 
visés d'bpiftion  sur  les  cadses  des  troubles,  n^avaient  pes 
eu  les  moyens  d'y  mellre  un  lerme.  Mais  eussent  ils  été 
animes  des  mêmes  idées,  peut-être  qu'an  milieit  du  chaos 
politique  dais  lequel  on  s'agitait^  il  leur  oûL  élc  impossible 
de  prévenir  une  trop  funeste  explosion. 

Noinnié  ministre  cDl  France  en  Suéde,  an  mois  d*avrif  17^S, 
Verninac  arriva  h  Stockholm  le  16  mal,  deux  jours  après  les 
funérailles  de  Gusiave  III  Quoique  la  mort  de  ce  prince  cdl 
rcntUi  la  nouvelle  coiir  de  Suède  plus  favorable  à  la  révo- 
lu lion  française,  Verninac  n'y  fut  pas  bien  accueilli,  cl  n'y 
lit  pas  une  longue  résidence.  Le  scandale  que  causa  en  Eu- 
rope Tarrivée  à  Paris  du  baron  de  Slaël,  si&  semaines  après 
la  mort  de  Louis  XVI,  obligea  la  France  et  la  Suéde  à  rap- 
peler  respeclivement  letirs  ministres,  et,  en  1795,  Verninac 
passa  à  la  Torlc  Olluui;ino,  avec  le  litre  d'envoyé  exlrnor- 
dinaire.  Il  lit  son  entrée  à  Conslanliuuple  le  26  avril.  Lors 
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tic  sa  preoiière  atulieiice,  il  &e  ûi  précéder  U'uua  mutiqiM 
militaire,  el,  etcorlé  d'uo  déiacbeneiii  de  troupet  traii^eifieft 
qui  «vaieol  la  baîoonelle  au  boul  du  fusil,  il  pénéii^  avec 
elles  jusque  dans  la  seconde  cour  du  sérail,  où  elles  préscii- 
léieul  les  armes  au  grand  vii>ir  et  aux  autres  ipeinbics  du 
divau,  ce  qui  oc  s'élail  jamais  vu»  On  fut  frappé  en  L*raoçe 
d'utto  inoovalioo  bien  plut  împoriaole,  Verniuac,  le  pre« 
inîer  d*eolre  loua  les  élrangers,  fil  imprimer  el  distribuer 
&  Coustantiuople  une  gaselle  écrite  dans  sa  langue  mater- 
licllc.  i.iiiiii^  ulic  t ircoithiaiice  nuii  iiiout^»  bitiguhèrc  dans 
l'ambassade  de  \erQioac,  c'est  que  le  graud-visir  lui  donna 
le  litre  de  cilçytn^  et  que  le  mol  ne  pouvant  être  traduiti 
parcequ'il  se  Irouvail  Incouou  en  Turquie,  où  il  n*élail  le  sl« 
gne  d'aucune  Idée,  ou  fui  obligé  de  le  prononcer  eu  fran- 

Dans  lu  cours  de  sa  mission  d'ouc  année,  Verainac  no- 
Uiia  à  la  tuerie  le  trailé  de  paix  avec  la  Prusse,  lit  reconnaître 
la  république  française,  el  détermina  Tenvot  d'un  audMssa* 
deur  pormAnenl  ii  Paris,  dans  la  personne  de  Seid  Ali*£fiendî; 
mais  il  ne  put  réussir  à  faire  entrer  le  Ciand*Seigneur  dans 
une  alliiuico  avec  la  France,  malgré  ses  conférences  avec  les 
uiioistres  de  bucde  et  de  Prusse.  Il  fut  contrecarré  par  tous 
Jes  attires  ambassadeurs,  surtout  par  celui  de  ttussie  el  celui 
d'Angleleffre.  il  solliciia  son  rappel,  fui  remplacé  par  AuberU 
Dnbayer,  el  quille  Conslanlinople  dans  les  premiers  jotu*s  de 
novembre. 

Arrivé  à  ISaples,  et  gardé  à  vue  pcndanl  quelques  mois, 
il  n'arriva  en  France  qu'au  mois  de  mai  de  171)7.  Le  9  juin  sui- 
vant, il  fol  reçu  en  grande  audience  |)ar  le  Directoire,  au* 
quel  il  présenta  un  étendard  ottoman  el  un  diplôme  de  Sé- 
lim  III.  Il  avait  été  inlrodoît  par  Charles  Delacroix,  alors 
mifiislrc  des  relations  e\l«'  i  eurcs,  et  qui,  peu  de  leujps  après, 
lui  donua  sa  lille  eu  mariage. 

Le  gouvernement  consulaire  le  nomma  préfet  du  dépai  ic- 
ment  do  Rhône,  en  1800,  cl  II  fol  installé  tiens  ses  ibncitons 


Digitized  by  Google 


232 

le  12  germinal  on  VIII  (2  avril  1800).  A  peine  installé,  il 
régularisa  dans  loiil  le  déparUmeni  1  .mtorilé  municipale; 
organisa  i'oclrui,  source  abondaiiLc  des  revenus  de  la  Ville  ; 
fonda  le  quai  de  communication  entre  le  pont  du  Change 
et  le  qaai  «le  la  Baleine,  donna  des  soins  au  jardin  botan* 
nique,  créa  une  chaire  de  chimie,  une  école  de  dessin  pour 
la  ileur  ;  nomma  dos  gens  do  l'art  pour  conslalcr,  au  besoin, 
]a  réalilé  des  dôcès  présunriés  et  les  causes  des  décès,  lors- 
que ces  commissaires  en  seraient  requis  ;  enfin,  pour  mul* 
tipiier  les  bienfaits  en  glorifiant  les  bienfaiteurs,  il  fil  placer 
dans  les  cours  de  l'Hospice  de  la  ChaHIé  des  tables  en  mar- 
bre  noir  sur  lesquelles  sont  gravés  les  noms  de  ceux  qui 
ont  dolé  celle  maison  des  pauvres. 

Le  premier  Consul,  revenant  de  Marengo,  posa  la  première 
pierre  des  façades^  k  l'angle  nord-ouest  de  la  place  Bellecour, 
le  10  messidor  an  VIII  (29  Juin  1^00).  Ce  fut  un  jour  de  fêle 
pour  la  malbeureose  cité  qnl  commençait  k  se  relever  de  ses 
ruines.  Il  y  eut,  ce  jour-là,  réunion  des  fonctionnaires  à  la 
préfeclure.  A  la  fin  du  repas,  le  premier  Consul  rappelait 
qu'étant  lieutenant,  il  avait  fait  partie  d'un  détachement  de 
troupes  venu  à  Lyon  pour  apaiser  t>ne  émeute  d'ouvriers. 

«  ^  Eh!  bien,  loi^lt le  commiseairte  du  gooTernement  près 
le  tribunal  civil,  Boissleox  père,  —  puisque  voos  connaisses 
la  ville,  vous  savez  qu'elle  est  loul  industrielle  et  manufactu- 
rière -,  puur  prospérer  elle  a  besoin  de  la  paix  ;  vous  devriez 
la  donner  à  nos  ennemis. 

«  ^  S'ils  veulent  nous  faire  trop  petits^  interrompit  le  Con- 
sul t 

(t  —  Mais  il  ne  faut  pas  vouloir  nous  faire  trop  grands,  re* 

prit  vivement  le  magistrat.  »  Répousc  hardie  et  sensée,  qui 
montre  que  des  long'temps  les  bons  esprits  avaient  averti 
Bonaparte  des  dangers  d'une  ambition  sans  règle  comme  sans 
mesure. 

Pour  constater  l'époque  de  la  réédificatîon  des  façades,  le 

préfet,  composa  et  ût  frapper  une  médaille.  Elle  fut  gravée 
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par  Httcïé,  et  portail  l'effigie  de  Bonaparte,  avec  cette  lé* 
géode  :  A  BaMparU,  réédifieaiêur  de  Ly9n*  Sur  l'eiergaO)  on 
litalt:  ft.  Vtrninac^  préfet^  au  nom  des  Lyonnàii  reeonnaitutm. 

Au  revers,  «ne  couronne  de  chôuc  eiilourail  celle  inscrip- 
tion :  Vainqueur  à  Maren^Oy  deux  fois  conquérant  dei'lialic, 
ii  rélablisêmU  la  plmce  Bellecour,  déâormmt  Bonaparte,  et  en 
po$aU  la  première  pierre  le  10  meieidar^  an  VIU  d£  la  répu* 
Wpk€f  prêmiêr  de  $an  coneulat»  1800.  e.  «. 

En  1807,  à  l'angle  de  la  maison  dont  Bonaparte  avait 
posé  la  première  pierre,  on  pia^a,  du  côté  du  pont  TiUilt, 
riaacriptioii  suivaole  : 

LE  WIX  IVIN.  MDCCC, 

POSA  i.A  1-  riLuiu:  de  ces  édifices, 

IL  LES  RELEVA  PAR  SA  MYNIFICËNCE. 

PenMol  k  rétablir  l'Académie  de  Lyon,  Veminac  tint  ebes 
IttI,  le  n  mesiidor  aa  VIU  (13  jolllet  ISOO)  à  PliOtel  de  la 
préCeclora,  rue  Boiasac,  une  réonlon  de  littérateurs  et  d'ar«» 

tisles,  ffui  «ppi  oiivè'rcnl  le  projcl  qu'il  leur  coninninlqun. 
Il  rcuilil,  le  uxrtni!  jour,  un  arrclc  qtii  oi)liul  i'approbalion 
du  gouveraeneoly  et  d'apréa  lequel  l'Acadeinie  de  Lyon  re- 
prit aoo  oMsIence  aoua  le  oom  d*Athéaée. 

Noaiméprésideol,  Veroînae  employa  tout  lea  miiyeoa  pos- 
sibles pour  donner  à  la  Compagnie  renaissante  le  monvement 
qui  prouve  la  vie.  Il  doubla  le  pris,  proposé  pom-riin  IX,  sur 
les  aubslauces  iodigèaes  propres  k  la  teinture  ;  il  iil  les  fonds 
de  la  première  Couroooe  dépoaée  sur  le  front  île  Millevoye. 
Le  sojet  du  prix  était  la  Saiire  de$  remam  du  jour ,  eoneidéréi 
dant  leur  influence  tur  lei  mœun  et  le  goût  de  la  neiian. 
Ce  ))i  !x  cjui  couâi:>lai(  en  iinc  médaille  d'or  de  60U  ii.  fut 
décerné  eu  l'an  X  (ibol  lhO'i). 

On  dut  à  Verni nac  la  fondation  de  renies  en  tiers  COOiO* 
lidé.  Aucun  détail  d'admIoiatratioD  intérieure  n'échappait  à 
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sa  vigilance;  il  anlmail  par  ««a  Ulcnls  propres  l'essor  de 
l'Académie.  On  dîsculail  sur  la  forme  des  fauteuils  acadé- 
miques. Qtielqiriui  proposa  de  figurer  une  lyre  dans  le  dos- 
sier de  cUaqiie  siège:  Gardons-nous  en  bivn^  dil  Yerninac*, 
il  ne  faut  pas  qu'un  académicien  se  mette  la  lyre  à  dûs^  Deux 
séances  publiques  forent  présidées  par  lui.  Dans  la  première, 
Il  lot  un  précis  lûslorique  du  rétabUssement  de  TAllienée  ; 
dans  ia  seconde,  le  docteur.  Marc  Antoine  Petit  lut  dédia  la 
première  t  |>îire  de  son  Efsai  sur  la  médecine  au  cœur. 

En  des  as2»einblées  particulières,  Veniiuac  oiliit  à  l'Aca- 
déniie  une  EpUre  d'Héloise  à  Abeilard^  naupdlmenl  iraduHé 
de  VAnglais  de  Pope  (  Paris,  impr.  de  L.  G.  MicbatHl»  S81l(, 
in  8c).  La  traduction  de  Vernioac  est  en  vers,  et  se  lient  plus 
près  (Ui  ICNlc  que  celle  de  Colardeau,  qui  u'avail  fait  qu'une 
très  liijre  imilalion.  Yerninac,  après  ce  travail,  communi- 
qua encore  à  l'Académie  un  poème  sur  les  Jardins  de  Chanliily, 
et  un  Voyage  à  la  cèle  de  Troie*  Il  avait  publié,  en  1786,  une 
Orauon  funèbre  de  Louis- Philippe^  due  d^ Orléans,  et;- en  1790, 
des  Recherches  sur  les  cours  et  les  procédures  criminelles  d'An- 
tflelerre^  extraites  des  commcnlaires  de  Blnîislonc  sur  les  lois 
anglaises  (Paris,  in-8«).  Ce  dernier  ouvrage  est  une  compi- 
lation. £a  1787,  il  evail  publié  un  Recueil  de  poésies  fugHioei 
(Paris,  in-lS),  dans  lequel  sans  don  te  se  trouvaient  les  pièces 
par  lui  envoyées  aux  almanachs  littéraires. 

Mais  une  prodnclion  plus  imporianic  pour  rélendae  et 
pour  le  sujet,  c'est  la  Description  physique  et  pohliquc  du  dé- 
pwiewunt  du  lUéne;  Lyon,  impr.  de  Baliancbe  et  Barret,  an 
IX>  ln-8o  de  127  pa^es.  L'auleor  Q*avait  pas  habité  quinse 
mois  le  département  dontil  ne  craignait  point  depublier  la  sta- 
tistique, mais  qtmiqnc  son  livre  ne  soit  qu'une  esquisse  rapide 
et  légère,  il  témoigne  cependant  d'un  certain  esprit  d'analyse, 
cl  renferme  des  données  fort  utiles  pour  apprécier  la  situation 
du  département  du  Rliône,  au  sortir  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire. Après  la  description  physique  do  département 
dct  Rbôno,  Yerninac  aborde  rhistoire  naturelle,  parle  des 
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commuoicalloiis,  de  la  populalton,  des  conlribations,  de  Va* 
griculUire,  des  manofaritircs  do  soie,  de  toile,  de  chapellerie, 

du  commerce  des  fers,  delà  corroirie,  de  rimprîmerie-librai- 
rie,  de  l'épicerie,  des  njamifacHircs  li  nuliennes  h  Vernaison, 
<lcs  filolures  de  coion  à  Lyon  et  h  jNctirville,  des  fabriques 
de  cliapollerie  à  iViornant  ,à.Sainl-Andéoi  •  à  Sainl-Symphorien^  > 
des  mamifactures  de  papiers  pelnis  de  Lyon  èlde  Séint-Genis- 
Laval  ;  des  verreries  de  Givers,  de  rîerre^Bènile,  d'Aiaay  et 
dePerrachc;  des  matiuractiires  de  vitriol.  CequMI  dit  de  Vins- 
(niclion  publique,  des  élablisseinenls  de  biciilaisnoce,  nous 
paraît  suffisant,  quoique  Hmilu  comme  le  resle  du  livre. 
Le  chapitre  de  la.  retigioo  est  mesquin  et  sans  portée.  Ver* 
nlnae  ae  comprend  pa,s  qoe  le  peuple  se  îAi  attaché  de  pré- 
férence aux  prêtres  non  assermentés,  à  ceux  qni  n'avaient 
pas  brisé  l6  pacte  de  la  grande  et  forte  unité  relîgiettse.  Au 
surplus,  il  déclare  que  l'allnclH meut  qu'où  avait  pour  eux 
ne  se  liait  à  aucune  vue  polihque. 

Yerninac  avait  en  de  In  peine  à  obtenir  les  renseignements 
qu'il  désirait,  et  les  indications  ne  lut  étaient  pas  toujours 
vennes  avec  précision  et  fidélité,  surtout  en  ce  qui  touchait 
aux  résultats  de  llndustrie  et  du  commerce,  ainsi  qu'aux  pro- 
duits de  l'économie  rurale.  Il  a  raison  (i'observcr  qu'un  m  hom- 
me public  ne  peut  interroger  h  cet  égard,  sans  exciter  la 
méliance.  On  croit  qu'il  cherche  des  bases  do  nouvelles 
impositions,  lorsqu'il  n'est  animé  que  de  vues  de  félicité 
publique.  »  Si  Ton  a  cru  quelquefois  ce  qoe  dit  le  citoyen 
Préfet,  on  ne  s'est  pas  toujonrs  trompé. 

La  iJcscriplion  «le  ^  crninac  avait  un  niérilc  qui  fut  ap- 
précié, comnie  on  le  voit  p;ir  la  lettre  que  lui  écrivit  Chaplaï, 
ministre  de  l'intérieur.  «  Vous  avez  réuni  et  classé  avec  beau- 
coup d'ordre  un  grand  nombre  de  faits  importants.  Yous  ne 
vous  êtes  pas  borné  k  faire  conuattre  les  maux  dont  ce  dé- 
parlement a  été  théâtre  et  victime  ;  vous  avex  indiqué  les 
remèdes.  Yous  aviex  commencé  h  les  appliqtter.  Ce  qne  vous 
observez  sera  utile  à  vos  successeurs,  et  ]c  crois  qu'il  est 
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bon  que  Lyon  soît  connu  tel  qu'il  esl  aujourd'hui,  pour  que 
les  bons  citoyens  se  réjouissent,  en  voyant  combien  on  peut 
aUcudre  d'une  adniinislraliou  sage,  qui  ne  précipite  pas  sa 
marche.  » 

Le  ministre  pitrle  au  préfet  de  ses  suocesseurs,  parce  que, 
en  effety  au  moment  oà  la  statistique  fut  livrée  k  l'inipres* 
sioD,  Yerninac  était  déjà  nommé  plénipolenliaire  en  Hel- 

vélie.  On  peut  croire  que  sa  pleine  puissance  ne  lut  pas 
étrangère  à  l'organisation  de  la  république  du  Valais  ;  il  resta 
peu  d'aimées  k  Berne,  et  depuis  lors  ne  remplit  plus  au- 
cune fonction  publique,  La  Suisse  ût  à  Yerninac  des  re* 
merctments  plus  utiles  quft.séduisaotS9  et  qui  donaèreut  lieu 
à  un  procès  (1807  1810).  C'est  lli  peut-être,  la  cause  pour 
laquelle  Yerninac  inl  éloigné  de  la  carrière  dîploinaiiquc. 

Comme  beaucoup  d'autres  qui  oublièrent  trop  aisément 
leurs  actes  et  leurs  paroles,  Yerninac  avait  bien  pu  pa^er 
son  tribut  aux  circonstances  politiques,  dans  les  violeols  ora« 
g'es  de  la  révolution  ;  mats  il  n*a  laissé  à  Lyon  que.  le  sou- 
venir d'un  bon  administrateur,  d'un  homme  aimable,  spirituel 
et  bon,  enfin  d'un  protecteur  des  sciences^  des  lettres  et 
des  arts. 

Jl  mourut  le  juin  à  Maoste^  près  d'Angouléme, 
et,  peu  de  temps  encore  avant  cette  époque,  ne  cessait  de 
parler  de  Lyon  et  de  ses  habitants  avec  le  plus  ?if  inté* 
rôt  (1). 

On  peut  utilement  joindre  à  l'opusçule  de  Yerninac  VinS' 
truciion  svr  les  nouvelles  mesures  à  l'usage  du  déparlement  du 
Hhâne,  rédigée  par  la  commission  des  poids  et  mesures  étoHie 
à  Lyon*  Celle  insiruction  fut  publiée  .par  ordre  du  citoyen 

(i)  Celte  notice  esl  presque  enticrement  exlraite  d'an  opasculc  de  M.  l.-B. 
Humlis,  P£lege  MurnUpu  de  Refond  Veninae,  i^réfet  du  départmetii  dn  ItAAtr* 
prononcé  le  29  mai  f  826,  dans  la  séance  fwMiqne  de  rAcadémte  do  Lyon, 
laid.)  Barrel,  lSt6,  in-B^  de  45  pages. —JreAlym  du  BMHê,  lom,  IV.— 
lUbbe,  Bifigr,  art.  Vnnnuc. 
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Najac,  conieStler  d'élil,  préfet  -du  département  du  Rhône; 
Lyon,  Ballanchc  cl  Uarrel,  an  X,  in-S". 

Le  cloclciu-  Oznnom,  enlevé  de  ce  uioiitle  parundéplo-. 
rablc  accident  le  12  mai  i8â7,  publia  en  1829  un  Mémoire 
tiaiisLique  pour  ttrptr  à  l  histoire  de  Nlablissement  du  chrisUa» 
nimeà  Lyon,  depuis  U  fécond  siècle  de  VEgîise  jusqu'à  nos 
jours  (1).  Nous  rappelons  ce  livre  dan»  rinlenlîon  noii  pas  de 
le  présenter  cumnie<tin  travail  apprcfoiuli,  loul  an  moins  en 
quelques  poiuU,  mais  tic  rcgreller  qu'un  écrivait»  slndienx 
el  grave  6e  soil  borné  à  grossir  le  nombre  de  ces  indigestes 
cottipitalioDS  qui  parleui  les  unes  des  autres^  et  oe  font 
qii*encombrer  le  sol,  donner  cours  k  des  inexactitudes,  à  de* 
erreurs  qtie  Ton  prend  ensoile  pour  dé  Thisloire  positive.  Du 
reste,  le  doclenr  Osanam  se  recoitimançle  par  d'autres  titres 
que  son  Ucmoiic,  el  ses  onvra'^e.s,  comme  oun  cnraclère,  ont 
été  convenableuienl  appréciée  dans  la  lUvuc  du  Lyonnais  (2). 

4)11  doit  quelques  pages  à  un  liomme  qui  suivit  de  prés  nu 
tombeatiriioaorable  docteur  Osanam,  ei  qui  avait  essayé, de- 
puis pen  de  débrooillèr  roriglnede  notre  Hdleides  Monnaies. 
C'est  encore  une  iiîsloire  Affaire,  auasl  bien  que  celle  de  TOf* 
liciue  monàlaire  (Lunduncnsis  (  fjicina)  qu'il  y  avait  à  Lug- 
(lunnm  sous  la  iloitiinaiion  des  Uoniains.  L*auliquaire  Spon 
a  dit  quelques  mots  de  celte  O0icii\o,  dans  sa  liecharckedes 
Aniiqukés  ' 

Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  la  vie  de  Pàoteur 
de  YEssai,  Louis  Foulques,  né  vers  l*an  1779  à  Lisiéus(Cal* 
vados),  passa  une  partie  de  sa  jeunesse  dans  l'émigration, 
el  abjura  le  catholicisme  en  Angleterre,  d'oà  il  revint  avec 
une  aoglouianie  très  projaoncéc.  Foulques  claiL  possédé  d'une 
autre  manie  plus  forte,  celle  de  l'alexandrin  et  du  cothuroe^.^ 
tragique;  H  a  •  laissé  en  snaniiscrit  la  tradneâioA  de  plustewis  i 

(1)  Lyon,  Baron,  1  vtil.  ,,      •  . 

(2)  Tomr-  Vil,  pag.  467-77.  ,  

(3)  Pag.  18  cl  «uiv.  .  - 
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pièce»  d'Alfieri,  avec  lesquelles  cependant  il  ne  pui  se  Caire 
ouvrir  les  portes  do  l'Académie  de  Lyon,  et  ce  fiiC  là  un 

des  1res  graods  deuils  de  sa  vie.  Louis  Foulques  était,  de- 
puis un  certain  nombre  d'iiiniées,  Commissaire  du  roi  près 
la  mounnic  de  Lyon^  à  l'époque  où  il  mourut,  ic  4  février 
1858. 11  uefut  pas  même  présciUé  au  Temple  des  Prolc»lantS4 
ce  qui  montre  que«  s*il  avait  eu  la  malheureuse  inspiralion 
de  sorlir  du  Catholicisme,  la  Réforme  n'avait  pas  acquis  un 
très  fidèle  adepte. 

En  ISoî),  il  pul)lid  ÏLxtrdit  d'iiii  Essai  sur  la  langue  un- 
glaiie  ;  Lyon,  impr.  du  iîachclaz,  in-b°  de  16  pages.  L'année 
suivante,  il  publia  un  Essai  hhlorlque  sur  Vart  monétaire  et 
sur  Vorigme  des  hôlés  des  monnaies  de  Lyon^  Mâeon  et  Vienne, 
depuis  les  premiers  temps  de  la  monar<Me;  Lyon,  impr.  de  De» 
leuse,  in-8o  de  86  pages. 

Foulques  n'a  pas  recherché  avec  grarid  soin  les  documents 
imprimés  ou  monnayés  qu'il  lui  était  nécessaire  de  consul- 
ter pour  la  composition  de  son  Essaû  11  se  borne  k  peu  près, 
à  reproduire  tant  bien  que  mal  ce  qu'il  rencontre  dans  les 
auteurs  qui  ont  ,  traité  avant  lui  cette  mètae  question ,  et 
sou  travail  seni  la- peine  eC  l'embarras.  Néanmoins^  comM 
il  a  groupé  des  détails  dispersés  ca  cl  là,  el  qu'il  a  donné 
des  planches  figuralives,  son  opuscule  ménLcra  d'éUe  con- 
sulté par  ceux  qui  voudront  parler  de  l'alelier  monétaire  de 
Lyon(l)«  .  : 

'Ce  qu'il  dit  de  celui  de  "Vienne  n'est  guère  non  plus  qu'un 
résumé  de  quelques  passages  éfiars  dans  l'ouvrage  de  Le« 
Liane,  dans  celui  de  Chai  vcl,  de  Cocliard,  de  Menact;  en- 
core le  résumé  de  Foulques  n'esl-il  pas  aussi  complet  qu'il 
pourrai! facilemauirêtre.  Ainsi,  pour  ne  donner  ([u'un  exemple, 
ilrM  cite  oaltemoat  la  monnaie  de  l'église  ^aint-Sévére  de. 

(i)  Voir,  dans  la  Uenie  du  Lyonnais,  lom.  TV,  png.  4  8,  quolipifs  d-Miiiécs 
(le  M.  Péricaud  sur  i'élabiisseineut  do  l'hôtel  royal  à-îs  mounaies  h  Lyofi,  Il  ae 
daie  que  da  commeuceincot  du  XY*  slécic. 
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Vienne,  nnonnate  qui  est  mcnlionncc  par  Cliarvel  (1),  ci  dont 
M.  MeijneL  pobsèilc  plusieurs  lypcs  tlilTércnls. 

M.  Colomb  de  iîaùncs  a  indiqué,  dans  la  Ilcvue  de  Vienne  (2), 
quelques  monnaies  Vieunoises  qui  n'ont  pas  été  décrites  par 
Foulques  : 

lo  Pièce  en  argent^  représentant^  d'un  côté,  une  Iule  de  cha- 
noine^ avec  la  légende  :  f  s.  m.  vibnna;  puis,  au  revers^  une 
croix  el  la  légende  :  gall.  maxima.  Celle  pièce  diffère  de  celle 
dont  Cliorier  (3)  doune  Veinpreinle^  eu  ce  qu'elle  n'est  pas 
cantonnée  de  points. 

2»  Autre  pièce  en  argent^  roème  représenta  lion ,  même  lé* 
gende  et  même  module»  cantonnée  de  points.  £lle  dilTéro  de 
celle  que  cite  Charvet>  en  ce  que  le  cercle  qui  entoure  la 
cioix  n'esl  pab  deiUclè. 

3°  Méreau  de  l'église  Saiul  Maurice,  en  cuivre  r^uge,  repré- 
sentant» du  premier  côlé,  la  tète  d'uif  roi  de  Frauce»  cou* 
ronnée,  avec  la  légende  ;  f  sanctvs  mavmtivs  ;  el^  au  revers, 
une  croix  fleuronnée,  avec  la  légende  :    libra  p&bsbitbrobvm 

VlERNiE. 

Ces  iiiércaux ,  dcslinés  aux  dislribulions  mcusuclles  du 
Chapitre,  n'avaient  pc».s  cours  dons  le  coniincrce  ;  on  en  trouve 
encore  à  relligie  de  Saiul-Alaunce,  avec  les  lè<^cudes;  libua 

CLBlilCOBVM  TJBNNB,  LIBHA  CANONICOUUM  VIBNNB.  Ccluî  qulttdi* 

que  M.  Colomb  de  Batines  est  de  ceux  qui  se  rencontrent 
le  plus  rarement;  il  fut  trouvé,  ces  dernières  années,  près 

du  bourg  de  SaiuLe-Coloinbe,  par  des  ouvriers  occupés  au 
Icrrassemenl  de  la  nouvelle  roule  du  Lanj^ucdoc. 

4°  Méreau  de  l'église  Saint- Pierre»  en  cuivre  jaunâtre^  re- 
présentant» d'un  côté,  saint  Pierre  assis,  qui  tient  de  la 

(1)  Uiuoiredc  la  sainle  Eglise  de  Vieme;  Lyon,  Cizcrou,  1761,  iu-4°,  pai^. 

[2)  Tome  I,  pag.  245. 

(ô)  RttkerclK*  ntr  les  AntiqmUs  de  Tkmui  Lyon,  HiUon^  18^8,  iii-8%  ptg. 
578. 
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maitt  drwie  aae  double  croiz^  et  de  la  gaacbe  les  ciels  du 
paradîf>  avec  la  légende  :  f       t  ^CLtascTimai  f  tiumk 

(libra  eeeletim  $anci{  Pétri);  au  revers,  une  croix  ffeiironnée^ 

oA  orniM;  de  couroniieâ  aux  qualre  bouts  ^  légende;  m  uoc 

blGMO  VIXCES. 

Jusqu'ici^  l'on  ne  connaissait  pas  de  méieaux  de  l'église 
SaînlPierre.  Celui  que  M.  Colomb  de  Baliiies  a  décrii  fui 
trouvé  dans  les  foodemenls  de  la  verrerie  de  Jil.  Johannol> 
laquelle  est  située  sur  un  emplacement  autrefois  dépendant  de 

l'ancienne  é;:Hse  Sainl- Pierre  de  A  ieune. 


4'*l 
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•Quelque»  ûfHMCvIef  «ur  Lfoi^,  mth  •éêê  ôpuMles  Irés 
médiecrvtv  voilli  ce  qm  d«nfi«  fil»eê  auiiiar(|nis  #Avèf«  «Innt* 

noire  scorie  d'hislorifris .  JJ  nt-lail  pns  né  à  Lvon  ;  sciilenietit 
il  y  séjourna  un  certain  nombre  (J'aiinées,  et  il  mérite  qu'on 
fâAse  meoiioD  (k  lui,      fût-ce.  que  pour  les  souTeniri  qui 
MlUiilieiil  fOD  nom  è  'eelut  do  aplre  •Jtailanchn.  Le  marquis' 
d'Avèse  .élait  §lt' 4*aii  ^oclèn  «vdcâl«géoér«l  aux  GouH  jchi-'' 
iKerakies  dès. Aides  et  €oiiif}tefide<lllefitpet1ier  ; îl  fit  VtAe  fMiftIe' 
de  SCS  éludes  chez  les  Oralorien^  tle  Lyon,  cjuî  avaient  la 
charge  du  collège  do  la  Trinité,  depnis  la  suppression  de' 
ri)nife  des  iéeuiies  II  y  passa  Tespace  de  cinq'  ans,  et  y 
pnîM,  diUl,  ces  'pfiMtipes  de  «religion  ei  de  Térilàble 'phiIo« 
sopbie.  qei  lui  aidéreBt  eqsuile  II  iupperler  \t6ê  reve#t  dbirt' 
sa.'rie  lot  asti^fée  (1).  Neor  ms  après;  il  se^Waria  à  Xydn^ 

(!)•  Ptmmêdm  à  Lyon,  tom.  I,  pag.  S-3 
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et,  quand  éclalèreol  les  premiers  troubles,  précurseurs  de 
93,  il  chercha  une  relraile  au  cbAleau  d'Avéïe,  dans  les  Cé- 
vennes.  "Là,  il  vivait  simplement  et  dans  une  prudente  ot»^ 
curité^  mais  IHncendie  qui  embrAsa  bientôt  la  France,  et 
dont  les  cbAlesux  furent  les  premières  ▼iclimes,  le  força  de 
quiller  ses  pénales  cl  de  fuir.  Le  départ  cul  lieu  dans  la 
nuit  du  30  décembre  1788,  p^odanl  un  des  plus  rigoureux 
hivers  qui  se  soient  fait  senlir  jamais. 

Vers  les  six  heures  du  soir,  la  famille  d'Avèse  était  dans 
le  salon  du  château  avec  le  curé  du  lieu  et  sa  sœur.  Ma- 
dame d'Avèse  tenait  sur  ses  genoux  une  joone  enfant,  lors- 
qu'un domestique  vint  annoncer  que  les  brigands  étaient 
«    en  vue  du  chalcati,  qu'ils  paraissaient  nombreux,  portaient 
des  torches  ailuinées  et  ponstseieni  de&'ûris  forcenés.  A  peine 
avait-il  annoncé  celle  sinislre  nouvelle,  que  deux  auUes 
domestiques  vinrent  supplier  leurs  maîtres  de  partir  sans 
délai.  On  pensa  qu'il  n'y  avait  pas  à  hésiter.  Vingt-deux  pay- 
sans habitués  à  travailler  pour  la  famille  d*Avése,  condui- 
sirent dans  la  cour  du  château  d'immenses  voilures  qui  furent 
ivnmédiatli^^enl  cbarg^efi  de  - iiaisselle,  de  I lyres,  de  Kugc, 
d^  lou,!,  cey.qAi'^^  y  Q^ait  de  pjus  précieux.  A  huit  heures,  les 
deux  épcHiJi^  .i^v^A        (MHif ric#^« une'  Ofiiaui  fil  >UM  femikiat 
c^(Cy|MQ9t)i;9,.jiM>n|èi!eiaiiiAr  voililRa.  «tiilft'mtfeiilf  «niTMile  pat? 
4e/|,c|iff|lM^,«oi^eFM,de        el;^*glaiiei  Us.  ntfitaieai  qu^à' 
Hfip  très  f«i blQ  .dlvUnioer  qu'il#>  reficoiiftrèrefit<  lie  hoffde  dm* 
brûleurs,,  t9n.ani  en-  ma'm.  \mrà  loccbeti  allumées,  doni  iU 
jelèrenl  des  éclals  sur  h  convoi,  qui  pâssa.au  milieux  d'eux^ 
s^ps  éprojLiv,^!;,  datlk^  i^pilQOiiQiUce  que  q4ielque&  grossière») 
igjijef^t  v^^  %^      cri  s  de  ume  }ia  inution  !  qù'Ws  pcèléraiéni  M^mt» 
fyrfifr  ^Ja,,|i9f  Is^dc^-IfliliiipItiUKi^.^OS  :fu^liliii^ar*ob  bielat(Vt 
v^ff^eo^Mn-il^Sfll^Q^ndmnitiqwl  m^        sur  ]à  .cSniec:du 
Qb4i«au,.  et  metlaient  le  len  aux  qua(iie  <N^ilBS  du  ia  lortulier; 
IqqUrpid  ,;!^;  gficdc  uaiig^a^e  du  lieu      pré&eoLa  el  les  écon* 
duisit. 

Masade  d'Avèse,  après  ^'èire  jirijèti&.à  GnwgA,,  .pdUlA .  viUe 
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M  <|l^iDeii|^|^.conl\DU4i  de  fuir,  et  trav^r^f  «ins^  presque 
Je  royaume.  Il  vint  à  Lyoïi^s'y  repQsa  quelques  jours,  cl  de  là 
se  rendit  h  Paris.  Les  évèuemenis  se  précipUaienl  ;  d'AvÔKe, 
forcé  de  quitter  sa  j^alrie|  aUa,cliercl),er  un  t^syle.i^tir  la  i^t^ 
éirangère,  landis  que  sa  rei^mfte.t,|ia  ûUe  fte,irajcb2^{e(nl  à^^.Yi;^ 
jjUiM  ia  cabt^6  du  jardipier  de  Brfmbptioa^  jadis  J4,dfefi)tufj^ 
ile»  UMiles  i\e  Loiii>  XVI.  .Jl  f8^U|l.cMc;r(:liPÇ;j9Mf|lq)i^^^  m(]fy,ç^ 
de  vivra  dans  le  misérable  réduil  que  l'iiçspitalilc  vcnaii 
il  ouvrir;  nos  deux  recluse*  po,urvoyaieiU  à  leur  lîxibltnce 
en  travailtanl  à  des  ganl^  au  crocUet,  qu'elles  oUaicnl  rendre, 
lous  les  samedis,, 1^  uf|  ,bopJicle  uiarcliaud  du  faubourg  SaiuL-;- 
Oeoia,  lequel  Ae  onapqua  jamais  de,  Jeiir  Çi^ifrair  du  (Wflil 
pcndaut  lea  trei^te  mois  iqu'^elles  fiirenL  ainsi  ca,çbées»  «; 

Après  la  cbôle  de  Robespierre,  d*Avé»e  renlra  en  France* 
rl  parvint  k  placer  dans  une  uiaisun  d'éthica i m n ,  à  |*ariS| 
sd  jeune  iille,  dont  la  concl^ilion  se  trouvait  bien  çhangéç 
par  des  d^asi^ea.  apcuuulés.  iin  sortant  de  pensipHt  elle  s^ 
réfugia  a^ec  m  mère  «bfi^  une  ^nle^  à  Mfta|peliieri,p€^|\an^ 
que  le  père  reslait  à  ^aris,  où  il  Irouva  des  emplois  qui  lui 
permellaîenl,  quoique  de  loin,  de  subvenir  .au;(i  besoins  de 
sa  famille.  Au  bout  de  dcu:^  du  Uuis  aiis,  il  so  trouvait  h 
Lyon  i  Uerliilc,  sa  lille,  vint  l'y  trouver.  Ce  fut  pendant  ce 
voyage  qu'elle  écrivît  i'BrmUtigt  du  Monl-Cimlrc ^  el^  qu  ell^ 
eu^ipQur  gi«ide.,4pn«  li^ÇllÇ  e^piirsipn  notre,  c^f  Ubj'O,  corn  pa- 
triote.) Aii  P.*S^  Pallauciie,  qui,  n'avait  publié  eucQfjç  qvQ  sefi 
L.tiUr($,d*M^j^n€  Lyonnais,  sur  le  passage  de  l*ie  VU  à  Lyon, 
et  son  livre  du  Seulinienl.  Bertille.  vcjkûL  daikitidrc  sa 
seiiiôaie  aon^e,  et  M.  Ballançbe  avait  alors  vingl  deux  ans* 
C'est  lui  que  la  jeune  voyageuse  désigne  dans  les  pre^ni^rça^ 
f«  de  Fierrp.Sii|ic^|)^  c'est,  le  .gpjdp  qu'elle 
d^rA 'VXkjr. arriver  ;  c'est  Jpi,)^ui,  larsiqulils  se  Itco^veotiJi^ 
deux,,  (UnAts  Tcrmilag^,,  , trace  SMr.  la,  UJurailIe  la  pensée  sui; 
vanlc  :     Cet  ciuiilage  ^appelle  assez  bien  les  destinées  hu^ 
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étendue  immense.  »  Pendant  ce  voyage,  le  père  el  la  fille 
arrêtèrent  tinf- projet  d'otiion,  qui  devint  ensiiite'impossible, 
*mai8  (}m  leia  sut  '  la- ^ié  étÀtère' de  Berlitlè  Unè  ti^<]^ohd6 
iéliiCé  dé  tHstesse.  "St  B'ouii^Sii'poiiVons  «îroltlé  Ses  sôiiv^Vitrà 
Wàh  hàmmé  qni  ^'t  il' portée' de  sdVèti'  de  sé  pdssft^  voicf 
éiofinmenl  fui  rompu  le  m nrî âge  projeté  entre  M"«  d'Avèze 
et  M.  Balianche.  M"«  Bertille  avait  h  Moîilpellier  une  vieille 
tante,  qui  devait  renricbir  d'une  centaine  de  mille  francà  ; 
les  deux  fuUirs  alièreat  (a  voir.  ïrifaluée  d'idées  nobirudre«« 
la  tante  Ve  voulut  pai»  conièntir  à  im'niariage  avec  uii  lni* 
prlmenf-lfbraire,  é'I  ce'  fut  M.  Victor  rfe  ftoi^ald,  ^èconif  fils 
de  l'cciivain  de  ce  nom,  qni,  sur  la  |)iûi)usUion  de  communs 
amis,  remplaça  M.  FaUanche.  Quelques  années  îHiparavant, 
M.Ue  d'Avèze  avait  écrit,  d'après  la  demande  et  seulement 
pour  les'  yetir  à'àh  ^té/son  'OpiHiùn'sïir  h  Mariage',  Ces 
quelques  'lignes  d'une  Jéunë  i^^rsonbe  '  dfé  'iexte  ans  nous 
montrent' un'  esprit  d'iinc  natuVé  'éWvëè  l^t  jodi'cieuse'i  'petït- 
èlre  renferment  elles  assez  de  vérités  pour  valoir  la  peine 
'kl'être  ici  reproduites,  \oici  doue  ce  qu'elle  écrivit  à  la  hâte  i 

'  <c  l'avais  t6ujouri  pensé  que  nff 'opfnloUs  •  sur  le  '  îÀ'arlage 
jfiarflhraiént' trop  extÀdrdii^irék,''e£  je/vbiîlMs  lés  '|;airder 
pdiir  mot';-  irependant  comnte'  j^aVla  conscrence'qù'étles  sont 
Bdnnes,  je  ne  vois  point  de  diffictilté  à  lès  mellrc  ati  Jour.  • 

«.renvTsagc  le  mariage  comme  un  sacrement,  el,  h  ce  titre, 
il  m'inspire  un  respect  religieux,  et  par  suite  des  principes 
sévères  sut^  les  devoirs  qu'il  ihipose.  C'est  à  mes  yeux  one 
àSso'dAtton  '  sainte,  et^  jè  le  'dirai  ffandieménl,  je  renconti^e 
hieh  peii'dè'  gfns'  qui  tié  iâ  prdfanent  pas'  dsfb's  ma  Iriamère 

«  Dûs  lors  qu'on  considère  le  mariage  sôus  un  point  de  vue 
î^èligieux,  on  n'est  plus  libre  d  adoucir  avec  indulgence  leis  de« 
vol fs  qu'on  s*iin'pose 'en' contractant' une- imfoh.  Dieu  lés' a 
fixes,  les'homtirés'rie'pèùVènt  pUis1ës''circttn3èrti^^  et  lès^dè^ 
téroilnef; VËeMti^èr  veut  qhèià'  feViumè'Àe  rhbitiiiflre  heorgtix 
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se  tienne  dans  le  sccrel  de  sa  maison  ;  saint  Paul  veut  qu'elles 
soicnl  soumises  à  leurs  maris  comme  ati  Seigneiir,  et  que 
leurs  mnris  les  oittioot  comme  Jésus  Clitist  a  aimé  rËglisè. 

Saint  Pierr6  défend  aux  femmes  de  se'  parier  àvéc  Ues  bi- 
jdtix  d*or  €Vià  ffisurè  dé  leàrs  elieveiiir;  'et  enfin  Dieu*  lés  à 
terééesT<»rfes  «Contre  la  douleur^' afin  qu'elles' supporfênt  avec 
trttiragc  la  pïns  granrtë  pniiîe  du  poids  de  celle  vie  d'amer- 
Inme.  IMais  (  oinnienl  la  contrartc-t-on  bonvenl  r«*lfc  union 
sainte,  et  de  quel  droit  allcnd-on  de  Dieu  la  force  et  la  grince 
pbiir  i^mplir  sea  devoirs  i*  Quelque  respect  Haa  j*aie  pètiir 
le  litre  de  père  on  de  rnére»  puisqu'on  me  le  demandé,  je 
tKrai'  ^o'ils  motivent "loity  la  eondnite' bonne  on  maiiVaVSe 
de  leurs  enfants:  les  tms  niariciil  leur  filin  avec  nu  Iioin- 
Ine  riche,  cela  lettr  «si-fTif  ;  d'autres  satisfont  leur  orgueil  en 
cherchant  un  homme  qui  leur  donne  un  rang;  d'antres  dioi- 
sissent  en  bons  pères,  mais  forcent  la  volonté  de  leurs  en- 
fants ;  que  reste^t-il  donc:?  des  eAants  qdi  ^e  marient  malgré 
leur  pèrè.  '  Parents  ni  enfants  ne  songent  k  s'informer  si  lé 
sujet  sur  lequel  ils  jellent  les  yeux  est  religieux,  cl  si  son 
Age,  ses  goAls  et  sou  raiaclèie  couvicndroul  à  leurs  enfants, 
s'ils  les  rendront  heureux.  Il  semble  qtie  la  rareté  ilu  bonheur 
fait  qoToii  ae  détermilie  Ott  plutôt  qu'on  sè  cotidàrrone  à  s'ett 
passer.  IVun  an  Ire 'cèlé^  eomitled  l  'élève- l-on  les  jeuif  es- per- 
sonnes,' el  qne  d'idées  fhosses  nb  leur  donne-I  on  '  pas  (si 
on  prend  la  peine  de  leur  en  donner)!  J  avoue  que  les  mœurs 
de  l'Angleterre  cl  de  la  Hollande,  où  les  femmes  vivent  plus 
retirées  que  les  demoiselles,  me  plairaient  plus  que  leé  nélresi 
Je  frémis  ^land  j'entends  des  parents  dire  à  ene  jeanè'per* 
sonne  qdi  désirerait  Jouir  de  quelques  plaisir^  Wuyants,  tels 
que  les  bals  et  les'^eetades:  Vous,  ires  qushd-'vbélt  sereï 
mariée.  Amie-l-elle  la  parufe,  iinr;  demoiselle  iloil  passerpeu 
de  tf  iii[)s  H  sa  todcile;  une  fenniie,  eest  différent.  Enfin  on 
lui  fait  mener  une  vie  retirée^  et  on  lui- promet  quelle  fera 
tdut  'ce  tfd^Blle  voudra  <e*est  le*  terme )V'iorsqa^fle  aer*  M, 
nMdtresse.  Rfai^èdfietfOo  Sur 'ces  «bortiinables  préceptès  si'c^in- 
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qui  craini  le  Seigneur  qu'on  donnera  des  JoMangea  I 

«  Oa  ii'csl  pas  assez  pénétre  d'idées  religieu&es  en  se  ma- 
j^  iaol  il  n'esi  pas  une  fen)i9Q4|iû  ife  ^qr^oie  pb^gée  à  renon- 
ç^V.  au  monde  çl  à  fiea  plmsirs.  £11^  apparlje^t  ta^l  enM^re  ^ 

de  parure,  à  moins  q^te  cela  |a Teinte  plus  agréable  aux 
y(îux  de  son  mari;  plus  de  celle  pciile  coqucLlerie,  si  coin- 
uiune  çbe4  les  juuuus  ff^mmcH^q^^  consiste  ,  à  vouloir  que 
ioui,.  ie  m  o ndç,  ,ïe^  .tr/pu  v  e  a îin^^Us,},  i  il;  ,ï%if  ^;  iKf^|i leip  ^^^e;  A0|il 
let  ji^oiE^ç^  M  (^limQ,el  les  rfeaf^ç^f^  fmjcn^jm.'hw  i;«pur 
taUon  0sl  un>  ;  U/eii  ,lfuira  -jnf)rU  et  .de  .Ipipraji^fa^lst,  PoMr 
ce  qui  . esL  grâce  el  agrément  elles  fpqt  un  à  leur  in* 
térieur  lorsqu'elles  eu  ap])oriei)t  U  o[)  quand  elles  soiU  obligées 
d!a|lf^r  ila^s  1^  ^qf)4c;  caf  jq  crois^  .qu'elles  daijve^l  le  fuir, 
guel  que,^ati,;l|^ur  pa^aclèrep  ËtifS». auront  lii^^.aasqi  à  fj^ire 
fie  veîlfjçr  ;i,ar  ,1^  )>otiilieur  fle.ioul  ce  iffi|i|lf»f  «nilopre.. 

«St|]^çu  leu^  donne  des:ion)f«qt8,.ÎQ.efQia  q!u'el)ji#«onj^oblî* 
gécs  de  les  élever  coninie  de  les  nourrir.  Si  elles  ne  sont 
pas.  insir^Ucs,  qu'elles  étudieul  ;  si  elles  onl  des  défaulSf 
qu'elles  se  corrigcul.  line  iuérÇ;M^  çU>M  poinl  per^liie^de  vue 
«^faot^t  J?He  «ftit.iW;  ;«Wg^4  elle  dpit  f^iaaffti-  les 
ipfirq^  a y.eç.e«?t,  If  |ir  K^^^  P^tel PiW/^»  9m^% W5 

eux,    en(îu  H4ç|rfni^^prè»^d>M?(  t.ca?  ^pa'SOAinHsM  Qfiéi»|ed«it 
èlre  une  veille*  Qu'elle  leur  donne  l'exemple  de  la  déféreqce 
cl  de  la  soumission  envers  leîir  père  ;  que  leur  père  à  sou  tour 
iAs^c  pfiQ^f^sipn.  d.'une^t^u^Vflftse  .pIpÎH^  de  respect  poMiç 
m^r^  (tt,4e4;.fïnfanU;  ^ue,.l#i       .enM^a#PiM«l^h99gci  de 

$fiw^  m^iBineU^  dt.tacvMpc^fi^^q^Ufi.dii^  v^itm^^^t^w 

n'est  pas  la  tenr  ;  que  la  rjeligi^-serve  ,dp  r^gleÀ  (ouïes  leurs 

aclious.;  c[ue  chacun  des  deux  so'il  Ueurcux  du  bvulieur  de 
l'auUe  4  alors  seuiemeiii.  ils  tu.érileiQt)i  de/  Tj^lr^,  .el  ils  Je 
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|W;rioia«  de  sou  mari  ;  que  son  nljcis^ance  soil  philôl  rcruc 
<|u'ttigéa«  i'âQ  (kraÀi  hï%u  davani^g»;  mata  j'en  ai  dil  as6c&, 
je  it$t^^,  |imir  faire  oooMUre  imdq  «ptaiMi.  'J«  gatderaLee 
griffonMge  pour  mvoît  ai  rfans.  vmgt  aoa  î'avnû  la  m^mè 
mMkt»  fle>p«MBr{  jer  ine  garderai  bien-d^  Id'irttelftre  en 
éviJecice  aujourd'hui,  car  je  hui^.  sùiu  ijue  j)fMucouj)  de  f^jcui 
me  ileiiianderaiciil  dvec  ironie  âi  je  croi:i  possii)iu  de  remplir 
lie  .«cm bl a b les  devoÎM  »aos  peine  el  même  avec  saliafaciiou. 
Je.  aei«'  bien  qu'on  poiimil  leur  répondre  qu'on  no  aes  fat^' 
pee  4e0.  principe»  qu'oii  ercârail' tmpoislblo.de  •oifre,  «•• 

)|«Ue  iVAvHe  élail.  devenue  Mad.  de  Boitakl,  ^iiand  ell« 
se  diécida  a  pitLlier  ces  rc^cxions.  Uhe  des  <luuluurâ  iiu'eile 
é|^l>'QHVA  dans  ia  wie.^eilrièoqiieUM  Jireul  le;»  mœurs  exem- 
plaife*9  ineia  f^iiÀre^,  de  Tépous  qu'«wi  bii  avait  cbeif*»  eo' 
fui  de  ne  pouvoir  allai (er  elle  même  aes  enfaiils,  car  eUo 
auv^pf^^i  Je  .d«vo)r  de  méc^  el  aureik  ttHiiu  le  veibplir 
en  toirie9  choses.  Arrivèrciil  les  CenL-Jouns:;  Rlaaade  d'Avù&e 
aci  uiiipagièa  les  Bourbons  daiis  iûui:  second  exil;  il  fui  frftppé 
aidcs  4'u«te  gQuiie  ae^eîoe»  el  obligé  de  &c  jelec  daiM» lea  bcM. 
de'a^.fiilie-  filU  oepuL  ré^ialer.à  eo  derewer  oof  p^  et.HMiT- 
comb»  «oea  U  poida  de  la  maladifreidetf  pelmee^  le  14  aeûii 
Wb>  ii). 

On  a  imprimé  d'elle  VErmUngc  du  Monl-Cindre  prèf  de 
Lyon  ti  opinion  sur  le  maria j^a  écrits  à  l'dgc  de  seize  ans  par 
feu  madame  BcrliUe-  Uonomie  de  Bonaldj  avec  des  noies  his-r 
iorif»^^fMW  itf  PèKH  èt  llÀui«itrs  Faris^  Pe4i#^el9ii«^e8ae4« 
iS>3,Jfi  Ceelune  4^  édi4en  *,:la  seeoiide  est  de4814w  .  i 
Monb-Ctadve  est  un  dea  mamelont  qei  cetmperieoli  le.- 

MoiU-d'Ui'  ,  la  ciuic  peluc  cL  iiiculLti  ih;  cclLo  [)cLilc  n>on- 
lagnc,  la  richesse  du  sol  qui  se  dcronle  à  ses  pieds,  les 
caniiér4i^»  çl,  les  .diverses'  .«eUirea  >  pierrot  qM'-oUe^neo^- 
mealu      GoqpUliigos<  oT^surAoui  loar.cornMfd^Amaaih  qo^oo;. 
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y  reiic<Mntr6;  firéqiMmmhlv  lout  aii|ione«'i|ii»>*c0s  aipérilé» 
furent  auirefou  IrMraîIlies  par  «n  déluge.  ^Ajla-'ctmê  delà 
iTiotiUigne  se  trouve  vn  .ermltage^  «ntourè  de  quelqties  arbras, 

el  qui:  n  l  ecu  quelquefois  un  ermite  n  ayanl  de  comiiuin 
iMvec  les  Paul  el  les  ÀQlouie  qu'un  uorn  profané.  L'admirable 
}ioiai  de  vue  <loiit  on  jouUdu  faaiit^  de  celle  ioli^de^y  ai* 
lire,,  pendàiii  la  betle  aaisop»  beaucoup- de' «eùrieoi  dta  eD*' 
virons,  ei  les»  toangerst  tptï  •ont  le  ^courage'  de  gravir 
qu'érir  :  sommet.  M*^  d^Âvèie-  habilaiil  une' maison -de^  cam- 
pagne louée  au  hameau  de  Sciiul-Ramberl^  lorsqu'elleTit  celte 
excursion  taul  désirée.  Le  récit  qu'elle  en  a  laissé  n  esl  pas 
d'une  granijto  {éieodue,'  mala  il  plait  par  un  reflet  d'une'doéce 
el  relîgîeuae  mélanéol}e,  par(  un  peiît  slyle  naturel  et  diftjà 
de  bon  atoi.  Matade<l*Avète  ne  trouva  'jamâis-^es  pages  aussi - 
heureuses  que  celles  de  sa  fille.  Noiis  connaUsons  de  d'A- 
véré: ■     •  ..<.  fi    .       '  ■ 

L  Lettres  à  rua  fille  sur  mes  promenades  à  Lyûti;  Lyon,  YvCr- 
nauU  el  Cabin,  1610)  4'voK'io-i8'>.  Beaucoup  die  donnéés 
vîHgliiirës  du  faiissiek^  e)E|y^iiAié!és  sioôvènt  datts  un  lAfltgage.  d'uhe 
fade'^  seiiinN«ft<âlî^-  ;  peu^  de  rënseîgnetiieMfs  nbkmaojtf  et  cu- 
rieux. Le  1er  lome  contient  une  réimpi^ssion  des  Hecherches 
de  Delorme  sur  les  Aijueducs  de  Lyon  ronslruits  pàV  les  Homums. 

IL  La  Bresse,  sa  culture  et  ses  étangs,  etc.  iiourg,  1810*12,' 
lit,  ln-12.  •  •      •  :       '  '  - 

llf Hinéroire,  ou  Paîse-temp»  4ê'  l^&n  à  Mûevni  pitr  é&u 
geitè« 'dVïm^  Lyon,  ^>{ii*fiui®.*'  '  •  *  •  '  * 

IV,  Entrée  à  Lyon  de  Varmée  autrichienne^  le  21  mar  s  1814; 
Paris  (Lyon),'  1814,  in-8°  de  24  pages.  Celle  brochure  fut 
suivie  d'un  autre  opuscule  qui  la  conipléle,- et  qui  est  in- 
titulé Séjcur  à-  Lyon  '  dêê  'aPmée$-  mirkkwnnts  ^  Lyon,  fiar- 
ret^>  ig>l4-,  in^8» 'de  6^1  page<.i  -i>  '  ' 

-S\^MïiAa'étièiHétiehHH'é^Ang^iMine'à  IVIs^B'ii^tf/ etc.  Pa- 
ris, 18il4,io-8°.  Nous  Irioovons  dans  Vi^rmUage  duMont  Cindi 
une  pièce  de  vers  sur  1  lie-Barbe  et  sur  le  voyage  que  Ma- 
dame y  fil  en  .  i^l4«  c'est  .probablement  la  reproduction  de 
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l'opustole  doQl  nom  venons  de  donner  le  lUre,  mais  que 
nous  n'avons  jamais  vu. 

"Vl.  Voyage  aux  eaux  de  Charbonnières  près  de  Lyon,  ou 
Nalaltc  reconnue:  f.yoti.  Kimlclcm,  5814,  in-18.  Ce  n'est 
quuoe  tiiéchanie  nouvelle  dunl  sa  fille  est  un  peu  Thé- 
roine  el  lui  le  héros,  sous  le  nom  de  Vazède  (d'Avése), 
Ou  y  reliouve  celle  même  senlimentalUé  puérile  dont  nous 
avons  parlé  déjà. 


4  4 
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T.-m.  COOBABJI. 


Il  n'csl  pas  donné  à  lotis  d'apporler  le  brillaol  de  l'ima- 
Çioalîoo  et  les  grâces  de  Tesprit  daas  les  recherches  scien- 
tifiqties  ;  mais  si,  à  défaut  de  cela,  un  palieiil  érudil  sait 

iloniier  à  bcs  Iravaux  un  certain  cachet  de  bon  sens,  (rcxnc- 
liludo  et  de  loyauté,  les  services  qu'il  reodra  n'en  seront 
pas  moins  utiles,  quand  même  on  pourrait  leur  coutester l'a- 
grément  du  style*  C'est  là  ce  que  nous  uons  croyons  en  droit 
de  dire  d*u»  écrivain  qui  a  fait  beaucoup  pour  débrouiller 
rbisLon  e  de  nos  contrées, 

îSicolas  François  Coi  bard  naqnit  le  20  janvier  1763,  à  Vil- 
leurbanne, village  du  Dauphiué,  h  l'esl  cl  près  de  Lyon.  Son 
père,  propriétaire  aisé,  exerçait  les  fonctions  du  notariat, 
et,  quoiqu'il  aimât  beaucoup  son  jeune  enfant,  ne  s'occupa 
que  très  peu  de  lut,  de  la  direciton  de  ses  études.  Comme  ' 
laul  duulies  qui  n'eurent  jatnais  dis  guide,  Cocltard  dut  à 
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pW'  pfiè«  à  son  Iri^vaîl  e\  à  ses  efforts  opiniâtres.  Chose 
singulière)  Ce  fut  vers  le  barreau  et  le  blason  qu'il  dirigea 

les  premières  ardeurs  de  sa  curiosité  sUidieusc.  A  l  itige  de 
dix-huil  ans,  il  composa  un  mémoire  inlilidé  :  dénénlogies; 
c'élail  rexlrail  d'un  ouvrage  sur  )a  noblesse  du  Daupliiiic.  ^ 
fui  inséré  dans  VElaidel^  noHcsse  ,pour  i7ât2»  et  dens  lis 
Traité  deê  deviteihéiraldiqueSy  p9r  de  Co^ibles,  1783.  L'autew- 
reçut  de  haut  lien. des  lellres  de  félicitalion,  adressées  à  A/.  * 
de  Cochard-,  on  lui  savait  un  gré  inûni  d'avoir  rchpussé  d'an- 
tiques armoiries,  et  fait  juslice  de  blasons  très  modernes. 
£n  poursuivant  ses  recberchcs,  snrloul  dans  le  nobiliaire 
(lyOiioeiSyU  eût  pu  fourotr  au  sévère  d'Hosier  de  redoutables 
dqçtunoaiB,  ^.  .  ^ 

.Peudaa^  piiMÎeiirs.apoèes,  Il  mena  de  froMtrélùde  de  l'art 
héraldique  et  celle  de  la  jurisprudence.  Il  suivit  I  école  ^te 
droit  de  Grenoble,  cl  fut  roru  avocat.  En  17S2,  il  acheta 
une  charge  de  procureur  du  roi  en  la  jusUce  royale^  do 
Sainte  Colombe,  et  l'occupa  jusqu'à  la  fin  de  1790,  époque 
de  la  ooovelle  organl&alion       l'ordre  judiciaire.  Ce  fu^  ,en 
qoelité  de.  pco.çureur  ilu.  roi  qu'il  coovoqna  l^s  af  seinf)lées 
tdu  ciintpii  de  Sainte-Colombe,  pour  l'élection  des  ciloyens 
qui  devaient  concourir  à  la  uuiutuaUou  des  ilepulés  des 
Etals  généraux.  Avant  17S9,  il  avait  publié  dans  l'/î/maHflc/i 
du  DaupU{ué  une  lyoiicfi  historique  sur  l  iennc,  el  une  Notice 
$ialis^^e  sur  le$. communes  de  Seyssud  el  Chaste^  Ma\s,    prq-  • 
vier^résultalde  rétude  qu'il  faisait  de  la  jurisprudence  parut 
en  1*792;  c'est  un  Préca  de  Veffei  des  coutumes  à  Végard  de 
VhypuHùquc  (Vienne,  J,  H.  I.abhc,  in  cS  ).  Cociinrd  publia, 
celte  uu'ine  année,  un  Précis  pour  h  C.  Claude  F.  liessy, 
contre  la  C .  Riivistet  veuve  IMcoilier.  Le  procès  était  ^epdant 
,aa  iribui^aj.de  &lesjencysèfint.ii  Annonay..V.ers  le  qième  temps, 
J'«f ll^bléo  élecloi;al9:  de  ris/^re  l'ftpiieUi.  au.  Cposeil  général 
,de  ce  déparlement)  el  celle  du.  district  de  Vienne  au  tribunal 
de  celle  ville.  Il  cxprra  ces  deux  fondions  jusqn  au  nionicnl 
OH JLcuj:  incoiï^>aùln,l»ié  c^^qul  <j^é  prononcée,  ij  ppla  po^icj^ 
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inagisliaUiie,  el  garda  LuiUerois  les  places  de  nolablc  muni- 
cipal el  tl  atiininislraleur,  Uni  de  rflôlel-Dicu,  qiiedu  comilé 
philanthropique  et  du  Collège  de  Vieono.  Malgré  ces  diffé- 
rentes occupations,  Cochard  savait  encore  Crbuver  du  temps 
pour  se  livrer  à  des  études  agronomiques,  dàiîs  un  domaine 
de  Mainte-Colombe  qtie  lui  apporta  en  dot  une  nièce  de  l'abbé 
Uoz;icr,  qu'il  avait  épousée,  le  16  avril  1793. 

£a  l'ail  lY,  il  élnil' président  du  canton  de  Saiiile-Colorubo, 
où  il  avait  transporté  sa  résidence.  î  :  , 

Ëu  l'an  VI,  il  était  juge  de  paix-  de  ce  canton,  et  membre 
de  Tadminlstralion  centrale  du  Rhôhe.  BleiirtAl  11  vifit  Mifiiec 
à  Lyon;  en  qualité  de' membre  du  Directoire  dd'dépai'lemetil 
(mai  17S9),  litre  qu'il  échangea  dans  la  nouvelle  organisation 
adminisUative,  contre  celui  de  Conseiller  de  Préfecture,  avec 
la  stirvcillauce  des  Archives  départementales  (180Ô).  Il  rem- 
plaçait le  préfet  en'  tournée^  el  suppléait  les  commissaires 
j^ënéranx  de  policé,  quand  ils  étaient 'absentîi  ;  Gocbanl 
exerçait  donb  une  grande  influencé  dans  i'àdbiinistfatjon,  h 
une  époque  oû  Ton  s'efforçait,  principalemehl  à' Lyon,  d'ef- 
facer les  profondes  traces  des  secousses  révolutionnaires. 
Les  connaissances  et  l'activité  laborieuse  de  Cochard  furent 
d*uu  grand  secdurs  dans  le  Conseil  de  Préfecture;  toutes  les 
décisions  de  quélque  importance  venaient  de  'sa  pliime,  et 
portaient  en  général  Ucmpreînte  à\m  esprit  calme  et  d'un 
sens  droit.  Ce  fut  surtout  à  sa  persévérante  solHeitiide  que 
l'on  (lut  la  conservailuii  de  Pabbaye  de  Saint- Pierre- lès-lVon- 
nains.  Le  gouvernement  voulait  la  vendre  à  tout  prix  (l'an  M), 
pour  subvenir  am  frais  de  nos  interminables  guerres.  11  était 
question  de  lai  percer  par  quatre  rties^  et  on  y  eût  étabU  des 
'galérien  codime'  celtes  dii  Palais  Royal.  L'administration 
-centrale  du  département  réclama  contre  la  tente  par  des 
Mémoires  pleins  de  raison  et  d'énergie,  cl  la  vieille  abbaye 
fut  satr\'i'c.  Une  fois  que  la  vente  en  ent  été  provisoirement 
obtenue^  ou  se  iiâta  d'y  placer  des  élablissemenls  de  com- 
merce €ft  d'instrùctldn,  téls' que  l'école  centrale,  el  pemlàat 
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4o  sé]oiir-;qvo'le 'premier  Coiiwl  fil  ii  Lyon  pour  f«  Gonsulla 
dbftlpine,  bn  coneBCm  lès  prittdpes  d*un  arr6lé  <fol  fui  poblié 

le:2â  germmal  «n  X,  et  qui  concédaitl'Abbayc  de  Sdi al  Pierre 
à<^(a  municipalité  de  L.yon.  ... 

I^G  sôiivcnir  (les  p^arls  qu'avall  fails  Cochard  et  le  succès 
flouiiU  ùiresticdiivaniiâBv  pUUait  panliçuUèrenient  à  tn»  tveil- 
leste,  Siroa'èùt  atiit'i  rimptfMw  ^ir*!!  é9séfê  de  doA^er  à 
'  la*  mnnlcifialllé;  le  -  M«sé»  «ât  4lé'«iivêrt  deux-  fi^s  pUi(8t^  èt 
auiail  pu  ressusciter  un  grand  nombre  de  morceaux  jirécieux 
qui  sont  allés  se  perdre  pour  nous  dans  Je  musée  de  Vienne 
ou  dans  celui  de  Grenoble.  Ce  fut  encore  sur  les  instances 
'de  Gechard^  aidé  de-M.  Paul  tayrë,  tffte  Lyon  obtînt  la  ces- 
'sidh  du-bfttijheni  ùk  la  t)ései^leV polir-  la  eréatiôn  d'une  place 
•CI  dHm  fnatel^rîBé  fttlW  l'es  tnêrhëë  i^lslaffcëis  qiie  TèiicMs 
du  monastère  devint  la  propriété  de  la  ville,  pour  se  Irans- 
foriîier  en  jardin  boliuiique.  Enfin,  ('orhnrd  se  glorifiait  d'a- 
voir enrichi  le  Musée  el  la  Bibliothèque  d'une  intinilé  de  cho- 
'  ses  cdrteuspsf  e(  U  contribua  béancotip  ili  tirer  ndtre  £cole 
'  vélMnaiiie'dtf  l^èfai  de  pénurie  et  de  dépéHs^èindirt  dans 
'  Itfqnelâlle  avait  élé<  plongée  par  le4  inall^ëuris  des  ièiinps.  Il 
est  fâcheux  qu*on  soil  obligé  de  dîrè*  qèe 'le  mênie  honinîe 
(pai  s'employa  si  heur*»u8enienl  à  snuvcr  d'une  imminente 
transformation  le  Palais  Saint- Pierre,  conseilla  d'autre  part 
la  démôlUion  de  la  beHe  Eglise  des  Jacobins,  el  avait  de 
'  radndiration^  pour  ce  tfUte  bôiel  de  la'  Préfecture*  élevé  sur 
les  raines  d'un  -édifibe  <|ui  gardait  des  èoovehrrs  de  quelque 
grandenr,  et  ïialt  déjà,  comme  tl  le  serait  aujourd'hui,  si  né- 
cessaire à  la  splendeur  du  C!iUe  (1).  '  ' 

Après  avoir  passé  vingt  ans  environ  dans  les  fonctions  ad- 
mtsistralivesv  Goeëattl  quitta  forcément  son  poste  en  1815, 
-et  lui  repoui^ié'  par  le  no^ea'o  régime.  tRejeté  dans  la  vie 

privée 'à  un'  âge  oû  il  lui  rëmil-  encore  beàucoup  'd'ac- 

•«     -  ,       .'   '  i       .  '     " ,      .    .  . 

(  I)  Vuir  Uans  Lijoti  ancien  cl  modeimCt  lom.  H,  noire  chapitre  sur  VEylise  et 
le  Couvent  de*  Jacobins,  •  '        '  '      '  ' 
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tivilé  'à  iloBAeir  k  la  ckw^bl^Ht'  il«e-,.div<i|iiii.lQal  op- 
tter  «Qx  travaux  de  rAgricultiiT^  et  «iz:reafaei«bef.d'é'^nidî- 
Umt,  ptnâ  ^rticulièrémeDl  «or  l'hîiftoîre  cl  U  «Ulîstlqn^, 

Il  explora  avec  ardeur  un  assez  grand  nombre  de  cantons 
du  déparlement  du  Rhône,  sous  les  rapporls  de  la  lopogia- 
pbi#,  des  anUqnilés,  de  la  popuialioo,  mais  par  doasiia  lout 
de  VagnciilliirQ.  «l  de  rîiulHairie«  Avahtr  celle  époque  de 
Jibfes  lolakSf  il  avail  essa|;é  d^à  ce  genre  d'étude»^ .  el  •il 

,pjai:i}|a  dans  l-AlnuMiaeb  de  1812  une  a^Aice.  awr  Je  vUlage 
d'Ampui^,  meulionné  dans  l'hisloire- dé»  le  VI«  siècle  <1),  et 
connu  par  ses  vins,  ses  abricoliers,  ses  melons,  et  le  nalurci 
iuUuslricux  de  6jes  habilanls.  Les  observalions  de  loule  sorte 
prpsaqtU  daea  qo  M4moire  .de  vingl-4iiiU  {Mgea  dt'uurpeUi 
lexj|i),;:qn  pei»l  y  remarquer,  eu  Ire  autres  ehomyque  )!ameur« 

.  de  cpncerl  f^vec  M.  d'flerjbouTUle»  ikler^  pré^  du*  KMne, 
préserva  d'une  prochaine  de8lrticilen,''e('fil  amener  dans  noire 
Musée,  en  1807,  une  colonne  milliaiie  placée  soui<  iM.iximinus 
1«>^  et  son  iils  Maximus.  Elle  annonce  que  ces  prloces  iireut 
oi/rrir  la  roule  ;  cl,  comme  il  a'agil  de  dcui  mille  pas,  on  a 

.|pjQii&4  qu'elle  ifidiquail  la  dUlance  de  'Yieiine,è  ^mpuia^T^qui 

.  e#^  eUecHYpinet/X  de  deux  œillei 

l^n  1813,  ce*  fuMe  lour  du  canloA  de  SaUile  ColombefUa- 
Vicnnc,  auquel  Cocliard  consacra  cinquaulc  trois  pages  bien 
remplies  de  documents   utiles    et  neufs.  Il  vante  surloul 

..  l'cxccUenl  jardinage  de  Saiol^-Cpi^mbe,. /qI  fl^icjeux 

,  peiU  froms)ge  connu  soiisi  le  nom  de  rcquUe^    .        .  ,  . . 

.  ,  En  Jli>ili,  ,Cocliard  . publie  la  slalialique  d«  C^fkieu^  d9«t 
le  lerriloire  produit  nu  des  n9eil|eursr-v4na  blauca  de  Frapioe. 
Il  possédait  une  vigne  dans  ce  haut  cvu,  et  avait  pcrfeclionné 
(juelquçs  procédés  de  vinificaLion.  Ce  lableau  ne  renferme 

,|j)as  moins  de  7S  page^,  dans  lesquelles  lautcur  a  doap^. 
pa^i$^  4m  P^S*^  \^  ,lpucha.ulB,  pan|bole  du  i^iU  Prodigue.  : 
En         Cochard  fil  paraître  la  atalîsUque  de  Saint- Cyr 

(I)  Luc  d'Acltcr^i  Spicileg,  toui.  V,  pag.  SOS.     ^    ,     .  -  ; 
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snrUUhénê(Vt  pag.)t  dt^Loirè  (S6  png.),  de  {$aîfîl-i?0m<nii 
en  Galles  {5S  pag  ).  Il  n'est  guère  de  tènemenls  en  France 
que  Ion  puisse  comparera  Anipuis  et  à  Saînl-Cyr.  Les  vins 
qui  s'y  récoltent,  et  qui  sont  si  connus  sous  le  nom  de  vins' 
de  Cdle-Rdlle,  jooiftseiil  à  boa  dreil  de  leur  renomniée. 
L'abbé  'Rosier  Iwî  «iilètiora  eA  eonieillanl  i'è|;rai^agé»  et 
sotk  nevoti  Co<;bard  so  rnootro- fidèle  à  ca  éonseill  Qtifanl  '& 
Sfirkit'Romain  dO'  Galles,  ifeéi  loi  qui  donne  les  marrons  êe 
Lyon  si  recherchés  h  Paris,  à  l'élranger  môme,  et  dont  il  se 
fait  de  considérables  envois.  On  les  récolle  presque  toujours 
sur  des  chalaigner»  greffés.  —  Quant  k  ia  commune  de  Loire, 
Qocbard  observe  qu*on  y  avoil  adoplé  aveclsuecèà  U^éllibde 
foi<l'rartf4le«r0Éiouvol«r  far  la 'semence  le»  bonnes '^ulrTitcs 
de^pMiften4ières'. 

En  1825,  parul  ia  fin  de  la  No  lice  sur  Sainle-Colombc, 
nolii:e  qui  renfeime  les  Hayes,  Low^es  et  Trcves^  et  Tupin^ 
^«mons  (40  pog.).  Il  monlrati  ici  l'industrie  agricole  JutUint 
contre  l'inclémence  d'une  atmosphère  orageuse  et  contre  les 
rêsistaneés  d'un  sol  ingrat*  Cochard  regrettait  qu'on  laissât 
ënfonles  des  richesses^  minérales^  décelées  p^f  de  noVnbreux 
indices.  Il  lut  à  la  Sociélé  d'Agr'tcuUuré^  Histoire  naturelle  et 
Arts  utiles  de  Lyo^i  plusieurs  Mémoires  encore  inédits.  Il  re- 
monte aux  Romains  pour  trouver  l'origine  de  l'exploitation 
^kr>itiines  de-Saini-Bel  et;  de  Chossy.  Il  lasKlt  jus^u'âu  mo- 
ment où  'ce»  mines-  fnreBt  cédées,  avec  loiiles  les  aulrek  dà 
Toyaobe»  un  célèbre  Jacques  Cceur,  ar^enlfèr^dë  Chai^lei  VIF. 
Cet  homme-extraordinaire  exploita  danis  le  Lyonnais  lion-scn- 
lement  les  mines  de  cuivre  de  Chessy  et  de  Saiiil-Bcl,  mais 
encore  celles  île  plomb  de  Courzieu,  de  Brniliolcs  et  de  Joux. 

■N. 

Ces  communes  ne  sont  pas  les  seules  doAOlre  province- qui 
récèlent  dans  leur  terriloice  des  richesses  «métaltiqdes.  Co- 
*ebard  en  indique  à  Odenas,  à  Tarai^e,'  à  Cfaambost,  'à  Givors, 
h  Loire,  à  Longes,  h  Ampuis,  à  Condrleu,  elfe;  <ïomment  se 

liiiL  il  que  uous  laisiious  eufouis  sous  notre  sol  des  trésors 
que  la  nature  y  a  déposés  d'une  main  libérale  't 
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Lm  recherches  de  sUlUlîqoe  «y»i«i|l  un  granfi  aUrâit  pour 

Cocluird  ,  il  y'  voyait  le  moyen  d'amêHorcr  raveuir,  en  ex» 
]îOsaiil  l'clal  du  présenl  cl  rappelant  le  passé.  Ce  fui  dans 
1  uilérël  (le  la  slalisUqu^  .^u'il  en  XhiOy  un  voyage  do 
Sainte  Co^Qiiibe  h  Annonay,  en  :pa]^s«ol  par  Saioi-Ëtienne  et 
travers^Al  le  tlontr^ilat.  il  içQnmtitAqMa»  lui  l&id^.à  la,  S»- 
ciété  d*4gncu]ture,  une.  G|ir|QM4f^..0t  piUorae<|iie  relation  «1« 
ce  voyage,  et  donna  snr  Tinduaitrie  qui  animé  Givors/Rive* 
de-Giois,  Saint  Klicmic  sui  loul,  le  ÎVIaiicheiiler  français,  df?s 
détails  aipi>  peu  connus.  Ka  1820,  il  lit  pari  ù  la  mCqie 
Société  |[}o^  travaux  inédit^  de  statistique,  laissés, :par  Aie»'; 
siince»  aej^rélalre  iwticttlierde  la .  Micho^î^^»  îtttandaot.dB 
Lyoo  en  1766.  Il  parla  aiissî  .de*  l^î€«lfaîta  d^il'^pl iiikioisljr^r 
tion  de  Bêrtîn,  qui,  de  l'Intendance  de  Lyon,  passa  a» 
niinislcic  de  i  iiilcrieur.  (>'cst  à  I3erlin  que  l'on  iloil  la  créa- 
tion de  la  Société  qui  écoutait  ces  expositions,  l'établisse» 
meiU  de  V£cole  vé4jérioaire  4#u4  Qpa  murs,, et  riatro^KClioa 
jtos  fiiiûriers  (^la  no^tC«in^pa|^a,  . 

.  Les  ArchhfB  •kislorùfM  et  Haritiiquès  du  <!éparUm«ni  4» 
/l/i^ne,  commencées  en  1825,  terminées  enl6Sl  el  formutil 

14  voliuucs  in-8:',  qu'il  faut  coniplélci-  par  doHx  \ oUnnes  de 
Nouvelles  Archives  (1832),  reçuienl  pinsiems  bons  travaux 
/de  Çodia>'4;iQuel^ue  sécheresse ;qu'iL  y  aildana  iiiiii;.nomeiH> 
dalure  de  €«  genre,  not^^ndiqaeffona  le  Ulre,.te  lome^eA  I» 
{Mge  de^jQutes  les.  ((MWinUtei^i  piiMiées  piir  C9fhArd:*<l9MS 
les  qualjQj^ee  volusnee^des  ilrcli^f  as  ;  ce  svrfi  itn  moyen  'de-lair« 
connaître  sur  combien  d'objets  se  portait,  lu  puiieut  et  lal>o- 
ryiux  e^pm  tlP'iëcri^ain  (i).        .  •    ♦  .»•:..'. 

'i'  J  .  îl'  ....  .!  ' 

(I)  a»lfrétlffm*âu-4'ttme^dmuiir,  iùà^  •    n.  • 

OburvoHoM  Mf-lfl  nécemUé-da  r^tutin  k  égpoftttnem  dt  la-  .Uire.  4  telvi'-éu 
JBA4il«;  il)îd.«  jKig.  16.1-170.  .  .' 

Slalislique.  Om/M/onirtf/wm;  ibld.,  |>ag.  175* )B0.' 

JVor/m  tttr  h»  voûiet  smterraines.,  appelfet^  iutpropi  eineni  ;i«}ueilMCs  du 
1tli6ne;  ilia.,  pag.  24 1  2G9. 
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Cochard  avail  donné  une  notice  hisloiiquc  sur  L^on  à 
nnUicaleur  de  1809  cl  À  celui  de  1810  (in  lS);  il  se  prépa- 

lettre  tur  la  viUe  de  VUime  (Isère);  ibid.,  pag.  ISSG  iOO. 
S*  Lettire  mr  Ffeime;  ibid.»  pag.  434-441. 
•  8*  Lettre  iiirUFMM;  tome  11,  ing.89i-S96. 
4«  Ijnri  MIT  FiffHiM,  tôse  Iff»  )i«g.  30!l-811. 
S(ifnfe  Fo9-fr^L|(<m;  Ibid.,  pag.  40t408. 

^rc7i^olo/7r>;  Ibid.,  pg.  4G9  473;  tom.  H,  pag.  53-G1;  toin.  HI,  |iag^  459fe 

458.  U  a  ii^ii  do  picires  lamulairos  tlécouvcrlcâ  à  S;ûiU-liciuc. 
Langage  vulyaire^  lom.  II,  pay,  7:1  7  j. 

Biorjrapliie  lyonnaise  (Hugues  AUiiauJ)  Ibid;  [>ag.  133-142.  [Jean  d'Arce^b^, 
ihul.,  tom.  Ill,  pag.  61-61. 

Mélanges  [litlcraires];  ibid.,  pag.  143-149. 
Le  Chûleuu  de  la  Pape;  ihid,,  n.ij;.  157  iG8. 

Le  Verron.  C'est  une  aulrc  château,  siluc  au  itiidi  do  celui  d'OuUiuSj  cl  qui 
prcsCDle  des  souvcnîrs  hisloriques;  ibid.,  pag.  276-293.   .  .  . 

Ista^e /i/o»i)ai«  (les  charivaris  donnés  aux  veufs  qui  ic  remariont)  cl  Pro> 
verbes  lyomtah',  ibid.,  pag»  340  348. 

Slalisliqae»-*  OulUnti  Uun  Ul»  pag.  93-1 SO. 

IWMiivtfet  ObeenHUionê  tur  la  Rémdcn  du  departemettt  d»  la  Loire  à  tehU  du 
MdMs  ibid.»mS34.      :  ,        •  « 

tcfire  «KT  le  dâme  des  Chartr^  de  LyoB  »'ibid.»  pa^.'S66*S57.i   \\  '* 

Noie  tur  od  modèle  en  terre  cuite  de  Ja  Matue  de  M.  !>.  qu'on  voit  A  Sbtnl- 
Nixicr,  par  Cojievox,  1676;  ibid.»  pag.  405. 

Jugement  tur  VHittoire  de  Itené  ^Aujeut  par  W  vicomte  de  yiUeoouve  &pr' 
gcmont  ;  ibid.;  pag  485*493. 

é 

Lettre  à  Jf.  de  LomorfCiie  tur  det  mmmaiet  dee  fgtise*  de  Lyon  et  de  lleune 
'découvertes  à  Lugny^Saime-ct-htAre^  lom.  lU,  png  43-87. 

Noticé  historique  et  etatietîque  du  canton  de  SaintSymphoricn-le-  Chûteati;  ibid., 
pag.  135-152;  220-241;  273  290;  388  406;  512  .",21;  tom.  V,  pag.  50  36; 
126-144;  253  2G8;  321  539.  Ce  travail,  qui  (  bl  d'une  assez  grande  étendue, 
puisqu'il  prcsculc  SlGjia^c-,  fut  lire  à  pnri;  orne  U'iiue  lilhu^.ra|>hie  rc- 
pré&eulant  l'église,  et  d'un  poi Irait  du  tard  iial  Pierre  ftrrnrd,  né  à  Sainl- 
Sjmphorien  le-ChAlcau,  et  inorl  à  Avignon  le  0  -eptendue  lilS.  On  pc ut 
considérer  et  Uo  Xotice  comme  l'une  des  bonnes  productions  de  Cucliard. 

Aveyse  et  fArgenlière,  lomc  V,  pag.  32 i -339. 

17 
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rait  aiost  à  tin  livre  qu'il  ne  publia  quVn  la  ^Pficrjp- 

iian  hiitorigue  de  Lyon  Qb\d, .  PerissOi  iSil^  pw^f^e 
noôdifié  depuis^  et  réiinpriiné  ea  i82d«  soua  le  Ulre  de  Guide 
du  Voyageur  et  de  V Amateur  à  Lyon  (Ibîd.  Péxîeux,  îii-lS). 

i  o  qu'il  jicul  y  avoir  de  bon  dans  ce  livre  n'csl  pa.s  dû  loiiL 
eulier  aux  recherches  de  Cociiiird  :  il  s'en  faut  de  beaucoup. 
Ou  avait  essayé  avanl  lui  un  livic  siouiblublc;  l^yon  tel- 
éiaii  et  tel  qu'il  est^  par  I'aI^H  (itiiilon,  f|M|Jrpi«iiiH4«  hoRê  ma- 
tériaux ei  épargnait  bien  de  la  fieine. .  Le  GmUe  de.  Codiard 
nf*a  pas  rendu  inulile  fon  devaocter,  car  è  dea  omUtlons,  li 
(les  inexacliludes  assez  nombreuses^  il  ajoute  le  défaul  d'un 
style  telleuienl  terre  à  terre  que  rien  u  attire  ci  no  charme 
le  lecteur. 

Ce  fui  aussi  en  1817  q^e  parut  un  opuscule  i^p  CoçUurdi 
les  Sijtnif§H*HenrilV  à  Lyon  Clbni.  Millio.Ui  in- 18). 

L'année  1826  vil  paraître  de  Cochard  un  Voyage  à  OuUim 
el  i  u  Perron*  suivi  il*iine  notice  sur  la  mori  et  le  tombeau  do 

Lettre  sur  VHùomt  de  la  norhe\  ibid.,  pag.  S59^3Gd. 
JViMrar,  ibid.t  PH- ^03430. 

SëhA  MmUn  en  hmtt,  ou  du  Atmeûuxt  tooi.  VI>  pag^  : 
Uey»,  Pùmtifiii\Âà,t  pag«  8699.  • 
ta  Aajbittfi  ibid*,  pag  it^MYS. 

Lettre  A  JT.  AnuuUon  sar  des  Lyonnais  qut»  aa'XVI*âécle,  fureiil  premiers 
préridcnts  au  Parlement  de  Bourgogne;  ibid.t  pâg.  S94  3S6.  Tiré  A  pari, 

în-8**  de  15  pages. 

Eo  collaboration  avoc  M.  d'Aigucpcrso,  ^'olice  sur  le  canton  de  BeaiijcUp 
lom.  XI,  pag.  241-249;  lora.  XII  pag.  81103;  XIV,  |»a^.  i.59-U9. 

Sur  le  patois  de  ce  canton,  ton».  Xlll,  pag.  167. 

ReUvi  de$  TaHee  décennales  de  l'état  civil;  ibid.  lom.  XlVt  pag%  ^08. 

XiÇflr«t  tnr  te*  Gloêaairet  des  ebeimchées  4«  l'Asne,  lom.  XI,  p«^.  254-258. 

Lettre  mr  f emplacement  innaeveau  PalaiS'dê-Jutifee^  tom  XIII,  pag.  16-28. 

Notice  htetorique  sur  ta  vie  de  Glande  de  Ckavamue  né  4  VMlefranpbe,  le 
'  août  1753,  norl  à  Lyon  le  13  mars  fSOI,  médecin  et  adminislfaleor} 
ibid..  pag.  18S-t69. 
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Tbottfat  (LyDil,  t^éineitt,  in  8i»).  Ri.  Votêûi  a  publié  (I),  le  pf^e- 
aller,  eo  regrettiml  qu'elle  eAl  éeb»pf>é  à  Ceelvar^^  efkiD"teili'e 

qiie  Ducis  écrivil  au  prcsidenUlr;  1  Académie  de  Lyon,  lorsqtie 
cellô  Sôciélé  fut  rélablic  sous  le  nom  d'Athénée.  Celle  leUve 
anrait  eu  sa  place  nalurelle  dans  un  opiMcultf  comme  celui 
de  Cocberil,  el  peti(*ètre  iwr  f  e  plaiodra-Nii»  pas  de  le  re^ 
trouver  ici  ;  elle  est  dalée  de  P^rîs,  16  brataatftf  art  IX  (fê- 
la Répubi'tque  Fraofaise. 

•         ■  ClTOYBN.      '  V  .      :   '         :  .  ; 

*  •  i 

«  J  vil  rive  du  la  campagne  pour  fait  e  disu  ibuer  les  rôFes 
d'une  i»ouvelle  Iragédte,  que  je  suis  au  moment  de  donner 
au  public,  cl  donl  le  iUre  esl  Fœdpr  el  Mikalef^  ou  (a  Famille,  • 
'  de  Sibérie,  Yoilà  pourquoi  je  ne ,  vous  ai  pas  reanercié  plus 
t^t  du  diplôme  d'associé  honoraire  qpe  TAlhénée  de  Lyon  a 
bien  voulu  m'accorder,  el  que  vous  m'aves  fait  plisser  à-  Ka- 
iis.  \oulez  vous  bien  agréer,  comme  président  de  celle  Sa- 
ciélé  savante,  qui  fail  revivre  une  Académie  célébrey  à  U' 
quelle  je  me  faisais  gloire  d'apparlcnir,  el  mes  respectueux 
remerctmenls  el  ma  vive  reconnaissance.^  L'espérance  de. la 
pm  me  reod  celle  de  retrouver  dans  son  sein  mes  ill usines- 
conrréres,  qui  regretteront  -sans  doute  avec  moi  de  ne  pas  lire 
î»ur  leur  Visio.  Iciioin  si  cUqi  el  ài  juslemenl fameux  de  Tliomas, 
qui  ékail  auîsi  meuibre  de  la  ci-devanl  Arndémie  de  Lyon  ; 
do  Thomas,  mon  tendre  el  fidèle  aaii^  donl  iais;>é  le^  cen* 
dres  à  Oullius.  Mais  utio  idée  douce.mc  coosple;  ces  cendres 
M  respectable»  au  géoie^  à  la  vertu  ei  au  palriolisme,  soûl 
sous  la  garde  de  l'Athénée^  c'es.t-à  dire  dans  le  saiictuaire  des- 
»cicnces  el  de  ta  liberté. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  citoyen  président  i'assurauce  lie  toui 

mon  respect.  ,    .  î  -  . 

Ducis, 

Dé  riuslitut  aalioiial  cl  de  TAtLénéc  de  I  jOia.  » 
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Une  publicalion  rapprochée  du  Voyagea  Oullins  ei  au  Pcr* 
rûn,  ce  fui  l'Hemme  de  la  Bifche^  ou  Calendrier  historique  et 
ariecdolique  sur  Lyon,  paur  Van  de  grâce  lS37)'oriié  du  por- 
trait (lilhographique)  de  Jean  Cléberg,  et  s\nv\  d'une  nollce 
sur  cel  homme  célèbre  (Picmière  année,  Lyon,  Pézieux, 
in- 18  de  {^4  pages.  Voir  sur  ce  Calendria'  les  ^chives  du 
Bhàne,  lome  Y,  pag.  297  3 Id). 

Cochard  publia  pour  ■  l*aunée  1839  un  second  Calendrier, , 
avec  le  même  tîlre  de  l'Homme  de  la  Roche  (}h\d*  Pésleuxi, 
in-18).  ToiU  ce  qu  on  y  Irouvo  d'utile  se  réduit  à  une  notice 
sur  la  vie  de  Pierre  Adamoli,  fondateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Académie  de  Lyon,  eià  de  nouvelles  notes  sur  Jean  Cléberg. 
Le  reste  n*est  qu'un  pauvre  assemblage  d'anecdolcs  bonnes 
él  mauvaises,  de  chansons  et  de  réparties  plus  on  moins  in- 
génieuses. Il  y  a  une  Irés  vulgaire  partleulai^ité  qui  est  là 
uniquement  ]ioiir  prouver  que  :  «  la  commisér  i  liiui  n'entre 
jamais  dans  le  cœur  des  moines  fanatiques  ;  »  et  Ton  trouve 
après  cet  utile  axiôme  une  chanson  cohtre  les  navets,  faite 
vers  178d,  au  séminaire  de  Saint-Irénée,  par  un' élève  qui 
était  curé  d'une'  des  principales  paroisses  de  Lyon,  en  1S2S. 
Les  belles  choses  à  nicllre  dans  un  Calendrier! 

L'année  mùme  où  il  rédigea  cet  opuscule,  Cochard  publia' 
aussi  les  Recherches  sur  les  AniiquiUsde  la  ville  de  Vienne,  par 
Chorier^  édition  corrigée  Qt  augmentée  ;  Lyon,  in-S»  de  lij 
et  567  pages.  On  peut  voir  dans  le  tome  X,  pag.  93-98  des 
Archives  du  Bhâne  un  article  de  M.  Mermel  afné  sur  celte 
réimpression.  Cochard  répondit  dans  le  tome  XI,  pag.  115-119. 

En  1832,  Cochard  écrivit  une  Notice  historique  sur  Vahbé 
Rozier,  et  l'inséra  dans  la  Revue  provinciale^  publiée  à  Lyon; 
lome  Yl,  pag.  105-124.  C'est  un  travail  qui  a  échappé  aus 
divers  biographes  de  Cochard.  ïl  y  raconte  un  fait  bien  sin- 
,  gulier,  et  que  nous  reproduisons  textuellement.  .<  Rozicr 
était  dcsceudu  ù  Sainte  Colombe  (vers  la  lin  d'avril  1793)  pour 
bénir,  écrit  noire  auteur^  l'union  que  je  formai  avec  sa  nièce, 
et  son  séjour  dura  une  semaine.  Un  joir  que  non»  étions 
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tous  rasAemblé^  daus  le  salon,  je  m'avisai  de  lui  «leiàandei' 
s*il  désirait  que  je  lui  fisse  connatlre  sa  bonne  fovttioe  i  il  se 

prèla  à  la  plaisanlene>  el  me  dit  qu'il  serait  bien  aise  di) 
savoir  de  quelle  moi  l  il  inoiiirail.  Je  lui  lis  lirer  un  numéro, 
et  je  consullai  un  ouvrage  in  Ulule  :  L  Oracle  des  Sibylles, 
doul  j'étais  pourvu  ;  U  réponse  à  la  question  fut  qu'il  serait 
liié  d'n<\  boulet  .de  canon  ;  celle'  prédiction  exlraocdinaire 
excîla  un  rire  général  .*  Allons,  mon  frère^  s'écria  l'une  de  sea 
sœiirs,  il  faut  espérer,  que  sur  Us  vieux  jours,  tu  sweaà  la  iéle 
de  quelque  régiment.  Alors  on  ne  prévoyait  pas  le  siège  do 
Lyon  ;  cependant,  cinq  mois  nprrs  r<!lle  propliélic,  cet  iioni- 
me  diÇ  bien  est  etnportc,  non  pas  par  un  boulet  de  canon^ 
mais  par  l'épiai  d'une  bcMmbe  v  et  le  même  jour,  il  «fait 
écbappé  i  la  mort,  en  «orient  de  fon  cabluelf  au  moment 
où  un  boulet  traversait  sa  croisée*  »>,  -  . 

La  notice  sur  Tabbé:  Rosier  fui  Suivie,  deux  ans  plus  tard, 
A\iae  Nolice  sur  Louise  Lahé^  dans  l'cdilion  des  œuvres  de 
celle  poétesse;  Lyon,  1834,  in  8'.  C'est  un  des  bons  Uavaux- 
d4S,Çoch»i:d»et  les  documetila  y  abondent. 
.  Nous  ne  devons  pas  oublier  enfin  la  Disserialion  sur  Bar-- 
^hf^emy /««au,  publiée  dans  la  première  livraison  do  la  France 
provinciale»  • 

Le  comte  de  'ronrnon,  qui  occupait  en  1822  la  Préfec- 
lnre<du  ilbûoe,  avait  projeté  une  Slalisiiquo  du  Déparlement 
et  comrauniqna  son  dessein  à  Cocfaand.  CeluUci^  dans  •  uno 
leltre.du  27  octobre  1822,  perlait; au  comte  de'TottmoM  '>des 
mesures  qu'il  convenait  de  prendre  pour  raceomplissement 
d'une  œuvre  difficile,  et  proposait  la  réparlition  des  travaux 
entre  quelques  hommes  ;  M.  Cavenne,  pour  Ja  topographie 
et  les  travaux  publics;  M.  Clerc,  alors  professeur  au  Collège, 
et  M.  Mollet  pour  la  météorologie  et  la  physique;  Arland, 
pour  les  anjUquités;  Balbis,  pour  la  botanique;  ftinlboon^  pour* 
la  minéralogie }  Mottet«6érando,  pour  rindustrle  et  lecom** 
mercc;  M.  Cbenavard,  pourrarchilcctnre.il  n'y  avait  d'ou- 
blié qu'un  littérateur,  mais  il  se  réservait  celle  portion,  pour 
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laquelle  cerUtinemenlil  ne  pouvait  suffire.  De  là,  Cochard  pas^ 
«ait  h  ses  propres  labeurs  et  se  pî;\i|^aaiL  de  n'avoir  obtenu  enr 
retour  autre  chose  que  dégoûts  injustices,  il  disait  avoir 
dfttèfé  un  Yooffbulabedu  {Mloift  de  ces  contrées,  travail  qcri  n'a 
pas  VQ  le  jour  :  et  eommeU  atraii  poblié  dans  VAnnuaire  dii  Dé-* 
parlemeDi  plasîeors  Mémoire^  bien  aeeueUns  du  public,  il 
proposait  de  ftiire  de  cet  Annuàire  la  propriété  de  l'Adminis- 
tration ;  de  le  rédiger  d'après  ses  vues  el  ses  principes  à  elle;' 
alors  il  oiîrirait  de  l'intérêt,  disatt  iL  Cochard  demaudarl  eu^ 
eore  qu'un  jourpal  uniqueinent  consaeré  au  progrés  dea  atru, 
à  rbiiiloirev  àuk  nouvelles  découverte»»  enfin^  ih  le^ul  ee  ^oi 
pourraii  être,  avanlagewix  au  Dép«riemeol|  paràl  ebaqoe  èe-» 
malney  el  que  le»  maires  y  ftissêfH  'aèeffnéer.'  te  cfOftite  dtf 
Touruon  fut  bientôt  ren>p>acé  par  M.  de  Brosses,  et  lespro^ 
jets  de  Slalislique  en  restèrent  là. 

Mii.  Dumas  el  Grognier  font  mention  de  piusieura  travaux 
■ianoaorita  de  Cochard,  lesquels  doivent  être  passée  aux  nftains 
de  ses  ils. 

En  fSSO,  Cochard  avait  sollicité  la  pia^e- dé 'Bibliothécaire 

lie  la  \  ille,  place  vacanlo  par  la  mort  de  Delaiuline.  Son  pasbc 
politique  était  conlre  lui,  aux  yeux  de  la  Reslaufalion,  et 
il  n'obtint  pas  ce  qu'il  désirait  beaucoup,  en  lai&on  surtout 
deites'isodi»  liifaératres. 

:Goohard  avait  été  reçu  avocat  àia  Cour  Impérialo»  eiv  Pati  •> 
uée'ISIO;  maia  II  ne  se  livra  pas  à  la  plaidoirie,  ti  se  bori»a 
à  donner  de^  consultatious  principalement  sur  des  questions 
aclnnnislrali  vos.  ■  '  ' 

CocharU  menait  ainsi  une  vie  studieuse,  retirée  et  sans  brinl. 
Uiio  fièvre  nerveuse  le  conduisit  leuleoienl  an  tombeau,  ei^ 
il  nfoumlÀ  Sain(e-*Colombé  le  20  mars  1844.  M.  J^B.  Dtxaiai^' 
prouonça,  on  Eloge  de  Cûckard  (1%  dans  une-  séiiioe  publique 
de  l'Académie  le  25  juin  18â4.  L.'F.  Grognier  lift  li  la  Sôdété- 
d'Apiculture^ doal  Cocliard  était  niemtnre,  ainsi  que  de  TAca- 
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démiey  une  Ndice  (1)  qui  le  considère  plus  spécialement 
comme  agronome.  Nons  a  vont  puisé  beaucoup  dans  ces  iteus 
Éloges,  mais  nous  différons  dans  certaines  apprédations. 
La  Bîbliolhèqne  de  Cochard  fut  vendue  aux  enchères,  et 

il  yavnil  dans  le  Calalogne  172;i  aiiicles.  Beaucoup  d'oti- 
vraged  sur  Lyon  couUeunent  des  noies  de  sa  main. 


(i}  Itnprimr-  h  T.yon,  Bnrrct,  1830,  in-V*  de  SO  pagca»  rcproUu  Ici  dan»  ta 
hevMtdu.  L$i»mùtt  toin.  III»  p.  464. 
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Aoloine*Françoi8  DelandÎDe  naquil  k  Lyôiii  sur  la  paroisse 
tle  Sain(e-Croîx,  le  6  mars  1756.  Son  père,  d'abord  avocat  à 

Lyon,  ensuite  juge  civil  el  criminel  en  la  cliâlellenie  et  pré- 
vôlé  royale  de  la  ville  de  Néronde,  le  desliiiail  au  barreau. 
Quand  il  cul  achevé  ses  cours,  Delaudinc  se  fil  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  en  177 5^  et  à  celui  de  Paris  eu 
1777  ;  maU  îl  abandonna  bientôt  Texerclce  de  sa  profession 
pour  se  livrer  enliérement  à  la  culture  des  lettres. 

I/acadéinie  de  \  illefrancbe  ayant  mis  au  concours,  eu  1777, 
l  Eloge  du  Régeiii  (1),  Dclandine  obtint  VaccessUs  el  ce  pre- 
mier succès  le  décida  encore  à  suivre  le  chemin  qu'il  avait 
pris.  Il  poursuivit  alors  ses  études  sous  la  direction  de  l'abbé 

{Vj  Lhge  de  Hiiiippc  d'Oi'li'ans,  lit'gent  de  l'iaiicc.  l.}«in,  Coliicr,  1778| 
u  8«. 
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Mon;;cz,  bibJiolli^caîre  de  Lyon.  En  1780,  il  publia  ses  ûi$' 
serinions  hî^<fri4fnes  $ur  let  anli^uiiét  de  Brou  fiât  Lyon  (t). 
L<i  première  avail  pour  objel  les  traces  «riin  caitfip  antique 
remarqué  près  de  Coirou,  en  Bresse,  el  la  sccoiule,  le  cullc^ 
du  dieu  .Mats  l\  I.yoïi. 

Au  rommencemcal  du  dernier  siècle,  près  de  la  maison 
lQOg|let|ips  çonnue  sous  le  nom  de  VAfgélique  (^),  derrière  la 
miqspa , actuelle,  de  r^bbè  Caille^  on  découvrit  une  statue 
du  dieii  Mars.  Elle  portait  sur  son  piédestal  quatre  lettres* 
C,i)ul  les  Mois  premières  :  MAIL  se  li&aienL  dislinctemenl  ;  In 
troisième,  plus  efTacce  que  les  aiilres,  offrait  cependant  çncorq 
iid  T  à  |rfeil.péoétraot..  Celte  statue  était  ttf  marbre  fapporlo, 
|lleac     Wf%.  càmp^h,  te  visage  du  dieu  êlait 

f}}p{ptf  fii  Caroucbe;.sa  lèle,  qui  sembla  d'ùue  parCaile  exécu* 
liofv,  éuit  cnlièremenL  conservée;  elle  élatt  ohnéed'un  casque 
ccliiUHi  t'  lies  (Iciiv  cûiés  en  forme  de  coquille,  imm^dialeineiit 
au-dessus  des  oreiilçs.  Celicfor^c,  à  ce  qu'il  semble,  i'iait 
ailect^^  au  dieu  jklars  dans  ion  «rmurot  Les  boucliers  pàémp 
qul,lui  étaient  voués  ^  les  Gaulols,  avaiefit  éette  écWaiieruré} 
et  les  anciloa  (onei/iVi),  dont  la  gaiyle  fut  confiée,  aux  SaHens'i 
prèlrcj  de  Mars,  claieul  aussi  ccbancrts  (3). 

A  celle  marque  ilisliuclive,  la  slalue  eu  réunissail  d'aulrcs. 
Mars^était  couvert  du  mauleau  {paludamcnium)  qu'on  lui  voit 
sur  ses 'médailles;  il  étaii  barbu,  comme  le  Mercure  gaulois 
découvert  en  1695,  près  de  Beau  vais. 

On  Usait  encore^  en  178Q,  sur  uoe  tour  de  Tabba^e^  de 
Saint-Pierre,  cette  inscriplif^^)  ;  .  « 

MARTI  SfiGOMOlftr  ^ACRYM  (4). 


1 1 


(1)  T.Yon,  Faucher}  ,  1789,  in-8**, 

(3)  £lle  fui  ainsi  baptisée  au  XVl*;apécle  p«r  le  préttdeul  Nicolas  d« 
Langei,  qui  en  «vaîl  Cail  *a  dcm^irct  cl  y  recevait  les  fen»  de  leilrcA*  Il 
avait  lèvoi  là  va  aiMs  granil  iiaiiiiMDe^  d'^uiliqjiîiéa* 

(S)  Pialafch*  la  JVînM. 

(4)  Griller,  LVIQ,  S. 

17  * 
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C'élail  le  Mars  des  $^gusiens,  des  peuples  tîu  Lyonnais  cl 
du  Forez,  qui  avaieol  appliqué  à  celle  diviriKu  un  surnom  lî^ê 
de.icur  nd^  même.  C'est  ainsi  que  deteui^  nom  dé' Segûàtihiii, 
cirés  éUit  appetée  Seges(a)'  t'j/hé\e'^'^Ségttuai  Wfiiiih^  SIr^ 

Dans  la  Uîaison  de  r-.'1«^''c'//r/»f,  ôii  a  trouvé  plusieurs  ihs- 
cripUons  de  Fia  mines,  tic  noîn  de  F/Minc»  n^éiait  bas  exclus!  • 
venicnt  aiîeclé  auxpï'èires  déJupiler  et  (le  Ao'miiru$:'0*ulrc  le' 


*  Ce  ful^  près  de  VAnfrélique  é|;alemeut  quie>  d^n'à  lé^  (^r'e« 
migres  années  dû  XViil*  sîicti';  oii  (ïicoûvkl  lînifcHplîdn  cVun 
vœu  fait  k  Marft  par  taliiuiorph(is  i^ecuhdàrudis,  dont  lë  Uèn^ 
payait  WÙreeï  lAtln  tônl  à  là  fois  ti?:  ËIft  rùl  brèi  llTé'  VMUi 
^e/f(jfue  aussi  que  l  oil  trouva  le  souvenir  du  vtbu  fait  a  Mars 
Auguste  par  un  Dccimius,  donl  Gruler  a  rapporli'  î*lhs(!*i*îp- 
lion.  IL  est  sur  que  la  Gaule  ,  la  Germanie  cl  la  Bretagne 
honof irenl  Marf  li'ûn  c ulte  spJi'cVaf  '  eï  Césa^^  da us  ^es '  jr*- 
metUatrei,  a  fait  men 

On  lui  dévoiiaîl  armes,  pour  qué  (es  àbipi  tiû'tMéiin  pitt» 
assuré^;  on  lui  oiîrait  des  chevaux,  pour  que  tes  belliqueux 
ajni/naux  coficounissenl  cûicacemetVl  â la  victoire.  Les  parlicu- 


(l)  'daM  haines  àdjeiriti^l^^^^  J'"^'^  '  ' 

(8)  DEO«  HJill  î  J  '  P*'*  *>  «  i  J>1  i  î2  :»  »  '>'î  '  .  *  t  -  n  I N 

CAIXIUO 
RPHVS 

Grotctj  LVII,  8i  '  '«^li  ^'    -  «-»'  >  '  •«•"'»»  i'u.f 

k  7» 
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licrs  faisaUMii  v.œu  tic  sacrifier  en  son  lionuenr,  s'il  les  rcnilatt 
trioniphauis  clans  les  conibali  cl  les  défeudail  des  coiif>s  île 
l'eMfieii^*  ÀnlurfG^Uc  i^nu^  appi^cnd  que  Pomjionins,  cxcellcia 
poète  gaulois,  proqiit,  Vîl,irevettaîL  saip  et  sauf  de  ,1a  ba^ailie^ 
41iiiiiio|^  k  M9t%  un  aanglîer  de  ,de^K  atis  (jl).  La  -nation  en- 
lière  fwall  souvent  le  vcui  de  lui  <:oosacrer  tout'  le  bnthi, 
qu'elU?  prcnchail  la  gucirc,  el  c'est  ainsi,  an  rapport  <l« 
T^i^T  (^iicliiê  CalU,  ayant  <^lê.  yaiiicM»  par  les  Ucrinauiinri^, 
fu|:o^il  W^*4  4açrijâésà.Mftrs  ;  . 

Ce  n*èlaU  pas  seulement  an  inîticn  de  !a  gjiierre  q,ii'f|ii  pf- 
frait  è  Mars  des  victimes  humaines;  tes  Gaulois,  au  sein 
même  de  la  paix,  dans  leurs  trabt|^^1lés  foyers,  ensau|r1ati- 
laieiil  It'ju  s  armc^  par  des  sacrificf»»  a(Trcn\.  Ponc  s«  rcmlnt 
fav'iOiMil>le  lo  dtoir,  il  TdilaiL  qlio  Us  bifiumc^^  c^orgéil  iii^Ctil 
an  -  némtire  lis  neuf,  (àa  kqova.  un  jeuri^àideex  lieues  d'Aply 
s#t»  i»m  |ii0vreilo  iaiUeoa  Ibèmn  d'tftieit»  neef  jiètiwM'iiiftNri 
iMiés  Mtfrlfîéa  à  MAn  «pecf  un  issu  pnrlkélier*  piwfto^Mir- 
tait ee lie  in s^rip lion  J  t    -  '    .  '       i:  ;   l  'i  , 

-      •       i  ■   '     MA  un 

VlCiKlCl  AVIT.  j  -s 

« 

On  doniiaîL  icî  à  Mars  le  nom  do  \  iclorîcnx  ;  h  Uoutt;,  ou 
i*a|ip^ail  Gradivus,  cl,  cnGrèce>  op  le  nommait  Ares,  l^armi 
lés  peuples  d  Antibes,  il  portait  le  nom  d'OUadius,  el  cbes  ceux 
de  Rbeims,  celui  deCamnlus,  comme  aussi  cbei  les'  Sabins  (5): 

*  MARTI  GAMVLO  i -    -  .  •  .  : 

CLAYDI.  Cf.S.  CIVES  REMI 

■  RVNT  (4),'     '  •  .  : 

(1)  Aul  Gcli.  Noct.  Àttie,  XVI,  6. 

(2)  i'oct  huoc  Apollinem,  eiMartm  et  Javein.  âé'Bëllê  6«lfici»i^i  ,\ 

(3)  Gnaér,  tWt  ll«    ■  '  '  t.o'f 

(4)  IML,  1«.  .vÛKM» 


biyiiized  by  Google 


268 

'  Ce  vœu  pour  la  santé  de  l'empereur  Tibère  akiiMOCe  qiMs> 
le  ciiile  iiii  dieu,  s'il  élàîl  airisicomiu  danrs  les'pays  iepten* 
trîoBaux,  devaSl  l*êlre  bien  ddvatila^  parmi' les  peines  du 

Midi ,  pîtis'  voisKis  de  tlufie  et  dé  la*  Grèce.* 

Les  Gaulois,  en  effet,  pri»  cal  tic  ces  derniers  îe  cttîle  (]u'ib 
reudirenl  à  plusieurs  divinilcs,  Tusagc  de  les  représeuler  par 

« 

des  slaliies  et  de  les  renfcniter  dans  des  templea.  Oo  a  dé* 
couvert,  près*  là  ville  de  Vence,' W  vcfHlges  dVtli  airlre  édifice 
consacré  au  même  dieu,  La  pierre  qui  servait  de  frointli&n  por- 
tait celle  dédicacer  :  -  *. 

4 

. ,  .iiAp,xi.virîa!p,  , 

au  Mars  l  tucien. 

Uelantlinc  présume  qi*^^  l%odri>iL<>ù.fuLiat  maison  de  VAn' 
gékkfue^-é^wàil/M  ivovnm,  un  iMple  oénsacné  «Miiâeu  Alani, 
Leafoélea  qite'*ron  TOitM^déisoiw^ttè  ««IlOfmttiOii  et 
fr'élcindeiii -a»9o}ttylet- «rçadet  el  leftjCiiiUéSt>c|iift  Supporte»l 
le  bàiuuenl  moderne,  annoticcul  un  temple  de  la  plus  iiaule 
antiquité  Eiirm,  Dclaiuliuc  nppuie  celte  eonjeclurc  sur  la  pré- 
seoce  d'une  statue  de -Mars  dans  .tes  TUines  de  la  maison  ap- 
pelée autrefois  l'Angélique'.  La  critique  moderne  n'a  vu  dana 
ces  ruineSj  ç|ue  les  réserves  d'eau  de  nos  aqueducs  romains. 

Les.  deux  Dmerlalionf  que  nous  venons  de  me*nl$^onner, 
ont  été  rcirnpi iuiées  dans  le  recueil  que  Delandinc  publia  en 
1S16,  so^s  le  litre  de  Mémoires  bibUograi)hiqncs  cl  Ulicraxrcs, 
£Ues lui  avaient  valu  le  tilrédecorrcspoudaulde  rAcademicdes 
Inscriptions;  et,  rédpé«^fdi|r4ilte^  {I^iplaça  Bordes  àTAca* 
démie  de  Lyon.  Q^ie  i^témei  :ftqii/é<^^  17S|t^.il  mil  au  jour  ua 
Hommage  à  la  mémoire  de  M»  Vdbhé^  Btmrddin  (I),  honorable 
ecclésiasliqun  qui  s'était  consacri-  a  la  uîoJcsle  carrière  de 
reoseigocoieul  avec  xèie.Bi.diâ^i^ç^on  (2). 

(t)  Lr>o,  i78!,in-8°^         ,  .       ;  .|/.  •  :  •  :    :  i 

(S)  Voir  l'artick  fiou^BLOi,  dans  le  Cataloffue  du  4.fOiif^i^j|0i|p,^<if  -««- 

■••WV'  Sri  . 
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Quelque  Icuips  aiipatavftiU ,  DeUoiltae  a^ail  ûlablî  lui- 
même  une  Sociélé  Liilifaire  qui  IciiaiL  ses  assciubK'C<)  dans 
Mii>ii>li9lliM^ue.è  l4ij,.#t>  mvi^^cle  m^d^lcr^Jt  sociéfé  fondée 

L*a»|}é«>  1784  vil  paraître  tEnfer  des  peuplée  anciens^  ou 
Hfslotre  des  dieux  inferrmuxi  de  dur  cullc,  de  imrs  IcuiiiUs,,  de 
Imr»  ftiwtJ»  fU  ku)$  aUriyuU  CP^ris,  ilcux  parli%i.  12).  Oo 
«Mte  Mirret  iitii  éinU  loin  de  m^i^i^er  Jes  4'^^  4M*^'*'.^>f  '  ^ 
dMMiét  «êiM  plue  Uni»  AelAiidjJie  j  mpnlre  eeiMem^iU  ^ne 
érodilion  de  seconde  main,  et  c*e9l  h  peine  si  son  ou^|;a^c 
peul  lenir  lieu  tl  un  diclioniiairc  my llioloj^ie.  L'<aulcur  av.ait 
la  pr<;lauiion  do  rappeler,  À  c0l6  de  riiisioiie  des  dieux^  les 
principaux  oiivra^  4^  sU^uji^ire  eu  de  pcialtirç  donl  iU^enl 
éié  l'eèiel;  iHieif  ce  q'eiA  pas  «n  d^s  i^tiApUre^  WA'^'  fV'^^'V 
sienaefil  le  meiiM  de  niésevtnUires»  Aîn4ik.^uce,  Giordano^ 
qui  peignit  au  pi nfoud  d'une  salle  du  peints  Riccarfli,  &  Ifto^ 
r«nce,  dilRicuts  Irails  do  la  fable  de  IMiiloii.  se  Irouvc  cliez 
belandàm! I  aneç  le  nom      huca*  Jordans  l'on  np^  <)ji 

pee-en-^lle  iville  «ni  Jfi,  ïvUsfe  Biçcv^i.,  ,i|yej^/9,pcul, 
éire  |p  veietir^  ni  qjrtele«enlJ6i  44uiU  de,  li),  fresque  di^  Qjop* 

dené.  .Ailleiir»vl«  '''^A  4drî|i>l<V9  que  ,rem'^rc^v>^  Hmlricn  dis- 
posa au  pic:l  de  Tiv.crti,  i'anwPttum  7V&i/r  d'Moiscc,  sclève 
louUà-cuup  a  la  dïgui(<^  dii  v'dUf  et  l'aulcur  parle  cnsufle  de 
rmàfri  af^cuXy  d'une  lî^iiéc  j^ét(^fitde  jf^^là^ékrmse  <;)),  q^i. 
o^oMéiiilé  eiiAejtieienl  i|ue  da^iM  sou  unagliuiiioq*.  Mais, ep-, 
cora>  entpardoniuiil  h  l^elaodioeBes  dlfTénep^let  f^t^m^  s^;i: 
IMNI  WeBOveoeé  de  savoir  que  tel  suauairee  soulplé,  qiio  (cl 
peintre  a  rcprcseiile  u<i  Jupiler  oti  irti  Apolloii,  s  il  eil  iinpos- 
itibie  d  avoir  &uu$  les  ycuiL  unu  esqui^dO  du  travail  de  l'arlislei' 
La  plitiosopbic  banale,  les  réOesioos  parasites  de  l'écrivain 
ae  veleol  guèra  mieux  .que  son  style  et  ea  science. 
■ 

(n  P.n  -l.' f  1  1  I.iif,  Mélmtfjn  biogr.  cl  Utt,   •         •     •  •  • 

(2)  Pag.  au  lU'  la  r«  partie,     .  •       ,  . 
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sofiMc  corpûsefdûifèi     des  ^i^êtiê'éèj*nil^îftim*éhmh$'ûw^ 
peuples  (Paris,  €iichel,  1785,  iii^8'0-  Cel  ouvragjd  pnhii  à  une 
npoquc  où  le  sy  s  le  me  (le  Mesmer  ocottpaU  singiilièrcaieiil 
tes  es^irUs  ei  ies«kalons.  Dclandine,  éiilrnlité  par  le  désir  de 
aouin^c  quelqtila  con^îî^taiiée  à  une  ihévivio  cfiii>>6lQkMi 

vélécs  p,ir  Mesmer,  &ui-  le  Ihùilc  màgiiéliquc  el  les^nwinàUooii 
corï^OrcUes. '  ■"  i        ■  •■  ;«t»      i:  '  i-:'» 

'  ' L'àrtndé  f  78ii  yiW  pflrar  Ire  leé  Obser^alhitsi 'âitt  uw'-i^u^ 

Fes  restes  de  Tiiiclques  soldais  Francs.  Il  a  réiinfïriiiié  cel 
opuscule  <)ah>  ses  "Mémoires  bibliographuiius  el  HUéraires^ 
Tinl  ensuite  un  Traité  de  rOri^ifte  el  de  la  PlanUiUondu  Mai 
CLyon,  F'aiicheux,'  17^6,  ÎD-4«>/^liVéiit  lnèt  pViliiei|^bx.oliefip 

dorisacrè^'^r  1^  re!èotftiMssairéé'  imbU4|fli0i''i/e  '4ir,mtA:^b$7'4 

on  plaça,  avec  la  pins  granrde  âolëDnîl<é,  un  pin  à  la  porte 
de  rArchevêquc,  à  celle  de  dit  Pcyral,  liculoiiaot  du .  Roi,' 
et  à  celle  do  Lieiiléhanl'-général  de'lA'^!$éaéchau8sée.  .Le» 
irtii)prittiëii!^»^  brainatreikifeiil,  JàUai«^l  ')>l«tleir>bii  w^i  itevaiH: 

cèfenlVed  i9$9,  &^rAM^*'pom  HcT  f  Théodore  JTrWakiév 
gbûvcrncur  do  Lyon  sous  l'Yûiicôis  î«».  Toloeirn  do  i^iont-" 
fot'l,  Prévûl  des  Marchands,  «si  le  dernier  magisirat  à  quû 
ait  élé  décerné  cet  bomihtigé  dé  iâ'rdeoiuialM&iioq  des  ii|joii'{ 
iiaU/ Cellb  disàéi'biibd*  9é-  lrduli«''i«prOfliiSt«<éaM.  laa*  Md-^ 
itéôtfeé  biilhgraphiqùlsi&d'fiilérvh^eg,'     *    î.-':    !Îr,o.'.i  J 
La  même  année,  Delàiidinc  fil  parailro  son //«sfatVe.iic  In. 
Milice  el  garde  baurgeoise  de  Lyon  (ibid.,  Faucheux,  in-4"). 
L'auteur  rappelle  ici  rorigiimi  lea,  privilégias les  rf^glcmeuis 
de  celte  antique  institution^  qui  reUHUpte  ail-ilelÀ:;dii;'i)iiU*' 
Mècle^  &  répoque  oà  Lyon  fut  aousli^U  è  ta>tltfnlutal|<m  des 
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•  ■ 

•rct^eyêqiHifi  .çl  rendu,  à  raiitorilé       Pli|lippç-le-Be1.  Les 
Lyonnais  obliiircnl  alors,  en  récpmpensc  de  leurs  eiïbrls,  1c 
ïlroil  de  se  défciHlrc  et  de  gnrdor  id  Sonvomin,  lorsqu'il  vici»- 
drail  dans  leurs  nmrs.  Dès  ce  inoincut,  la  g^arde  bourgeoUe 
de  L|oa^  ue  cesta  de  jouir  de  cel  hourreui*, "ét  ictf'furalli&l 
qu'eue  enïonra  suceesiîvéïïiènt  ChtfrlëVVl^  L'MibiTtf  ;  Heiilrtlf , 
lîonri  lït',  Henri  IV,  Lotoîs  Xm'  tH  LMHir'  XIV.    .     »    •  * 
A  CCS  Uavanx  siiccédrrcnl  Irois  opuscules  ;  des  Obscrvaiiùi\ti 
iur  lu  vie  cl  les  vcnis  de  Xhid.  de  Lafayttlc,  en  lèle  de  bes 
CËuvre$  (PàrU,  i7&ti,  8  vul.iu-iG);  —  des  Obsci'vàliùns'tHf^ 
/es  nmam,  et  en  partîculii¥  iù^  itnx  dè  wnH»  de'Ttnêhit 
leiiiiedl  en  lêCe  dê=  m  Œuvrëà  (Farif  y  17&6«  l  -Jtoh  •ii'lG)o— 
puis  un  cbfrpilré  <|Ui  traite  diw  Romtrns  héroïque»  eu  d^f  chfVêj 
lerie^  ef  'cn  purlimUcr  de  (•ntj>  âe  Jean-Ambrùis^  iltnini  '  CeWù 
médiocre  élude,  qui  se  coivipose  d'une  vilngidinq  da:  pA^en^ 
sert  il*rniTddùetiofr  à  4>édllifon  dee  réiMiiii  d«  afenaiitiptUili^ti 
h  'L501Ï;  cbet'  Brtfystet,  èis>4'V0L  tii-iBt-'^7.l)aM;lli  JSeilae 
qcrî  pHkède'lef  «UVréfdè  Mid^^de  Teneiu,  Delendiilq  perle 
très  légèreincal  des  controverses  l  eligieusos  du  XVIHf  sii^cie» 
et  de  l'tiJ^U  Uâ  SQaMQlWiivâQPQMi^  Scncff,,  qi^  alla,^  dj^-il, 
ei|Mrv  n ,  Wi^<^liAi«e4]|ie%     non  des  çipimcff  >  mais  i^c^^ 

ê|»ea««iîéiia  «vHap^yfiqtief  et  l'eulèlmc.^i  dans  les  idées 
élaiolU  une  chose  si  vjle  excusable  |,  .  i 

En  t7H7,  D<;iaiKU»»c  publia  dcs:  Observations  sur  une  lovihr 
éécouverie  4kMM«ll(^  en  /^aii^ip^i^  le  ^tj^j^uvicr  de  la  niî^iuç 
e«iiée4ii.fe69nMit:49P#  IOjf)|)^  yue.^^^pulture  allobro^e. 
Le>flis4erialîéii.ll  é44.  r^niurlniée        h^  Mim^hct  do  l'au* 

Toujours  en  17S7,  Delandine' fil  paraître  les  Couronnes 
acadc iniques,  uu  ikvucd  ilvs  i»  ix  proposés  par  hs  Spciiiés  sa- 
vutde$  <die  lfrAOi;c)i  avtç  Us  noms  de  ceu^^gtfi  ont  obtenus, 
dm  cdnçurHtdê  diiii/^guéêt  d4f  a^lf4^r$  ,%ui  çni  écrU  tuff  les 

9ragc$^  pÊtioédé  dp  HUiUoii'f^       4f<lf^^»»'Ç^  ,,4f  J^i'»nc^S^f^^}h 
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CJicbet,  2  vor.'\^-$*).  Le  U trie  de  ce  Kecuéii  en  Ifiil^iié  itiif- 
liisdmmenl  ïe.sujei  elle  plaiK  î     '  '  "   :  ^ 

;  En  177H,  l'Acadéinife  de  Rouen  avait  proposé  pour  suict  dç 
l'un  de  ses^ppi^c,  la  notice  raisoqnée  el  ci'ilique  des  hi&iorienV 
i«,  ^praiafidi^.^  pqla^jlM)^  lîi,  |>o,ur  la  province  ^du  Lyon- 
nais ce  que  JJop  avaii  pr,qppfté  pOj^rj,i|ne.  autre  U 
publia  une  •Bib^licihèfiue  historique  ,  et  raisonnée  des  Ùisloriens 
de  Lyon,  cl  dçs  ouvrages  manuscrits  qui  ont  quelques  rajryorls 
à ii^Ji^loire  ecclésiastique  cl  civile  de  celle  vill^  e^^  dejt  trois  ^lo- 

-"Le  Coiis^rva/eur,  qui. parut  la  même  année  cl  l'année  sui- 
vafjte,  éuil  destiné  k  recueillir  des  aiuict  nii.v  de  lillcralure  de 
peu  d'élenduc,  des  fragment»  d'ouyfage§,.}f()pi,vp^V^uin€^Mf^ 
de  |»e|îttti»  pièces  Diraduilitt  dea  rlAB^u^i  4ll|*n^rf^;  Qn  y^yol^ 
figurerl^iin-à^tôorliWinluilfnwi',  MatmO^tieli  I>Mf;|9»9>ReyraCf 
SleémI,  «Flar'faii^Ilaynal,  D6tâodilie"lul»nj^me  el  au(re$  éori- 
vaifi&  plus  ou  moinsi  connus..  L.<3  Conservflleur^  se  cuiujiu>e 
de  quatre  volnnieâ  iu-lâ,  *i  .  .  i  .  ,  ..  h|.,£;   ,  ,  '•:  j  . 

£n  IT'aS,  MûtÊâiné  pulilXà^ibik  kw'HkB  E 
èil  itistoire'âes  Anemblh$'^ut9»flàlët  ék'^Wrttmês  •dté  fw»mm^ 

(fui  les  ont  composées t  de  leur  forme,  de  leur  influeuce,  el  des 
objets  qui  y  oiit  éU^àrlîculîèrémenl  Irailés  (PririSj  Cuchel,  in-S»), 
L^auteur  divise  son  ouvrage^»  Irbik  parties  J  La' |irreniicre 
commence  '  au  be^rceàu  de^  là  rialVôn.'à  'l^eifiM^e  de  iéa  lèis 
et  de  son  gouViirÀem^nl.'  La  Iseèonde,  présIente  lèaiioiBB^des 
personnes  qui  parurént  dans  iés  'assisniblce«  gânéi^Ics  ,  et 
hnilo  spécîalciuent  des  préséaitces  et  des  droits  des  trois 
principaux  Ordres  de  la  nation.  EnTm,  la  troisième  a  pauv 
objet  la  formé  et  lés 'résultât»  des  divers' Élats^-Généraux. 
m  '£n  1614,'  oÀ  its  AirenI  convoqués  pdur  lâ' derniève  iS»b, 
dit  Tauteitr;  lés  contes Ititïons'  'parifculidres  déiriiisWent  i*«c< 
cord  q!<^nLial;  les  oj)niions,  discutées  aveC  passion,  furent 
souleuues  avec  plus  d'enlhoTminsme  tfuc  de  zèle^  et  le  bien 
public  écbappa  dans  la  confusion  des  intériJts  per&oni^eifl,  des 
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UtiHtinudes  ei'dm  i»rojels;  Câ>^>  «  C6  laUttaiiripiléseiile  fôM^e 

<  |)«ll«toiliiM'  fol  cMîialé<ip«.  Jei  •^laMtÉteL  dck  !■  priMlaûe  iàif 
lFVlréiî'ifUff>ÊI»lt»€êiilniii('x,  (fm  ipiirant,  aprèf  4ii/rénni6ii  4M 

Ordres,  le  lilrc  d'Assemblée  couiLiluaule .  JI  |iiil>Ua  eucore, 
ilSH^'Wiw  RequiHe  à  measieurs  les  Prévùis  dvi  Marchands^ 
Bchevm^  Q^jkiêrfi  iim^icipaus  de,la  vUled&l-ym  (ibid.  iri<!8f)i. 
t^iéUtt'  mieiféd|Piiii4lé(ivipl^sMiié»iinii  oiiiBide&'lialMynAKtChK 

Hial  de  l.yoH.  Delandine  vola  coHs-tîHïimoiit  avec  les  dcfeor 
sf  LHs  (It's  principes  inonnrclliriiies,  persuadé  qu'il  éiait  que  le 
tvône  stra  louinnrs  <iQ  |^us  ferme  appui  ûfi  ïa  Uberliéi.'CÂuiliti 

MAehtpt/m^'^i'féùpw  «•ttlëffltBt'ài  fSrivoruer  learJîlMlutrr8af 
1iifH8J'^ill'  S  j'Ml  ^ propoia'  ireit|pioyer<À*«0imir  lonMciâ  éèmi 

le  rev^nci  des  bénéfieçs  eciclésTastiqueà  qui  v  viepdi-aieiîC  à 
viiquer;  mais  celle  mesure,  à  laquelle  l'arcbevêque  (PArx 
adhéra  au  nom  du  c  1  e rgé^  fut  ■  répoi«ort6o4^  DeUtidi pe^  seu  la n l 
hiéa  i«s  Incèiiiéftiéiiu  du  Mldlabsol'ii  pMrle  «nonarjque 

të^iiWlë^^pUé'iieiâm»  iidu«iil0!i4iiiiàim.tftt.toyMiiiio,idl>QLlé 
rMHâm  ld(al/  M«ttbt  Uii^  éiaii  d'aiccroiire;  la  prépondérance 
de  Paris. -b^  2 'j«»inol  l7t)^i' H  derniandû  qu  Oit  exceplàl  (le  ila 
\enle  dé^  bîéne  na4ioii»»3C  les  pairanages  laîqtiesy  et  leé  pré- 
bendes dotlt  le^teteAus  étaient  d«aaMiéa-.à>4îAdUtaàièn.d|(a\iâ 
^stiendanfèe  ide*  ^Cottdaléuf 9;j  *  |}Béiio«ar>ile:'«m«*i*U»d>  .jdM 
tïha^^eft'' j«âUfliA«ii  f|*>tdw'>ofitef..aiiiiifthérl6lft,  :4diik}UiSufk- 
frf eMiôtt  pdinrliH  rédwlr»  è'  l^indigenc»  anlitf(»«lcrd»:faiiiîltea< 
Le  3  scpLembrc,  il  vouluL  s'opposera  iiuo  nouvelle  émission 
d\irssf^nals>  et,  indlgré  les  ci  is  de  la  gauche,  len la  de  réfuter 
ies  molifd  avaiieés  |»a4i  Aiirabcad  pour  la  défense  ide  oadlf 
mésui'e.  11*  démandft  -que  la  g^rdé  roydle  fM'  OftUèreoieDt 

(i)' Discours  prdlim.f  page  xij.  *  *'*      •  >  j>    j..    \'i       -.''':.s  î 
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clans  la  hiérarchie  milMoè  oib  fnjg<JdyMiagttÀ^»lii^i«if«U|f9 
pûl  facihiTiçiYi  s^é  redriilflri[kar  (uKqbèiii^  lii'el|iUilMT.M4els 

clan»-  les  divers  corps  de il'armçe..  Apnès'  raiTeattlton  du  roi 
il  ^arerifièd,  Délnndine  fit  avec  iiiccès  nue  motion  pour  Ja 
mise  en  lilyerlé  des  lroi«  gordes  du«corp^>  arrôlûs  avcp 
Mlbau^è^is  «|iri>ok  Le  4  ^jtiilàetv^^âli^iii  4ifiDlif|^la.  «ooMce  .hi 
^MaieMliidu*  Tbi  ttUfl  lIirileiSbi^  .êt;flMàMlfi|aft.fijfif4  àM  A^ 
di^M  <ieMt  Airervil  quHlbrailir4iaéiiKblé»4m:4«M^  .«^|i|f 
lie  ses  CoHègoes.  i.c  la  août,  il  oblini  J*!éUr«i$seBi€^V  dfls 
prcleii(tus  conspiraieurs 'de  Lyon,/délenus  à  i'^bb^ye'-  Lpit» 
de  In  discussion  sur  i!iav>oUbkàUtijidu  roi,  Uiil  ^^pù^ier  1^ 
diaoéiiiia  qiiCil  «faf«iailt|^|<piainoiilcirià{iaîti»l}ttiievcl  ^  rép<Mr 

^lendnntfla  aetsWin  de  l!Ateemblée^e<)alll«hae4et  «ffttl:^<^!^r 

méfe  dans  uii  ouvrage  qu'il  imprima  en  17)^1» iel  qui. psl4oUr 

iM  De^afwefqnes  ckarir^pinenl»  pold'ujueÈ  efirh  Qu  pi  ojcUs  en 
^tance,  pendant  les  annçcs  17&9>:  179Û  W,.i7»9l>.OM  Dt$c9Wi\s 

diepMpvi'^»^  «n<#Riiièe{  prirceiii|it'jilnei:gnHidA.p«fllMÇ',KMir 

tibn  'fut  consurnée  daaeiâîiiiCeodSer  det  !mi^9simi<idQ| 
i»ibraii'ë  au  Palais- lèoyaU  Icdincl  fiU\gjuillottuû  U  il.^  gyrwi^i^ 
ail  11  (aviTïl  4794). i^ic'iivcc  a  ijlé  rw(m4»'imé  àîl/iégq.  <^ri  i 
Vi|eMdlne4m|ili|itib^èf«saii^  eeiloutips^là,  uujffffmonaj. 

HIkolre  ^s  derriîessoEtatf ,  iiepeisi^  :&m>1n«|,iA'^Ati  JttMIDl'W 

l^r  novembre  do  la  mèmeannéô^  cemîe»l  l»ei««Wlip^04^*W^ 

qui  ne  se  houvcnl  pas  iii4|ïie  dans  l«s  protjès- verbaux  de 

rAssembléo  nalionaie.     i  '  -  ! 

I  >Bieiii6li0tolaiidiiMe/pi4)lia  VAlmanach  nalmçi  .pp<f?::  A'a^^^^ 
(fiarla,  iTSe^  ih-ftS).;  Il  indique  leA.épogUPS  d^f.^nf^içn^ 
St»ls40iilérawx,  d'après  bi^lîslc  des  .ii|iciiihreji.<l»  l'Awmi^M^ 
CofisiUuanle,  le  Journal  de  ses  travaux  depuis  le  37  mal  1789, 
les  arrôls  cl  décrels  41»  en  bonl  ciuané^  ;  Jes  .^|tOU  çVjAn^e- 
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biéitfaisa  nce  II  Ni  h  \  i  e  s  (kins  la  oa|pîl^ej  l 'esprii  tlû.  k  ury^î  j  !ag)/9r 
1Mén(ji  el  les,  réMillals  de  lèqrs  oikéFatioQs.^  ^  ii<f- 

'   A  la  iin  de  la  siHfliow.deil'Assemblé«i(^D4bli||||»lP«.i)0ii^^ 

i^àliiMv  j'^«Mtli'îA«wniefiifoJpin«v>iiea  foycp  c'était.  i'Ji<)^|^€»- 
\il!e.  11  y  étifit  togi^  comme  Dib)iolbécairc  do  rAcAdé4mo 
l'^N^on.  Après  Iq  10  août  179^,11  fuijexpuUé  «iu  logemenL  qu'^ 
hvaîl  oCcii^pô,  el,  voyaiil  saoJwie  )«^tt  (iàiiger^  aUa  cbeic<î^r  un 
4jnlerà'^Iilérc>«ilfi|>oà  -H  iJwndln^xMniii  h*  lA^i.muiiSinHw 

compromeUre,  il  y  (blsàMlé,  dan»  •  IttcmlriMtblIt  179^^ 

ordre  du  convènttatinel;  JMogae,  cl  ootadâiK  à:  Lyon*  U  fol 
(•rifénrié  aiiK  Hcrhfs^é  (1),  prison  sîlinîe  tue  'Sl  Jo^scp»h,  <?l  (qi|i 
servait  aii[;^t^âvai»l  de  rolroilcaux  liUea  do!  iiiAuydisd»  i^Uj^Uf^ 
^iiéljt'llbftiei  y^Jl^nfe^màii;  L'eiii|>biceàieB4j4M  A0cl4wpt  j#fll 

en^rdfi  'dftiite^  t3€«M;is  Lyonnans)iincrâiés-  deptr  Iq  si?g^t  :CO 
peuplaient  l'ëncoinlaH^)'  û*n»  lé  nombre  jàgiirail  noire  sculp- 
icUr  Cbiiiard.  Pûr  uno  'falaUlé-4ipgulitii!fl,s<|ç  Ui^M^  iiQpit^^ 
(|tfiliRfè  ^ue  'àt  la  Lièérlé  av^aU  Ca^  iÉCiCtièr^i;  llli  Mm 
Sliihi-ifogbi  deWAH  élreiiiiittrTèéDèià  il'ybti;pOMlr.ittllf»}it4vft4ff^f 

EltW  aV»itv')âléiiiU<wi,>iil«srÉirâ  ji'vrblobrftae;      pprlMi  ^op  . 

dêdaigneus^einent  une  tcolirolinb  civique.  Lq  soulplour,  qii^ 
iia  déeës& chérie  s«rvaH  si  mal,  s/amuSiiU  Alpjrs  à  modelée, 
retief  de  '  peK&ls^  •  por irai ^  i  dii  càiiderge,..  de  m  «gr^l^  i!^ 

(I)  M.  NY«.MSS,  dans  la  Biofjrnphic  unitfci selle,  aa  mol  1>i  i.«muimc,  s'csl  Uompc 
«piaiid  ii  a  représenté  les  Rechua  comme  élant  ùu  caciiol  dé  l*Uôtci-dc' 
Ville. 

(.S)  Dvlandiuc,  ToMeaade*  priâmu  de  t^oRi  page  St^et  dS.'^  <  <<  -  >  •  ' 
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t|ue1ir[ttds  djlèiiii»'aaxlraMMàHàfiti  «tif>r#iKi«oés  (t).  Delan- 

rfine  ne  parti l  des  Recluses  cfuc:  le;i9  (hecmidor.  Sa  Jpugue 
déleuiion  'lui  fournil  \e  iv^l.  da.TabUau  deiiPtiâoni  d^  Lyon 
(ibid,  Daval,  1797),  ousvôage-qm,  Aàna  leiAempf^  oblii^l 
U&HniBfiii*a''d«  ik  édiiiahivicta^'lfolmL'ifhifi^  «n^.An-as 
.  foiikÎAh  quelqaea^  4iâi0a  docsiinetttf  ato  rJUatoltïa'  «deiroel^Mér 
plorâiyle  époque.  Lb  -  Kvref:  affecte  eerlaiiies  formes  roma- 
nesques, et  il  y  règne  en  général  tin  Ion  tiéclau      li e  qui 
e^t  plus  excusable,  vu  le  sujclctie.tempa^  xlufr.lie^'epli^^VD 
>prélehtiame'cieiiiliiDéii4^lkè4dDtiNûitic^^  de  pUg^rfWnltlMDih 
-preltttlas*.  âoppoaeav:à:lâ>  placeideiDelMuid|m).iW.écy(i«9Î|ifd!«n 
tiiiieolMMdeietoàlnbe)  d?iiiiiieffpril<iiagaée  ét  ob^ervaleur,  crun 
goûl  pur  el  sobre;  que  u'eût-il  point  Irouvé  là  tl  Aii^p|j:,4Ùous 
tristes  el  g^eSf  drnniali i^ues  eL  variées  ! 

En  179$)i  Belaaldicae  fui  rnoniméi.p^ffiM9/U^P/di»ilég^siMioo 

nitflllMi'  d^'eeMeufadnerfaAdarilftebftuayeeftbeaMAMif^  de:  aèJe« 
%t^r^«ei'fiA  TO^phvmée-Jà/plaeeîdefDelelidioey  q^elqjues^ni 

(le  ses  anciens  collègues  à:  l'Asseuiblée  Car\siiluan(e  leniè- 
lent  kle  rAltlrer  ir  i^arls^.:où  ie-igaiifej^ei»«nt  poiuplaire 
ii*.hcitliàH  àU*«mDurer  de9^oiiimef/))B8>|ftAii^  réplaiié^; 
néHaiidTHt'Irêj^uiéa 'Idateii  ka'riftfiretf-,<|ulijhit(«'fMil8p4'l«f^ 
ét'l[ll4féfll  «ut  pbsles'i'leflttpkis  :briiUàiiU  la^tvle  paM^lle  qPl*Û 
Vnenail  au  ml  Heu  è9à  Iwiis  et  de  ses  livl;es.  hfi  prince 
Lebrun  applaudissait  à  Fa  modéraliou  de  son  ami,  et  finis- 
sait en  lui  disant  :  ^ous  me  faUes  app(U^l.4iA'»fif'*^^^^^^^' 
)  >BelaadUlia  >puJ»fî* ideiis  rcéi  imtervaUe -wJUmflmA  fiûlil > 

rHa  VI  (f 9f7*-l799)  ;  Lyon,^  îriM2  ;  —  pais,  ml-  autre  iraïuiy, 

les  Caractères  de  la  ChuriLc  (ibid..  Maillet,   1800,  iii-12}. 
C'était  J'explicalion  d  une  gravure  de  J.-J.  Boissieu,  laquelle 
représentait  six  Tableaux  de  la  Charité. 
Iiorsqqo  ta  ConsuUa  cisalpine  s'ouyrit  à  Lyon  pour  dé* 

(I)  tbidn  i-ag.  73,  cl  194. 
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e«m«r.A'>84Hiiii(iêHê  !•  lllvr^HQ*  piMÉtanl  '*ém  4«  répnbHqiw 

ilAliennr,  Deiaiidinc,  sur  la  proposition  de  M-  J.-K.  Dumas, 
fbmldf  avec  iui,  le  Journal  bfon  ei  du  MiAi  ^  qui  patul  le 
S2  ëétembre  lSOl,  et  exista  irais  mois.  Coït  un  réperloire 
eoftotts, -fttiMrit  Nfii'«iàei,  opéndiiMis  4é  fo-  OftmUa^ 
'  tàt  ffioif  :dé'witr»'iSO^«  VflriciwièieibiMitlIiè'qpii^e  Lyon 
aym-  éflé'M8lHf»é«'-ft  l«¥itle  partfa  in^tè  coadvbirc;  De» 
lamiinc  ei%  fui  juMuméf  comervaleiir.  Il  n*tiTail 'cessé  dè 
consacrer  II pârlic  de  ses  ioisirj  à  atnéiioier  le  Nouveim 
DielionHàkit  hiàariifM»  ^  CiNiticlon  y  M  pré|>aMll<  MM 

lhitMiii«  ^aiimh,  MBgitieiriM  iIa  ^M»lieeiî  but  itirfi  |iC||ii««ikligM 

Bniysel),  nvec  les  noms  des  <leiix  awlctirs^  cl  forma  Irclzo 
voluuictf.  'i1on('<[ciatre  an  moins  a{>(iaricndient  à  DeUiiUtiie. 
€et  mivrtige^  d«f»  lequel  il  sfHU'SU,  inirfgr^  Vitrllfttionxil^il 
IMMIÉ^)  <é«nMvêV'«iM  jtiiltt  mêpomt  'MM  icNàndn  toaiMk 
d'exprimer  son  opinion  tiir  le  jugement  de  Lowt-igiVI^'doÀl 
il'^arla  e<»ntther  fMlflotff  ^^ii'^petM^  plitt  lerd,  vi^tK^à'-llin- 
tfenr  un  auguste  suffrage^  auquel,  ccrlainement  tt  ne  s'élnil 
pas  atlctidu.  L'cutpcreuF' d'Autri^lio^  lut  iît  renir;tlrc ,  en 
témoignage  *de  sa  propl>o  sat|9Aiollôny4a  gvwiéaiviiédaflla'dfor 
do  iaètîUf  tkiiil^  dMIkioflliii  Iqoe  èo'prlocon^aU  laoeofdéo 
Jus^*àU>r«4  aiiOMi*friKi^atii«  DiUiîdlne-  nd  éënmni»  ,qwfwm 
1816  rautorisalîonl  de 'la  porter;  c<*lie  diitbHBafiéit  lui  fut 
Bccord^o  par  ofcloiinanco  d»t  '21  novrmhi  o  «le  la  m^mc  année. 

Ce  grand  Iravail  une  fois  aelievé^  Delandino  se  livra  pres- 
^«0  «xeluflvemenc  aéx  aoli^  cju'énlgoaH'la  BiblioUiéqaeidont 
1«  istnr^HMco  Ul  Wfvll  iid*  coofide^'^udafiffiMMi  'idé}i  M 
1«^dMtiiJéèM*Agê,.  tt^oMiil»Y»a*  A»(céwmanMÎr'dn  *ÇfÊHhgue 
raisOJiné,  dont  il  ptiblla  siu  ccs^^lvenïcnl  huit  \ohfni©*;'irv-8»'. 
La.  pdrtic  àe^  '  Manmcnti  ,  é4ilée  en  -18*!?  forme  irois 
volnnie»  ;  cello/d^s  BtUes^^LeHnê  (laieit^,'  deiix'iroiume»; 

l«g«o'  d«é  MaMMcHt»  s'of^vre  par  àe$  RaUwiilliM»  '»it*4ti 
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ançifiiino^  bibliolhèques  <1e  Lyonyel  «0  Emi  UistorkiQe  sur 
les  manuscrits  ',  —  lo  cnlalon;iie  des  BeHQ$rl>eUrcs,  p/ir  iin 
fisSMuiipt  ^'hiftltiwe^  ila  rÀa^itncriej -—'cl  \c  c^Ulogue  c)o9 
Otfmg^Â  iltanailîqiieiirpAr^Mra  Itei^e  9ur  i;orici«64«4likéÉire 

E«»3fdfl  jusqu'à 'ilMfDU^^^Geti'thiiift  volafne•^«btll<^B(ralé9  4^n 

G^ffitid  naAnbre  d'anccdoles  Iilléi\Tires  on  biblio^rapbiquei». 
Aîns'ti  l'on  ne  xiûit  pas  ^'éi@nner  qite  1  auteur  n'aii  |)ai>  iou- 
îttlirr  cité  tori  6xiiClAm«lil^ifeltait  CfHiimiM  pUiM/^iir^  err«ui>, 

DfslaïKliiie  de     difBcu^é  ^u'il  y  .^vnU  pour  iui  ài ,()élnroiii|)ç|c 

un  pni  Gil  caboe,  À  Irier,  à  classeiî»  à  décrire  enfin.  Lf^  tâche 
élaU  iniiiieiise^  d'après  le  )^|;in. qu'il  &*/èUii  4onqéi  ^lanaîa^pp^f; 

d'y  figtifi|r?i;i».'  'î  î-i'v  .  .  i  t  '  i 'j/i  .f., 'j, 
!  L'ouvrage,  du  luoins  pOjurl^8<ii*<i»is  pren^iors  voUjmesi  fyjlUré 
à  600  cxempbQirefv  sur  lesqMtel^  il  y^eii  eut  une  centaine  <|Hi 
Durent  mis  à  ia  itUposUida  du  Maire  de  A4y«a  e.l'Aié;Qtto»^ 
iDlUiblipiil  («aé  M^aiù^.cKMfti^  k  rwM«uc{p0ur4«pi^mpo« 
•AliMff  >»4iUéff*tresr,  f|U](qii«||^,  41  uppar^wll  •î.'pofiF.  to^.jovf» 
mmx ,  (loiNP'^Ifli  bibllotiiéciiffCliB  da^^iWflrwIes  ¥ille«^^l  «nfiii 
pour  dej JUiciaieuis  qui  avaienliëil.  don  dtî  leur#  ouvrages  à 
noti'e  liibliuibèque^  E!e»lalent  doniç  .40â.e4^i3mpiatce#  .40syUrit:Â 

à  c^fivrlr  1m  (MUnd^'mptmkm*.         :       Ij.j  î..  u.» 

VtftU  r«l»|lH de  joie;  .m4Û«  1q> r^louf  de^ iBorl^parle  y\»i  troubler 
le  coli))^  dou^  il  iouîssfkil»  Prévoyani  bien  les  maux  que  ces 
é^è^emeni^  d^tqiept  oUir«r;  A»r  ia  iVatioe^  0(  ne  sis  sèi^ia^i  pas 

4bibailll  X¥H(i4lf0Îpi#s^t^n*eiirs!de  Df^l^tMips^  maift  sa  sa»U 
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quH  (MTMMttrà  la  jdio  pÉMi^g>><Ml»blil»  i»'|jliÎMtltei.m5, 
dans  la  villè  4e  Nérûoile;  un  prÎK  de  veriu  qui^.d'dprèfl  U« 

iiUotitions  du  foncinlctir,  doit  êlrc  dùlivic  chaque  arrtiéût  4o 
h  jniilel^  «iel'Uahiianl  ile.ccUo.i'iUe  donl  la  bonae  eoiiduiio 
ïm  «ommMla  ifigna.  Lc!r9<|«*Aa>tiitclil«M.<lIA»gott^M  niiit 
irliilMr>I>Bibiiollièiyia  db  E)if^»!6Ud^«e.nipfi«  «PT  M.  Ulu- 
I011H  ((^^Mfii^inte  «v«it  Itii  mèlM' fwli  otn<ir  pi0ur4«  piiti* 
ctisftti.  Or,  c't'si  CL»  iiièJHe  laulctii!  (;ui' Uiil,eii9iiâ(e^  à  l'^^lifte^ 
servir  de  irùae^à  lia  pbrâoiiiie  couxûnqéiH  et,  a^èf  avoir  regtt 
une  fdle  de  roi«,  reoMouRrià^  lotir  tôui!:dlL.il^d#9l«4j  li^rlua. 
Delaodine  avaU  proposé  son  deaiein  claof  un  écrli  intilulé  : 
Pris  de  NirwUe  (tyon.  Mistral,  1817-19,  Les  détails 

de  t^'f^MMi&k  ét  lèa  iwwiw<B»mimwd»6a  fiMir  aiiïaiaii^er 
la  durée  rocciipéi*cnl  qticlque  leitipsi'  èt  spniblèretitrtlssîjwf 
ses  souiTrancesi  mais  le  niai  reparut' bientôt  nvec  ptus  d^in- 
teosUé,  el  Dclaiidii^e  mourul  le  5  mai  1820.  Quoiqu'il  ciU 
désig^né  i^éro^de  pour  le  Heu  de  sa  sépulture ,  ses  rdstes 
fjytreot  déposés  au  cimetière  de  Loynsse,  sous  Ipmhe  ré; 
<;quY9i:le  de.  l'éRÎ^phe  qu'jl  s'<^taii  qqnipqséo  lui-même  : 

*  i  «WT.  ri;  bwuinmmi^ 

'  '  '  nàt*  1756,  MOa* 

IL  PUT  BlBLIOrnédAIIlB  ÙE  LtON  ,    '*  "  '  ' 

ET   ULPLTK   POLR    LE    F0BE2  AUX 

'    *"       '  '•■I     *  » 

..i.,'    ,>  ,  :,     BTATS-GÉaàaàOJ^  DE  i1ii9  QV 

i   irifc»»wVT  iW-NfwW  «jlçiTà  »i  f*Jt"  I,.    ,  s . . 

"  •  ^. 'J».       III       n  .Jiflfiyw^i      it        -t'   1*1-1,,,  |.,s.,  .j. 

(I)  IToitee  Wfforjffue  mt  fa  vie  cf  (pt  «mage»  (TA»  Fr»  DOimdine»  par  J.^B, 
OvHia*;  Ljon  ^  l^siral,^  IftiO»  in  8*  a«  78  pag«t*— Poar  les  renseigncmentf» 
iMHis  derooi  beaoeoap  à  celle  îhtk*^  qoif  du  reste»  est  snrdiargi6e  de  m»* 
vi^MidBBaj^  VifiWèiéa  ».  Wéi»t>  swi  Bet^dM*.  4m»  4a  «éywvMe/^^ 
rmefi»  de  Wdiaod»  noas  a  été  quelque  yen  olHc. 
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'Le'  c0injMendeiiiieal''d6*ècM6^éf»i(â]^M^  estfriilhiuinml  em»* 

filibtique,  et  ensuite  nous  aimerions  quoJtf  sommeiiée  la  motif 
hs  droits  de  la  monnrchte  fussent  ici' veaiplacés  par  une  de 
otff  aspiraliotis  chrâLienaes,  que  i'Éc#il(ir8.siitf(è)n<Mis  XouroU 
àl  àboncldiniiM  A  t'^en  Caca  *  tfO'  ÔMttfe  fMksJigi^  h  oàe  '4itilfe  v'mc 

p<MiilBiiè0,'<l:s«  avottifl  ^MWfiiv  «diuiii'Su»tdlitfMMiîii»  Ifcyéf^ 

dmu  le^  départements  du  Midi  de  la  France  (1807-18H,*  A  vol. 
in'S*avcc  Alia^>.  L'cxemplairciic  la  Bibiipiiièque  de  Lyoivett 
enHchi  dv^Foviginal  dni*  lellve#  suiraotet»? i  «l  s  '^h  '  ii.i  .  m 

.  MJw)w«U9titiili»^iitf>€«iMMiliiue^>«^  MllwH^f  W9h 

fi*l(y,  «^♦faJ^^J?f|iiUlul^ei,Jc  }a.V<M{'9,n'd'^^  ,  -j 

MoiN^ur  Delnn^fic,  <niçn;ijj^r^,,<]^  |y^^j(^a(|c>mio  de  L^on  el  correspon- 
dant fde  l'Institiit.  1  .  ■ 

J'apprends,  mon  clier  confrère*  par  une  lettre  de  mon  ami,  M.  LéchcTÎn» 
que  vous  avés  (s/c)  éle  salisfail  de  Ja  mention  que  j'ai  faile  de  vous  dans 
mon  Voyage.  C'élail  un  f»e8uîn  pour  mon  icccur  dé  VouS  olTrif  ée  tèmni- 
gnage  de  ma  recX)ni!ais<anoc>,  cl  il'  y  a  tant  "fCloupr  el  à  aimer  en  vous  que 
ia  chose  était  bien  facile.  Je  désire  beaucoup  apprendre  ce  que  vous  pcn- 
ses  (ifc)  sur  Lyon,  et  si  notre  Acaidémio  csi^ satiefoitc  de  ce  que  j'ai  écrit 
sur  tel  inscripliOD»  kiédite&'iAe  votre  bcUe  >  yil)ei3'«»père  qu'on  ue  lea  lais- 
aera  pins  perdra  eoitme  oti  -^vfMl  fuit  de  celles^  pulbiées  |)ar  Spon,  mon 
devancier  et  nnon  iiiallre«  U^a(;ai,/^iB|)|fi,^  réunir  daoa  le  vestibule  et 
aur  lea  mura  de  la  BiWothéqae  ,<m  .d.e  rAcademipJ'Ce,  u'eat  paa  une  dé- 
penae  de  cent  écus,  cl  ne  pas  prendre  ce.  aoîu.  serait  une  nMiaence  doiit 
toire  adninittration  est  incapable. 

Jo  vous  envoie  <|aelqués  prospectus' qôé' je  votU 'aérai  obligé  de  faire 
înaérer,  ail  est  po9sibC'  dii<^  1éï  jl^orniidx 'è4'4dtrtj  ville.  Oo  pourrait 
ajouter  que  l'on  trouve  dana  oît^nrag^'  MMicoup  de  monamenl»  lyonnais 
qui  n'avaient  point  encore  été  publiés. 

Présentés  (5/c)  mes  respects  à  l'aimable  madame  Delandiuc»  cl  receves 
1  assurance  de  ma  sincère  amitic. 

,        .  A.  li.  SllLUN. 

•K...  "\t  îit«  ►1.1  ui    •  ■.  ,*»î  »i       ,(s  o  ,sn\,y.      »•»     qi'  >'ii  j;od  •!  - 

<  ftmdndl  Xviik  fMdre^  u«'l»él  .dâe«*piÉi#eriM -p^ptof. 

pour  votre  Bibliothèque.       ij  < ,   >  ;  1  «j    .r»  1.  .  •  ,  .i>    )  ,v  <jb  xv 
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.  :C#itA  tettandp.  lie .  tîit  j^s  jifi^Miéf^  c«r  .r«x8inplwre.  .4e  M 
Bibliothèque  est  sur  papier  conurnun.  Delentliue  s*éteil  vm 
peu  oecopé  de  faire  coniiiiillre'l'e«f^*age,  «4  Millifit'liii  éfpivil 
à  ce  sujet  la  leilre  suivaiue  :  .    •  •   

'  J'ai  ï^çUf  cher  c(  lavanC  ami,  votre  IcUrc  Ua  26  joîii,  par  iaqueUc  voii« 
vuiilés  (aie)  bien  ui*«apria»<*r  la  aalitfaction  qnevoua  dîtes  avoir  éprouvé  {sic) 
h  la  lectuie  âb  mon  Toyag^.  I<»  sutt  Iréi  fipr,  lant  doale,  «le  voire  approba- 
tion s  mai«  jo  sens  bien  autti  qu*oo  vous  a  eaagérv  le  miVile  4c  ccUe  ^rn- 
jlbetloit.  It  tift  loéfffirt  eeiialA  1^  j*hf  faîl  d^'moî/wtVftxV  l'f'aV^c  îèfr  et 
hiiètéi,  '&miVvsn  devoir  pMr  mi»*^tt  )mH^  dt'itaat  «4iii«l*'félfpeliip, 
f*»qénl«'  àil^  DtâutdlioQ,  anaoïr  4i  elMi!^  ^  4a  MUkiaMtt  «fr  iMinauiiia 

Je  Too<t  mU  pblipî  «^s  pçiac»  qno  vo^^  avcs;(»^)  Jmo|i  vomUi  rofis.doiiuifi 
pour  faire  cvnnallre  luon  ouvrage.  Je  dvftirK  v\lrciu«  fiu-ni  ijn'il  «r.  rcpa^Ji;, 
«•t  (II'*'  t  braire  u'iui  poiui  u  m  rcpciètir  l'avoir  iinprini*'  <i.iiui  cou 
If«;iip-'  "lifluil'-s. 

Je  peust-  C'-mino  vou?,  q«i«"  la  Liinr  ■  <|.>'[  îi  -ijiMir»^  h-  Iciiir  son*  b"* 
portiqiK"^  de- '^r»*TTi(-î*^ri  ri',  Ii  -  'nM'iî|  linii";  ]  <  inni!!  ^Muffrir  i\  r.in*c  d'*  l.i 
nmîiiliiHe  qui*  *'t  asfw-uible.  AMfrMtifïit,  eH»'<  y  yonioiu  fiM'n  p1.*>iN«<«?;  fl  mé 
«^niblo  qae  tie  bâtiment  dr  Saiai  Pirrre  tni  iloitiiié  f^ur^ln  jtfMsée, '«Hjè 
alsr»  il  fMHlvait  mi  teuiil»  èBafpniiticaiii»  ;  \b  ont  himi  «a«alN»<<*d)  te^ittiiila 

#  ifii|Df«s«  «oi*ii^»tiiiei]i|Nk«Pal»iih  qMf>fi^  j  ]  • 

l*aieo  rhoonear  de  voir  K.  de  MoalUiiêier  (aie).  plu«eDr»jmirit  ^v^anti^fS 
«Ifpifrl.  Noy»  a^ona  dt^-  fi^^^hUt  fhf^       vfl^c,)iijp{VfTyliÂ|p«i  .Rçqaud 

.  'Ceiie  lelUrc,^4ii>fit  le^  dénier  feuilles  ii*ji^|J^S''^(|tt#è(  'àii 
«elome^ee^lriMiM  euî^Ki  âVw  iiolr^^giMMtfi^iii'MiW^U 
feslemeiil  antérieur  à  ce  que  nl^'^ièi^  dtf'lrtMkH^ë'.^Ybici 
encore  ces  quelques  ligues  : 

Je  ne  aais  quand  j'aurai  Tavanlage  de  voit»  revoir,  à  uioiiia  que  vous  ne 
revvtttéa  («ic)  h  Paria,  Je  itUa  cependaiil  bien  aollicilè  d'aller  A  Grenoble 
chés  («le)  mon  ami.  M.  de  Valence;  maîa  je  sois  retenu  ici,  et  quand  je 
prandrai  mon  ewor,  ce  aéra  probabfemeni  pour  vialler  lea  coulrêes  que  je 
■'ai  paa  encore  paieonruea.  Je  déaire  de  faire  un  vopgc  dans  le  nord  dp 
la  France,  quand  j'aurai  public  celui  du  Midi.  CepenJanI  il  est  powlbk  .jne 

18* 
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6t'«tt  fait  nnraftCalogiie  -éit  jiunripU«iii^.|e  iléairtniir  fAe  l'çMi  >>  joigoif 
riodîcatioa  d«  la  page  de  rooD  Voyage  où  j'ea  ai  <Joii«é  i'cispliicaiioq,  parcp 
que  cela  pourra  servir  à  le  répandre.  Si  l'ou  fait  quelques  découvertes  eo 

tu  genre,  jo  vous  serai  obligé  de  me  tenir  au  courant, 

Préseulcs  (sic)  ino»  respect  à^Iadamc,  e,l  çeçeyçs .  (hc)  l'assurance  .de 

mon  sincère  attachement. 

I  '        .  •   "  I    .    .'  .  (  .  ■  '     ., .  < 


.  4  'a  nai^eaçUlure  dù^  ouvr^gies  publiés, par  DeUndine,  il 
faut  ajiMiteir.tquelqiies;  opwiçul^  .déiikcliést  teUique  le.hMiii 
oÉge  inÛiQ\é^  i  MûniilQguef  émUffu^  ifinaf)Mrî«kA;  en 

1778  ;  —  VEcuiMe,  bistorletle  dans  le'feiifr€'d«i'Slèrfle  f^-^  oné 

nolîcc  liibLcH i(jiie  sur  Lemairc,  chiriirgien  à  Lyon;  — -line 
aiilre  sur  Janiii  de  Combe- Blanche,  oculiste-,  —  sur  Tolozati 
(le  Moniforl,  aaciea  PkH  ôi  des  Marchands  ;  —  le  Coiiiple- 
Rendu  des  travaux  de  l'Académie^  de  Lyon,  pendaul  raimée 
1,80,4; —«  une  foule  d^artîcles  de  jQvniaux,,6|t  qpielqjues  pièc<^a 
de  vers  inséréef  dans  l'Mmanw^  4ei  ^^tMet^, depuis ,n9;7jii$T 
qu  à  ibOo  ,  —  puis  en6a  des  Mémoires  bibliographiques  el  liU 
ifrau'ps  (Lyon,  Mislrai,  18 16,  in-8o).  C'est  une  série  de  vingt- 
qualre  arlicles,  qui  avaienl- déjà  paru,  et  qui  n'onl  pas  de 
liaison.'  ;  •      '"  ■       '  =  ' 

'  Bnire  Tes  fflterg  traits'  qui  ont  hôhoré  Dëlafidine,  on  dite 
une  lettre  insérée  dans  VArisiarque  du  nWôse/an  îlK^'  ét 
par  Laquelle,  Ji  roccasitfn  d'ime  ref^résènlatlon  êo'PkHùeiète , 
il  de^f^nda  au  Dii  ccioirc  le  ra|>^K,4  de  La  Harpe,  compris  dans 

,*  '    ■   f  »    ;       i:.  .  .  '   -^î  ■   •  ■    ■  •        *'  * 

t'i  \        t    ■       »    ■  .<•  ■  .  t  - 

•  i     u  '     t   (J.;0     ■   '.    •        '       ..|  ..     M   ;  * 
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Noi»  plaçons  Ici,  à  c6ié  î\in  île  Taulrè,  tléox''éeHVBÎns* 
qui  oiil  public  :  l Un,  une  Histoire  de  saint  Irénee {\)-.  ViwxiVG^y 
une  Disscrlalion  laline  sur  les  sources,  le  carnclàrè,  lâ  doc- 
trine  el  la  valeur  de  Toiivrage  d'Irénée  contre  les  Hérésies  (2)« 
La  thè»e  de  M.  SUereo  ècUîre  heureusemei^tf'en'fVVii^d'tiir 
ètidroîU  el  pour  plusieurs  don nS^è^,  ée  quer1ff."Vibt»é  Wîtt'  Me 
^uvail  que  laisser  ctahs  l^ombre;  ces  den\'  oavrt^s  '»ôni' 
d'ailleurs  ce  que  nous  avons  cie  plus  luoticrne  surle  'salril' 

*     •        •»'■>.:       •  w       ,   ;    .  ^ 

(I)  Hisfuirf  dt  iohit  irtntt^  second  ivique  tU  Lycnt  doc(tër  dei  Krjtist  et 

r|i(i/7^r,^^)ar  ^.  l'abUê  J*  31.  Frai;  Lyoïi^  Ptriuc,  I  vol.  îii  d^,  1843. 

[f)  De  Irenàei  adversus  hteresei  open\  ftttaibus,  îuâbte,  âôhttt^  tf  î^jrN^i^i 

Conimenlaih  kistùrieo-eriticà,  aucâ  À'Jolph.  SSdereili' (tôUùtgét  ISS«V  m*i*'Ae* 


_  <  •>  • ■  ♦ 
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évéque  el  marlyr,  qui  iUiislra  (loobleuic:il  notre  Eglise  île 
Lyoïi. 

Les  ofrarules  voies  militaires  que  Hoiuc  avait  tracées  du 
pied  du  Laptlûle  aux  diverses  extrémités  de  lllalie)  el  celles 
que  ses  conquérants  otivrircul  h  travers  le  monde  subjugué, 
semblaient  attendre  l'avènement  de  TEvangilc,  qui  devait 
précipiter  de  hardis  missionnaires  sur  toutes  ces  routes  ou- 
vertes pour  d'autres  soldais  que  pour  ceux  du  Christ.  INotrc 
Gaule,  sillonuéc  par  les  fièrcs  !<  Liions  de  César,  avait  reçu 
d'Auguste  une  orgauisaliou  pliis  lurte;  la  langue  de:>  vain> 
queurs  prenait  inseusibleoienl  la  place  de  ridiôme  celtique; 
les  cités  perdaient  parfois  leur  premier  nom,  pour  flatter  le 
nouveau  dominateur  ;  après»  le  tumulte  des  guerres,  venaient 
les  pacifiques  débals  du  négoce  ,  cl  quelques  industrieux 
enfants  île  la  Grèce  remotilaul  le  cours  îles  neuves ^  péiu' - 

traient  dans  l'iMlàoattK>iiAakieo*^4tlttii|Ssii«e.jiA;l*^  ^^^^^ 
ouvrail  depuis  longtemps  sou  large  port»  et  de  cette  opulente 
ville,  ils  étendaient  leurs  comptoirs  jusqu'à  Lyon,  par  toutes 
ces  opulentes  rives  d'un  fleuve  qui,  au  temps  de  saint  Irénée, 

laisoi l  tloiiiier  à  ce  lilloral  le  uoui  île  RliodtuiUi>ie. 

Il  est  ceriaiu  que»  dès  les  Leuips  d'Auguste  et  de  Tibère, 

^.^^fir^*^;^!' ^Ï^^H*^  •^^^f^i  ^"^f  vp^'"^  inonuments 
épj^i^iques.oçus  aut  çqtiservés^  il  en  est^  on^^and  nombré 
qui  attestent  pue  prigiiie  grecque.  Tels  sont  ceux  d'Agapctus, 

d  i..uiy:Uès^  d'UçUas,  li  Helpis,  de  Poîyrnnus,  de  Synlicliéj  de 
T,yché,de  Zpj»iia|iS)h  etc.^Les  iusci  ipUoiis.^r|K:ques  sont  rares» 

s'offre  presque  partout  avec  son  cortège  de  prêtres^  augtis- 
taux,  de  souvenirs  tauroboliques,  de  dieux  mAnes  el  de  dou- 
leurs  saus  espérances,  f^a  couiiiuinaulé  chrélienue  n'avait  pas 
la^^sé  de  pf:eudre  racine  au  uiilieu  de  celle  idolAlrie  fortement 
e«r<|ci|aé#4i^t  ,«éY^l4|  jlp.v^>:ÇOï»p,\la  lin  «lu  i"  sièdç,  par 
le  sublime  trépas  de  son  évéqne,  et  celui  d'environ  quarante 
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généreux  néophytes.  An  rniiieu  îles  conps  roclonblés  de  la  per- 
.sécution,  Tcilullieii  (li^atl  (rnnc  v(>i\  inotiiphcitc  que  le  sang 
tics  uiarlyrs  ctail  la  ^cmciwc  d'antres  luarlvrs.  semen  est 
êunguh  martyr um;  ce!a  fui  urofondémenl  vrai  pour  la  jeune 
c^^minuaaute  de  Lugdttnum.  La  doctrine  fie  Jèsns-iCfarîsl  allait 
prendre  au  sein  du  paganisme  ces  ames  d'élite,  qui' devaient 
trouver  la  véiilé.  parce  qu'elles  en  avaleiU  i  .uuour  au  tond 
du  cubur.  jNous  avons  au  Musée  lapidaire  de  noire  ville  un 
précieux  mcouiiienl  qui  peut  dater  de  la  fin  du  secon<l  siècle^ 
ou  du  coi^înciiceînefil  du  Iroisiéuie,  et  qui  cods^le  le  uhè- 
nomèoe  religieux  dont  nouii  barlons.  Il  s'agît  d*ufie  jeune 
femme  roorle  h  vingl  cinq  ans,  quatre  mois  et  cinq  jouré. 
('riKiliiis  CaHi">lii»  ,  époux  de  Sulliia  Antliis,  lui  élevatU  un 
ci^[)c  luaériiire,  é^ilvaii  sur  sa  tombe  que,  putu*  avoir  clé 
trop  pieuse,  ^le  était  devenue  impie,'  ^lf^e  dûm  niWita  pta 
fuit,  fada  ttt  inpiaj.  Detix  antiquaires  auxc^uels  oh  peni 
l^ien  s>n  rapporter,  le  de  Colonia  et  M.  l'abbé  H.  Greppo, 
lie  (louteol  point  qu'il  ne  s*agisse  d'une  chrétienne;  M.  Creppo 
^  nién»e  tait  l'objet  d'une  disserlaliou  spéciale  (1),  dans 
laquelle  il  le  prouve  n\cc  toute  évidence.  Nous  regrettons 
ciue  Tauleur  de.i'i7i><oirc  de  saint.  Irénée,  en  citant  le  P.  de 
Çoluoip,  dans  les  pièces.addilionnelles,  ne  se  soït  pas  souvenu 
du  savant  opuscule  de  M.  fabbé  Qreppo.  '  *'  ^  " 
Il  n'esl  guère  d'église  au  monde  qui  ail  pu  avoir  un  ànna*- 
liste  atisbi  lom  luuil  (pic  celui  auquel  nous  devons  rhisloire 
de  nos  premiers  martyrs.  Toujours  celle  admirable  leUro 
qu'£usèbe  de  Césa^^e  nous  a  Iransniise,  et  qui  raconte 
avec  une  si  religieuse  franchise,  une  ardeur  si  pénétrée, 
les  combats  par  lesquels  passèrent  les  héros  clirétféos  de 
Lyon,  a  eu  le  privilège  d'émouvoir  profondénjent  ceux  qui 
oui  pu  ja  itre.  C'est  par  ce  vénérable  el  sublime  monumuni 

I  (4)'  IlraHr  ««|/w  Ir.flwe^nr.L^Am,  sur  ¥¥r-  vi^nnnion  Jutn'rah>^  du  Mps^ja  àe 
/.£^'A,  qui  /tarait  avun  uppuiutui  à  hhc  ftiimv  rlyjUnuci  LvuMiç  J.SS^ 
lu  b*^  de  48  |>.  I  av<'c  une  liUiogiA|>liic  r<  |>iu<luisaiil  l'inscriftliuii. 
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que  sloifvrp.  noUre  histoire  ecclésiastique.  M.  l'abbé  Pral  Va 
ÎDsérée  tout  entière  dans  son  livre et  il  ne  pouvait'  s'abs- 
tenir (le  le  Wwc.  il  y  a  Irop  à  apprendre  là,  Irop  à  recueillir 
ci'éclilicalion  el  (rcucoiirageinenl,  pour  (jn'on  ne  nons  mîl  pas 
sous  ,les  ^eux  nos  lilros  de  noblesse,  nous  qui  sonunes  la 
descendance  spirituelle  de  ces  saints  aïeux  dans  l'Evangile. 

Lorsque  Pbtbin  gouvernait  encore  l'Eglise  de,  Lyo'nV  it  lui 
vint  de  TOrient,  d'où  lui  tnème  était  vérta,  ub  coopéraléur 
plein  ^e  cèle  el  de  science.  Polliih  arrivait  h  la  vieillesse, 
Irénée  élail  jeune;  celui  là  allait  être  oni[JUiic  jiar  la  loui^- 
luenley  c^lui-ci  devail  remplacer  le  vénérable  Ponliré ,  et 
quand  oii  l'avait  envoyé  dans  tes  Gaules,  c'çst  que  lOn  sa- 
vait  tout  ce  que.  valait  çé  missiônnai^é.  Il  avait  été  rotiné 
par  saint  Potycar^c,  dtsci|)le  de  sâinl.  Jean,  I*apôtre  bien* 
aimé,  qui  reposa  s4  tête  sur  la  poilriné'dti  Fils  dé  Dieu,  tinns 
ses  ouvraj^es,  Irériée  rappelle  buuveat,  sans  le  nonnncr,  un 
saint  vieillard  q\ù  lui  avait  donné  l'explication  de  quekpieS 
difficiles  passages  des  Lcrilures.  Il  l'ail  aussi  mention  de 
plusieui's  disciples  des  apôtres,  lesquels  loi  avaient  parlé  de 
Jés^s-Chnsl  el  de  la  gloiro  de  ses  élus  après  la  resurrecuon. 
Les  jours  de  son  heureuse  enfance  élaiepi  ûdèlemeni  gràVÎSs 
dans  sa  méiooirc.  Quand  le  con)pa<;nou  'de'  ses  pir'emières 
années  cl  de  ses  éludes,  Florinus,  devenu  prêtre  de  l'Eglisé 
romaine,  osa  faire  Dieu  Tauteur  du  mal,  hideuse  erreur  que 
les  coryphées  delà  Réforme  reqouveiércnl  au  XVi«  siècle, 
Irénée  )ui  écrivit  une  lettre,  pour  fe  confondre. 

«  Ces  doguies,  lui  disait  il/ ne  ioni  pas  d'une  siio'e  'doi:- 
trine;  ces  dogmes  ne  s'accordent  point 'avec  les  senliiiierils 
de  l'Eglise,  el  enga^jeal  dans  de  gramlc^  impiélés  ceux  qui 
les  soulietmenl ;  ces  dogmes,  les  hérélitiucs  même  chasséà 
de  l'Ë^lise,  n'op^  jamais  osé  les  enseigner  i  ces  dogmes,  nos 
prédécesseors,  qiii  avaient  été  les  discipïes  <déé  'Apù\xéU^  'i\h 
le  les  ont  pas  transmis;  car^  lorsque  j'étais  encore  entant, 

Itt'tfis  dan»  rAste-lnférleure  aoprèa  de  Mycsa^;  ti»4Açluiis 
<fd  %ié^Ueï''soh  approbation,  quoic|ue  tu  fiisfes'ert  grand  boo^ 
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neiir  à 'la  coiiîr  itnpèriotè.  Heme  rop  pelle  mieux  ce  qui  se 

passait  alors  que  les  tlioscs  rtcemmenl  arrivées,  les  con- 
naissances que  nous  avons  acquises  dans  renfance  croissant 
avec  Tâge,  ei  s'unUsanl  plus  clroilenienl  à  Tame.  Il  me 
sembW  donc  voir  encore  l'endroit  où  s'asseyait  le  bienheu- 
reux Poîycarpe  pour  nous. parler;  le  voir  entrer  et  sortir; 
voir  ses  maniérés,  son  air,  sa  figure  ;  il  mé  sembfe  entendre 
les  tlibcours  qu'il  faiisail  au  peuple,  enteiulio  couiuicul  il 

» 

racontait  qu'il  avait  vécu  avec  Jean  et  avec  les  autres  qui 
avaient  vu  le  Seigneur  ;  entendre  ce  qu'il  rapportait  avoir 
ôiii  raconter  des  discours  du  Christ,  de  ses  vertus  »  de  ses 
miraclesi  à  ceux  qui  avaient  vu  dé  leurs  yeux  le  Verbe  de  vie. 
Ces  choses  meirvei lieuses',  la  f^Ace  de  t)ieû  me  donna  alors 
de  le?,  écouler  aUerili\ enienl,  de  les  cousiguor,  iiou  pas  sur 
le  papier,  mais  dans  mon  cœur,  et  toujours,  Dieu  aidant, 
j'en  conserverai  précieusement  le  souvenir.  Je  puis  rendre 
témoignage  devant  le  Seigneur  que  si  cé  saint  vieillard  ^  cet 
bomme  apostolique,'  avait  entendu  ce  que  tu  enseignes,  il  se 
fftl  boMché  les  oreilles,  et  se  fôl  écrié,  selon  sa  coi^tume  ; 
O  bon  Dti  u,  à  quils  temps  in'avvi-vous  rcstrvc  (1).'  » 

Voilà  ce  (lu'ils  étaient  pour  la  doctrine  de  leur  Maître*  ces 
nobles  Apures  ;  ils  veillaient  avec  amour  et  crainte  aur  le 
âépU  sacré,  étendant  par  leurs  prédicatioiis  le  régne  de, Dieu, 
elcombaltaal  de  toutes  leurs  forces  les 'systèmes  philoso- 
phiques, ou  les  rêves  creux  qui  venaient  en  troubler  ia  paix 
et  î'hai  iiïonie.  Ils  nnibsaieii l  à  ce  z('le  pour  la  doctrine  une 
charité  dont  on  a  un  touchant  exptiiple  dans  T'apôlre  saint 
Jean.  Déjà  sur  le  déclin  de  l'Âge,  il  avait  confié, à  un  évé^ue 
d^t^Aé  cité  voisiné  d'Ëphèse,  un  jeuiîe  homme,  (^ui  échappa 
ïi  son  gardien,  s'enrôla  ffaus  une  bande' dé  voleurs  et  se  mit 
avec  eux  h  arrêter,  à  dépouiller  les  pèlerins.  Quand  le' vieil- 
lard apprit  cette  lameiilahie  nouvelle,  il  éclata  en  plaintes 
et  en  reproches  sur  le  peu  de  soin  donné  à  son  cher^^l|^p^^| 

.  .       .  -     .      .         •  ,  }.     •    '  '  ' 

(I)  D.  Mastuet,  5.  trtnai  0pp.  »  |*ag.  339. 
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s'eiiquil  (lu  lieu  où  pouvait  èlre  son  ami  il'auli elois, 
jourd'bui  encore  ;  coiiriil  à  la  recherche  de  l'inforliuié,  elle 
rendit  bieiilùl  h  la  vie  dUciphnée  des  chrclieus.  Clémenl 
d'Alexandrie,  Q\n  nous  a  conseryé  ce  trail,  le  raconte  avec 
ce  charme  antique  dont  les.  Pères  TEglise  grecque ^^ssô* 
daieni  si  bien  lé  secrets 

On  a  pensé,  avec  quelque  l  aisou  certaineiiien î ,  que  la 
lellre  qui  annoncail  aux  conimunaulé>  d'Asie  la  aiort  de 
saint  l*othin  et  de  ses  compagnons,  avait  été  écrite  par  saint 
Irénee.  Lorsqu'en  l'année  166,  saint  Polycarne  eut  consommé 
son  glorieux  naarlyr/s,  réglise  ,de  Sniyrne  en  inforoia  les 
aiilres  égUses  qui  gardèrent  ensuite,  précieusement  le  récit 
des  disciples  de  Polycarpe.  Nous  voyons  qu'Irénée  en  avait 
faîl  une  copie  ;  elle  lui  Uiuiscrile  par  Gauis  qui  avait  yécp 
avec  Irénée,  et  Texemplaire  de  Gaïus  fut  copié  à  son  tour 
par  Socrate  de.  Coriiitbc  et  nar  Pionius.  .  Une  pareille  attesta* 
lioOi.soignenseipent  apposée  au  basdc  la  lellre^  nous  montre 
quel  soin  rélii'iGux  l'on  mettait  à  . conserver  les  actes  des 
marlyrs  ;  ces  actes  si  utiles  a  la  piélc,  si  cUrîeux .  f^tfr  rhiS|- 
foire  dcb  DHFius  aiiliques  et  des  croyances  chrétiennes. 

Dans  la  Icllrc  de  l'é^^lisc  de  Smyrno,  unie  «i.  celle  de  .Lyon 
par  les  liens  de  la  plus  étroite  fraternité,  on 'peut  remar- 
quer  le  pieux  empressement  des  jchréliens  a  soustraire  aux 
jpêPséci} leurs  tes  dépouilles  .mortel les  'du  niarlyr,  po^tr  jey r 
retkti^e'iin  cuïle  relijgieux,  et  célébrer  ranuiversaire  de  lepr 
mô^'l.  U  est  aisé  dé  faire  la  mC'Uic  oL  ci  v\uion  tUms  les  afles 
de  nos  marlyrs  lyonnais,  el  les  païens  u  ignoraient  j^ff.|Çi^ 
ciille  il  liai  des  cliréliens  pour  leurs  nobles  défunts.  i 
L'Eglise  de  Jésus- Christ, avait  alors^([|0|mme^elle  ««IHf^tlf»,^);' 
ioiirs,  un  douhle  ennemi  à,  comhaltre,  celui  du  deilans,  celui 
aci  «reiiors,  el  Ion  oc  .saurait  dire  lequel:  esL  le  plus  daiieo.- 
rcux,  non  pOmt  pour  Son  cxislcuce  \\  ulle.  (nii  a  des  pro- 
mt'sscs  d  imuiorlalilé  el.qui  s'y  lie,  niais  jjinii  ii|  ^.e 
bonheur  des  hommes  quelle  est  chargéo^de  conduire  à  Dieu. 
Les  ennemis  du  dedans,  c'étaient  lus  cœur»  lâclies.  les  néo* 
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|>hyles  qui  rcganlaienl  en  arrière,  suivanl  \v  langage  de 
rËvangtle,  après  nvoir  mis  la  niaiti  à  la  charrue.  Le^  0an«« 
«^arjâtr'flfihm,  c'élaienL  les  édil»  ei  le»  glaivétf.  «les  proçon  • 
'SQls,"]e»'fléelAiiialioDa'des  rbéleuri«el-  des  sophtstes.  Conli*c 
h$  «jcetiMrtioiM  el  les  préjiigrs,  on  eut  les  apologies  du  pape 
SolePf  de  sainl  Justin,  conquis  à  une  meilleure  philosophie 
et  cléfeudanl  le  cbrisliaiiisnie  sous  le  manteau  d'aulrefois  ; 
MiUiades,  Apollonius  ;  Méiilou,  évèque  de  Sarties)  Gaïus  ou 
Cqïus  el  sailli  Ijlippoiyis,  qui  figurèreiil  dana  iea  ravgajijle  ces 
'difenaeon  éloquent»,  doni  la  chaîne  se  oentîtoa  par  TDriul- 
lietiyftAvnobe^  Malernus  Plraiiéut,  MiDiiciu5  Félii,  Litctaoee, 
Gétifse,  «etc.  Le  mttléo  du  Va^tran  possède,  parmi  ses  (résors 
religieux,  un  curieiix  débris  de  ces  lenips-là  el  uj»  vivant 
iémoignoge  de  la  sdeiice  d'un  de  up&  apologisles  cbréliçns* 
C'est  un  sîége  oo  nierbre,  dpnt  lequel  saiùl  Htppolyte;'  <|is- 
ciple  4'II>éèéef  eal  aasis-  a?eelè.cQ8liiine  aDliqme-;  on  Ut  au- 
tour du  siège  un  Cycle  Paaclial  écrit  en  grec  et  rédîgér  par 
Hippolyte,  à  qui  rien  de  'la^voienee  d'alors*  n'était  étranger. 
Le  vénérable  monuiiieui  dont  nous  jjailoiis  fui  reltouvc  en 
Ifiol,  prèh  de  l'église  de  Sainl-LaurcMil,  sur  la  roule  de  Ti 
•vûH  ;  ik  a  fourni  à  M.  l'abbé  Greppo  le  sujet  d.'utie  eciicf^lljenle 
>4iM«rMQB'(^),  ei  Mi)l'aUié<  Iîrajby'<Oitfvoie.  J)9bser'?erai,  en 
'.passa«l,*qiio- rinipriMiir  iile,.ri7tsM*€'  dfi.mini  /r/^«<S^«,fli' 
'  lehfentemenf  dû  Rùtoli  ^our  7tMlt%.  el<  que  jsdtte*  tnéprUf^  a 
échappé  à  l'c/Tofa  de  riiislorien.' ' 

En  arrivant  dans  nos  rég^^ious.  le  prêUe  iiénée  y  appor- 
tait uae>  grande^ èrudi^oxi  et  profane  el  religieuse.  U  con- 
.oatasailiiBi^génieqpree  eli savait i de. qkKM'iH  était  ça^iablre-.AÎuAnd 
done'l'Eglte^  fafc  lr<>iâ>l^^0<lM.9Îsl0Hia^>dei^otilt|n;ia^  ri^lM 

lfn|nllinie')desrGfnaMi^ucA4  ihfvtMi^ftM^^^m^ft^m^nX  49^,^ 
poursuivre  jijfiqufv  ikifi»t  leors^demient)  recoms  les  fafttueiiK 

prédirariis  de  la  o^ni^yfs  ou  cQunûi^ianec  supérieure .  l.o  Gnos- 
iliai»fne>e40i^i>dB6  aaiictMaii;eft|4>ilofiopt)Lques.^Qd>Uaei^A}  /^sini 

)  9^      HHc  «riWMvaideM  Ifitênft'VIllf  idèTAto»  CMrai  eAvl»«»  de  4érûme, 
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^ramass^  sur  son  chemin  loul  ce  qu'avaient  enfanté  de  mpns- 
Irueax  la  magie  chaliléenne,  la'  cabale  juive,  Iq  ibéurgie  hel- 
léniqae  el  Técole  |>aîenne  d'Alèiandrie^  C'était  avec  un  im-  . 
posant  Gorlége  de  mota  biiarreé  el  nouveaiis ,  de  généalogies 
fabuleuses  qit'U  se  présenfail,  pour  refaire  è  sa  mode  la  Tri- 
nité chréiiennc,  coulondro  les  divei'î.  points  dn  la  doctrine» 
répudier  les  œuvres  de  ia  foi,  nier  la  résnrrcclion  des  corps. 
Dans  ce  pèle  tiiéle  <rasserlioiis  qni  allaieul  tiHrjours  rencbé- 
riasaht  les  •  unes  aur* les  aotré»,  à  meawre  ^ue>  les  disciples 
s'éloignaient  dca  eeiirUtneiits:  du  matlrO',- el  flolUleiil'<è  '  tout 
vent  de  doelrhiey'caniuie  a  faU  le  Proteslaiiiismo'dès  quMI 
a  cii  brisô  le  lien  solennel  de  raulurilc  ,  pour  ne  s'atta- 
cher qu'A  la  frèlp  sauve-gnrde  (hj  sdns  individuel,  de  la  rai- 
son privée,  les  G im.s tiques  dcvcnateiil  très  dangereux  pour 
lloribodoxie ,  s*iU  n'eufsenl  :  pria*  soin  fie  a'affaibi&r  eux- 
mêmes  par  leurs  conipadiclidns 'et  la  ftceindité  •ée  leurs 'sya- 

'^fênïes.  '  '  "  *       .  -  .  •   .  '  ï  >  f»  1  .  1.  " 

'*  •  Il  y  a,  en  effet,  cela  de  providentiel  dans  le  châtiment  in- 

'fligé  h  l'erreur,  qu>He  n'est  forte  que  pour  détruire.  Qu'on  la 
regarde  bien  a  i  œuvrc^  et  qu'on  cherche  de  i^œil  ce  qu'elle 
tbet  à'  la  plaee  de»  ruimea  qu'elle  se  plah  à  accmmuler*  Sauf 
la  dtfiérence  des  maGbiœs  de-^uèirei'leé'héeéliquee^cri  tamps 
âneieii»  visaient  aù'  même  but  et  srvalunl;lef  'nième&  detseif|s 

•que  'les  hérétiques  ou  philosophes  d'anjourd^ii^  De  part  et  ' 
d'autre,  môme  assurance  dans  le  langnge,  même  fatuité  dans 
le  ion  absolu  et  tranchant,  nvcnie- inanité  dans  le  résultat 
iSAtSrtK  el"prallque.  Les  pvogrenislesyles  panthéistes^  sont- 

'il!^''aùlf'e'€liosë  que  les^  Gnoetlqoesv  do  'secondtèiéelb:? -fie  se 

'(irlêsHUtetitMle  pae  dumi  counhensyaiiitlft  vràkê  gnâ^éilèicâm- 
Ttaman/re  snpértèliref'n'onlril^  prfs  en 'réseméJou  ne  self  «quel 
messie  qui  abolira  loiit  ce  qui  est,  ci.  devra  tout  l'enouveler  P 
Ce  démenti  violent  que  l'on  donne  aux  pavoles^de' Jésns  Chriat, 

'coitiitt^e  srsdnf'^œuvre  n'était  pfadeaUuée  à  vdin passer  èe^clei 
et  la  terre t  diffère- t-il  beaucoup  du  système  des  Gnostiqnes 
e^  èh  qvA  est  de'  porter  atteilit0*'a«>  €htistiaatsme?  Lffr  projet 


Digitized  by  Google 


391 

vétilablc  pciil-il  assci  se  déguiser  sous  de  l>eltes  apparences 
de  mots  sonores  ei  vides  : 

Iréuée  doaCy  en  allaquanl  les  uns,  répondait  d'avance  aux 

'  'àutt'es  sur  beaucoup  de' questions  ifondaniénlaléli.  £t  comme 

'  Hs  éCaienl  nomlïreux^  ceus-là!  combien' 'fécbiids  on  expé- 
dients? PburtanU  où  sonl«î1s?*oà  sorillcuri  écrits?  à  peine 
s'il  en  reste  quciqueà  dél)ris.  dans  lcs(jnels  l'œil  exercé  du 
savant  et  du  philosophe  cheic  iio  à  dcviucr  les  systèmes  com- 
battus  par  saint  Irénce.  Dans  les  cinq  livres  qu*il  publia 
con'lre'euX) 'Cl 'qu'il  écrivil  en  grec,  dans  un" pays  où  il  a vàil 
un  grand  nombre  de  nationaux  «  maïs  bà  se'  parlait  aussi» 
comme  it  nous  l'apprend,  la  dure  1ang:ue  dés  Celtès,  le  (tode 
et  pénétrant  apologible  se  inoiilic  tort  instruit  des  dogmes 
de  SCS  adversaires.  Il  cite  les  ccrils  des  Valcnlinieus,  et  Ton 
sent  assez  gt-iu'rnlenicnl  à  cette  formule  :  focoxovat^  hr^wvi, 
AtXovcri  (ilis  diseulf  ils  prétendent),  que  sainl  Irénée  se  sert 
de  lei^rs  i^rbpres  paroles.  Un  écrivain  allemand  ,  auteur 
d'uiib  ttièse^^  latine  sur  saîiU  Irénée,  veut  toutefois  qu*il 
n'ail  pas  eu  les  écrits  de  ValeiiLin,  car  d'après  quelques  frag- 
nienls  de  lui  qui  honl  venus  jusqu'à  nous,  il  est  visible  qu*il 

.  avait  des  opinions  qui  ne  furent  pas  toutes  inainlenues  par 
ses  adep^ef )  et  saint  Irénée  n|eût  ^s  manqué  de  les  n^ettre 
en  contradiction  les  uns  ayec  lès*  autres,  s'il  eût  eu  en  main 

^  le^  livres  de  Valenlin.  Celte  raison  ne,  nous  senible  pas  abso- 

Jloment  conciliante.  Au  surplus,  Irénée  pouvait  bien  n'avoir 
pas  tous  les  écrits  des  divers  hér6li((ues  dont  il  exposait  et 
couib^itlait  la  Uoctnae  ;  quelle  n'eût  pas  été  ia^  dimension  de 
son.Uvcèy  .s'il  se  fût  condafiîné  à  n/s  rien  omettre  ?  M,  l'abbé 
Prat  n'a  pas  oublié  de  signaler  cette  confusion  de  systèmes, 
et  il  obsprve  expressément  que  Colorbase  et  Ptolémée  'al- 
térèrent  Tesseiice.  de  la  doctrine  de  Yalentin  «ur  les  œons, 
M.  Stiereu  ajoute  qu'Iréuée  n'a  pas  connu  la  Lettre  de  Plo- 

^.^^léniée  à  FJora,  sur  la  loi  .Iiulaïque,  non.  plus  que  le  livre 
d'£piphanés  sur  la  Justice^  et  les  Commentaires  d'Héracléon 

,  sHff  l'évangile  de  saint  Luc  et  celui  de  saint  Jean.  Jll  se  peut. 
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mais  d'au  Ire  part  nous  n'avons  pai>  en  enjlier  l'ouvrage  dy  aauiL 
Irénée, 

Ce  quî  npu»  on  esl  parvenu^  soit.^en  jgrec^  sqii  seu^eroenl 
^  clans  ^une  version  ,<juje  1,'pn  regarilf^  com^ipe.  ir^s  ancienne  et 
.  (réà  (idèle,  à  raison  m.âm^ç  de  sa  rusiicilép  ^aulBl  bien, pour 

.  .nous  donner  la  plus  haute  idée  du  savoir^  de  la  piélé  et  de 
l'cloquctice  du  saiiiL  évùquc.  Lu  i^avaiil  lliéologieii  callioliquc 

^  (Jg  la  nioileme  Âllcmagne^  rilluslre  MfL'lher,  l'apprccie  en  ces 
fermes  :  «  II  surpassait  en  rr6dil  lous  ceux  qui,  avant  lui^ 
avaient  ,  pris  In  défense  de  l'Eglise. , Quant  |i  ^  la  clarté  du  |ju- 
gement,  à.ll^abilelé  et  à  la  supérionlé  de  l'esprll,  U  pi^ut 
élre  placé  à  côté  d'Origènes-,  tandis  que,  pour  la  manière 

^  (le  concevoir  el  de  Irailer  les  dognïes,  surtout  contre  les  hé- 
fi^tiques,  il  n*a  élé  surpassé  par  aucim  Pèie  des  siècles  sui- 

,  yants.  Certa'Mis  dogmes  même  qui  jusqu'à  lui  n'avaient  pas 
eiicore  été  eipliquéa^ou  du  moins  ne  Tavaient  pas  été  avec 

,  autant  d'étendue,  non  seulement  sont  exposés  par  lui  avec 
une  sûreté  parfaite,  mais  encore  ont  vu  leur  importance  pour 
la  liaison  oi  t^atiiqiic  de  la  doclrine  clu  t  ùeiine  ôlrc  dévelop- 
pée  dans  toute  sa  sévôrilé.  Son  slyie  simple  el  sans  arl  se 
change  en  une  dialectique  vigoureuse  par  l'effet  de  la  vivacité 

et  de  la  iinesse  de  son  esprit  Ces  dons  firent  d  Irénée  un 

des  astres  les  plus  brilTants  de  l'Eglise  a'Occiclent  » 

SMI  était  besoin  du  suffrage  d'un  écrivain  protestant  et 
philosophe,  nous  rappellerions  ce  que  M.  Maller  a  dit  de 
saint  Irénée,  dans  une  Hisloire  du  Gnôstîcismc,  où,  du  reste, 
les  erreurs' de  doctrines  el  les  préjugés  de  secte  ont  déna* 

'  iuré  tant  de  choses  Oh  doit  réndré  celle  justice  à  M.  Matlér, 
^qoe,  ce  n  est  point  avec  la  passion  de  ses  corengioonaires 

''qolf  a  jugé  sàlnY  ïrénée.  fi  Vermine  ses  obsémitons  èt'sea 
éloges  par  les  ligues  que  voici  :  «  Tertulîien  avait  donc  rai- 
son de  l'appeler  un  avide' explorateur  de  loules  les  doctrines; 
il  les  suivait  lotîtes  avec  attention,  malgré  réioignément  où 

(1)  Uœlber»  Ptaroloyic,  treu.  de  Goneu,  1. 1,  (>ag.  367. 
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le  tooail  soB  diocèse.  Il  joignell  à  ces  qualités  une  grande 
modéreiiôft  ileiw'lee  JifgeeièMf.uv'Sbn  grettéi0iivrage<'loiB4 

entier  le  fait  coiinaUre  coiimke  un  bommétausli  sage  qt/ine**  • 
Uuil;  ce  n'est  point  pour  briller  qu'il  In  écrit;  rien  D*y  cl6-  « 
cèle  la  passion,  cl  tout  y  inspire  la  contiance  (1).  » 

&ùal  lréfi4e#si  d'eulMii  4>Nis  ilèttte  d'elieelion  qu'il  iouohe  . 
de  plue  ptéé  eut  Agée  spoi  j:il)ui*r,'lBt  ce  qui  le  Ttod  |iré- 
cteor  fioer  l'Eglise,  e'esl  quil-est  euesi  eiplidle  el  «uiei  . 
formel  sur  les  questions  vitale:»,  que  s'il  edi  écrit  il  luie.iftpo'-  . 
que  où  l'édifice  extérieur  nvail  eu  roccasion  <le  se  mettre 
plus  en  &aiil>c,  de  se  dessiner  p^u^  rîgourjeu^emcut  à  l'œil 
Le  symbole*  de  lèi'qb'il  preMl*esi.fHPes«pie  Aïol  à  met;  coin  : 
que  l'figliee'ctijiBle'deiis  ses<ii0lees.  On  toil  atecquelle  force'- 
Iréeéc  s'attadie  aii  siège  de  PSeenr,  oeiitre  de  riniiié  oallio- 
liquc,  et  garantie  assiiréfc  de  la  jrmrflé  de  la  foi.  CVst  à  elle 
qu'il  iaul  aller,  à  cause  de  sn  prêt  ni  noiice  ;  il  accorde  à 
cette  église  un  privilège  que  un  lie  aiilve  no  paiLagtti  aveo., 
eUe^  el  M  dérevftoeir-uef  imposante  ltale*ite&èaHk|fle»qutoiil 
occupé  lai.cliaire-<de:aaiorKerffe.jii9qH-«u  ponlifiçel'd'Sleur' 
thèrCy  il  presse  contre  les  églises 'iiartieBliètest -la  vigetirettse  . 
argumentaliou  que  Irrtullien  vinl  ropretiilre  un  peu  plus 
tardf  dans  sou  livre  des  PrsicripÙQm.  La  nouvoauié  i!e  l'hé-  > 
résie,  voiU  oe  qin  leiiooaf«MiO-<Ueffre«ir.el  i«  Hie,  »  oar.  le»- 
hérétiques  sent  beaucoup  |ilua. réceale  que  ks  ,éeéqiief  aux*.  - 

quefta  les  <Apèlres.  oel  ooofié  Jes-ficlises  AvanI  rVaienUn  s 

il  n'y  avait  point  de  Valentinlens  ;  avaiH  Mareton,  point  de 
Mai  1  lofules.  Il  eu  esi  de  luèine       lou>  ie;»  aulrc?»  lu-réluiues  , 
qui  n'exislaienl  point  avant  ceux  (|ui  uul  invenLc  et  qui  leur  , 
oaieommufilqilé  imraerfeers  (ft).  >  Or,  oè  eqni  le*  leUres  île 
créeiiee  de:ces'  apètce»  qMi  ntt  peuvMl  •slIégHer  d'«aty9e*<ni*--. 
sioo  ique  ieeUa  iqifâbjsa  ae«4.ilon«ée^i#»«H|iéii»ei  ?  y. 

Le  docte  évéque  de  Lyon  les  paarsuîl  *  avec '.une,  ûg<)|i.\, 

(I)  Uni  (lu  Gtiosi..  I.  I»  li^lrud.,  |>ag.  iti. 

V«)  U».  V,  10;  111,4.  ,  . 
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j  uèMse  ^ /^{t^iia  «laim-lHDierpiièlâlMik  ^dM'fieriUirvd'el  tur  . 

la  Iradilion.  «  Les  hérétiques,  dil-it^  quand  on  les  convainc 
par  l'Ecrilui'o,  aecusenl  l'Eci  iUire  de  n'être  pas  jtrsle  oti  de 
ne  pas  éli-^  une  iaulorîté,  parco^^qu'ellxi  rcuCeune,  .plusieurs 
déatfeioni  idiffénoles  soi^'le  inéne  çoiolviit  pAiro6:<jiae  cens 
qui  ne  «oufiaiftMnt  pas  la*tradîUoii  n'y  poévent  pas  trouver  ' 
la  Hréfité^».*  Si,  après- ceb^  ooaSfles  rent^  oyons'à  la  iradilion.  '  • 
qui  nous  vieiil  îles  ApùUes,  el  qui  n  élé  coiisci  véc  dans  1  E-  ■ 
glise  par  la  ^iiicccssioii  des  cvêqnes,  alors  ils  cuiUi ediseiit  . 
la  U'adilton  el  souiiemienl  qu'ils  sout -plus  sages  lU/ObU  seule*  i, 
ment  que  les  évéqnest-nifiis  enoolreique  Ips  Ajpèlres^.el  qtte^>  ! 
ce  soni  eux  .qoi  ont  Arotlt ét  la^puee- véiilé.,.!.  ;  d'oà  il  suit 
q4i*lls  ne  sont  d'accord  ni  aveo  i^critiiré,  ni  avec  .ta  4radi*  . 
lion  (1).  Tous  ceux  qui  veukiil  counaiUe  a  fond  la  vérilô 
peuirént  trouver,  dans  chaque  église,  ia  Iradilion  des  Apô-j-  i 
ires  (elle  qu'elle  a  .éié  .révélée  au  monde  i.eiUier^  et. rtious  . 
pflNsTons  éamnérer  «eus  qui-  oal  ]&ié  pincé»  :|Mi8ies  làpôtre»'  > 
comme  «é véqoes  sur  «les  .églises ,  «61  j  u squ'à: . nos .  jou»  Ijeiirs  -  : . 
stfleeesseiirB  ;  'aocmi  desqeds  n'a  jamais  connu  ni  enseigné 
aucune  des  choses  que  ces  hérétiques  nous  racontent.  Car-  ., 
si  les  Apôires  avaieni  counu  encore  quelques  mystères  ca:  » 
chés  dans  lesquels  ils  auraient  iosirutlien  partfeulierv«tsans' 
la-^nmlsyanèe  des  «ulres^* les  pi^spniies  qultlendaîenl  à- 
une*  heoto  perfeelfon,  its^auraient,  h  plus,  ferle  rJdson,  ensei-  • 
gué  ces  myi>lèies  à  ceux  h  qui  ils  confiaienl  le  soin  ilcs 
Eglises  (*>).  »  Pour  enseigner,  il  l'aul  un  mandat,  lonl  ainsi 
que,  ponr  représenter  un  prince,  il  faut  une 'lettre  de  délé.^.; 
gallon.  Oà  sont  las  mandais  des  ]iéfféliqiieB.y  des  Réformés, 
proscttte  par  l'Eglise  -à  l«qyeUi|  ils  apparteoeSenif  Le*  raiaoïir 
nement  de  salnt'IréiMte  sera  toujouvt  eelti^4i|4'Egllae  ealbjiH 
lique  ou  universelle.  '  ' 

Au  16«  chapitre  du  IV*'  livre,  saint  Irénée  parle  admira- 

i  •. .      '  : 

(I)  m,  ï.  . 
(S)  m,  s. 
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blemenl  de  Tbblalloh  eucharisliquie ,  el  le  docte 'MœUier,- 
Pairologie,  à  fait  vite  niaffhlfltfUè'cfl' iMKtfbtittft  ttpo*- 
sUloti  de  la  doediné  dlrénée  -aitf  ta  ^orrélalîoihr      cor|»  «t 
du  sang  de  Jésus-Cbml  à  la  dWiailé  dtf'<Vorbe>'lol  técipro* 
qnemenl    îci,  nous  seron*  ametié dire  un  mol  cl  iiii  nio- 
niiincnl  chrélien,  découvert  à  Auliin,  il  y  a  quélques  années, 
el  auquel  on  assigne  pour  date  le  IIP  siècle,  si  entloto  ïl  n*eftl  ' 
pas'  plus  ancien;  La^vfllé  d'AngaslodonUiti  (ifiifun^  iiar  am^  - 
Irèclion),  èppai'tenall  à  la  -Oanle  lyonnaise. fDariv  Te  4enip«  ' 
de  la  péîrséculton  endtiréé  à  Lyon  par  les  Chrétiens  ;  il  ne  se  ' 
Irouvaif  pciU -è!:  t'  jins  beaucoup  de  disciples  de  Jésiis-Christ 
À  Augnsloihininn,  ou  bien  ils  s  y  teuaienl  alors  plus  cachés  v  ' 
mais ,  après  cet  événement  y  il  y  exiata  quelques  familles 
chrétiennes,  ce  qtii  rééulle  asses  des- Ades  de  satot  Syrti^lio'  ' 
rlen."tj'inscnpl1ort'  trouvée  à  'Autnn  pi^senle  lonie  la  simpll-'  ' 
cité  anttqne  de  eé  récit»  et'yient  confinner 'la- doctrine  de 
saint  Irènée  sur  fEucharislIe.  C'était  la  coutume  des  Chré- 
tiens de  céî<Mirer  la  mémoire  des  frépnssés  ,  ïiu  jour  auniver-^ 
sairc  do  leur  mort  ;  on  commuuinll  ce  jour-là  ;  o^  portait  ' 
en  leur  nom  bne  bffrande  à  l'autel^  comme  ills  euvseiilèlé 
encore  membres  d«  TEglise,  ef  l'WilTatsaîl  «nlk'èfr  «lifns 'l'émit'  ' 
son  nbe' prière  pour  Vam^^  dU  'dl5fdnt;'1â  mémtflhe'  de  '^ux 
qui  avaient  enduré  le  martyre  était  également  célébrée;  le 
jour  c'c  leur  trépas  él.lil  considéré  comme  un  jour  de  nais- 
sance à  une  glorieuse  et  immortelle  vie  ;  on  s'asscmblatl  sitr 
leurs  tombeaux,  el  l'on  y  offrait  le  saint  Sacrifice  dans  tesén*  - 
iimenl  d'une  perpétuelle  communion  avec  enxv->  '  ;  -  ' 

VbilÀ  te  que 'non s  semble  rappeler  Fin^crlpIioD  dééoiiverre' 
h  Autun  ;  èfic  est  en  vers  hexamètres  et  pentamètres  ;  les  cinq 
premiers  doniioiU  eu  ^lCrosliche  le  mol  tyOuç  (poisson)  qui; 
dans  îies  cinq  lettres  grecques  ,  renferme  les  initiales  des 
mots  iqVou;  <  (Jésus),  Xptvvùç  (Christ) ,  etov  <de  Uieu>f  vUç 
(Fils) ,  lannp  (buveur).  Les  premiers  chrétiens  s'appelaien| 
Sauveur  fifs  du  poisson ,  a  cause  de  fàdoptîDn  de  co  symbole 
mystérieux ,  par  lequel  iU  se  désignaient';  eux  >  enfanta  de'  - 
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Jésiis-Chrisi ,  qui  e&lïp  grand  pjècheur  ^-llPfnpi^Si^l  fe.cn-. 
chaînai  à  J'inqMièle.carlonié  deft.^jte^^^v  II  exi*^  d^eicelieou , 
détails  là*d«fl8u^ ,  ià^p  iip  ^utRage  d» Cft^M.. ^9^\qç  j.h  Vi^g^ 
fltt  P<m'mc»m  ,  pai  Raphaël. 

L'iiiscripiioii  il  AiiUiik  semble  donc  se  rapporter  à.  un  sacri<^ 

muBQ  4*Aiigu$^Q4.upuiiVv.ei|pél^hfAf}i  pareille  f4(e«  éleva 
un  m^iiumepl  k  Pfi£iQri||s  ^  qui  é^ai^^sai)»  djç^yla  iia  mar.(yr|  lel 
que•^aÎQl•3ylU|pl|orieM.,;fî(  c'^sL  par  lefwej&ys,  ou  préposé  de  la 
Coinmuiie  chrélietine,  que  l'inscription  fail  porter  la  parole  : 

u  Diviiio  rnce  du  céleste  Iclithys  ,  immortelle  parmi  tes 
mprlei^ plç/Jio  d'une  sainte  ardeur,  il  faut  que  iu  boives 
d'autre^.  eaiu  divine»^  RafraicbiSj  Crére  ^^ian  Âme  avec  les 
eai|x'étei;neUes  dela,ai)ge^e  prodigue  en  tréftora.  Dà  Sau- 
veur des  fidèles  prenda^  L'aUment  .doux  pomiiie  du  miel; 
mange  9  bois,  tenant  dans  tes  mains  le  divin  Ichlbys.  Que 
la  terre  versç  du  sang,  je  l'ei»  supplie,  maître  Sauveur  1 
car  lu  fifK  V^^i^eur  du  repos,  Ip  .e^.  U  liia^iéce. d^s  loprls.^ 
O  sott,yeraj;Q^  et.6au^em:,  q|^.|i^inf^a  CfEiur,:8l,^Vu  ÇPfpiUwHyr 
lepem  AU*e  ag|r^al^le«;>oîs.  ^f^îçe  aussi. ^ui:  fp|eps.;.aoU' 
viensrioi  fie  l'âme  de  Peclorius-,  <»  ^ 

Nous  iltivuub  duclarer  iqulei'ois  qDc  ,  ^nialgi'é  des  reclier- 
clies  acViyes  ei,  babiles  (1) ,  la  science  n'a  pas  encore  donné  , 
sur  ce  po^n^e,»,  ^  e«^Uç;|iiioQfr  qiji  ne  laisaenL  r^çp  à  d,ési,rer  ; 
m^is.  c*e|il  qoe.lji  j>|cirre  .a, élé>  iromrée.dans ^  iid..  l^•ial^  étal  <le 
mutilaUon.  :,  ,  , 

Irénéc ,  qui  posait  un  pied  si  fenne  sur  le  sol  du  do^i^me  . 
chréliou  ,  el  (;ui  éiailsi  ioslruit  des  systèmes  pi»ilus()pluqu<.s  , 
avait  aussi  une  grande  érudition  profane.  II  cite  Vliiadt  et 
rOd/^^ 4 Homère  >  les  ŒuvreiMU*  Jours  d'Hésiode  ;  nomme 
le  4>oèL^e.£^|>édocle9  d'Agrigeule  «  Siéa|^hore.,.  Piodare  ei  Mé- 
naii4fo  fait  :aU^ipQ  à  une  fable  ^'Esope  ,  |i  un  passage  de 

{l)  Vov  ftaris  [Mi\4ittH9j«f^^  i^hilosqffléi^.  çftr^timnvi  u:i  ui  liclc  de  M.  l'abhc 


biyiiized  by  Google 


297 

Sopbode;  lo«ie>4a  Théegimk  d*tiii 'Ab^idii  ctfniii^iit-dli  Wftiii 
d'Aniiphairaiv  It^rle,  cbemlii  Crtinnl,  des -opîiiioftB  de'qiieN 
ques  phiinsofes  ,  de  '  Tbatès  d»  Mtletv'iPAftfffrlmuii^',  d«  ' 

Pylhagore  ,  de  Démocuie  ,  d'Epicure  ,  de  Plaioii ,  d'Ai  islole  ,  ' 
des  Stoïciens  ,  des  Cyniques  ,  etc.  On  voil  que  rîeti  ne  lui  esl 
élrai^er  sur  le  iesrdio  où  k  eti  aineoé  par.  ta  liéléase  de  1^ 
caiMe.çlirétieiiiiév-  '  '     ■  '  *         -rt  ii'-h'^..'] 

Quand  il  opmbalies  lièréliqtiea ,  ce  o'éai  ^ii^v«Cpdd« 'oha^'- 
rilè  émincMmineot  éptseoikilè ,  el'i)  dît  iM*  désirer' '  «fo^oin  e  ' 
chose  {'«leur  prompl  relopr  à  la  saine  doclriive.  Le  25*  ëba'  ' 
pilre  de  sou  IH«  livre  renferme  surloni  les  plus  touchanlès' 
expressions  de  leudre  soilicilude  pour  les  espi  its  égarés  des 
chemins  de  la  vérilé.  Eii  loule  teiiooiitrcf    aut  iillierto  doti;- 
ceut  à  laXarmeié  derfapnaoïe  qui  «lè  coiivàîfieu- de  qQ*M'> 
dit;  H     ceasa4l'élfe.piM^f»0  el>de-rem|dir  aînai  la  signifiée 
lion  de.  aori'doai.  Ces!  bien  à  loftqu'oo  perfide- galiidaniaimit 
eu  a  fiiil  un  des  siens  ,  en  se  fonda ul  sur  la  quoi  elle  d'Irénéc 
avec  le  pape  Victor,  au  sujet  de  la  Pâque.  Les  (écrivains  Jau- 
séniaies  oui  pris  plaisir  à  voir  dans. saint  Irénée  une  sorte  : 
d'affj^tuU  ^eilaa  phiieaophesiàonl'renua  brodier.sur  le  loaU  t- 
L*4ul€air«dei'Celte.iïfsl«tf*e'  devait  dùnc.  appertar  ué  sevn  lout  * 
paaiidoiiiar  è  léiefaîrciesef^eiii  4'ttfte,queiilien  qui.  a  fiait  dé'bi»'»' 
1er  iantde  mensonges  et  de  baVdurdises  ,  el  'il  y  estarrivé^^e 
façon  h  ce  (jue  la  m;Miv;iise  loi  ou  l'ignorance  pe  puisse  plus 
s'abrilev  derrière  notre  dgcte  et  saint  évêque.  -r 

Au  fond  ,  qnléiail-ceque  la;qu€9lion  de  la  Pâqiie.  UneiafPaire  . 
de  discipline,  ^jiie  Veiillitm€Met  arnoarorma  bieaftAi:èB  jiffaîae  - 
de  doclfipe.  Les  fidèlea .  «ie>  TAsie  Mitttu^e » eéléhraleiil  reàbi»  { > 
versaire  de  la  résurree^en  de  S^G:  le  Iroiaièfoe  jour  après  le.  ; 
quatorzième  delà  lune,  quelque  jour  de  la  semaine  que  ce  ^ 
fut ,  en  sorte  que  très  sou yenl  leur  fête  de  la  résurreclion  ne  i 
tombait  pas  un  dimanche»  L'église  l$^Uo^«  iiu  conlraire ,  cé* 

lébrail  i|a>fôieivda  Uiiiéatici^iioo:,  le  pceinier  •dliiia«chet»4iprdA 
le  qnatorsiàme  jour  de  la  lune  de  Téquinoie  dn  printemps  ^ 
pour  honorer  tout  h  la  fois  et  te  mystère  rie  la  résurrection  et 
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]e  jgiyr.auqiMjl  il  VétoH  opérév       yHS«|ifes.4o  i|éiHs-Clirt«L 

laissèrent  subsister  la  coiiluinje  des  AsiaU<iite«V  tant  qu*eU^  ' 
fui  à  l'étal  de  coiUnme  disciplinaire  ;  mais  il  adviiU  que  Mon- 
tai! prétendit  imposer  à  ses  adhérenia  l'usage  de  célébrer  la 
P|^u^.  le  qnalQr^ièjne^  jour  dn  Ja  kane:(i^  ntrs  «  ei>^lara 
hélérpdojie  et, coupable.. la  prul^cfiie  eonirake. 'Dèe^ ion  ^  la. 
quesllon  changeait  tolalemeril  de  faee,  el  toochatl  au  dbgem^ 
l^olyerale  ,  çvêcjue  d'E|)liei.c ,  |)ali  onoil  celte  liéréMe  ,  en 
souieuanl  que  U  praliquc  de  son  lL^li(»e  é^il  obligatoire  pour 
loul-le  reste.de  la  Cbréibalé.  Le  Pape  ne  pouvait  rester  iti- 
difficeat  t  U  a«f bmfola  «a  coociledi.Riiaie  ^oit-disloau  eérieuse- 
ment  la  queaiiofi,  et  il  rjiiLdédtt6iqu'*6ftrejélU»aît>riiaage  des 
Eglises  asiallques  ^  parce  qa'il  > favorisait  le  MdfHaéHme  et  le 
JiulajMtie,  el  qu'il  ne  convcnall  que,  dans  une  vaslc  fa- 
mille couiuic  la  Chrétienté ,  les  uns  lioAipraaaent  par  les  lar- 
me» el  le  jai^œi  les  .sonffrauces  du  Sàaveur,  iandis:  que  les 
autfiee  célébraient  aveejoie  son  (triomphe  sur da- mort  (1).  Le 
pape  yictor  approuva»Ja  déeisfen  dea  Péres«<da«Cotittile et 
l'envoya  h  toutes  les  «églises  du  inoiuie  ,  en  ordonnant  auriév^* 
ques  de  se  réunir  on  concile,  dans  letirs  provinces  respec- 
tiveSf  sous  la  présidence  d'un  des  principaux  d'entre  euic» 
Irénée  obéit  à- la  voix  du  pontifié-,  M  protesta  q«e  la  décision' 
de  Aotnebdeviefidraît  la^  règle  de  "sa  condeite. 'Polyeraie , 
moim  'bîen  inapiré  ,  s'éleva  conire  le  sléf^>  dé  satjSt  Pierre, 
assnmbla  dans  la  villii  éj)ii>eopale  les  prélats  de  sa  province, 
et  les  anima  à  la  résistance.  Il  adressa  même  au  pape  Viclor 
une  letire -hautaine  ,  que  l'on  poerMtt 'dire  éloqueiiie  »  u'élait 
qu'oU»  ésit^oonslkoréie  à-délbndtef  une-nMiivBlBe  «duse(,>et  que 
rélbqÀepee  gtt^i^nri'éiii'daail  la'vérVié.'  Poïycriile-'évoqde  d'une 
façon  grandieee  lesi  fioma  -dt  te<rs'  ces  pdtfttfes  d'Asie  qni  fu" 
rcnl  d'éclatantes  luiniAi  èî»^  et  qui  ilorniecit  aujourd  hui  eu  al- 
Icndaul  le  jour  du  beigueor.  Ehl  bién,  lous  ils  célébreieul  la 
Paquet  ie'^uatOMtèiue  jdur  de  là  lune-,>  -ei1ul^  IH>lycrete  «  4at 

".{. s  h  î.*'  II.  ■  •      •  '         .  '»*'•  i  *  1^ 

.    '  t  

(1)  Mun»,  Coitevt,  Comit  ,  l.  M,  pag.  710. 
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soixante  cinq  ans  clans  le  service  de  Dicti .  ce  ne^'sera  ^as  lui 
qui  céiicra,  non  plus  que  les  pontifes  que  VicCot^  avait  jiig^  a 
propos  de  faire' convoquer  pat  lui  (ï)  .  '  •  - 

'P6tyci'«tè'e('  ses  adhérents  i^é  àéparalenl 'don'c'  éiis^biéntes  ^ 
dé'la  commuhîon  dé  rfigtlsD  ,'qtt1)s  accuïiatè'nt  iiidireHenietU 
d'H'éfésIe.  '  '  .  '■■'^^^ 

\a'  pape  Victor  convoqua  à  Rome  un  nouveau  synode,  où 
il  fjji  décidé  que  l'év/^qne  d'Ephése  el  ses  conipiovinciaux"  ' 
élaient  indignes  de  la  communion  de  rËgtisc.  Néanmoins  ^^'^ 
Victor  ùki  de  mènagcineiir,  et  se  libraa  &  les  iHènàcéi'  de  Tcx- 
coitoiWiinicalion  ,  '  sifii' dé  venaient  h  résipiscence;  Kusieiifs' ' 
d'entre  eoXf'ïpbnsant  que  cette  dîspdté  roulait  simplement  sdr 
un  point  de  discipline,  lui  firent  des  observations  pliis'Hy^' 
moins  énergiques  ,  mais  dont  on  s'es!  plù  à  exagérer  la  por- 
tée,  'dans  un  senliincnt  hostile  au  pouvoir  <le  )a  papanté.  '* 
Sàint  Irénée  se  porta  comme  conciliateur,  et ,  »  dans  la  lel-'  * 
ire  t(ù*iî  écrivit!  au  mom  des  frêrés  qu'il  {irésidaii  en  Gaule 
embràfti'a'  ce  sehtîineht  que  le  iu^slèi-é  dé  la'  ré5iirrèlÉti&)'*' 
dé'N<>treSeigncôr  devait  èlVé  célébré  au  jour 'du"  dimAnètié;" 
Toutefois,  il  avertit  Victor  avec  décence  (dccenter,  '!vponi~" 
xouTwç)  de  ne  pas  retrancher  de  sa  communion  des  églises 
entières,  pour  cela  seul  qu'elles  voulaient  conserver  une  coii-  " 
tuVne  reçue  de  leurs  ateux't^).'»  ^  ' 

^oikà  Ce  que  dit  en^loufeis  lettres  Êusèbè  de  CésWréë  Ctd  qUi 
n*à  pas  èmpèbhé  dei  écrivains  pr^veïiué ,  ou  'systématique-  ' 
meut  injustes,  —  nous  ne  sa\  ons  lequel  dire  ,  —  de  prétendre,  * 
connue  M.  Ampère  ,  danà  son  Histoire  de  la  Ldiér  ilurc  frun-  '^ 
çaise  avant  le  Xll"  sii'cle  ,  qn'Irénée  écrivit  à  Victor  uiiè  lettre^' 
irèê-vive,  et  qu'il  flagellait  très  rudement  ion  ddvehlàire.  Belle 
.    manière  a*«çri'reM'^^^^^        M'.  'Amp&ré  'ajô'uré  qii'/i'^ktlîfii 
bien  ^  après  Bossiiet,  àireqùe  saint  frénêe  montre  d^à'àans^ utii:^^ 

(t)  £(i«eb.,        «ce/.,  V,  34.  , 
tfi)  lUd. 
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mieux.  Fourlap^M*  Ampère  n'a  paf  l^jjjpérilQ  de  la  nQuvf  ai^lé. 
Clerjoa,  auleur  d'une  Hhhrre  de  Lyon  >  qu'il  eut  le  nialheqr 

d'écrire  Irès-rapidcnienl ,  sous  l'influence  de  préjggés  Wh^- 
raux  dxiol,  ^,  Iflj.^^çrl,  \\  se  repcuùl,  oyail  représenlé 

VEgliëe  gaUieane.  Quelle»  liberlé»,  s'il  vous  platl,  pi|i9j(|if,e  ; 
réyêq^e  de  Lyon  éjalt  du  senliipeo^  de  l'i^glise  roma\w^y  Ad- 
mirei  la  pirofondeur  des  eQiieinîs4le  Aa  papauté  !  iU  voni  cher* 

cher  el  défendre  les  Uhcrtcs  de  Eglise  gallicnne...  eo  Asie  1 
Voilà  où  mène  la  passion  ;  voilà  dan»  (pieUes  absurdités  elle 

éçtire,ies  espnt$..Ne  n9i/s  en^  ^^^P*^;  Wif^  ^9Jf^!n:^i^^y^f^r^ 
fiers. de. voir  par,  cambieiiide  me^isqiig^SjOii  déo^liM'e  ^'hU.:.. 
tq^r^,,  pour  ,tuer  la  siipréjnalîc^.do  so^verâiq  Ponljfé», 

M.  l'abbé  Pra^  conp?cre  une  longue  note  plii loi of^iqye^. 
discuter  le  passage  ^'Eusèl^p^  si  indigne  meut  faussé  par  beau- 
coup (j'écrivains ,  .çl  asse^  niai.  Ir^jduil  par  H-  de  \  nlois  ,  A  ç\\n 
ne.(i)aqqv/>il  pas  la  &cipnce  ,  niais  qui  c^dai^  dajas  çeUe  occa; 
si94i«.a;ux  .pe.lii^  ca|fiuUi^nséoi»ia*-de  C'efl.ai{eç.Jij. 
m^  j^f^sefii  Ia,iii4)2^e  ojjiMitiiDll^  ^pç.  W.  A'ahlw^Pç^i^i , 
dans  tout  ^on  jour  deux,  autres,  pas/^ag^çi  d'j&psèbe  ^  iufîdé^*  . 
ment  rendus  par  le  inêiuo  traducteur.  Quand  Polycraie  disait 
à  Mclor  :  «Je  pourrais  citer  les  noms  des  évéques  que  vouii 
M  avez  jugé  à  propos  de  faire  convoquer  par  moi,  »  lequel 
des  deux  demandaiijç.^ ^priait?  A  &'cn  ienv*.  à  la.versi^u.  4^ 
flQiiry,  fie  Tilietnonl.eli.d^  jau^^i^^i^^s ,  c'é^it  Vicier  <|ui 
prifiU  ?Q}*fpx^\B  de  rét^iiiii;  Jeft.évè(y.ue$.  Upe  Tyls  te  mol  changé, 
il  se  trouve  que  la  chose  est  oj^angée  aossi^  et  que  le  Pape 
devàeul  le  lrès;lRUuble  serviteur  de  Poiycrate,,  qui,  convoqy^^  ^ 
les  évéques  à  sa  prière  (i).  *  ,  .  * 

lya  yie  de  saint  Irénée  ne  fui  (^u'un  long  combat ,  dans  Je^-^^^ 

q'VP^  Mnn^Vi./açe,fl«  héréUqÛM.  On  \ 

le  voîl  apparaître  dans  les  Gaules  ;  il  eu  Ire  à  Lyon ,  assisle 

<1)  PIcury,  IV,  44.  .    '  .  '  ' 
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:(iu  nn^iyro  de' saini -PbtMfi ,  poitfr'y'A'f^pîreAdre  â  Ihèufir  de 
la  moine  morl.  Dans  son  glorieux  épiscopat ,  ii  t'crit  un  beau 
lvvf6,qut  esltin  des  plus  riches  trésors  de  TEglisc,  mais  où 
'  l'»»  trouve  toutefois  à  reprèiidre  Terreur  du  MiUéti«HsiDè| 
':e*ekt4à>jdir«'âHin  fègcie^mpo^r^e  JésOs^-Chrtol  sor'IeriiB, 
uvprèiyki  l^5orftteUon,Heque^rég^e  ^i^érliU'niillé'adV,'  ce  ^ai 
'»iiifef  l'«d  «léfinUive<<f(i'itM«*opmien  singulière  ,  ef'non  pks  une 
hérésie.  Enfin,  aprts  un  pénible  apu^Lolal ,  il  lombe  iiiarly  i 
dans  la  persécnlrotj  suscitée  par  l'euipereur  Sévère,  en  l'aii- 
uée>âOâ  ou  2û;k  Lorsque  Albin  et  Sévère  se  disputaient  Tem- 
'  >|rir0  au»  fidilw^e  Lyonr^'^*  harb|iianu  de  cette -tiHe  privent 
.'peniipNNV  W  guervieé  ^ful  allail  «uetionlber ,*el  auquelie-  ^iita 

ver  la  colère  du  vainqueur.  Dix  ans  après  ,  itis  al^f'êtft  une 
belle  occasion  de  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  ,  el  ils  le 
iireut  en  nepargnanl  pas  les  chrétiens.  Une  inscription  en 
vers  latins,  qui  se  lisait  autrefois  à  l'église  de  Saint  Irénée, 
maïs  qui  daie  du  IX«  siècle ,  ou  environ ,  porte  à  dix-neuf 
mille  le  nombre  de  ceux  qui  furent  martyrisés  dans  cette  cir- 
conslance.  Il  est  sdr ,  par  Grégoire  de  Tours  ,  que  le  sang 
coula  aboiiikunujeiil  ,  el  qu'il  y  cul  bien  des  victimes  de  la 
foi  chrétienne;  mais  on  n'esl  pas  lenu  de  s'en  rapporter  à  un 
témoignage  du  IX'  siècle  sur  un  évèiiemenl  du  111''^  et  il  est 
ioutiie  de  gâter  par  des  exagérations  ce  qui  est  asses  beau , 
asses  touchant  de  soi-même. 

L'Siilohre  de  saint  Irénée  n'avait  jamais  été  convenablement 
écrite;  le  livre  de  M.  l'Abbé  Prat  comble  donc  une  lacune, 
et  fait  bien  apprécier  le  saint  docteur  dont  l'Eglise  de  Lyon 
s'énorgueillil.  Voilà  ce  que  c'est  qu'un  évèquc  chrétien!  voilà 
ce  que  c'est  que  les  saints  doni  nous  vénérons  la  mémoire,  et 
dont  nous  implorons  le  suffrage  auprès  de  Dieu. 

(1)  Voir  dans  J.  Spon,  AecAereft;  de*  mukiuUé»  de  la  ville  de  Lifont  psge  M, 
une  médaille  d'Albin  portant  au  revers:  GEN.  LVGDj  ce  qoi  prouve  que 
Ljon  avait  épooêé  la  cause  de  col  cnnpcrciir  épliéméie,  auquel  on  tr*»"!*'»  i* 
télv'  sous  les  murs  de  la  ville. 
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M.  l'abbé  Pral  puise  conslammcnl  aux  sources  ;  il  raconle 
avec  neUelé ,  sans  einy>lhise  ,  sans  ambition  ;  son  Vivre  respire 
un  ton  calme  et  dou^^.^  .qiù  e>t  eu  barniopic  avec  le  caractère 
.fi|i  préu^e  cbr^Uei|.,:«t  noti$  90|!BimIi^|]«  pat  4à  faire  un.  vériia' 
^      >élpge  de  celMi  Uistavre,  de  ifwU  /r^e..  ^0i|iT  njouterons 
,  que  révêque  de  Lyon  fournissant  de  ciirietiw  données  sur 
les  doctiiiu  s  (les  sectes  religieuses  de  sou  siècle,  cet  ouvrage- 
ci  peuUétre  considéré  cpunne  un  appeofUce  <iet  l'Histoire  de 
A*BcUclisme,Ai€xandrin^  pul^Uée.pjPécédemment  per  le  même 
.;4Mlet|rt#9.^:Vpluime4  în^S*.  Ceileu  clergé  surtout  qu'il  con* 
i,.i;ieiil  de  Ifaîle^.de  pareilles  questions!  qui  senJt  trop  souvfnl 
souvent  gâtées  par  des  plumas  voltairiennes  v  et  l'oA  ne  seu- 
rait  trop  applaudir  quao4  OQ.Ift  ltri>.iivfi.sur  ce  noble  chemin  de 
.  .la  ^çieif.Qe  religiQU^..  .-j       i.,...  î,m       ■  ,  i„ 


•      ,     .     <  •       >  ^  •  ' 


•>f  •     .1..        •  i'  /  ■       ■    :i  »  ».'.       .         '  '         I  I. 
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ADDITIONS 

ET  GORREGTIOJNS. 


MANUSCRITS  D£  LA  BIBUOTH£QU£  D  AIX. 


1. 


«  Devilie  (..,..•)  docteur  de  florbomie,  custode  elsa* 
cristaÎD  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  vioe-gérant  de  rofficiililë, 

etc.,  \  tM's  le  milieu  du  \MII''  siècle,  aulcur  de  disers  essais 
sur  Thistoire  du  clergé  de  1  église  cathédrale  de  Lyon,  elc, 
restés  inédits,  et  dont  le  manottrit,  portant  la  date  de  17dd) 
est  à  la  bibliothèque  d'Àiz  en  Pro? esce.  » 

Cette  fiote  du  Supplément  au  Caiuhgu»  des  Lyonnais  di§n€S 
de  mémoire,  par  MM.  Péricaud  et  Breghot,  résume  tout  ce 
«lne  nous  savions,  Jusqu'en  1841,  sur  le  sacristain  Beviile. 
fisrnetti  est  le  seul  des  anieurs  Lyouais,  à  notre  eonnais*- 
iaaee  d«  moins,  qui  en  ait  parlé  aTant  eui,  eneore  se  borne- 
t*il  à  une  simple  citation  :  «  Un  autre  Deviile,  leurfrère, 
(  frère  des  imprimeurs  du  même  nom  )  est  sacristain  de  Saint- 
Etienne  (1757)  :  c'est  la  première  dignité  decette  église^  » 
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£(àQl  allé;  dans  les  premiers  mois  de  1841,  consalter  à  fa 

bibliothèque  d*Âii  le  manuscrit  de  Deville^  au  lieu  d'un  seul 
volume  de  peu  (J'intérôt  que  nous  espérions  analyser  en  quel- 
ques heures,  nous  y  trouvâmes  non  pas  ua  ouvrage  complet, 
mais  des  matériaux  précieux  et  en  grand  nombi^e,  des  d(H 
cuments  inédits,  des  dissertationsfaites  avec  goût  et  critiqaei 
difîérenls  projets  d'hisloires  du  clergé  de  la  primatiale  de 
Lyon,  ainsi  que  des  églises  de  Saint-Nizter,  Saint-Paul, 
Sainl-EUenne,  Sainte^roîz,  Sainl*Just  et  Sainl-Irénée; 
enfin  des  essais  ou  plutôt  des  portions  d^bistoires  complètes  et 
mises  au  net,  que  la  mort  de  Tauteur  paraissait  avoir  in- 
terrompues. 

Noos  acceptâmes  avec  plaisir  la  nécessité  de  prolonger  d^nn 

mois  au  moins  notre  séjour  en  Provence,  et  nous  commen- 
çâmes aussitôt  à  lire  lous  les  ouvrages  de  Deville  que  possède 
la  riche  bibliothèque  d'Aii.  Une  quinzaine  de  gros  volumes 
passa  ainsi  successivement  sous  nos  yeux,  et  nons  trouvâ*- 
mes  dans  leur  étude  de  vives  jouissances.  Etonné  du  grand 
nombre  de  faits  nouveaux  qui  s'y  rencontrent,  charmé  de  la 
logique  du  sacristain,  de  son  courage,  de  sa  conscience  et  de 
son  imposante  érudition,  nons  aurions  vivement  désiré  de 
présenter  aux  lecteurs  de  la  Rwue  quelques  rensetgae- 
menls  biographiques  sur  un  personnage  si  recommandable, 
dont  peu  de  personnes  cependant  soupçonnaient  Texistence. 
Mais  tontes  nos  tentatives  de  déoonvertes  forent  vaines,  et 
le  nom  de  Deville  resta  ponr  nons,  comme  par  le  passé,  eiH 
iour^'î  de  nuages  et  d'obscurité. 

Sa  demeure,  il  est  vrai,  ne  nous  est  pasinconnue;  un  projet 
de  lettre  qui  fait  partie  de  ses  volumineux  documents,  nous 
apprend  que  le  95  janvier  1760,  il  habitait  à  Lyon,  plaee 
Sainl~Jean,  près  de  la  poste.  Tl  signait  :  Deville,  sacristain 
et  custode  de  Saint-^Etienne.  Perneiti  le  dit  frère  des  deux 
Deville  qni  étaient  libraires  à  Lyon  an  milien  da  jyUl^ 
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siècle  ;  fi  ajoute  <|ii'cprès  les  trouble»  qui  ont  agité  si  long- 

lerops  celle  ville,  on  voit  une.  faïuiilc  de  Deville  qui  a  eu 
des  sujets  distingués  dans  i'ctat  ecclésiastique  et  dans  rélat 
séculier,  et  s'est  attachée  successivement  aux  arts  ;  que  ciaq 
dé  ses  génératioiis  ont  exercé  la  chirurgie  ou  la  médecine» 
el  que- les  trois  suivantes  se  sont  succédé  pendant  on  siècle 
dans  la  librairie  (1). 

A  défaut  d'une  biographie  du  sacristain  et  custode  Deville, 
BOUS  citerons  quelques  ligues  prises  dans  l*une  de  ses  pré- 
kceS)  et  relatives  à  un  fait  qui  lui  est  personnel.. 

«  M.  i  hurigny,  scholastique,  aidé  de  MM.  les  Perpétuels  in^ 
lervenanls,  jeta  undévoluten  1751  sur  lebénêliccde  M.  De- 
ville,  sacristain  de  Saint-£tienne.  11  croyait  son  dévolut  fondé 
sur  une  prétendue  affectation  desqoatre  custoderies  de  l*église 
de  Lyon  aux  enfants  de  chœin  de  celle  mt^me  église.  Après 
trois  années  de  contestation/ M.  Thurigny  perdit  son  procès 
avec  dépens  par  sentence  de  la  Sénéchaussée  de  Lyon  du  ik> 
moi  1*253.  Gomme  HM.  les  Perpélueb,  dans  dans  leurs  mé- 
moires, présentaient  un  tableau  de  TEglisc  de  Lyon  qui  ne 
paraissait  pas  cotiforjiie  à  la  vérité,  M.  De\ille  crut  devoir 
faire  des  recherches  plus  exactes  pour  donner  une  idée  de 

cette  Eglise  fondée  sur  les  titres  les  plus  authentiques;  il 

essaya  de  composer  l'histoire  du  dergé  de  réglise  cathédrale 
de  Lyon^  el  lit,  sur  ce  sujet,  divers  projet  que  Ton  trouvera 
ci<^près.  0 

G!est  donc  à  un  procès  contre  l'Eglise  de  Lyon  que  Deville 

(i)  On  troore,  a  a  miCeu  dtt  XTU*  tiécte»  un  Devillet  chanoine  el  préfot 
de  l'église  de  Saint«Jean,  et  vicaire^génénl  subslîiaé  du  eardinel-arehetré- 

qac,  Alph.  de  Richelieu  {Hîst.  consulaire  de  Lyon,  par  le  P.  Menestrier» 
p,  219).  Nous  pensons  que  c'est  le  même  que  le  Jeao-Glaudc  Deville  cité  dans 
F'cniclU,  conuûe  Cuslode  du  Ste-Croix,  litj liIlmuiuI  en  l'officlalitc,  vicaire  gé- 
in  r:il,  sul  sitiul  de  l'archevêque,  etc.,  mon  en  16S0  (Pcrncui  II,,  p,  37. 
Sa  famille  parait  élie  la  mùmc  que  cello  de  noire  sacristain. 
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dut  lldée  d^eti  éerfra  fliisloire»  Il  ne  nous  reste  plus  qv^fr 

#înnner  une  note  succincte  des  différents  ouvrages  qu^il  com- 
posa e(  qui!  n'eut  pas  le  temps  de  terminer,  nî  de  publier. 

P  —Reemil  d$  louf  et  gui  eeneeme  Vaffaire  du  règlement 
fait  par  le  Chapitre  de  VEglise  âeLyon,  h  9  tnril  1750,  k  oà 
se  trouve  l'hisloire  de  cette  affaire  et  de  toutes  ses  suites, 
avec  copie  des  principaux  mémoires,  actes  de  procédure  et 
autres  pièces  qtti  j  ont  rapport.*.  r«  Ce  recueil,  divisé  en  deux 
tomes,  a  éfé  éertl  par  unsecristain  et  eastode  de  Sainl*Ettenne 
pour  passer  mi  prolit  de  ses  successeurs  dans  la  sacristie  de 
Saint-Klienne,  el  leur  servir  dlnstructioo  ;  il  a  été  achevé  en 
f757»...  Ledit  sacristain  prie  eeui  entre  les  mains  de  qui  se 
trouvera  ce  recueil  y  après  sa  morC^  de  le  remettre  en  main 
propre  à  ses  successeurs,  ainsi  que  les  autres  papiers  de  son 
bénéfice....  Néanmoins,  si  le  successeur  dudît  sacrislain  était 
tel  qu'il  y  eût  de  l'inconvénient  à  lui  remettre  cet  ouvrage,  on 
eu  fera  le  meilleur  usage  qu'on  pourra,  à  Tavantage  des 
quatre  custodes....  Le  règlement  en  question,  dil-ii  plus  loin, 
n'allait  k  rien  moins  qu'échanger  tout  Tordre  et  Tétai  de 
leurs  bénéfices,  et  H  &  eu  beaucoupde  suites  fâcheuses»  » 

2  gros  vol.  in- 4^,  entièrement  écrits  de  la  main  de  De- 
vîllc  ;  son  écriture  est  large,  nette  el  très  lisible.  N**  289  et 
290  des  M'',  de  la  bibliothèque  d'Aix. 

lio  ^  J>mr$proj^surVkktoire  du  ekrgé  de  VEgihe  ea^ 
ihédraîe  de  Lyon,  par  Deville  Mcristain  et  custode  de  Sesk^t^ 
Etienne,  Gros  vol.  in-4'^  de  la  main  de  Deville.  Le  recto  est 
consacré  aux  faits  ou  texte  proprement  dit,  el  le  verso  en 
regard  aux  notes  nombreuses  qui,  en  général,  sont  en  plus 
petits  caractères.  On  y  trouve  : 

L'avis  que  nous  avons  rapporté  plus  haut* 
fi»  Table. 

3»  Projet  dliistoire  de  l'Eglise  cathédrale  de  Lyon. 

4°  Préface. 
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50  Origine  tlu  clergé  de  Lyon  sous  Leidradc. 
€°  Histoire  de  la  basilique  de  Saiol-Ëlieniie. 
7<»  flisloîfe  ée la  basilMimide  $aiiiMe«a. 
jS»  Hfetoirftde  k  bwili^»  de  SatBto^roU. 

9°  De  la  vie  en  commun. 

10^  Suppiénient  ftut  Mômokes  ci-dessus,  fait  eo  i7S7. 
Nouvelles  réparetioiia  Iules  à  SaiDt*4ea»ea  i7tô  el 

1756. 

12®  Les  fonis  baptismaux  de  Saint-Elienne. 
1 3^  Deuxième  projet  de  l'histoire  du  clergé  de  r^^tise  ç«- 
âiédrale  de  Lyon. 
tk^  Préface  renfermant  les  sources  où  il  faudrait  pwaer. , 
15*>  -Dessein  de  ce  «•projet. 

16**  Ilisloirc  delà  basilique  des  Apôlres  ou  de  Saint-Niïier- 
17®  Histoire  de  la  basilique  de  Saint-Irénée. 
IB^^Hiatoito  à»  la  basilique  dtf  Maehab6es  on  .de 
Jaw. 

.  19^*  Ebauche  il  une  histoire  do  Chapitre.  - 
20^  Noms  des  ouvrages  irai  tant  de  TEglise  de  Lyon. 
21®  Notes  l^r  déeouviir  Tongine  de  la  i^ession  de» 

22®  Copies  de  litres,  fragments,  lettres. 

23®  Note  sur  le  mémoire  de  M.  de  la  l  orest  en  1762 
mèoioire  parait  avoir  eatraU  k  l'histoire  du  Chapitre). 

W  Note  sBf  les  palettes^  Uvmlsoos  et  piésenoe»  de  droit. 
t76i.  . 

25®  Note  sur  la  grand'messe  de  Saint-Etienne. 

.  S16®  Extrait  de  1  histoire  de  Fraace  de  Meteray^  wJes 
maires  d'Austrasie,  Neustrie,  Bourgogne,  etc.     -       .  . 

27^  Suite  chronologique  des  souverains  de  Lyon«  depuis 
son  origine  jusqu'en  1760.  liois  francs,  rois  bourguignons, 
(  non  terminée). 

âa®Note  sur  29  M**,  de  la  bibliothèque  dii  ro>  à: Faris, 
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r«(a(i6  à  rfigUae  e€  à  la  viUe  deXymi.  (  H  paratC  que  Ife- 
Tille  alla  toir  ces  M**,  à  Paris,  lui-niéme,  car  il  ajouta  en 

J762  des  notes  oii  il  dit  qu'il  les  a  vus  ).  Ce  sont  des  re- 
cueils de  privilèges,  d'actes,  parfois  transcrits  dans  Meoes* 
Irier.  Deville  les  aDalyse,  tescommeiilei  etc. 

S9»  Snile  des  évéqnes  de  Lyoii|  G%a)<m,  Uâcoo^  Anta»  el 
langres,  avec  le  Keu  de  leur  sépaKare. 

30®  Suile  de  la  liste  des  souverains  de  Lyon. 

31^  Noms  ei  époques  des  écrivains  sacrés.  Ce  volume  ren- 
ferme an  grand  nombre  de  docanenli  qni  ne  sont  que  de 
simples  essais,  converls  de  eorreciionsetd^additionSé  II  porte 
le  n®  286. 

111®  —  Extraits  de  divers  auteurs  qui  peuvent  servir  à  C/tù- 
lOifs  du  eUrgé  ds  VEffim  de  £90»,  al  de  eîfig  regrisiras  de 
Véghu  de  Satnle^roâr  r  in-4«,  de  la  main  de  Deville  ;  n« 
294.  A  la  fin  de  ce  volume  est  un  recueillies  chïses  les  plus 
extraordinaires  de  l'Eglise  de  Lyon  pendant  les  XF/«,  XV 
el  XYIIP  siieUs;  piédense  eompîlalion  d'one  écriture  de 
copistefine  et  serrée.  Elle  paratlètre  Tébanche  da  n^  S96* 

!¥•  —  Recueil  des  premiers  statnts  de  l'église  de  Lyon  et 
autres  principaux  titres  qui  la  concernent,  avec  une  disserta^ 
lûm  préliminaire.  Ge  morceav  estdeto  main  de  Deville.  Le 
reste  semble  une  écriture  de  copiste,  avec  de  nombreuses  aiH 
ttotatiotts  par  Deville.  A  ta  fin,  se  trouvent  environ  160  pages 
de  la  main  de  celni-cf  sur  les  statuts,  personnes  et  choses  de 
^Eglise  de  Lyon,  par  lettre  alphabétique  ^  in-4®.  AI**,  n' 
S93. 

ExtrtUti  de  divers  mstewn  quipeuvem  servir  à  VkU 
taire  de  l'Eglise  de  Lyon: 
Severt. 
Rubys. 
llenestrier. 
Le  Laboureur. 
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Beziaa  Arroy. 

HistiHre  de  Liège  par  le  P*  Foulloa* 

Eitraifs  d'aotres  antean  tant  imprimés  qae  maonscrlf^r 

Ulres,  cilalions,  factums,  pièces  de  procédure,  etc. 

N«  291.  Petit  10-4®,  de  la  main  de  Deville.  La  moitié  est 
d^ttoe  toilnre  posée,  le  resie  d- une  écriture  plus  menue  et 
moins  soignée» 

^  Recueil  abrégé  des  livres  des  acêeê  capitulaires  depuU 
1361.  liv.  i,jusqii*à  1619,  liv.  72.  Copie  faite  sans  doute 
par  les  ordres  de  Deville,  «  'sur  deux  deux  cahiers  qui  sont 
dans  les  arcblves  des  custodes  de  Sainte>Groii*  Le  i*''  contient 
les  7  premiers  livres  capitulaires.  Il  a  été  fait  par  M.  Hector 
de  Crémeaux,  doyen  de  l'Eglise  de  Lyon  en  1621.  Le  2* 
contient  un  extrait  beaucoup  moins  détaillé,  depuis  le  1^*^ 
Uvre  jusqu'au      On  ignore  Tauteurde  ce  second  recueil.  » 

Gros  in-4^,  nf*  297,  par  divers  copistes,  avec  des  notes, 
avis,  et  tables  de  la  main  de  Deville.  11  renferme,  en  outre, 
un  «  ancien  e(  nouveau  recueil  des  prébendes  des  trois  églisei 
de  Saint^ean^  Saint^Etiennêf  ei  Sainte^roix*  VaneUn 
commênee  ven  1670,  «f  U  nouveau  vm  1749*  »  Ce  volnme 
est  terminé  par  une  copie  foc  simile  de  Tacle  de  la  fondation 
de  la  chapelle  du  Sl-Sépulcre  en  TEglise  de  Lyon.  L  original 
est  de  1401 ,  et  la  copie  de  1673. 

YIF—  Bemeil pwr  ordre  éknmoiogiqite  deeprineipaux aeiee 
qui  peuvent  servir  à  composer  l'histoire  du  clergé  de  VEglise 
primat  laie  de  Lyon,  avec  des  noies  pour  m  facilUer  l  uitelli- 
gence  :  298.  Gros  in-4^,  presque  en  entier  de  la  main  de 
Deville,  le  reste  par  des  copistes.  Texte  au  recto,  notes  au 
verso.  Il  commence  par  on  projet  de  préface;  viennent  en- 
suite les  actes  depuis  l'an  800  environ  jusqu'en  1192. 

299.  2^  vol.  de  Touvrage  précédent,  commençant  à 
l'an  1S04.  11  renferme  un  très  grand  nombre  dlmprimés  i 
copies  d'actes  anciens,  réimpressions,  bulles,  mémoûvs, 
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procès,  affiches,  ordonnances  émanées  du  chapitre  des  cour- 
tes. Parmi  les  pièces  mannscrite»,  le  plas  grand  nombre  esl 

d'une  écriture  de  copiste.  L  ouvrage  finit  en  17C2.  Très  pré- 
cieux recueil,  quoique  plusieurs  des  actes  soieni  tirés  d  ou-* 
vrages  déjà  imprimés. 

YlIP  — RègleseteirinumiesdeVEgliseprimaii^ 
par  M.  PailleUy  sous-maître  de  V Eglise  de  Lyon,  2  grosfot* 
ln-4<*,  n<**  295  et  296.  Nous  ne  citons  ici  cet  ouvrage  que 
parce  que  DevlUe,  à  qui  il  appartenait,  en  avait  fait  la  pré- 
face et  les  tables.  Yolr  à  Tarticle  PaiAea,  ei-après. 

IX<>  —  Histoire  de  Végîiseâé  §ttint^Nixier  dé  L^on.  6fot 
in-4"  de  la  main  de  Deville,  et  portant  le  288.  La  pre- 
mière moitié  de  ce  précieux  volume  renferme  t'histoire  de 
Saint-Nizier  proprement  dite  ;  la  seconde  contient  des  essais, 
titres,  mémoires^  copies  d'actes,  statuts  et  fragments  de  eor^ 
respondance  relatifs  à  Saint-Nizier. 

X<*  —  Les  usages  des  églises  de  Saint^Paul  et  de  Saint*' 
Nizier  de  Lyon,  Gros  in-4<*,  n^  292.  Ouvrage  divisé  en  deux 
parties  ;  la  première  est  intitulée  :  Ordo  seu  timo^ktï 
cundum  morem  et  consuetudinem  ccclesiœ  Sancd  Pauli  Lug-^ 
dunensis;  389  pages  d'une  rapide  et  lisible  écriture  de  co- 
piste ;  texte  latin  :  on  y  trouTO  la  liste  complète  diss  béné- 
fices du  diocèse  de  Lyon  aTecleuf^eollateurs.  Cette  1^  partie 
est  précédée  d*une  disseriatlmi  préliminaire  sur  les  anciens 
livres  d  usage  de  l'Eglise  de  Lyon,  par  Deville,  et  écrite  de  sa 
main  ;  H  y  est  longuement  question  des  barbets^  ou  2tms 
ê^utoigb  enehalnés^  des  anciennes  églises  de  notre  TiUe;  On  y 
tronye  encore  :  une  lettre  de  DeWile  à  M.  Gharvet;  curé 
de  Sain(-André-îe-Bas  h  Vienne,  et  archidiacre  de  la  cathé* 
drale  de  Yieaoe,  lettre  dans  laquelle  il  lui  demande  des  renr« 
selgnements  sur  les  livres  enchaînés  de  son  diocèse;  ^  répMise 
autographe  de  H.  Gbarvet  datée  de  Tienne,  %i  dél»mlire 

1763.  .  . 
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grec  Partie  inlitulée  :  Incipit  proœmium  ordinationum  et 
statmonm  vemrabilU  Smwti  Nweêii  lugd.  catkgiÊtm  êock" 
sim^  188  pages  de  la  même  inaia  qae  la  première  partie, 

d'abord  en  latin,  ensuite  en  français.  Le  tout  est  (ermlué  par 

une  table  des  slaluls  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Nizicr,  par 
De  ville  ^  les  dernières  pages  de  ceax--€i  ont  été  écrites  par  le 
premier  copiste. 

Nous  devons  ajouter  ici  quelques  mots  sur  la  manière 
dont  ces  matiuscrils  sont  parvenus  à  la  bibliothèque  d'Aix. 

Devilie  avait  recommandé,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus 
haut,  de  transmettre  le  premier  de  ses  ouvrages  à  son  suc- 
cesseur ;  il  espérait  sans  doute  encore  que  sa  famille,  ses 
amis,  ou  du  moins  des  personnes  compétentes  de  la  localité 
recueilleraient  les  nombreux  travaux  qu'il  laissait  inacbevés; 
ma|s  aucune  de  ses  prescriptions  ne  devait  s^aceomplir.  Le 
marquis  de  Méjanes,  ricbe  habitant  d'AIx,  qui  consacrait 
toute  sa  fortune  à  la  formation  de  sa  bibliothèque,  passa  par 
Lyon  sur  la  (in  du  siècle  dernier;  les  manusci  iU  de  Devilie  é- 
taienl  en  vente  ;  il  les  acheta  avec  d'autres  ouvrages  concer- 
nant la  ville  de  Lyon,  et  légua  par  testament  son  immense 
collection  à  la  capitale  de  la  Provence.  Il  y  ajouta  une  clause 
qu^on  a  jugée  de  différentes  manières,  mais  qui,  dans  le  cas 
présent,  doit  paraître  aux  Lyonnais  d  une  rigueur  étrange: 
c'est  que  nul  ouvrage  faisant  partie  de  sa  bibliothèque  ne 
pourrait,  dans  aucune  circonstance,  être  vendu,  domiè, 
échangé,  ni  mdme  prêté  hors  du  local  consacré.  Il  résulte 
de  cette  condition  que  la  ville  d'Aix  est  propriétaire  pour 
toujours  d'une  vingtaine  de  manuscrits,  entre  autres,  qui  lui 
sont  parfaitement  inutiles,  tandîsque  leur  valeur  deviendrait 
réelle  et  positive  seulement  dans  la  bibliothèque  de  Lyon. 
Peu  de  Lyonnais  se  soucient  de  faire  180  lieues  pour  con- 
sulter un  texte  inédit  ;  il  est  vrai  qu'on  pourrait  envoyer  à 
Aix  des  copistes  chargés  de  transcrire  les  ouvrages  que  nous 
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veoons  de  citer  ;  mais  la  ville  de  L}on,  malgré  ses  quatre 
millions  de  badgél,  recalera  sans  doute  devaDt  la  misérable 
somme  qu^elle  devrait  consaerer  à  eelte  belle  «Bâfre»  et  noire: 

voix  sera  longtemps  encore 

Vox  ttamanUi  in  deierto. 

Nous  ajoulerons  que  l'on  ne  connaît  pas  d'autres  copfes 
de  ces  manascrits,  et  que  Tua  d^eux  est  eu  double  à  la  Bi- 
bliothèque d'Aix. 

Outre  les  ouvrages  de  Deville,  celle  Bibliothèque  renfer- 
me d'autres  manuscrits  utiles  à  la  ville  de  Lyon.  Mous  x 
avons  vu  d^abord  : 

Mimoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  viUe  de  £yon,  du* 
rant  le  temps  de  la  Ligue  ;  par  le  sieur  Thomas,  ancien  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Lyon  ;  1772,  n®  287,  in-i®  de 
128  pages ,  écriture  rapide,  très  lisible  (1).  Au  milieu  de  la 
préface,  pages  4-5,  se  trouve  inséré  un  M**,  de  onze  pages, 
de  la  même  main,  en  latin,  intitulé  :  Fundatto  conventm 
Celeslinorum  in  urbe  Lugdunensi  facta  ab  Àmedœo,  comité 
SabaudiŒy  anno  1407,  die  vigesima  quinta  mensis  februariu 

A  la  suite  de  ce  manuscrit  intercalé,  il  s'en  trouve  un  se- 
cond en  français  :  Inslitution  des  nouveaux  recteurs  de  Vh&^ 
pilai  du  pont  du  Rlténe^  commençant  ainsi  :  Par  les  actes 
consulaires  du  il  janvier  1585,  il  appert^  etc.,  et  finissant  à 
la  page  8,  par  ces  mots  :  Claude  Scarrony  Passardy  Claude 
Rive,  du  Troncy. 

2  —  Armoriai  consulaire  de  la  ville  de  Lyon  contenant  les 
noms,  surnoms,  qualiUSy  et  armoiries  blasonnies  de  MM,  les 
prévôts  des  marchands  et  éehevins  de  la  ville  de  lyon,  depuis 
f année  1595,  qui  ont  été  nommés  et  annoblis par  Henri  IV, 

(i)  Ces  Mémoires  onl  été  publiés  par  M.  PcrîcauJ,  dans  la  Revue  du  Lyon" 
naiSf  lom,  II,  pag.  i — 64.  Ils  ne  sout  pas  ms  iinportarice«  et  reofermcut 
«luelquet  détails  vraimeot  ailles* 
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à  un  prévôt  des  marchands  et  quatre  échemm^  un  procureur- 
général  et  un  secrétaire  de  kt  vilky  présenté  à  nobU  François 
Clq^au&n  de  FaUtér avocat  en  parlement  et  ie  cours  de 
Lyon.  Par  wtre  très  humhte  obèiseat,  eermtewr  P.  F.  Chau»^ 
Sonet,  annorialiste  et  cronologiste  de  la  tnlle  fO. 

N°  285,  de  85  feuillels,  dont  le  reclo  est  occupé  par 
les  cinq  écossons  gravés  en  bois  el  coloriés  du  prévôt  dcsmar- 
cliands  et  des  échevins  jusqa*en  1758-59.  La  couverture  porte 
sur  les  deux  côtés  le  timbre  doré  des  armes  de  Lyon.  II  faut 
supposer  que  la  langue  béraldique  était  plus  familière  à 
Varmoriaiiste  Ghaussonet  que  la  langue  française* 

(1)  «  Il  existe,  dans  la  Biblu  ihAquc  de  l'Académie  de  Lyon,  un  Armoriai 
chronologique  des  gonvemettrs  t  t  lu  utenarKs-gi'nei  aux  de  l.yonnoisy  f  ores  et 
BeatijoloiSf  M",  in-fal.,  de  16  feuillets,  prc  eaié  au  Consulat,  en  1727,  par 
J.-B.  Chaussonnet,  archivisie  el  clironologisie  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  livre 
ne  nous  a  rien  appris  ;  outre  les  lacunes  qui  se  trouvent  dans  la  série  des 
goaveroeurs,  qui  ne  sont  pas  même  classés  cbronologiquemenl,  il  offre  plu* 
•leurs  dates  fautives  dans  les  courtes  aoticet  qui  sont  au  bas  de  chacune  des 
•nnoiries.  »  AnU  Péricaud,  les  Gouverneurs  de  Lyon,  pag.  23. 

Ce  Chaussonnet,  qui  n'a  pas  les  loémet  initiales  que  le  précédent,  devait 
être  son  fila,  ou  un  de  ses  lirochea. 
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Nousavoos  ci  lé  plus  haut,  parmi  les  œuvres  de  Deville,  un 
ouvrage  qui  était  non  pasde  lui,  mais  réellement  deM*  Paillen^ 
sou^-maUre  de  l'Eglise  de  Lyon;  il  est  vrai  que  DeTille  7  avait 
ajouté  des  tables  et  une  préface.  Cet  auteur  nous  était,  jus- 
qu'à ce  jour,  parfaitement  inconnu,  quoique  son  nom  soit  en- 
core celui  de  quelques  famUles  lyonnaises  ou  du  littoral  de  la 
Sa^ne  ;  ami  serions-nous  complètement  dépoujrvusde  détails 
biographiques  sur  son  compte,  û  BevillB;  qui  avait  possédé 
le  manuscrit  de  Pailleu  qne  nous  avons  vu  à  la  bibliothèque 
d'Aix,  n'y  avait  ajouté,  outre  les  deux  tailles  menlioQnéQS 
plus  liant»  UQ  avis  dans  lequel  nous  trouvons  de9  donnée  in- 
téresaanlas  sur<îe  nouveau  personnage. 

M.  Pailleu,  dit-il,  sous-maître  de  l'Eglise  de  Lyon,  est 
rauteur  de  cet  ouvrage.  Il  a  rempli  la  pii^ce  de  sous-maître 
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pendant  vingt-huit  années,  depuis  le  mois  de  juin  1726,  où 
M.Oliier,  soa  prédéoesseur  Immédiat,  mourut,  jusqu'au  it 
mars  1754,  où  ledit  M.  Pailleu€st  mort  âgé  de  89ans«  On 
rend  à  sa  mémoire  ce  témoignage  honorable,  qu'il  a  été 
pendant  sa  vie  un  des  priMri  s  les  plus  édifiants  de  celle 
Eglise  par  la  régularité  de  ses  mœurs  et  la  ponctualité  avec 
laquelle  il  s^est  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  soo  office, 
qu'il  entendait  parfaitement.  Il  a  même  eu  ce  mérite  sin- 
gulier entre  tous  se»  prédécesseurs,  et  qui  suffirait  pour 
rendre  son  souvenir  très  précieux  à  cette  Eglise,  d'avoir  en- 
trepris le  premier  de  rassembler  en  un  corps  de  yolnme  tous 
les  principaux  papiers,  procès-verbaur  et  documents  des  di- 
vers sous-maUres  et  autres,  auxquels  il  a  joint  un  extrait  des 
anciens  registres  de  Sainl^-Croix,  avec  plusieurs  iostruclions 
fort  détaillées,  dont  il  est  l'auteur.  Le  tout  forme  un  très 
curieux  recueil  sur  les  usages  et  cérémonies  propres  à  celle 
Eglise,  depuis  près  de  deux  siècles,  ce  qui  est  d'autant  plus 
intéressantqu  on  ne  trouve  presque  rien  par  écrit  dans  celle 
église  sur  ses  anciens  usages  ;  la  tradition  verbale  apprend 
peu  de  choses,  les  archives  et  actes  capitulaires  sont  invisi- 
bles, et  la  plupart  de  ses  premiers  titres  sont  perdus  ou  n'ont 
pas  été  produits  dans  le  public,  etc. 

Il  nous  dit  plus  loin  que  Tautre  copie  du  livre  de  Pailleu 
fut  saisie  par  le  Chapitre  qui  la  tint  secrète;  Me  que 
Deville  avait  fait  faire  échappa  seule  à  ropinlâtre  rigueur 
que  les  comtes  ont  presque  toujours  mise  à  céler  leurs  titres. 
Severl  et  Menestrier  sont  les  seuls  historiens  auxquels  le  Cha- 
pitre ait  jamais  permis  d'en  prendre  connaissance.  Deville 
dit  avoir  essuyé  pour  sa  pari  des  refus  diffîdies  à  interpréter. 

L*ouvrage  dont  nous  voulonsparlerici consiste  en  deux  gros 
volumes  in-4**.  Le  1**",  n®  295,  est  intitulé  ;  Règles  et  céré- 
motiies  de  VEgli$e  pritnatiak,  2«  et  d^parliei  ;  {la  n'apa$ 
Hé  emnpoBée).  Par  M.  PaiUeuiùUi'nuAtre  de  VEglin  âêlyan- 
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Celui-ci  a  signé  chacun  des  chapitres  de  son  livre,  lequel  a  été 
transcrit  par  un  copisle.  Âu  commencement,  se  troave  Tavis 

de  Devillc,  dontnoiis  avons  exi>liil  quelques  lignes;  puis  vient 
une  série  des  tôles  fixes  et  une  des  f(Mcs  mobiles.  Ce  volume 
se  termine  par  deux  relations  des  jubilés  de  1666  et  de  1734. 
11  a  i43  pages,  sans  compter  l^avîs. 

Le  tome  II  porlc  le  n'*  290.  Il  est  de  la  m^me  main  :  sa 
pa^inédon  fati  sirib4  celle  du  fome  premier  ;  elle  huit  à  la 
page  83a,  où  commencent  les  deux  tables  dues  à  Deville, 
Tune  par  ordre  de  matières,  l'autre  par  ordre  de  pagination 
et  de  dates.  Notre  custode  et  sacristain  prétend  avoir  re- 
manié tout  ce  2«  volume,  avant  de  l'avoir  fait  copier.  On  y 
trouve  un  HeméH  des  ckomqui  arrivent  eœiraordinairement 
daiM  VEglUe  de  Xyon,  â^U  1$63  jtuqu'à  1754.  Ce  sont 
des  relations  de  fêtes  des  grands  personnages,  sacres  d'é- 
vOques,  passages  de  princes,  de  légats,  canonisations,  procès, 
enlerrements  singulier^,  elç,  ,OAte  dernièrje  çprtie  olFrele 
plu«grapilii]tléi:êt4jç^,j9^ujPi0^.d.Qu(onsp«8.(iu^^  ne  s'j^  Iropye. 
beaucoup  dé  faits!  iiowrenux  /ou  qmd  connus^  :      •  .  ^  i  • 
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DE  GUILLAUME  COUSTOU. 

'  I     •  •  .      ■  '...1 

A  H.  IX,  DIRECTEUR  DE  hk  UEFUB  DU  lYONNAIS. 

•  •     *         •  •  .         '•        .  '  *  <         1  '» 

iMoNSILtlttt 

'       ^  pi    '  •  j         '        .  ■       •        .  .«t  *' 

Je  remercie  beaucoup  H.  Coltombet  de  m'a  voir  donné  une 
placé  dans  sea  Etuaaa  aira  laa  Hitiràiaaa  av  Lyonuis.  3e  doit  cependant 
lui  faire  ohserver  qa*i)  s'est  trompé  en  mettant  le  date  de  «M  |iaissaBce 
au  20  janvier  1760  ;  je  suis  né  le  26  février,  elt  si  Ferreur  est  légère, 
je  ne  la  relève  ^ue' parce  qtt*eii  malière  biographique»  on  ne  saurait 
apporter  trop  d'exaclîtude. 

Une  autre  observation  que  je  prendrai  In  liberté  de  lui  faire,  c'eâl 
qu'eu  in*uccupanl  de  la  b)oma[>hie  de  Guillaume  Couslou,  iici  t  de  iSi- 
colasiie  n'ai  pat  le  que  par  cxlcu^iou  ne  Guillaume  el  de  Charles-Pierre 
Cnuslou,  x-.s  nis,  lous  deux  nés  k  Paris,  l'uu  eu  1716,  l*autre  en  1721. 
Je  ne  lue  suis  pas  cru  obhgé  de  donner  la  biographie  complèle  de  CCS 
deux  Couslou,  qui  ne  sont  pas  Lyonmais^  el  je  uc  devais  coosëquemiueul 
pas  ro'occuper  de  Pierre  Julien,  ne  au  Puy  en  Velay,  eu  1731. 

Le  Magasin  £iicvci.o»i»iQOi,  cité  par  M.  Collombet,  dans  voire  Rbtob  du 
mois  de  marsderoieri  me  paraît  s'être  fortemeut  trorapd  en  disant  que 
Je  célèbre  Perrache,  sculpteur  et  architecte  è  L^on,  chea  lequel  Julien 
avait  été  placé  dans  sa  jeunesse*  le  conduisit  lui>mdine  à  Paris  et  .  le 
confia  è  Guillaume  Couslou,  sculpteur  du  roi  et  Ltoxhais. 

Nicolas  Goiistott  et  son  frère  Guillaume  étaient  ués  è  L^ou,  i*un  en 
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1658,  i  autre  eu  il)77.  NicoliJS  luourul  en  17ou,  el  Guillaume  et»  1746. 

Julien,  :<  la  ruurl  de  GuilUuiriic  Coiislou,  était  donc  à^ô  de  (|uiiiz,e 
Mfis,  sculeineut  ;  il  ne  put  donc  pa:>  èirc  [tlacii  chez  lui,  mais  cliez  Guil- 
luume  Cousiou,  son  fils,  âgé  de  irenle  ans,  à  la  mort  de  sou  père,  et 
déjà  «n  grande  réputation  comme  sculpteur. 

julien  rem^rta  le  grand  prix  de  sculpture,  à  Paris  eu  176ô,  à  Tâge^ 
de  Irenle-quetreans,  et  il  avail  travaillé  pendant  dix  ans  dati&  Taielier 
de  Guillaume  Coustou,  le  fils  ;  il  y  était  donc  entré  k  Tâge  de  vin^g|H|Qa> 
Ire  aust  ce  ^ui  esl.  très  vraisemblable. 

Lnnis,  daupbîn  de  France,  père  des  rois  Louis  XVI,  Louis  XTIII  et 
Gbarles  mourut  k  Foniaineblrau  le  30  décembre  176$»  el  fol  inhumé 
selon  son  désîr^  dans  l'église  cathédrale  de  Sens^  le  29  du  mime  mois* 
A  quelle  époque  précise,  Guillaume  Gooslou,  le  fils,  fut-il  cliargé  de 
l'exécution  du  mausolée  &  élever  h  ce  prince  et  à  la  Dauphine  sa  femme  ? 
C'est  ce  qu'il  me  serait  assez  difficile  d'établir,  pour  le  moment,  i/ajrant 
{>»s  sous  la  maiti  les  renself^iieiucois  nécessaires  à  ce  sujet;  mais  il  est 
pi olj.ible  t£ue  et!  lUt  sealrjiicul  cii  1/67,  puisque  l  i  Dduphine  mourut 
fjuiuze  mois  après  son  mari  :  or,  en  1767,  Guillaume  Cousiou,  ic  fils, 
n'élait  pas,  comme  i*a  dit  le  Magasin  E.ncycloi>ldiqi'e,  dans  le  ddclin  de 
l'âye;  il  n'avait  que  cinquante  et  un  ans,  el,  certes,  il  s'en  fallait  bien 
que  cet  habile  artiste  fût  alors  ce  que  notre  brillante  jeunesse,  dans 
ses  accès  de  mauvaise  humeur,  appelle  aujourdliui  une  caours.  D'un 
autre  cote',  Julien  étant  parti,  en  1768,  el  y  étant  resllé  quatre  ans,  le 
mausolée  devailâljre.lilgii^i.avancé,  quaud  il  rcvl^it  d'Italie  ;  aussi  dit-on 
qu'il  ne  fit  que  TBanniBa  une  des  principales  ligures  du  monument, 
celle  de  rimoamiT*. 

A  l'égard  du  refos  fait,  à  cette  époque^  par  l'Académie  rojalede  pein- 
ture et  de  sculpture,  de  recevoir  Juliea  au  nombre  de  ses  membres^  il 
me  semble  bien  téméraire  de  raltribuer  à  la  secrète  influence  de  Guil* 
lanme  Goustou,  alors  recteur  de  cette  académie.  On  sait  qu'il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  hommes  en  crédit  abuser  de  l'avantage  de  leur  posH 
tion,  et  se  permettre  sans  scrupule  de  graves  injustices  ;  mais  le  fait 
reproché  à  la  méuioire  de  Cousiou,  le  fils,  n'étant  fondé  que  sut  de 
vains  soupçons,  le  Magasin  ENCYCLOMiuiQUE,  serviic  copiste  de  M.  Pcriès, 
auteur  de  l'article  Jclien,  dans  la  Biocrapbib  tJ.-NivERSBLLE,  aurait  du  s'abs- 
tenir de  le  rapporter.  M.  Airguis,  aujourd'lun  membre  de  la  Clmmbrc 
dcd  Députés,  auteur  des  articles  Coustou,  daui^la  BiofiaAruifi  UMVsa8Si.LE, 
a  gardé  sur  ce  fait  un  silence  complet. 
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Au  .Mjrpiui,  je  |Msnse,  avec  tous  ie>  aoialeurs  <ics  arts,  que  Pierre 
Julteu  fut  un  artiste  iurl  diitiiigué.  Son  Iichu  Uilctit  lui  apprécié  par 
M.  io  l>arou  <ie  Juu^  (ju'oji  vil,  a  Lyou,  la  prolâUeuj'dâ  Joseph  Chiii^ti.; 
Ai.  de  Jouy  se  iiioiiUra  in^iri'ajiiî  do  Julien  eu  dif«ii»es  cireoii»UMoeft 
«l  la  viiie  de  Lyon  se  rap|»eiler»  €|ue  l'auteur  des  excelJeules  »laiues 
di^-LafOMfTAim  m  du  Pcmsinr  al^KlioodaîliSq»  Si^^fv  91  la  sMtélé  choUie 
i|ue  fieÉlàriiiiiieot  alortae*  nu|i9.'  v 


Aghiez»  elc.  ' 

'  î  .         .  .  .  . 

L^uii,  te  7  avril  1841. 

j  :    «  <   '   '  ?  •!»",,      '  ■  p  ' 
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J.  i  ASSEHO.N. 


"        !  •  '  .    ■  '  '   I  ■  ■  I. 


•.  !■   •  p  i. 
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1^  Uïalique  de  i*  S|ppa»  j|«i|^e  sur  ta  mort  4e  Oa^odi  a  plé  ioiprinié 
r4iiliMei}t»  f t  d«it  éifft  «eeiiiiié  «lut!  ^'il      :  .  . 

'    Omsendm  montur,  sophicr  lugem,  ingemit  orlh»;  '  * 


Spo^ius  in  iuctu  est,  solus  Olympût  itvàt* 
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